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HISTOIRE 

DE 

L'ACADEMIE. 

m  ommc  cette  partie  de  nos  Mémoires ,  qui  porte  le 
\^^  noPid'HlSTOIRE,  dépend  uniquemeiK des  clr- 
i.:^^^  confiances,  entant  qu'elles  piéfentent  des  faits  aflèz 
Jncèreffans  pour  la  compofer,  on  n'en  a  pokit  mis  à  k  tête  des 
idenx  derniers  Volumes,  qui  neconfîftenc  que  dans  les  Mé- 
moires. 11  fercHt  en  eBèt  fuperflu  de  donner  le  récit  de  cha- 
que Aflèmblée  publique,  lorsqu'elles  n'oiit  rien  que  de  corn- 
mon  avec  ceUes  qui  les*  ont  précédé.  D'ailleurs  l'Académie 
a  publié  au  cofnmencement  de  cette  année  un  Volume  pure- 
ment Hiftorique;  où  reprenant  THiftoire  de  cette  Compagnie 
depuis  fon  origine,  elle  Ta  continuée  jusqu'à  préfent,  en  rap- 
.portant  coût  ce  qui  eft  digne  de  quelque  remarque ,  &  en  y- 
joigiunt  les  DiCcoun^,. prononcés  dans  Iqs  folemoités,  &  les 
dif^rentes  Pièces,  ou  Documens,  qui  jui^ifient  les  &its  inférés 
dans  cette  Hiftoire. 

Ce  fixième  Volume,  qui  fuivant  l'ordre  des  années  aux- 
quelles appartiefinenc  les  Mémoires,  eft  pour  l'année  MOCÇL. 
uèm%itPAs4d,  T«m.n,  '  A  'n'auroît 
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n'fluroîc  point  noii  plus  de  partie  Hiftorîque<>  fi  Ton  ne  s'étok 
cru  dans  l'obligation  de  porter  quelque  atteinte  à  l'ordreChro- 
nologique,  plutôt  que  de  diflèrer  de  deuxannéesàfaire  mendoa 
d'une  des  plus  brillantes  Aflèmblées,  que  l'Académie  ait  eiiës 
jusqu'à  préfènt.  C'efl:  celle^u  19.  Janvier  MDCCLII.  qui  a  été 
honorée  de  là  préfencç  de-LL.  AA.  RR.  ScSSEMonfeigneur  le 
Prince  FRE D'ERIC  GVILLAVME\  fils  aîné  du  Prince  de 
Prufle,  Monfeigneur  le  Prince  HENRI,  frère  du  Roi,  Ma- 
dame la  Duchcfle  de  BRUNSWICK,  ^adame.la  Princeflè 
AMELIE,  Monfeigneur  levDuc  de  BRUNSW^tK,  M.  le 
Prince  &  Madame  la  Princeflè  héréditaire  de  DARMST4P  T, 
MM.  les  Princes  FERDINAND,  ScFRANCOISde  SRU!9^S' 
iriCK,  firèresde  la  Reine,  &  MM.  les  Princes  LO  UIS  &  FRE- 
DERIC de  frUR TE MBERG.  La préfence de cesauguftes 
Feribnnes,  &lesfii]ets.iméi:«fiàfla  fiir  lesquels  devoit  ro^rla 
féance,  ayoient  atdré  phifieurs  Games  du  premier  rang,  «6 
nombre  desquelles  étoienc  celles  qui  compofent  la  Cour  de 
Madame  la.  Duchefi^,  &  de  Madame  Amélie;  auffi  bien  que 
MM.  les  Princes  de  LQBKOWITZ  &  de  LOaS,  les  Feld. 
Uarêcbaux,  Généraux,  Mioifires  d'Etat,  Miniftres  Etrangers, 
en  un  mok  Une  afiiuence  extraonBœiire  de  permîmes  diftin» 
guées  de  la  Cour  &  de  la  Ville,  toujours  plus  confidèrable  dans 
une  (àifbn  où  les  diverdflêmens  publics  en  atdrent  beaucoup 
vdans  ta  Capitale^  tant  des  Provinces,  quedesPaïs  étrangers. 
On  va  donner  ici  lès  Pièces  lues  dans  cette  Afîèmblée 
publique ,  en  fiiivant  l'dhdre  de  leur  Ie£h»re.  Deux  Eloges 
achèveront  de  former  cette  Hidoire;  celui  de  M.  le  Maréchal 
.  de  SCHMETT/iU,  &  celui  de  M.  &LSNER.  Ils  ont  auffi 
paru  mériter  de  ne  pas  demeurer  afii^etds  à  Tordre  des  tems. 
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ELOGE 

DE 

M.  DELA  METTRIE(*) 


JuSm  Ofray  Je  la  Metnie  nâqmt  à  Stiot-Malo  le  25«  de  Decem^ 
bre  1709.  de  j^uiien  Offray  de  ta  Mettrie  &  de  Marie  Goudron^ 
qui  vivoienc  d'un  Commerce  aflez  confidèrable  pour  procurer 
une  bonne  éducation  à  leur  fils»  Ils  renvoyèrent  au  Collège  de  Cou* 
tance  pour  faire  fes  humanités,  d*où  il  pafla  à  Paris  dans  le  Collège 
du  Pleffis  ;  il  fit  (a  rhétorique  à  Caën  9  &  conmie  il  ayoit  beaucoup  de 
génie  &  d'imagination  9  il  remporta  tous  les  prix  de  Téloquénce  ;  il 
étoit  né  Ora^ur  ;  il  aimoit  paffionén^nt  la.  PoSfie  &  Içs  belles -let« 
très;  mais fon Père  quicmtquUlyaTut  plnsàga^ner  pour  unEo* 
défiaftique  que  pour  un  Poëte,^le  deftina  %  TEglife;  il  Tenvoya  Tan* 
née  fuivante  au  Collège  du  Pleflis^  où  iUt  ia  Logique  fous  Mr.  Cor^ 
dier^  qui  étoit  plus  Janfiénifte  que  Logicien. 

C'eft  le  cara£lère  d*une  imagination  ardente  de  faifir  avec  force 
les  objets  qu*on  lui  prèfente,  comme  c'eft  le  carafkère  debijeunelfe 
d*étre  prévenu  des  premières  opinions  qu'on  lui  inculque  ;  tout  au* 
tre  difdple  auroit  adopté  les  fentimens  de  ton  Maître ,  ce  n'en  fut  pai 
aflez  iraur  le  jeune  ta  Meeerie;  il  devint  Janféniftei  àc  compofa  un 
Ouvrage  qui  eut  vogue  dans  le  pani. 

A  2  ''    '  E* 
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Eniyis.'û  étudia  la  Phylîqoe  au  Collège  d'Harcourt,  &  y  fit  de 
grands  progrés.  De  retour  en  fa  Patrie ,  le  Sieur  tiunauh ,  Medecia 
de  Sûnt-Malo,  lui  confeilla  d'embrafler  cette  profeflion;  on  perfuada 
le  Père,  on  Taffuta  que  les  remèdes  d'un  Médecin  médiocre  rappor* 
toient  plus  que  les  abfpliitiohj  d'un  bon  Prêtre.  D'abord  le  jeune 
la  Mettrie  s'appliqua  à  l'Anatomie,  il  diiTèqua  pendant  deux  hivers; 
iprès  quoi  il  prit  en  1725.  à  Reims^  le  bonnet  de  Doâeur,  &  y  fut 
reçu  Médecin. 

En  173 3- 11  f^t  étudier  à  Leide  fous  le  fameux  Boerhêow.  Le 
Maître  étoit  digne  de  HEcolier,  &  l'Ecolier  fe  rendit  bientôt  digne 
du  Maltf^.  Mr.  la  Mettrie  appliqua  toute  la  fagacitè  de  fon  efprit  à  la 
€bnnaii£mce  &  à  la  cure  des  infirmités  humaines  ;  &  il  devint  grand 
Médecin  dès-qu'il  voulût  l'être.  En  1734*  il  traduifit  dans  fes  mo« 
Aiens  de  loifir  le  Traité  du  Feu  àt  M.  Boethaawe  y  ton  aphrodifiacus% 
&  y  joignit  une  difiertation  fur  les  maladies  Vénériennes,  dont  lui« 
môme  étoit  l'Auteur.  '  Les  vieux  Médecins  s'élevèrent  en  France 
contre  un  Ecolier  qui  leur  faifoit  l'affront  d'en  favoir  autant  qu'eux. 
Un  des  plus  célèbres  Médecins  de  Paris  lui  fit  l'honneur  de  critiquer 
fon  ouvrage:  (marque  certaine  qu'il  écoit  bon.)  La  Mettrie  répliquai 
&  pour  confondre  d'autant  pkis  fon  Adveriaire  en  1736.  il  compo& 
on  Traité  du  vertige  eftimé  de  tous  les  Médecins  impartiaux. 

Par  un  malheureux  effet  de  l'imperfeâion  humame,  une  certaine^ 
baffe  jaloufie  eft  devenue  un  des  attributs  des  ^ens  de  lettres  ;  elle 
iirrite  l'efprit  de  ceux  qui  font  en  poffeffion  des  réputations  contre  les 
progrés  des  naiflans  génies;  cette  rouille  s'attache  aux  talens  fans  les 
détruire,  mais  elle  Jeur  nuii;  quelquefois.  M.  la  Mettrie  qui  avançoit 
\  pas  de  géant  dans  la  carrière  des  Sciences,  fouflBrit  de  cette  jaloufie 9' 
&  fa  vivacité  Ty  rendit  trop  feniible. 

Il  traduifit  àSaint-  Malo  les  Aphorismes  de  BoerhûMwej  la  Marié* 
re  Médicale,  les  Procédés  Chymiques,  la  Théorie  Chymique,  Se 
leslnftitutionsdu  même  Auteur;  il  publia  presque  en  même  tems 
un  Abrégé  ieSydeaiam.    Le  jeune Mededn  avoic  appris  par  une  exr 
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périenceprématurëe  qae,  pour  vivre  tranquille,  3  viot  mieux  traduire 
que  compofer  ;  mais  c'eft  le  caraârère  du  génie  de  s*échaper  à  la  ré* 
iéxiom  Fort  de  fes  propres  foites  ,  fi  je  peux  m'exprimer  ainfi,  & 
rempli  des  recherches  de  là  nature  qu'il  £;iifoit  avec  une  dextérité  in<^ 
finie,  il  voulut  communiquer  au  public  les  découvertes  utiles  qu'il 
avoit  faites.  Il  donna  fon  Traité  fat  la  petite  Vérole,  fa  Mededne  pra* 
tique,  &  fix  Volumes  de  Commentaires  fur  la  Phyfîologie  du  Sieur 
Boerbaawe;  tous  ces  ouvrages  parurent  à  Paris^  quoique  TAuteur  les 
eut  compofés  à  Saint -Malo*  U  joignoit  à  la  Théorie  de  fon  Art  une 
pratique  toujours  heureuiê  ;  ce  qui  n'eft  pas  un  petit  éloge  pour  un 
Médecin*      . 

En  1742.  M.  la  Mettrie  vint  à  Paris,  attiré  par  la  mort  de  M» 
Hmnautt  fon  ancien  Maître;  les  Sieurs  Morand  iL^Sidohre  le  placèrent 
auprès  du  Duc  de  Grammont,  &  peu  de  jours  après  ce  Seigneur  lui 
obtînt  le  brevet  de  Médecin  des  Gsirdes  ;  il  accompagna  ce  Duc  à  la 
guerre,  &  fut  avec  lui  à  la  Bataille  deDettîngue,  au  Siège  deFribourg, 
&  à  la  Bataille  de  Fontenoy  »  où  il  perdit  Ion  Proteâeur  qui  y  fut  tué 
d'un  coi^  de  canon* 

M* taMettrk  réffeiEtic cPautanc  pl]as  vivement  cette*  perte  que 
ce.fut  en  même  tenis.i^cueil  de  fa  fortune.  Voici  ce  qui  y  donna 
Heu.  Pendant  la  Campa^ede  Fribourg,  M^  la  Meitrie  fut  attaqué 
d'un'e  fièvre  chaude:  une  maladie  eft  pow  un  Philofbphe  une  école 
de  Phyitque;.U  crue  s'appercevoir  que  la  Faculté  de  penfer  n'étoit 
qn^une  fuite  de.Fbrgaiiifatioude  lamadiine,  &  qùêMe  dérangement 
d»  refibrts  infinoit  confidèrablement  fur  cette  partie  de  nous -même 
que  les  Métaphyfîciens  stppbllent  FAme.  Rempli  de  ces  idées  pen*» 
dant  ik  convatefcence,  il  pond  hardiment  le  flambeau  de  Texpérience 
dans  les  ténèbres  de  \i  Mén^yfique;  il  tenta  d'expliquer  à  Taide  de 
TAnatmiiie^  hiicexcûre  déliée  de  renceiidemeht,  &  il  ne  trouva  que  de 
la  Mécanique  t>à  d'autres  aboient  fuppofié  une  eflence  fupérieure  à  la 
macière»^  '  Iji  fit  iri^^niner >  ftb  icK^eénîes  philofcmhiques  fous  le  titre 
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d'Htfloire  Naturelle  Je  tAme^    UAumânier  du  Rëgimeht  fonnt  lé 
tocGn  contre  lui  ;  &  d'abord  tous  les  dévots  crièrent.  • 

Le  vulgaire  des  Eccléfiaftiques  eft  comme  Don -Quichotte ,  qui 
trouvoit  des  avantures  merveilleufes  dans  des  événemens  ordinaire  ; 
ou  comme  ce  fameux  Militaire^  qui  trop  rempli  de  ion  Siftôme ,  trou- 
voit des  colomnes  dans  tous  les  livres  qu'il  lifoit;  La  pluspart  des  ^ 
Prêtres  examinent  tous  les  Ouvrages  de  Littérature»  comme  fi  c'étoienc 
des  Traités  de  Théologie  ;  remplis  de  ce  feul  objet  ils  voyent  des 
héréfies  partout  ;  de  là  viennent  tai^  de  faux  jugemens ,  &  tant  d'ac- 
cufadons  formées»  pour  la  pluspart  mal  à  propos,  contre  les  Auteurs. 
Un  livre  de  Phyfique  doit  être  lu  avec  refprit  d'un  Phyfîcien  ;  la 
Nature,  la  Vérité,  eft  fon  Juge;  c*eft-elle  qui  doit  Ta^fovidre  ou  le 
condamner  ;  un  livre  d'A(];ronomie  veut  être  lu  dans  un  môme  fens. 
Si  un  pauvre  Médecin  prouve  qu'un  coup  de  bâton  fortement  appli- 
qué iUr  le  crâne  dérange  refprit,  ou  bien.qu^à  un  certain  degré  de  cha- 
leur la  raifon  s'égare ,  il  faut  lui  prouver  le  contraire,  ou  fe  taire.  Si 
un  Aftronome  habile  démontre  malgré  Jofué,  que  la.  Terre  &  tous  les 
Globes  celeftes  tournent  autour  du  Soleil,  il  faut  ou  mieux  calculer 
que  lui,  ou  fouffrir  que  la  Terre  tourne. 

Maïs  les  Théologiens,  qui  par  leurs  appféhenft>ns  contbuelles 
pourroient  faire  croire  aux  foibks  que  leur  caufe  eft  mauvaife,  ne^ 
s^epibaraflient  pas  de  fi  peu  de  chofe.  Us  s'obftinerent  à  trouver  des^ 
Ibmences  d'héréfies  dans  un  Ouvrage  qui  traitoit  de  phyfique  ;  f  Au« 
eeur  effuyâ  une  perfécution  affreufe ,  &  les  Prétreff  foutinrent  qu'un 
Médecin  accufé  d'faéréfie  pe  pouvoit  pas  guérir  le3iSardes  Fran9oifes.> 

A^  la  haine  des  dévots  fe  joignit  celle  dé  fes  rivaux  de  gloire  ^ 
celle-ci  fe  ràllunia  fur  uii  ouvragé  de  M.  la  Mettriez  intitulé  taPâliiir 
fue  des  Médecins.  Un  homme  plein  d'ardfice  &  dévoré  d'ambition 
al)>iroit  à  la  place  vacante xle  piremier  Médecin  du  Roy>dé  France  ;  il 
erutppury^parvehir'qa'iliuyTuffifoit  d*aocabler>de  ridicble  ceux  de 
Ars  Cofifréres  qui  pouvoient  prétendis  a  cette  charge  ;il  fic'lûn'  bbelle 
«ontre  eux^  &  abuûu)t  dé  la  facile  amitié  dé ^(Lla  Jifumiéf  il  laC6dui* 
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jfie  à  loi  ptétef  h  TDliJbitité  dfe  b  ptAta&^ht  (écQn&té  de  fon  imtgi* 
nation;  iin*^ti\fsAiixt^^  d'wMutâge^our  achever  de  perdre  uo  hon»- 
jne  pea «Hmu,  concre  iequel  étoient  tovcei  les  appareoceSt  &  qui 
n^avoit  de  proteâion  xpie  fon  Mérke» 

MJa  Mtttrie^  pour  avoir  étéitop  ikicére  comme  PhiloiophCi 
&  trop  officieux  comme  Amî,  lue  d^igé  de  renoncer  à  ia  Paorie*  Le 
Duc.^  Buraf&t  le  Vicoihte  du  Chaita  lutrconfieHlerent  de  fe  ibuftrai^ 
re  à  la  haine  des  Prêtres  &  à  la  vengeance  des  Médecins  ;  il  quitta 
doncjen  1746.  les  hôpitaux  de  TArmée  ôvu  M»  de  Sechelles  Tavoit  pla- 
cé, &  vint  philo/bpfaër  tranquillement  à  Leide.  Il  y  compofa  fa  /V- 
veh^ff  Oovragfe  polémique  contre  les  Mededns,  où»  à  l'exemple 
de  Democrite/il  i^alfimcoit  fur  Ja  vanité  de  fa  profeflSon  :  ce  qu'il  y 
eut  de  fîngulier>.î:'eft4(ue  les  Mededns:dont  la  cfaarlatanerie  y  eft  dé- 
peinte au  vray ,  ne  purent  s'empêcher  d'en  rire  eux-mêmes  en  le  lî* 
fimt;  ce  qui  marque  bien  qu'il  te  trouvoit  dans  l'Ouvrage  plus  de 
gaieté  que  de  malice.    :     ;         . 

M.  Aff  Mit  trie  ayant  perdu  de  vue  fis  hôpitaux  &  fes  malades 
aTadonna  entièrement  à;  la  Philofophie  Ipéculadve;  il  fit  fon  Homme 
machine  ;  ou  plutôt  ii  jètta  fiir  le  papier  quelques  penfées  fortes  fur 
le  Matérialisme ,  qu'il  ^é{x)ic  (ans  doute  propofi^  de  rédiger»  Cet  Oo- 
vrageqmxievjoit  déplaire  a  de^  gens  qui  par  état  font  ennemis  décl4- 
f  es  des  progrés  de  la  raifon  humamq  révolta  tous  le&Prétres  deLeide 
contre  l'Ajuteur;.  Calviniftes»  Catholiques  &  Luthériens  oublièrent 
encemomeàtquela  Confubftantiadon,  le  Libre -Arbitre^  la  Mefle 
des  Morts  »  &  l'infaillibilité  du  Pape  les  divifoient  ;  ils  fe  réiUûtent. 
tous  pour  perfécutër  un  Philofophe  qui  avoit  de  plus  le  malheur  d'ô* 
tre  François,  dans  un  tems  où  cette  Monarchie  faÛbit  une  guerre  heo- 
reufe  à  Leurs  HaùeesTuiflances. 

Le  titre  de  Philofophe  &  de  malheureux  fut  fuffifant  pour  procu- 
rer à  M.  /r/  Met  trie  un  afile  en  Prufle,  avec  une  peniion  du  Roy  ;  il  fe 
rendit  à  Berlin  au  mois  de  Février  de  l'année  I748-  où  il  fot  reçu 
Meiokbre^  de  l'Académie  Royale  des  Sciences»    La  Médecine  le  re- 
vendiqua 
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vendiqisa  alaM^taph)r(îqtie/&il  fit  un  Traitté  de  II  Diflbàterie  A  «h 
autre  de  TAftine,  les  meiltears  qui  ayient  été  écrita  Ibr'  ces  cnidtoB 
floaladies.  U  ébaucha  differeus  ouvrages  fur  des  matières  de  Philo^ 
fophie  abftraite  qu'il  s*écoit  propofé  d'examiner  ;  /k  par  une  fuite  des' 
fatalités  qu'il  aroit  éprouvé,  ces  Ouvrages  lui;  furent  dérobés  ;  mais 
il  en  demanda  la  iuppreffioh  aufli-tôcqulls  parurent* 

M.  /j  Mettrii  mourut  dans  la  maifon  de  Miiord  Tirc^nnei^  Ml* 
fiîftre  Plénipotentiaire  de  France,  auquel  ilàvoit  rendu  la  vie.  Il  feni- 
ble  que  la  Maladie,  connoiflant  à  qui  elle  avoit  à  fetre,  ait  eu  Tadrefle 
de  l^ttaquer  d*abord  au  cerveau  pour  le  terrafler  plus  ({irement  ;  il 
prit  une  fièvre  chaude  avec  un  délire  violent  ;  le  Malade  Uxt  obligé 
d*avoir  recours  à  la  Science  de. Tes  Collègues ,  &  il  n'y  trouva  pas  la 
TCflburce  qu'il  avoit  fi  fouvent^  &  pour  lui  &  pour  le  public,  trouvée 
dans  la  fienne  propre.  / 

Il  mourut  le  1 1.  de  Novembre  1751.  âgé  de  43*  Ans.  Il  avoit 
époufé  Louïfe  Charlùtu  Drtauno^  dont  il  ne  la^  i{u'une  fille  âgée 
de  5.  Ans  &  quelques  mois. 

M.  la  Mettrie  étoit  né  avec  un  fondde  gayeté  naturdle  intâris* 
ftble  ;  il  avoit  Tefprit  vif,dr  Timagination  fi  féconde  qu'elle  faifoit  croî- 
tre des  fieurs  dans  le  terrein  aride  de  la  Médecine.  L41  nature  favoic 
lut  Orateur  Si  Philofophe;  mais  un  préfent  plus  précieux  encore 
qu'il  reçut  d'elle  «  fut  une  Ame  pure  &  un  Coeur  fisrviable.  Tous 
ceux  auxquels  les  pieufes  injures  des  Théologiens  n'en  impofent  pas^ 
regrettent  en  M.  Is  Mtttm  un  honnête  homme  &  un  finrant 
Médecin. 
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DISCOURS 

DB 

M.   DE   LALANDE 


MESSIEURS, 

En  me  donnant  une  place  dans  votre  illuftre  Compagnie,  voui 
avez  joint  les  liens  de  la  reconnaiflance  à  tant  d'autres  qui 
m'uniflbieht  à  vous. 

Mais  ai-je  contrarié  Tobligation  de  venir  vous  l'exprimer  d'une 
manière  digne  devons?  Non!  MESSIEURS.  Si  j'ai  donc  à  me  plain- 
dre aujourdjtiuy»  quel  que  foit  Téxcésde  ma  fenfibilité»  elle  ne  fera 
point  la  fource  de  mes  plaintes,  &  je  me  verrai  (ans  regret  forcé  de 
refter  dans  des  bornes  que  vous  môme  me  prefcrivez  ;  puisque  le 
titre  feul,  fous  lequel  vous  daigne:^  m'admettre  parmi  vous,  préfente 

une  idée  fi  différente. 

•> 

En  effet  que  devez -vous  attendre  de  la  plupart  de  ceux  qui  fa« 
crifient  leurs  veilles  aux  fublimes  recherches  du  Mouvement  des 
Aftres,  fi  ce  n*eft  TexpoCtion  féche  &  aride  de  quelque  Apparition 
celefte,  eniJ^rraffée,  s'il  le  faut,  de  quelques  formules  Algébriques, 
c'eft  a  dire,^n  langage  qui  n'a  rien  de  commun  avec  celui  de  l'Elo- 
quence &  du  Goût  1 

Cep&idznty  MESSIEURS,  comme  la  faveur  dont  vous  venez  de 
m'honorer,eft  bien  capable  de  mettre  dans  la  bouche  la  plus  inanimée 
quelques  paroles  de  reconnaiflance;  j'ai  crû,  que  fans  m'engager 
dans  une  entreprife ,  dont  l'objet  doit  être  pour  moi  fi  étranger  ;  je 
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vous  devais  tout  au  moins  un  témoignage  public  du  zélé  &  de  Tar- 
deur  avec  laquelle  je  défire  me  rendre  digne  à  l'avenir  de  cet  inefti- 
mable  bonheur. 

Quoique  vous  feuls ,  MESSIEURS  j  fembliez  en  ignorer  le  prix, 
a  n'eftperfonne  d'entre  vous  qui  n'ait  appris,  par  fa  propre  expérience, 
à  juger  des  fentiments  qu'il  doit  aujourd'huy  m'infpirer.  Mais  fur- 
tout  quels  doivent  être  les  miens  ?  Mojr  né  dans  le  fond  d'une  Pro- 
vince éloignée  de  la  Capitale,  c'eft  à  dire,  loin  de  ce  centre  d'aftivité, 
qui  force,  pour  ainfî  dire,  la  Nature  à  produire  les  grands  -  hommes, 
&  qui  les  cultive  au  fortir  de  fes  mains;  Moy,  qui  n'avois  presque 
goûté  cet  aimable  féjour  que  pour  accufer  le  malheur  de  ma  naiflance 
qui femblait me ravoh:  interdit;  enfin  Moy,  qui  ne  fongeois  gueres- 
qu'à  l'abandonner  pour  toujours ,  lorsque  je  me  fuis  vu  heureufement 
transporté  parmi  vous,  par  un  Roy,  qui  ne  met  aucunes  bornes  à  la 
haute  proteâion  qu'il  accorde  aux  Sciences  Mathématiques.  C'eft 
alors* que  placé  fous  vos  yeux  pour  entreprendre  un  travail,  qui  par 
l'importance  de  fon  objet  méritoit  infiniment  votre  attention,  j'ai 
commencé  à  vous  appartenir,  avant  même  que  vous  eûfliez  accordé  à 
mon  empreflement  ce  cara£lère  d'adoption  ipéciale  dont  vous  dai« 
gnez  enfin  me  revêtir. 

Je  n'irai  plus  dans  cette  heureufe  Ville,  que  plein  de  Tadmira- 
tîon  dont  me  remplit  la  vue  de  vôtre  illuftre  Académie ,  mêler  ma 
voix  à  tant  d'autreis  qui  y  ont  porté  déjà  le  bruit  de  vôtre  nom. 

Mais  non  !  J'irai  plutôt,  réUniffant  tous  mes  efforts  &  m'élevant, 
s'il  m'eft  poflible,  au  deffus  de  moy-même,  montrer  à  l^ivers  tout 
ce  que  peut  l'afllduité  &  le  travail  encouragé  par  le  fuffrage  d'une 
suffi  brillante  Académie  ;  heureux,  fi  je  puis  à  ce  prix  juftifier  un  jour 
le  choix  par  lequel  vous  daignez  écarter  en  ma  faveur  le  préjugé  fi 
naturel  de  mon  incapacité  &  de  mon  âge  I 

L'un  &  l'autre  ne  fçauroient  fans  doute  m'infpirer  aucune  dé* 
fiance  ;  fi  marchant  dans  h  caraière  où  s'eft  fait  adnûrer  fi  longtems 
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celui  qui  préfide  à  cette  illuftre  Académie,  je  pouvais  me  flatter  d'une 
partie  de  fes  fuccés:  mais  autant  il  étoit  difficile  d*allier  toutes  les 
qualité  néceflaires  à  remplir  dignement  cette  place  éminente,  autant 
il  feroit, téméraire  d'afpirer  à  fuivre  les  traces  d'un  femblable  modèle. 
£n  le  Voyant,  au  forcir  des  Armées,  briller  dans  ces  fameufi^  Aca- 
démies qui  nourrilTent  au  milieu  de  la  France,  Tune  l'ETprit,  (a)  & 
l'autre  le  Génie,  (b)  aller  braver  la  Nature  dans  fes  myftères  les  plus 
cachés,  ôc  dans  fes  plus  infupportables  rigueurs;  (c)  raifonner  en 
Philofophe,  (d)  inventer  en  Géomètre,  (e)  parler  en  Orateur,  (f) 
&  mériter  enfin  la  faveur  d'un  fi  jufte  Monarque;-  je  n'apprens  que 
trop  qu'il  ne  peut  me  refter  en  partage  que  l'admiration  &  le  filence. 

Rien  ne  doit,  néanmoins,  contribuer  à  animer  mon  efpérance 
^  à  féconder  mes  efforts ,  comme  les  exemples  brillants  &  les  admi« 
râbles  leçons  auxquelles  j'aurai  part  déformais  de  la  manière  la  plus 
immédiate.  Ouï,  MkSSlEURS^  en  refpirant  au  milieu  de  vous,  il 
me  fembie  que  je  vai  refpirer  une  partie  des  difpoficions  qui  doivent 
en  quelque  forte  me  rapprocher  de  vous. 

Témoin  déjà,  avec  toute  l'Europe,  de  Teclat  &  de  k  perfeâion 
que  les  Sciences  acquièrent  chaque  jour  entre  vos  mains ,  je  deviens 
un  Exemple  de  votre  zélé  à  exciter  les  talens  inconnus,  à  les  foute? 
nir  dans  leur  nailTance,  à  les  encourager  dans  leurs  progrés. 

Ilellvrai,  MESSIEURS ^  quec'eftici,  comme  une  desprinçi* 
pales  fon£Uons  de  votre  Miniftère'dans  l'Etat;  vous  qui  ne  vivez  que 
pour  le  bien  de  la  Patrie,  pourriez -vous  ne  pas  prendre  un  foin  parti- 
culier de  tout  ce  qui  fembie  annoncer  des  diPpoCtions  capables  de 
remplir  la  moindre  partie  d'un  objet  auffi  grand? 

B  a  Mais 

(a)  L* Académie  Françoife.  (b)  L'Académie  des  Sdencei. 

(c)  Voyage  de  Laponîe  pour  la  (igare  de  la  terre. 

(d)  Effay  de  PhiUfiphie  Mêrdle,  Vems  fkyjiqme ,  &c» 

(e)  Efty  de  Çpsmêlogie^  Difnurs  fur  U  PstaIUxé  de  U  L$ini ,  Ftgun  des  Afir$$  p 

Agronomie  ndutique^  8cc. 
.  (f)  Grand  nombre  de  beaux  Difcoors  8c  de  Piecei  de  Lictératme. 
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Mais  c*e(t  furtout  dans  la  diftribution  que  vous  faîtes  aux  Etran** 
gers  de  vos  foins,  que  vous  paraifTez,  MESSIkURS^  les  plus  attachés 
à  tout  ce  qui  peut  aider  au  progrés  des  Sciences  ;  tantôt  vous  élevant 
au  deflus  du  préjugé  des  Nations,  vous  ne  refufez  point  d*adopcer 
dans  les  peuples  les  moins  éclairés^  ce  tjui  peut  mériter  de  Téû'e  ; 
tantôt  au  deffus  de  cette  efpece  de  jaloufie ,  qui  défunit  presque  toû« 
jours  ceux  que  la  diverfité  des  Climats  a  féparés,  vous  recherchez  la 
vérité  parmi  ces  hommes  qui  vous  femblent  moins  attachés  à  la  con^ 
naître-^  à  la  cultiver,  qu'à  Tenfevelir  dans  des  Ornemens  étrangers, 
&  vous  la  recevez  de  leurs  mains*  Toujours  ainfi  occupés  du  foin 
de  répandre  de  plus  en  plus  dans  TUnivers,  le  goût  du  vrai  &  de 
cette  application  folide,  qui  caraâèrife  furtout  votre  iUuftre  Académie; 
vous  fçavez  en  éloigner  cet  art  dangereux  &  féduifant  du  bel  Efprit, 
qui  ne  confifte  qu'à  donner  un  prix  à  ce  qui  n'en  fçauraît  avoir  en 
foy-méme. 

Ainfi  ce  n'eft  pas  affez  que  votre  art  merveilleux  ait  fçû  fe  ren- 
dre utile,  &  même  néceflaire,  au  milieu  des  horreurs  de  la  Guerre  ; 
vous  voulez  que  dans  des  jours  plus  tranquilles  la  Patrie  jouilTe  encore 
du  fruit  de  vos  moindres  momens.  Qu'ils  font  précieux  ces  momens, 
mais  auffi  qu'ils  font  flatteurs  pour  vous,  MESSIEURS ^  lorsque 
d'ULUSTRES  PR/NCE^SSES,  dont  l'Efprit,  le  goût,  &  le 
difcernement  fuffit  pour  former  la  preuve  la  plus  complette  &  la  plus 
décifive  du  prix  de  vos  occupations,^  daignent  venir  jusqu'au  milieu 
de  vous,  vous  témoigner  par  leur  préfence  &  par.  leur  attention  la 
bienveuïllance,  dont  elles  honorent  vos  travaux,  &  l'eftime  quelles 
accordent  à  vos  fuccés  ! 

Vous  êtes  donc  tout  à  la  fois,  MESSIEURS^  le  flambeau  de  la 
Patrie  &  celui  de  l'Humanité,  Dépofitaires  de  la  plus  grande  partie  de 
la  fplendeur  d'un  Etat  ;  chargés  tout  à  la  fois  d'infixuire  &  déclairer 
les  Citoiens  ;  de  conduire  l'efprît  &  de  régler  le  coeur  ;  vous  ifour- 
niffez  à  fuQ  fes  alimens  les  plus  folides,  à  l'autre  fes  plus  nobles 
délaflemens. 

Parnri 
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Parmi  les  plus  célèbres  Académies  en  fut- il  jamais  wie  qui  ofa, 
comme  la  vôtre,  entreprendre  de  tempérer,  par  Téclat  de  la  plus  bel- 
le Littérature,  robfcurité  des  pénibles  fentiers  de  la  Philofophie? 
Ceft  à  vous,  MESSIEURS,  qu'il  étoîr  refervé  de  nous  montrer  tout 
le. beau  &  Tutile  de  cet  heureux  aflèmblage,  dont  votre  illuftre  Fon- 
dateur vous  donna  le  premier  exemple,  &  dont  il^ous  transmît  toute 
I^M^erfeâion. 

En  effet,  (i  nous  regardons- HHuilreZfî^//^^  comme  TAuteur  de 
la  plus  fublime  partie  des  Connaiflârices  du.  Géomètre;  ne  fut -il  pas 
aux  Métaphyficiens  comme  un  guide  dans  leurs  Ipéculations  ;  aux 
Phyficiens  comme  une  fource  de  lumière  dans  leurs  raifonnemens; 
auxHifloriens,  aux  Théologiens,  &  aux  Poètes,  un  rival  qui  fai- 
ikic  encore  honneur  au  nom^  Leibnisz  &  à  celui  de  Chef  d*une  flo^ 
riflante  Académie?  t)îgne  objet  enfin  du  Chojx  du  Monaïque  Au- 
gufte,  fous  la  prote^on  duquel  vous  commençâtes  à  travailler  de 
concert  dans  ces  champs,  jusqu'alors  peu  cultivés;  mais  que  l'on  vit, 
bientôt  entre  vos  mains,  prendre  une  nouvelle  face*  Depuis  cette 
époque  fi  memohibleV  ^^-'ne  faudrait  que  compter  les  inftans  pour 
appercevoir  tous  les  pas  qu'a  fait  votre  illuftre  Académie  vers  ce  gen- 
re de  gloire ,  qu'elle  à  toujours  eu  devant  les  yeux,  je  veux  dire,  la 
perfeâion  générale  de  toutes  les  Sciences. 

Mais,  MESSiE^URS\  \  otrc  rcriouvellement  offre furtout  àma vu6 
un  ipeâacle  d'admifation.  Un  Roy  qui  voulant  fignaler  les  premiers 
inftans  de  fon  repos  par  le  goût  le  plus  déclaré  pour  les  beaux  Arts, 
les  place  avec  lui,  fur  le  thrône,  en  achevant  de  les  tirer  du  Berceau; 
un  Roy  qui,  las  def  couyir  de  viftoire  en  viftoîre,  vient  s'écrier  avec 
vous  dans  le  fein  delà  parût:  ^Duhe^fff^e  amniê  Mufa;  Ce  Roy,  enfin 
qui  non  feulement  par  un  prodige^que  tous  les  fiécles  ont  refervé,  ce 
femble,  à  vos  heureufes  contrées,  raffemble  autour  de  lui  plus  de  Hé- 
ros que  ne  firent  jamais  les  Diâateurs  deTItalie;  plus  de  Philofo- 
phes  que  Socrate  &  Pythagore;  plus  d*£fprits  que  Mécènes  &  qu*Au- 
gufte  ;  mais  qui  paKun  autre  prodige  refervé  à  lui  feul,  eft  de  tous  ces 
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fiévos  le  plus^  grand;  de  to^ç  ces  Philofophes  le  plus  fage;  de  tous 
ces  Génies  le  plus  folide^Je  plus  amiable,' 4^  le  plus>beau«  Grand  Roy 
dédaigneriez -vous,  quelque  ;foible.iiu'îl  foit,  t'homma^e  que  vous 
rendent  aujqurd'huy^  par  ma  voix,  ces  bouches  çonOicrées  à  la  Vérité^ 
&de(tinées  à  la  montrer  à  cous  les  h9j[B>aic^?^^le  pourroient- elles 
dans  l'excès  de  leur  admir^ition  &  de  leur  reçonnaiflance,  s'unir,  pour 
un  inftant  à  celles  qui  font  chargées  d'annoncer,  dans  l'Univers,  J^ 
prodiges  de  votre  Régne^  &  #  lesrt^ansnai^ttre  à  la  Poftérité? 

Ouï,  MJtSilâU/tSy  ce  tribut  j  qui  ^ivcpre  une  fois  ne  fçauroit 
être  fufpe£l,  eft  le  feul  qni  mérite  d'être  porté  jusques  aux  pieds  de  ce 
Monarque,  &  de  parvenir  avec  lui  à  l'immortalité. 

Moins  de  grandeur  fiiifirajt  pour  animer  nos  pinceaux,  fi  leurs 
traits  pouvoient  être  affez  vifs  pour  rendre.au  naturel  le  portrait  qu'il 
^n  a  fçù  graver  lui-même  dans  Tefpritde  toutes  les  Nations,  mais  dans 
vos  coeurs  furtout;  Teuples  vraiment  heureux  fous  le  régne  d'un 
Prince,  dont  la  Grandeur  naît  du  bonheur  de  fes  fujets. 

Heureufe  Académie,  ppifliez-vous  jom'r  longtems  du  bonheur 
de  voir  parmi  vos  noms  le  Qoirieux  Nom  àQfRMDERlÇ! 
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RÉPONS  E 

D  B 

M.  DE  M-AUPERTUIS. 

MONSIEUR, 

Noos  ne  fommet.plos,  grice  au  Ciel,  dans  des  temsoù  Ton  eut 
eu  befoin  d'ua  long  difcours  pour  faire  connoicre  Tudlicé  de  Ten- 
txeprife  que  vous  venez  exécuter  icy.  'Xous  ceux  qui  ont  quelque 
eonnoUËmcede  l'Afironomie  fçavent  de  quelle  importance  eft  la  Théo- 
rie de  la  Lune  pour  le  progrés  de  cette  $dence:  ceux  qui  fe  font 
bornés  à  la  Géographie  fçavent  combien  les  Obfervations  de  la  Lune 
font  udles  pour  détermloer  la  pofitlon  des  Lieux  fur  la  Terre:  enfin 
ks  Navigateurs  fentent  eiicor  mieux  qu'ils  font  dans  une  dépendance 
continuelle  de  cet  Aftre.  Pendant  qu'il  eft  la  caufe  &  la  régie  des 
MoovementsMe  la  Mer^  il  fournit  les  moyens  pour  fe  conduire  avec, 
feureté  fur  cet  Elément;  Et  fi  une  connoiilànce  commune  du  Cours 
4c  h  Lune  fuffit  au  Navigateur  qui  ne  s'écarte  pas  des  côte^  cehii  qui 
entreprend  ces  longues  Navigations  pendant  lesquelles  il  ne  voit  que, 
b  Mer  &  le  Ciel,  doit  avoir  des  connoiflances  bien  plus  exaâes  & 
plus  étendues.  U  femble  que  les  autres  Aftres  n'éclairent  le  Cieux 
que  pour  former  le  fpeâacle  de  l'Univers;  celui -cy  paroit  avoir  été 
àonné  à  la  Terre  pour  l'utilité  de  fes  habitans. 

Entre  tant  de  Bienfaits  dont  les  Hommes  font  redevables  à  la 
Lune,  il  étoit  aflez  naturel  qu'ils  pouilaflent  la  reconnoiflknce  trop 
loin.  Pendant  que  les  Philofopbes  admirent  &  calculent  les  effets 
réels  de  cet  Aftre,  le  Peuple  lui  attribue  des  influences  imaginaires; 
confulte  fes  Afpeâs  fur  l'admmiftration  des  Remèdes  dans  fes  mala- 
dies, fur  l'Economie  de  fon^  Bétail ,  fur  le  tems  où  il  doit  femer  fes 
Grains,  oa  tailler  fes  Arbres. 
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Les  Perfonnes  Auguftes  devant  qui  fay  llioiineiir  de  parler  Yone 
trop  éclairées,  pour  que  je  croye  diSVo|r  dire  ûcfmbien  cous  ces  pré- 
tendus  effets  font  peu  fondés:  U  eft  plus  à  propos  d'expliquer  le  but 
de  vos  Obfervations. 

On  eft  déjà  fens  doute  aflfez  prévenu  pour,  vôtre  entreprîfe, 
lorsqu'on  fçsut  qu'elle  eft  formée  par  une  Nation  chez  laquelle  les 
Sciences  font  en  fi  grand  honneur,  &  ont  fait  de  li  grands  progrés: 
lorsqu'on  voit  que  LOUIS  envoyé  en  mémetems  pour  l'exécuter, 
des  Aftronomes  dans  les  parties  Septenti^ionales  de  l'Europe,  &  jus^ 
qu'aux  extrémités  Méridionales  de  l'Afrique;  &  que  FhDâRIC  la 
partage  par  les  ordres  qu'ii  m'a  donnés  pour  que  vous  trouviez  ici 
tous  les  fecours  que  fon  Académie  &  ùm  Obfervatoire  peuvent  vous 
procurer,  &  pour  que  les  mêmes  Obfervations  foient  faites  par  fes 
Aftronomes, 

Mais  on  peut  dire  que  l'Allemagne  a  dans  cette  Entreprife  un 
intéreft  en  quelque  forte  perfonnel:  Ce  fera  à  jamais  une  époque 
glorieufe  pour  ce  Païs-cy  qu'un  fimple  particulier  ait  eu  aflfez  d'aooour 
pour  les  Sciences,  &  aflfez  de  générofité,  pour  entrepreddre  ce  que  la 
France  exécute. 

En  1705.  Mr.  de  ^r(?/%l,ConfeiIler  Privé  de  FREDERIC  L 
connoiflEint  l'importance  dont  eft  la  détermination  de  la  Parallaxe  de 
la  Lunej  envoya  à  fes  dépens  au  Cap  de  Bonne  Efpérance  M.  Kotbe^ 
muni  des  meilleurs  Inftruments  qu'on  connût  alors,  pendant  qu'il  fai« 
foit  faire  ici  par  M.  Wagner  avec  des  Inftrumens  pareils  les  Obferva- 
tions correfpondantes.  L'entreprife  de  cet  homme  illuftre  n'eut 
point  le  fuccès  qu'elle  méritoit:  Diflferens  obftacles,  &  la  nature  des 
Inftrumens  qui  étoient  bien  éloignés  de  la  perfeâion  de  ceux  d'au- 
jourd'huy,  filrent  qu'on  ne  put  retirer  de  cette  opération  les  avanta- 
ges qu'on  en  avoit  efpércs. 

Pour  connoitre  ces  avantages,  il  faut  expliquer  ce  que  c'eft  que 
la  Parallaxe  de  la  Lune  :  Et  comment  on  en  déduit  la  diftance  de  la 
Lune  à  la  Terre. 

Q«e 
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Oœ  des'Stres  auffi  bottféi  qoe  nous  le  {ommtê^  vâiégué^  dans 
un  cém  4e  T  UHirers ,  TeuïUent  de  ià  mdurer  la  Difiance  de  ces  Cofp» 
que  l'Etre  fisprème  a  placés  à  de  fi  grands  éioigneflients:  cela  parm- 
troit  Tencreprife  la  plus  téméraire,  fi  Ton  ne  connoifToit  le  pouvoir 
de  k  Géométrie.  Mais  on  fçait^  que  tous  les  jours  elle  nous  dé« 
courre  la  hauteur  d'une  Tour,  ou  La  diftance  d'un  autre  Objet  ter* 
reftre  inacceffible,  avec  autant  d'e»i£Ucude  que  fi  l'on  eut  réeltemenfi 
œefuré  cette  hauteur  ou  cette  dkfauice;  une  feule  propofidon  d'Eu* 
clide  réfoud  également  ces  Problèmes.  U  n'eft  queftion  que  d'ap« 
pliquer  k  diftance  qu'on  cherche  à  un  Triangle  dont  deux  bogies  & 
un  cécé  £>yent  connus^  L'opération  eft  très  fimple  lorsqu'on  veut 
«lefiireria  d^nce  de  quelqu  objet  terreftre  ;  void  cmnme  ce.Trian- 
^  fe  forme  lorsque  c'eft  la  diftance  de  la  Tqrre  k  k  Lune  qû'oft 
veut  découvrir. 

Si  cette  diftance  étoit  fi  grande  que  le  globe  entier  de  b  Terre 
ne  fut  pour  ainfi  dire  qu*ufi  point  en  eomparaifem,  de  quelque  liea 
de  la  Tepre  qu'on  ohferYàt  la  Lune ,  dans  chaque  iirfUat  on  b  verroit 
au  même  Lieu  du  Ciel;  il  n'y  auroit  aucune  diverfité  d'a^â,  U  n'y 
auroit  point  de  Parallaxe  ;  &  c*eft  ce  qui  a  lieu  à  l'égard  des  Etoiles 
fixes  dont  la  diftance  peut  paffer  pour  infinie.  Mais  il  s'en  but  beau* 
coup  que  la  Lune. Toit  au0i  éloignée  4e  nous;  b  4iftance  n'eft  que 
d'envif on  1 0.  fob  b  Cirooefereâtcç  4e  b  Terire  ^  &  le  Dbmetre  de  b 
Terre  eft  une  quantité  co^dèn^e  par  rappoit  à  cQCte  Diftance.  Si 
dcmc  on  fiippofe  le  Cemri&  de  la  Terre  y  oeluy  de  b  Lune,  &  quci* 
q»f  Etoile  fixe  dans  une  môme  ligne  .droite  ^nnObiervateur  i^cé  dans 
les  Régions  Septentrionale»  <le  b  Terre  verra  la  Lune  au  deffous  de 
TEtoUei  tandis' qu'un  autre  Obfery^ceur  *pbcé  fi3us  le  môme  Meri« 
dien  dans^  les  JRégions  Merîdîonales  ia  yeiva.m  diffus  :  Et  les  dem 
diftances  apparentes  de  b  Lune  à  l'Etoile  donneront  b  Parallaxe.  (*) 

Qu'on 
(*)  Nous  prenons  ici  la  ParaUaxe  dam  an  aatre  fens  8c  dans  un  fens  plus. général 

qtfon  ne  la  prend  ordioaistmcnr*    Ct  qw  les  Afitonomsi  appeikpc  4i  Z^^- 
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Ou^on  conçoive'  maintenant  une  Ligne  droite  tiras  à  travers  de 
U  Terre  qai  joigne  les  lieux  des  deux  Obfervateurs:  Cette  ligne  fera 
la  Bafe  d*un  Triangle  dont  les  deux  autres  côtés  feront  les  lignes  tà» 
fées  de  chaque  Obfervateur  à  la  Lune* 

Or  dans  ce  Triangle  les  trois  Angles,  &  la  Bafe  étant  connus, 
Ton  a  la  longeur  de  clacun  des  cotés  &  la  diftance  du  Centre  de  la 
Lune  au  Centre  de  la  Terre  :  Le  tout  ne  dépend  que  de  la  précifioa 
avec  laquelle  on  connoit  la  pofidon  des  Lieux  desObfervaceors,  rAn« 
gle  de  la  Parallaxe,  la  grandeur  &  la  figure  de  la  Terre. 

Mais  danif  cette  Opéndon  il  y  a  une  remarque  à  faire  :  Ceft 
que  plus  la  Ligne  qui  fert  de  Bafeeft  longue,  plus  eft  grande  l'exaâi* 
tude  avec  laquelle  on  détermine  la  diftance  qu'on  cherche.  Ceft  paf 
eette  confidèi^ièi^  que  pciur  bien  déterminer  la  Diftance  de  la  Loùtf 
on  n'employé  pas  des  Obfervations  faites  par  des  Aftronomes  placés 
il  peu  de  degrés  Vnn  de  Tautre  :  Plus  VAtc  du  Méridien  qui  les  îëpare 
eft  grand ,  plus  on  peut  compter  fur  la  prédfion  de  cette  Diftance. 

On  eiot  trouvé  dans  l'Amérique  un  Arc  du  Méridien  plus  long 
que  dans  nôtre  Continent,  fi  Ton  eut  pris  celuy  qui  palfe  par  les  Ter- 
res Magellaniques,&  qui  s'étend  jusqu'aux  Extrémités  les  plusSepten** 
trionales:  Mais  ces  Pais  étoient  trop  peu  habitables  ou  trop  peu  con« 
âus  pour  y  penfer.  A  la  vérité  fans  fortir  de  ce  Condhent  le  Méri- 
dien qui  pa{fe  par  le  Cap  de  Bonni^  Ef^éranee  poovoit  fournir  pour 
vos  Obfervations ,  un  poirit  plus  avantageux  que  celuy  que  vous 
avez  choifi:  La  Lapponie  Danoife  fe  trouve  fous  ce  même  Méridien: 
&  vous  euflkz  pu  en  vous  plaçant  au  Cap  Nord  allonger  de  i8»  de- 
grés TArc  qui  vous  fépare  du  Cap  de  Bonne  Efpérance. 

Cependant  fi  VOud  ffîtës  attention  aux  difficultés  que  des  Cli* 
Inats  auffi  rudes  apporter  aux  Obfervations  ^  àt  aux  fecours  &  aux 

com* 

Uxe  it  U  L$me,  eft  l'Angle  formé  à  h  Lane  par  deux  lignes  tirées  Tune  du 
centre  de  It  Terre ,  l'antre  dtf  pointf  de  h  furface  où  ie  trouve  rObfervateur. 
'  *U3  n#o9  prenons  poar  la  Pamllaïe  PAngle  formé  p^r  les  ligner  tifées  des 
points  de  la  ftirfiice  de  la  Tetre  où  6  troaventtes  deux  OUmacion» 
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eommodité^i  que  vous  trouverez  dans  une  Ville  oii  tous  les  Arts  Se 
toutes  les  Sciences  fleuriflent,  vous  regretterez  moms  cette  perte  fuc 
h  difbuice  dont  on  anroit  pu  vous  éloigner  encor.  La  précifion  que 
vous  pouvez  donner  ici  à  vos  Obfervacions  fera  peut-  éore  préférable 
à  ce  que  vous  auriez  gagné  par  une  fituadon  plus  avantageufe  :  & 
pour  nous,  dans  le  cboix.qu'on  a  bit  de  Berlin,  nous  trouvons  lavan* 
tage  de  vous  avoir  connu ,  &  de  vous  avcnr  acqids  pour  Confrère. 

Revencms  à  l'objet  de  vos  Ob&rv^ions.  La  dîihmce  de  la  Lune 
à  la  Terre  eft  un  des  Eléments,  non  feulement  de  rAftronomiei  mais 
de  toute  la  Phylique  Celefte  :  Ce  fut  par  elle  qu'on  put  comparer  la 
force  qui  retient  la  Lune  dans  Ion  Oibite  avec  celle  qui  fait  tomber 
les  Corps  vers  la  Terre,  avec  la  Pe&nteur  ;  &  qu^on  vit  que  ces  deux 
forces  n'étoient  que  la  môme.  Cette  découverte  conduifit  Nemon  à  la 
Grayité  univerfeUe ,  6t  \\x^  dévoila  toute  la  Mecfaanique  de  T  Univers» 

Mms  fi  la  diflïMre  de  la  Lune  à  la  Terre  étoit  dé^i  oetem&^lj^ 
conntie  avec  trae  précifion  fuflUante  pour  Tufi^aui^ucl  Newton  Tap- 
pliquoit,  d'autres  befoins  font  défirer  qu'on  la  connoifle  avec  plus 
^exaâitude  ;  &avec  toute  fexaâitude  poffible. 

La  plus  grande  précifion  eftpeceffitlre  pour  parvenir  à  uneThéo^ 
rie  complète  de  la  Lunei  avec  cette  T1iéc»rie  on  d^prmioera  le  pdq^ 
dtt  Ciel  ck  fe  doit  trouver  la  Lune  a  chaque  moment;  laipofifiion  de 
la  Lone  calculée  pour  chaque  lieu,  &  obfervée  par  le  Navigateur  dans 
le  lieu  ou  il  eft ,  luy  donnera  par  la  diflference  des  heures  y  la  difieren^ 
ce  des  Mericfiens  :  &  le  fameux  Problème  de  la  Longitude  fera  ré^ 
fblu.  Le  Navigateur  connctoa  la  diftahce  oii  il  ^  du  Méridien  du 
lieu  de  fon  départ  avec  autant  de  ppêdfion<]u'il  fçait  à  quelle  diflancô 
il  eft  de  l'Equateur 9  il  ne  fera  plus^expofé  à  ces  funeftes  Erreurs  qui 
naiflent  «d'une  eftime  incertaine  ^  &  qui  caufent  tous  les  jours  des 
Naufrages.  r-       * 

Après  ce  dernîef  avantage,  je  n*ay  plus  befoîri  de  parler  d'aucun 
autre.  L'utilité  de  ce  qui  peut^conferver  la  vie  des  hommes  &  aflurer 
leur  fortune  pafie  chez  eux  avant  tout,  &  leur  eft  aflez  démontrée. 

C2  Mais 
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MaisH  fera  peut-être  àpropos  de  lever  iqr  certains  doutes  qui  ptmrrcnent 
naitre,'ou  de  répondre  à  quelques  Queftions  qu'on  pourroit  faire^r^ 

La  diftance  de  la  Lune  à  la  Terre  bien  déterminée  ^  tous  fes 
mouvements  bien  connus,  fon  lieu  dans  le  Ciel  exaâement  marqué 
pour  chaque  inftant  ;  ne  faudra-t-il  pas  encor  bien  des  Obfervations 
&  des  calculs  pour  en  déduire  la  Longitude?  Et  chaque  Pilote  fera-t-il 
aflez  habile  Aftronome pour  les  faire?  Nous  avouons  qu'il  faudra  pour 
cela  plus  de  fcience  &  (rfus  de  travail  que  jusqu'icy  n'en  employent 
les  Pilotes  ordinaires;  mais  doit -on  fe  priver  de  tels  avantages  parce 
qu'il  en  coûte  des  foms  pour  en  profiter?  D'ailleurs  les  fpéculattons 
tes  plus  fubtiles  ne  fe  fom- elles  pas  dans  presque  cous  les  Arts  con« 
verties  en  pratiques  aflez  (impies? Et  fi  l'on  eut  propofé  aux  premiers 
Hommes  qui  s'expoferent  fur  un  Radeau  la  Science  de  la  Navigation , 
enflent-ils  pu  croire  que  fes  Régies  devinflent  Jamais  aflez  faciles  pour 
que  tcms  les  gens  de  Mer  ks  connuflent  ô^  les  praciquaflent?    ' 

Mais»  (fira-t-on  peut  être  encor  ;  en  convenant  de  toute  l'utilité 
de  la  Théorie  de  la  Lune,  eft-il  feur  qu'on  l'obtienne  par  les  Obfer« 
varions  de  la  Parallaxe?  Non;  mais  il  eft  feur  que  ces  Obfervadons 
fourmflient  le  meilleur  moyen  pomr  y  parvenir  :  Et  quoyque  le  pro« 
gcés  foit  lent»  quoyque  le  tems  du  fuccés  foit  reculé  &  incertain ^ 
tout  ce  qui  nous  approche  d'objets  atffli  importants  mérite  les  plus 
grands  travaux  d'une  Nation  éclairée.  Peut  -  être  ne  retirerons-nous 
point  nous-mêmes  les  derniers  fruits  de  ces  travaux  :  peut-être  ne 
font-ilsrefervésque  pour  des  tems  qui  font  encor  fort  éloignés: 
Mais  en  feront-ilsiQdins  précieux  pour  les  hommes  qui  vivront  alorsl 
L'Amour  du  vray  &  de  l'utile  doit  embrafler  tous  les  tenis ,  &  ne  fiûrc 
de  tous  les  hommes  qu'une  même  Société. 
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DE     L'OBLIGATION 

DE  SE  PROCURER  TOUTES  LES   COMMODITE'S 

D  E    L  A    V  I  E, 

CONSIDEREES    COMME    UN    DEVOIR 
DE  LA   MORALE. 

PAR      M.     F  O  R  M  E  Y. 


On  anra  peat-étre  de  la  peine  à  &  perfuader  que  ce  qoe  je  ved3i 
faire  envilâger  fous  l'idée  d'un  Devoir ^  en  (bit  un»  &  qall 
£ûlle  le  propofer  aux  hommes  fous  ce  point  de  vue  »  comme  s'ils 
ifecoient  pas  difpofés,  non  feulement  à  le  réduire  en  pratique^  mais 
même  à  le  pouffer  au  delà  de  fes  juftes  bornes.  Ce  feroit  pourtant 
fè  tromper  que  d'acquiefcer  à  Tune  &  à  l'autre  de  ces  déciûons.  L'o^ 
bligatîon  de  fe  procurer  toutes  les  commodités  de  la  Vie  eA  un  devoir 
Intimement  déduit  des  premiers  principes  de  la  Morale;  &  qui  plus 
eft,  c*eft  un  devoir  communément  négligé.  Quelques  momens  d'at^ 
tendon  fufliront,  fi  je  ne  me  trompe,  pour  en  convaincre  ceux  qui 
penfenc  autrement. 

La  Morale  n'eft  rien ,  ou  elle  eft  la  Science  du  Bonheur.  Quel- 
le autre  raifbn  pourroit  déterminer  la  Créature  raifonnable  à  réfléchir 
far  \z  nature  de  fes  aâions  ;  quel  autre  but  pourroît-elte  fe  propofer  en 
y  faifântrégner  un  certain  ordre,  qui  paroit  d'abord  tenir  de  la  gène  & 
de  la  contnûnte  ,  finon  d'en  être,  récompenfée  par  un  état  préférable  à 
celmoù  elle  demeoreroît  en  négligeant  ces  précautions?  Auffi  tous  tes 
Phiiofophes  qui  ont  fait  de  la  Morale  leur  objet  >  ont -ils  parlé  à  leurs 

C  3  Difciples 
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Difciples  du  Bonhenr,  du  Souverain  Bien ,  comme  de  la  dernière  fin 
à  laquelle  ils  dévoient  tendre.  Il  n*etoit  pas  difficile  en  effet  de  con- 
noitre  une  fin  que  la  Nature  a  écrite  en  gros  caraâères  dans  le  coeur  de 
tous  les  hommes.  Mais  il  s*en  £adloit  bien  qu'il  fut  aûfli  aifé  de  trou- 
ver les  moyens  qui  conduifent  à  cette  fin,  parce  que  la  Nature,  gar- 
dant  le  filence  à  cet  égard ,  laifle  à  Thomme  le  foin  de  confulter  TEx- 
pérlence&  la  Raifon,  pour  fe  démêler  avec  iiiccès  de  cette  grande 
entreprife« 

Ceft  donc  îa  que  commencent  tous  ces  Edifices ,  qu^on  appelle 
Syftèmei  ^  &  qu'on  dÛUngue  par  les  noms  de  leurs  Architeâes.  Il  y 
en  a  eu  par  centaines^  comme  le  témoignent  les  Philofophes  anciens; 
mais  au  fonds  ils  peuvent  être  réduits  à  trois  principaux.  On  a  vou« 
lu  rendre  rhomme  heureux  par  Tlnfenfibilité,  par  la  Volupté,  &  par 
la  Vertu.  Je  fortirois  des  bornes  de  mon  Plan,  fi  je  faifois  ici  Tana- 
lyfe  &  la  comparaifon  de  ces  Syftèmes.  Je  laifle  donc  indécis,  la* 
quelle  de  ces  trois  routes  mené  effeâivement  au  Bonheur  ;  mais  fi 
Tobligation  de  fe  procurer  toutes  les  commodités  de  la  Vie  découle 
également  de  ces  trois  Sources^  j'aurai  eu  raifon  d'avancer  que  c'eft 
on  devoir  légitimement  déduit  des  premiers  principes  de  la  Morale. 

Pentens  par  cette  obligation^  (^car  il  eft  eflenâel  de  commencer 
parla  définir,^  Tattentionque  nous  devons  ^porter  à  écarter  de  la 
portée  de  nos  fens,  &  des  idées  de  nôtre  efprit,  tout  ce  qui  altère,  in- 
quiète, aigrit,  &  fait  desimpreffions  facheufes,  pour  y  fubftituer  les 
diofes  propres  à  produire  des  efiets  doux  &  agréables.  U  ne  s*agie 
donc  id,  ni  des  prétentions  outrées  des  Pafltons,  ni  de  cette  moUefle 
entre  les  bras  de  laquelle  Thomme  s'endort  fi  volontiers.  Je  ne  cher« 
che  à  mettre  l'homme  dans  une  fituation  riante,  qu'autant  qu'elle  eft 
propre  à  faciliter  la  pratique  de  fes  devoirs  ;  car  fi  je  le  détoumois  de 
fes  devoirs,  je  le  rendrois  malheureux,  &  je  ne  pourrois  plus  me 
vanter  de  lui  donner  une  leçon  de  Morale.  Je  donnerai  dans  la  fuite 
de  ceDifcours  quelques  Exemples  qui  achèveront  de  fixer  les  juftes 

limites 


Digitized  by 


Google 


•        33        • 

limlces  de  cette  oUigtdon.  ;  Voyons  fit  tiiéceffité  dans  les  trois  Sf^ 
ftèmes  généraux  da  Bonheur» 

L  Le  premier  eft  celui  de  rinfenfibilité  r  de  Y/4patfue^  comme 
la  nomrooient  ceux  qui  en  ont  incroduic  Hdée.  Ce  dogme  pris  dans 
\m  fens  abfolu ,  &  à  toute  rigueur ,  eft  la  plus  haute  de  toutes  les  chi- 
mères. Un  homme  qui  ne  fent  rien  eft  un  homme  ^  fi  j'ofe  ainfi  dire, 
des-humanifi.  L'orgueil  peut  fe  vanter  de  ne  rien  fentir;  Tenthou- 
fiasme  peut  jettcr  dans  un  accès  de  délire,  où  Ton  ne  fente  effeftive- 
ment  rien.  '  Mais  il  eft  impoffible  de  faire  de  cet  état  un  état  perma- 
nent, un  état  philofopbique.  Ce  Sage  cantonné  en  lui-même,  fié- 
géant  dans  je  ne  fçai  quelle  Capitale  intérieure,  oii  il  eft  inaccef&ble  à 
tous  l&s  traits,  à  toutes  les  disgrâces,  eft  le  Phoenix,  c*eft  a  dire,  un 
Etre  suffi  fabuleux  que  cetOifeau*  *         ' 

Si  Ton  veut  donc  laiflêr  à  Y  Apathie  la  prât>gative  d^étre  un  Sy- 
ftème,  one  route  à  la  Félicita,  il  faut  au  moins  la  prendre  dans  un 
fens  raifonnable  &  poffible»  Alors  elle  figniiera  ce  détachement  de 
toutes  les  chofes  du  dehors^  par  lequel  nous  arrivons  infenfiblement 
à  pouvoir  nous  en  pafièr  fins  peine,  &  à  trouver  nôtre  joye  &  nôtre 
fâtisfaâion  en  nous-mêmes»  Cette  idée  eft  grande,  elle  eft  belle, 
elle  eft  vraye.  Mais  je  vous  prie  de  fidre  d'après  Texpérience  une 
l'emtrque,  qui  nous  conduira  txmr  droit  à  Tobligation  (^e  je  veux 
établir.  Ceft  qu'il  eft  incomparablement  plus  facile  de  fe  dé&iré  de  la 
ienfibilité  pour  les  grandes  chofes  que  de  la  feifibilité  pour  les  petites. 
Cela  eft  éûmnant,  mais  cela  eft  inconteftable.  11  y  a  dans  les  gran^ 
des  Ames ,  dans  les  Ames  Philofophes,  un  principe  de  nobkfle  &  d'e< 
lévation,  qui  les  foutieot  dans  tout  ce  qui  a  de  Téclat,  &  qui  deman- 
de une  force  héroïque  ;  jamais  cela  ne  leur  manque  au  befoin.  Mais 
ce  Héros,  ce  Philofophe,  que  les  coups  les  plus  rudes  du  fort  n'ont 
point  ébranlé,  vous  les  verrez  s'inquiéter,  fe  laiffer  emporter  qud- 
quefois  hors  de  leur  aflietce,  par  des  chofes  qui  n'ont  aucune  propor- 
tion avec  celles  dont  ils  om.pleinement  triomphé.    De  là  vient  Tex* 
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tçètoe  tiiffef enee  entre  Isi  vie  prir^e  &  la  vie  publique  $  ^  Tetoimeh 
ment  où  Ton  eft  en  voyant  de  près  des  Hommes,  dont  la  grandeor  ap- 
perçue  en  perfpeâiveétoitfi  frs^pante»  en  les  voyant i  dis- je ,  pe- 
tite, minu£ieux«  mépri£ibles.  On  a  fondé  là  deflus  ces  Maximes 
vuigaireftient  reçues  ;  que  /apr/fena  diminui  ta  reitommée ,  &  ^Ul 
n^y  a  point  d€  Hiros  pour  fin  Fakp  de  Chambre.  'Ba  moi  j*y  fonde 
l'obligation  4e  prévenir  ces  travers  «  ces  inégalités  y  ces  bizarreries, 
qui  font  fouvent  éclipfer  les  plus  brillantes  qualités  ;  &  je  dis  que  le 
meilleur  moyen  d'y  réUflir ,  c*eft  d'arranger  les  objets  les  plus  voifîns^ 
&  auxquels  font  attachées  les  véritables  cosmiodités  de  la  vie«  de 
manière  qu'il  en  réfulte  un  coup  d'oeil  gracieux ,  des  impreffion$ 
liantes.  On  ne  fçaujoit  croire  combien  cela  influe  fixr  Tetat  de  l'Ame. 
Le  Philofopbe  qui  méprife  ces  détails,  &  qui  croît  y  trouver  une  elpe- 
ce  de  puérilité,  eft  un  faux  Philofophe,  qui  n'entend  pas  fon  métier, 
&qui  n'arrivera  jamais  à  la  véritable  /Ipathie.  Tout  le  fefte  de  fes 
Dogmes  ne  l'empêchera  pas  de  receler  au  dedans  de  foi  milfe  fouciSj 
if  autant  plus  incommodes  qu'ils  renaiflent  tous  les  jours. 

IL  On  comprend  aifément  que,  dans  le  Syftènoe  de  la  Volupté, 
Tobligation  dont  je  parle,  eft,  finon plus  forte,  au  moins  jrfus  marquée. 
Mais  je  vais  plus  loin ,  &  j'avance  une  chofe  dont  je  fuis  perfuadé  ; 
c'^eft  que  la  vdupté  ^Epicure  n'eft  que  cela:  U  y  a  longtems  qu^on 
a  réhabilité  ce  Philofophe,  dont  la  mànoire  avoit  été  injiifl;ement  dé- 
criée, &  qui  n'a  rien  de  commun  avec  ces  Epicuriens,  qui  font  de  Paî* 
mable  Déelfe  de  leur  Maitre  une  Furie  groffière  &  brutale.  Ce  celé* 
bre  Grec  avoit  trop  profondément  médité  fur  les  fources  du  vrai  bon^ 
keur  pour  en  indiquer  d'aufli  mauvaifiîsque  la  fenfualité  &  les  excès» 
Itn'y  a  qu'à  lire  les  Sentences  qu'il  a  prononcées ,  d^  en  particulier 
celles  qu'on  trouve  enchaflées  avec  tsat  d'art  dans  les  admirables  Let-^ 
ti^s  dt  Seneque  k  Lueiliui.  Ces  Lettres  font,  pour  ^ûnfi  dire,  une 
conciliation  perpétuelle  de  la  doârine  d'Epicure  &  de  celle  des  Stoî*- 
ciens;  &  en  effet  quelque  oppofées  que  parotflent  ces  deux  do£lrineS| 
il  eft  certain  qu'elles  ne  diffiêiient  point  ^eotieUefflent    Efiewe  veut 
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mener  à  la  Vertu  par  la  route  June  Volupté,  conforme  aux  Loi*  de 
la  Nature  &  aux  Confeîls  de  la  Raifon ,  d'une  Volupté  Duré,  paîfible, 
&  qu'on  puiffe  fe  procurer  dans  tous  les  tems  &  dans  tOTs  les  lieux. 
Zenon  veut  mener  à  la  Volupté,  (car  le  Bonheur,  le  Souverain  Bieri 
&  la  vrayc  Volupté  font  ia^  môme  chofe  ;)  11  veut,  dis  -je,  mener 
i  la  Volupté  par  là  Vertu  ;  il  veut  que  THomme  devienne  ^fembUble 
aux  Dieux,  en  Vivant  comme  eux.  A^  laquelle  donc  de  ces  deux 
Ecoles  qu'on  aHle,  il  en  réfiihera  le  môme  effet  ;  on  ilevîendra  de  la 
première  vertueux  par  la  volupté,  &  de  la  feconde  voluptueux,  c'erf  a 
dure ,  heureux,  par  la  vertu* 

JMbis  pouf  ne  point  fortir  des  bornes  de  U  Qoeftiofi  que  j'exa- 
Hiine,  4:omroeii€  obtenir  la  vraye  Vûhipté  d'Epicare  7  Eft-qe  dans  le 
cumuke,  dans  le  fracas,  dans  r^tourdiflement  des  plaifirs,  qu'elle  Ife 
trouve  ?  Un  pafiage  des  Lettres  que  j'ai  citées ,  nous  l'apprendra  :  je 
fois  fàcbé  feulement  de  ne  pouvoir  pas  lui  conferver  toute  (a  beauté 
dans  mt  Traduâion.  "  Ceux,  dît  Seneqœ,  qui  s'adteflene  à  Epiciï- 
^  re,*  (Mit  h  faiiffi||/efpèraiice  qu^Us  pourront  mettre  tous  leurs  vices  i 
^  tzM  de  fer  préceptes.  Quand  Hs  arrivent  à  la  porte  de  fon  petft 
^  Jardin,  ilsy  lifentcettelnfcription  :  Etranger,  vous  ferez  bien  id, 
^  vous  y  goûterez  le  Souverain  Bien  dans  la  Volupté  ;  rbôte  du  lo- 
^  gis  vient  rafiiice  les  recevoir  avec  un  air  dThof^iddité,  &  de  la  fa* 
**  çon  la  phis  tnomine  ;  il  leur  préfente  de  la  bouillie  de  formé  d'or gé, 
**  il  leur  verfe' de  l'eau  largement,  &  leur  dit  enfiiite  :  Eh  1  bien,  n'a- 
"  vezvous  pas  ëtébien  reçus?"  (*)  Voilà  ridée  que  Seneque  nous 
donne  et  la  Volupté  dTEpicuee  :  la  Se0:e  u'auroit  pas  été  fi  nombreufe 

afm^ 

{*)••*•  ^ftf^  ^^  ^  ^^^  confuguna  ^  fie  nudd  indudi,  fui  velmnentum  (i  ipfis  fifcrum 
vitiorum  biibituros  exifiimant,  ,  .  .  .  Ofvn  adierint  ho$  h$rtttïos,  ff  infcriftum  botm 
tuUs,  Ho/pes  bic  hene  màndh,  hic  fumnrnm  bcnum  voluptas  efi  :  pMratHS  erit  ifiiui 
dnfdcilH  cuftos  j  hofpttMÎis^  Immanus  ,  &  ^e  poUftid  excipiet,  €f  sfudm  quofmt  Urgt 
mim^Mi,&  ^^$:  ScqttUhmé^ciftmUÎ  E^Via^^  - 
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jMTtrrémeQtf  fi  Ton  B*avoit  mis  aucun  dlaiCbimem^t  à  cette  premieté 
fimplicité. 

On  a  ^  grand  tort  cependant  de  le  faire  :  tout  ce  que  Ton  a 
ajouté)  peut  ocre  comparé  au  fard  qui  ne  rehaufla  jamais  les  charmes 
de  la  Beauté.  U  faloit  s'en  tenir  au  plan  du  Sage  Athénien.  Un  petit 
Jardin, bien  cultivé,  une  Maifon  commode^ des  mets  apprêtés  &n$ 
art,  des  Livres,  des  Amis,  une  Con^»agne  douce  &  fidèle,  on 
Ta  dit  fouvent ,  &  peu  de  gens  veulent  le  croire,  ou  ne  s'en  apperçoi- 
vent  que  trop  tard;  voilà  ce  qui  rend  la  vie  heureufe.  La  vocation 
fecrete  &  invariable  que  la  Nature  nous  adrefle  au  Bonheur,  feroit 
uneillufîon,  ouneferviroit  qu'à  nous  tourmenter,  s'il  faloit  pour 
^acquérir  des  fmx  que  tout  le  Monde  lie  fut  pas  en  état  de  £iire ,  & 
que  par  là  il  devint  un  appanage  réfervé  à  certlûoes  conditions.  Ceft 
aCi  contraire  dans  ces  conditions  qu'on  eft  le  moins  à  portée  de  le 
goûter,  parce  que  Ji'Art  y  étouffe  ftns  eefife  la  Nature ,  &  qu'on  fe  dè-> 
goûte  btentdt  de  tout  ^e  qui  n'eft  pas  naturel.  Je  conclus  donc  qu'un 
vrai  Spicturien ,  un  Epicurien  fiige  &  raiibnnable,  eft  celui  qui  va  drok 
p^  but,  en  ie  procurant  ces  commodités  de  la  Vie^  qui  ra  iBai1)ttent 
^us  les  inftans  d'une  manière  douce,  &  bien  autrement  li^ideufei 
qu'on  ne  les  pafle  dans  la  diflTipation. 

IIL  Je  vieiis  au  troifîéme  Syftème  du  Bonheur  ;  c*eft  celui  dans 
lequel  <>n  le  regarde  comme  indiflbhiblement  attaché  à  la  pratique  de 
la  Vertu.  *  J'avo»  dit,  je  l'avoile,  que  je  laiiS^rois  indécis  ;  laquelle 
des  trois  doârines  qui  ont  été  indiqué»,  eft  la  véritable  ?  mais  je  ne 
jG^urois  me  réfoudre  à  perfévérer  dans  cette  indédfion.  Il  eft  fi  évi* 
4mt  qu'on  n'eft,  &  qu'on  ne  peut  être  heureux  qu'autant  i^'on  ^ 
Vertueux ,  que  la  feule  apparence  du  doute  à  cet  égard  me  paroit  mal 
iéante.  La  démonftration  de  cette  Vérité  eft  étrangère  au  fujet  que 
je  traitte  ;  &  après  tout  chacun  la  porte  dans  fon  coeur,  quelque  com* 
battue  qu'elle  y  puifle  être  par  l'Erreur  ou  par  le  Vice. 

Mais  je  m'actens  bien  qu'on  trouvera  que  je  tourne  le  dos  à  mon 
butf  en  reprélèntant  JL'attencion  à  &  procurer  toutes  les  crannodî^ 
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.  ie  \z  Vie  comme  rme4Aittg8fion^  un  devolf  moral ,  qvA  puMTe  être 
déduit  du  Principe  par  teqael  Tacquifitio»  du  Bonheur  efl  réfervée  k 
It  feule  Vert».  >I'eft-ce  pas,  dira-t-on,  énerver  les  hommes, 
leur  fidre  employer  à  fie  petits  foins^  à -de  bafies  occupations  ^  cette 
aâivité^ces  forces  <\\A  foffifent  à  peine  pour  tes  pénibles  -  efforts, 
auxquels  la  pratique  d'une  Veitufoucenue  engage  7  N'eft-ce  pas  fer* 
rer  des  tiens ^ue  la  Vertua  une  peine  infime  à  rompre  ?  En  xm  mot, 
a*eft-ce  pas  aîtier  des  chofes  incompatibles  ? 

Ici  j*ai  befoin  de  beaucoup  de  clarté  &  de  prédfion  pour  achever 
d'expliquer  mon  idée,  &  pour  prouver  ma  Propofition.  f  ai  déjà  fait 
fentir  par  la  définition  du  Devofa*  <iue  j'introduis  dans  ta  Morale ,  qu'il 
ne  s*afi0bit  point  d'une  vie  oifive,  moHe  &  Hcendeufe;  &  que  je 
ne  précendois  accorder  aux  hommes  que  b  réfteion  ées  commodités 
qui  facilitent  k  pratique  de  leurs  devoirs,  ou  xlu  moins  qui  ne  la 
troilblent  pas. 

Cela  pofé ,  tout  va^  fi  je  tie  me  trompe  4  de  plein  pied.  Qu*cft- 
ce  que  la  Vertu  1  C'efl:  Thabkude  de  faire  le  bien.  Qu'eft  -ce  qu'une 
habitude?  Ceft  la&cilké  que  nous  acquérons  per  une  fuite  daftes 
réitérés  d'exécuter  d'une  manière  ppomte  d<  I»eureufe  ce  qtie  nous 
n'étions  pas  en  état  de  foire  auparavaiit ,  ou  ce  qui  nous  coùtoit  de  la 
peiné  &  àés  efforts  1  Enfin  comment  acquiert -on  cette  facilité  1  A^ 
proportion  des  fecours  éi  des  conàmodités  dont  on  eft  à  portée  de  fai- 
re i^age.  Paflez  en  revue  tc^ites  les  Sciences,  tous  les  Exercices 
du  Corps  :  vous  verrez  que  to\ites  ces  cbofes  ne  s'apprennent  jamais 
auQrement.  Si  l'on  veut  qu'un  Enfant  fçache  écrire ,  on  ne  lui  donne 
pas  une  mauvaife  pkime,  de  mauvaife  encret  un  papier  raboteux^ 
00  ne  le  place  pas  dans  une  attitude  gên^uKe,  on  ne  lui  dte  pas  le  de • 
gréde  journécefltire;  drainfidurefte.  Je  n'accumulerai  pas  de  fem- 
blaUes  exemples  ;  je  ne  crois  pas  que  l'on  me  contefte  que  les  pro- 

'  grés  en  tout  genre  f  dép^ident  des  commodités  plus  ou  moins  gran- 
des que  bous  reneontrons,  en  fuppoftnt  les  difpofitions  convenables 
éÊMs  te  fejec  qui  on  ^ofite. 
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*   Akifiy  &  pour  ne  pas  lafler  vôtre  attention,  je  mtktticfEis  qu'il 
en  eft  abfolument  de  même  ck  la  Vertu  en  général ,  &  des  devoirs 
qui  conftituent  les  Vertus  particulières.     On  ne  fçauroit  être  trop 
foigneux  de  raffémbler  tout  ce  qui  peut  nouii»en  rendre  la  pradi^ 
douce  &  aifée  ;  parce  qu'il  eft  rare  qu'on  fe  foutienne  dans  l'exercice 
des  chofesy  qui  n'offi'ent  jamais  que  des  combats  à  foutenir  &  des 
çbftacles  à  vsuncre.     Or  en  une  infinité  d'occafions  ces  obftacles  nais- 
fent  du  limple  défaut  de  certaines  commodités  qu'il  feroit  en  nôtre 
pouvoir  de  nous  procurer  ;  &  fi  nous  ne  le  Saifons  pas,  nous  man- 
quons à  nôtre  devoir  ;  car  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  de  la  différence 
entre  manquer  à  unechcfe  qui  nous  empêche  de  faire  nôtre  devoir, 
ou  du  moifis  de  le  bien  faire,  &  manquer  à  ce  devoir  même;.     Si, 
par  exemple,  un  Magiftrat  ayant  à  entendre  diverfes  perfonnes  qu'il 
eft  obligé  d'écouter,  &  auxquelles  il  rendra  enfuie  juftice  d'après  ce 
qu'elles  lui  auront  dit  ;  fi  ce  Magiftrat,  disje ,  eft  dans,  un  Apparte- 
ment expofé  à  quelque  injure  de  l'air,  à  quelque  bruit  incommode,  à 
quelque  autre  aâion  que  ce  foit,  qui  en  Taffeâant  le  détourne  de  l'at- 
tention qu'il  doit  à  ceux  qui  lui  parlent,  n'eft-il  pas  dans  l'obligation 
de  choifir  un  lieu  plus  commode,  &  où  il  foit  à  l'abri  de  ces  diftra- 
âioas?  Si  un  Homme  de  Lettres  ne  peut  méditer  avec  quelque  fuccès, 
qu'  après  avoir  pris  une  tafle  ou  deux  d'une  liqueur  qui  libère  fa  tê« 
te  de  la  pefânteur  qui  l'accable ,  ou  des  vapeurs  qui  l'offusquent,  n'eft- 
il  pas  l'obligation  de  fe  procurer  cette  efpece  de  véhicule  cte  fes  idées  1 
Si  un  Homme  de  Guerre,  (je  ne  crains  point  de  jcHudre  cet  exemple  * 
aux  autres,  &cela  ne  déroge  pomt  à  l'obligation,  en  apparence  op- 
pofée,  de  foutenir  toutes  les  fatigues  &  d'affronter,  tous  les  maux, 
puisque  celled  ne  peut-être  fondée  &  raifonnable,  qu'entant  &  au- 
tant que  la  néceffité  l'exige  ; }  fi  un  Homme  de  Guerre  s'apperçcut 
qu'il  y  a  dans  quelque  partie  de  fes  vétemens  une  gêne  qui  dérange 
la  liberté  de  fon  afîdon,  qui  lui  ôte  quelque  chofe  de  la  promtitude 
&  de  l'aifance  de  fes  mouvemens,   le  trouveriez- vous  fort  fenfié  de 
dire  qu'il  y  auroit  une  fauffe  délicateife  à  y  r^aèdier  1  Seroit-ce  par 
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tadsrd  un  mérite  de  &ire  moins  bien  ce  qu'on  poarroit  foire  mieux, 
en  foifanc  cefler  un  état  incommode ,  pour  lui  en  fubftituer  un  plus 
avantageux  à  l'exercice  de  nos  fon£tions  l  Je  ne  me  perfiiade  pas 
qu'on  puiffe  raifonnablement  penfer  de  la  forte. 

Je  ne  me  trouve  embarraffé  id  que  de  l'abondance  des  preuves, 
&  de  la  crainte  de  pafler  les  bornes  d'un  Difcours  Académique.  Ainfi 
il  faut  que  je  ne  borne  à  la  fimpie  indication  de  deux  Argumens  en  fa« 
veur  du  môme  devoir  ;  dont  la  force  me  paroit  manifefte. 

Le  premier,  c'eft  que  l'obligation  de  faire  le  bien  ^nporte  celle 
de  faire  le  mieux  ;  &  que  celui  qui  pouvant  faire  mieux,  ne  fait  que 
bien,  eft  cenlë  &ire  mal.  Cela  eft  fi  vrai  que  tous  les  jours  on  ne 
tient  aucun  compte  à  certaines  perfonnes  des  chofes  qu^elles  ont  fai« 
tes&  bien  faites,  dés  qu'on  fçait  qu'elles,  pouvoient  les  £ûre  mieux* 
Or  il  eft  évident  que  Tomiffion  des  précautions,  fur  lesquelles  rou« 
Initie  Devoir  que  j'établis,  empêche  cpaftamment  le  mieux,  & 
nous  prive  de  quelcune  des  difpofitv>ns  qui  devroient  concourir  à  la 
perfeûion  de  n^tre  aâion. 

Le  iècond  arginnent  que  j'indique,  c'eft  c^  nos  aâions  confidé- 
tables,  celles  qui  portent  le  nom  de  grandes ,  font  des  Touts ,  compa- 
rés d'autres  a£tions  plus  petites,  dans  lesquelles  elles  fe  divifent#&  fe 
fubdivifent.  Ces  petites  aâions  font  les  élémens  de  la  grande  a£tion, . 
de  l'aâion  totale.  Or  fi  ces  élémens  font  défeâueux,  ou  en  nom* 
bre,  ou  en  qualité,  l'aâion  qui  en  eft  le  réfultat,  en  fouffre  propor- 
tionellement  à  ce  déf&ut.  On  peut  emprunter  ici  une  comparaifon 
très  fenfible  des  aâions  du  Corps.  Qu'eft-ce  que  cette  force  d'un 
bras,  qui  levé  telle  maflb  d'un  tel  poids  ?  C'eft  Taggrégat  des  forces 
de  tous  les  muicles  de  ce  bras  ;  &  la  force  de  chaque  mufcle  eft  l'aggré- 
gac  à  fon  tour  des  forces  de  toutes  les  fibres  qui  compofent  ce  mufcle. 
Si  donc  l'aâicm.d'un  mufcle,  ou  môme  d'une  fibre,  manque,  ou  qu'elle 
foit  altérée,  l'aâion  totale  en  reçoit  un  déchet  d'autant.  Séparez  un 
fil  très  mince  d'un  gros  cable,  cen'eft  rien  en  apparence  ;  continuez  à 
ta  réparer  de  femblables,  &  vous  parviradrez  à  détruire  tout  le  tifTu. 
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Ces  réfléxioos  font  aflës  frappantes  pour  quiconque  tçs^  et 
▼eut  Téfléchir.  Il  eft  pourtant  incroyable^  combien  il  fe  trouve  de 
gens  y  dont  les  uns  fe  font:un  vain  mérite  d^ôtre  au  deffus  de  ces  pré- 
tendues bagatelles,  &  les  autres  |)aiTenp  leur  vie  dans  des  embarras 
qu*iis  n*apperçoiventfeulement  pas,  quoiqu'ib  foient  Tunique  caufe  de 
la  médiocrité  à  laquelle  ils  demeurent^  pour  ainfi  dire,  condamnés. 
La  plupart  des  di(po6tions  qu*on  appelle  liumeur,  inegdité,  caprice, 
naiffent  de  là  ;  la  Société  en  perd  fes  principaux  agrémens  ;  les  Ver- 
tus d'aimables  qu^etles  devroieat  être,  en  deviennent  féches  &  rebu- 
tantes ;  dis  le  Bonheur  fe  perd,  s'abyme  dans  ces  petits  incidens,  tout 
autant  &  plus  que  dans  les  grandes  traverfes  de  la  vie  ;  à  peu  prés 
Comme  une  ravme  d'eau  peut  également  fe  jetter  tout  à  coup  dan^ 
quelque  large  ouverture,  imtntt  répandant  fur  la  terre  ^imbiber 
dans  tous  fes  pores.  • 

J'ai  donc  eu  nâfon  de  xtire  dès  îentrée  de  ce  Mémoire^  que  To* 
bligation  de  fe  procurer  toutes  les  commodités  de  la  Vie  étoit  un  de- 
voir^ &  un  devoir  fort  négligé.  Les  hommes  aiment  le  Plaifir,  dl 
y  font  confifter  le  Bonheur.  Ils  ontraifon;  mais  leur  Oeconomie 
n'en  eft  pas  moins  mauvaife  pour  cela.  Ils  font  comme  ces  gens  qui 
mangent,  le  revenu  d'un  mois,  ou  mômed*une  année,  pour  donner 
un  fcftin  d'apparat,  où  Ton  s'ennuye  quelquefois  mortellement,  & 
qui  fe  trouvent  à  l'étroit  le  reftedu  tems.  On  croit  qu'  être  hetireux, 
c'eft  pouvoir  jou£r  de  tems  en  tems  de  ces  Plaifîrs  éclatans,  qui  font 
le  partage  de  TOpulence  &  de  la  Grandeur.  Abus.  Etre  heureux» 
(je  ne  parle  qu^en  Philofophe,  &  je  laifle  à  la  Religion  le  droit  &  le 
privilège  de  nous  ouvrir  l'accès  à  un  Bonheur  fort  au  deflus  de  ce  que 
nous  appelions  improprement  de  ce  nom  danslatphère  des  chofes 
temporelles,)  être  heureux,  c'eft  arracher  foigneufement  toutes  les 
épines  qui  fe  trouvent  fous  nos  pas ,  femer  la  route  d'autant  de  fleurs 
que  notre  condition  le  permet ,  &  marcher  enfinte  dHm  pas  ferme  & 
tranquille  dans  le  chemin  de  la  Vertu. 
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Ceft  à  ceax  qui  écriront  lliifioire  à  fiûre  pafler  à  la  poftérité  les 
AÔions  MUitaires  d'un  des  plus  habiles  Généraux  que  TAUe- 
isagne  ait  ^us:  Pour  noua  qui  dévoDs  £ure  coùooître  M.  le  Marô* 
chai  de  Scbmetiau  ibus  un  autre  aQ>eQ  ^  nous  ne  coucherons  cette 
partie  qu'autant  qu'il  fera  nécdiaire  pour  qu'on  fçache^  que  cduy  qui 
g  contribué.au  ^ûn  de  tant  de  Batailles  &  à  la  prife  de  tant  de  Villes, 
étoit  le  môme  homtaie  qui  a  toujours  protégjé  les  Arts ,  cultivé  les 
Sciences,  &  aucjuel  TAcadémie  doit  tant; 

Ce  feroit  une  'grande  erreur  de  croire  qu'il  y  ait  quelque  in- 
compatibilité entre  les  différentes  parties  qui  forment  un  grand 
homme,  quoy  qu'il  foit  fi  rare  de  les  trouver  enfemble.  On  fe  fait 
de  l'homme  de  guerre  je  né  fçay  quelle'  idée  qui  femble  exclure 
FËcude  &la  méditation;  comme  fi  une  des  Sciences  les  plus  diffici* 
les  pouvoit  s'en  paflêr;  ou  comme  fi  les  qualités  de  rEi|>rit  qui  ne 
fervent  qu'à  étendre  &  échdrer  le  courage,  pouvoient  l'éteindre. 

Peut  être,  les  Sciences  leroient- elles  moins  néceflkires  à  celuy 
qui  n'offre  que  fon  bras  dans  une  Armée:  mais  celuy  qui  doit  la  com- 
mander, celuy  qui  difpofe  ces  Opérations  d'où  dépend  le  fi^rt  des 
Peuples  &  des  Etats,  peut-il  avoir  trop  de  connoif&mces?  La  Scien*> 
ce  des  Evénements  paffés  luy  enfeigne  ce  qu'il  doit  faire  dans  les  Evé- 
nements prelents;  l'Ecrit  Mathématique  le  prévoit  &,  le  calcule. 
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Samuel  de  Schmettau  nacquit  à  Berlin  le  2tf.  Mars  de  Tannée 
1684:  ion  Père  fut  SAtmuldt  Schmettuuy  Confeiller  Privé -fetis  4e  Ré« 
gne  de  FREDERIC  I.  Et  &  Mère  Marte  de  ta  Fontaine  Ftcard. 
Si  un  honune  qui  eft  parvenu  aw  derniers,  honneurs  de  fon  Etat 
avoit  encore  befoin  d'autres  Titres;  noue  disions  icy  que  fes  Ancêtres 
d'ancienne  Nobleffe  Hongroife^  iyant  fervi  fous  le  Roy  Matthias 
Cor  vin  lorsqu'il  porta  la  guerre  en  Bohême  ài  en  Siiefie,  s'étoient 
établis  dans  Je  Comté  de  Glatz:  Que  la  âmiUè  perdit  les  Titres  dans 
les  guerres  de  Hongrie  df  d'AUemagne;  &  que  TEmpereur  Leo« 
pold  I.  y  fupplea,  en  iuy  faiiant  expédier  de  nouvelles  Patentes  par 
tesquelles  fa  Nobleffe  étoit  reconnus,  confirmée  &  renouvellée. 

U  reçut  'une  Education  proportionnée  à  fa  naiflance ,  &  ai»  ta- 
lents qu'on  découvroit  en  Iuy  ;  &  s'attacha  furtout  à  l'Etude  des  Ma- 
thumatiques,  de  ht  Géographie,  &de  THiftoire.  A  peine*  avoit -il 
atteint  l'âge  de  15.  ans  que  fon  goût  pour  les  Armes  détermina  les 
Pareils  à  l'envoyer  en  Dannemarck ,  où  GuiUmâne  de  Stbmètfau  fon 
Oncle  qui  commandoit  un  Régiment  de  Cutrafliers ,  le^  fit  entrer 
Cadet  aux  Gardes;  le  premier  Si^e  qu'il  vit^  fut  ceiuy  de  Ton* 
ningçn. 

n  fut  fait  Enfdgne  «n  1 700;  ^  marcha  avec  le  Cocps  d'Armé^ 
i^e  le  Dannemarck  fourniflbjx  à  l'Angleterre  &  à  la  Hollande  dans 
lesPaïs-bas;  où  il  fe  troùva.aufiegede  KeiCerwert,  alaretraittedè 
Nimegue»  &  à  l'attaque  du  Château  de  Grevenbxûck^  qui  fut  em* 
porté  l'epée  à  La  main  de  môme  que  Weert  &  jStoçkhenu 

Au  fiege  de  Rtiremonde  îl  fût  \Atf&  fur  la  brédie  de  la  Cita- 
delle; mais  il  fotafez  tôt  guéri  pour  fe  trouver  au  iiege  de  Huy; 
puis  à  l'aftion  dEckeren,  &  fervit  au  fiege  de  Bonn  comme  Ingénieur 
Volontaire  fous  le  Général  Coehom.  En  1703.  il  fat  fait  Lieutenant 
dans  ie  Régiment  de  Schmettau  Dragons  du  Margrave  d'*An4>ach;  il 
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marcha  arec  ce  Régiment  qui  fut  dé  l'Armée  du  Prince  Héréditatre 
de  Hefie-Caflei  depuis  Roy  de  Suéde,  Air  le  haut  Rhin,  &  fe  troura 
à  la  Bataille  de  Spirback. 

,Ea  1704.  ilfiit  fait  Capitaine  &  fervit  en  cette  qualité  à  Taffûre 
de  Schellemberg,  au  fiege  de  Rain,  &  à  la  Bataille  de  Hocbftet  :  cette 
Bataille  luy  valut  une  Compagnie.  Aux  fieges  de  Landau  &  de  Trar* 
bach  il  fenrit  comme  Ingénieur  Volontaire» 

L'année  diaprés  il  fîit  à  la  prifedes  Lignes  de  Nerwinde,  au 
fi^e  de  S.  Loen,  &  en  1706.  à  la  Bataille  de  Ramilli  où  il  fut  bleffé. 
n  fé  trouva  pourtant  aux  fieges  d'Oftende,  de  Menin,  d^Oudenarde, 
jus^u^en  I707^  où  il  ne  fe  paflarien  de  remarquable  dans  cette  Armée. 

En  1708.  il  fut  à  la  Bataille  tfOudenarde;  au  liège  de  Lisle,  & 
aîaflBEiire  de  Winendall:  &  prefenta  au  Roy  de  Pologne  le  plan  de 
Tattaque  de  Lisle  qu'il  avoit  levé  fous  les  yeux  de  ce  Prince.  U  fut 
cnfuite  des  fieges  de  Gand  &  de  Bruges  :  &  en  1 709.  à  celuy  deTour- 
nay  il  fut  fait  Major,  &  Aide  de  Camp  du  Prince  Héréditaire  de 
Heffe.  Ce  fut  à  ce  fiege  qu*il  fit  connoiflance  avec  le  Comte  de 
Schulembourg  qui  fut  enfuite  Maréchal  des  Troupes  Vénitiennes; 
&  que  fe  forma  entre  eux  cette  amitié  qui  a  duré  jusqu'à  la  more 
L^Amitié  de  tels  hpmmes  que  leur  métier  &  leurs  talents  rendent 
néceffaireraent  rivaux,  ell:  le  plus  grand  éloge  qu*on  puiiïe  faire  d'eux. 
Celle  de  M.  te  Comte  de  Schulembourg  lui  procura  l'avantage  d'être 
connu  du  Prince  Eugène.  Il  fiit  à  la  Bataille  de  Malplaquet  &  au 
fiege  de  Mons:  Et  l'année  d'après  aux  fieges  de  Douay^  de  Bethune,  , 
de  St.  Venant,  &  d'Aire^ 

Eni7iL  il  fut  fait  Lieutenant  Colonel,  &fe  trouva  au  paflage  des 
Lignes  d'Arleux,  &  au  fiege  de  Bouchain  :  En  1712.  au  fiege  du  Quesnoy» 
à  rinveftiflement  de  Landrecy,  &  à  l'affaire  deDenain.  Il  fit  en  17 14. 

Mém.  J$  Mcsd.  Tarn.  FI.  E  la 
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kiCanipàgne  du  Rhin  comme  Volontaire  à  k  fuîfe  du  Prince  Engene; 
&  après  la  Paix  d'Ucrecht,  le  Régiment  deScfametcau  étant  pafféaa 
fer  vice  de  Saxe,  il  entra  avec  ce  Régiment  dans  le  môme  fervice. 

Charles  XII.  Roy  de  Suéde  lujr  envoya  en  1715.  la  Patente  de 
Quartier- Maître  Général,  &  luy  domtoit  un  Régiment  de  Dragpns^: 
mais  comme  la  Lettre  du  Prince  de  Hefle  qui  <x>ntenoit  la  Patent^ 
ne  luy  parvint,  que  lorsqv^  les  Saxons  étoient  en  marche >  il  ne  put 
profiter  de  cette  offre,  &  fut  du  fiege  de  Stralfund  &  de  la  delcente 
dans  risle  de  Rugem 

Le  fiege  fini,  entre  les  années  1715. &  1716., il  marcha  en  Pologne 
avec  le  Régiment  qu'il  comroandoit ,  &  remporta  en  quatre  Occa- 
fions  des  avantages  fur  les  Polonois  confédérés.  La  première  fut  à 
Werucoff,  où  avec  ce  feul  Régiment  qui  n'étoit  que  de  400  hom- 
mes, il  en  défit  5000  >  prit  au  Régimentaire  Gniesadoffsky  qui  les 
commandoit  4  Canons ,  tout  fon  hagage ,  200  prifoniers  ,  &  360 
Chevaux.  La  féconde  fut  près  de  Cunitz,  où  le  partifan  Gurzeffsky 
avec  1000  Chevaux  voulut  furprendre  le  Régiment  de  Schmettau  & 
celuy  de  Flemming  ;  le  partifan  fut  battu,  &  on  luy  fit  100  prifo- 
nierSy  La  troifième  fut  auprès  de  Plonsky ,  où  le  même  Gurzeffsky 
s'étoit  joint  au  Général  Steinflicht  avec  2000  Chevaux  pour  attaquer 
rArriere*Garde  Saxone;  ils  furent  battus  &  pourfuivis.  La  quatriè^ 
me  fut  à  la  Bataille  de  Kowallewo  dans  la  Pruffe  Polonoife  où  les  Sa- 
xons fous  les  ordres  du  Général  Bofen  défirent  fi  bien  l'Armée  Polo- 
noife &  Lithuanienne  que  la  Paix  fe  fit. 

M.  de  Schmettau  avoit  donné  par  écrit  au  Maréchal  Flemming  la 
première  idée  de  cette  affaire  ;  &  immédiatement  après  qu'elle  fiit 
finie ,  Sa  Majefté  Polonoife  le  fit  Colonel  &  l'employa  dans  l'Artil- 
lerie. Il  fut  la  même  année  envoyé  vers  Frédéric  Guillaume  Roy 
de  PruiTe  qui  luy  donna  l'ordre  dé  ta  Génfrofitè. 
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En  17 17.  le  Roy  Augufte  Tenvôya  fervir  comme  Volontaire  en 

Hongrie  ,  ou  il  s'acquit  teliement  l'eftime  du  Prince  Eugène  que 
dès  ce  tems  le  Prince  voulut  le  faire  entrer  au  fervice  de  l'Empe- 
reur. Il  ne  put  accepter  cette  offiie;  &  après  le  fiege  &  la  Bataille 
de  Bel^de  il  retourna  en  Saxe.  L'année  d'après  le  Roy  le  ren- 
voya ^n  Honnie  9  &le  chargea  d'y  xxMiduire  le  Corps  de  Troupes 
Saxonnes  ^que  le  Duc  de  Weiflenfels  commandoit.  Le  Colonel 
Stojentin  de  ce  Corps  y  étant  mort^  fon  Régiment  fut  donné  à 
M.  Je  Schmaïan. 

Pendant  Thyrer^  les  Saxons  ayant  eu  leurs  Quartiers  en  Hon- 
grie 9  M.  de  Schmettau  fe  trouva  à  Vienne  ;  où  le  Prince  Eugène 
ayant  renouvelle  fes  propofitionsMuy  ofirit  la  charge  de  Quartier- 
M^kre  Général  i&  de  Général- Major^  avec  le  premier  Régiment  qw 
viendroit  à  vacquer.  Le  Roy  de  Pologne  luy  permit  d'accepter  cék 
oflBres,  &  H  entra  ^en  1719.  au  fervice  de  l'Empereur* 

Il  partit  auffi-tot  pour  fe  rendre  «n  Sicile  fous  les  ordres  du 
Comte  Mercy  ;  &  fe  trouva  à  la  Bataille  tie  Francavilla.  Il  eut  la  beau- 
coup de  part  à  tous  les  mouvements  de  TArmée^  &  dirigea  les  atta- 
ques devant  Mefline  qui  fut  prife. 

La  guerre  de  Sidle  étant  finie ,  M.  de  Schnettau  ne  demeura 
pas  oifif  :  La  paix  ne'&ifoit  que  changer  (es  occupations.  L'Em- 
pereur le  chargea  de  lever  ht  Carte  de  toute  la  Sicile  :  .&  l'année 
d'après  il  préfenta  à  S.  M.  ^ette  Carte ,  à  laquelle  il  avoit  joint  un 
état  exaâ  du  Commerce  de  ce  Royaume ,  &  des  difpofitions  à  5iire 
pour  en  augmenter  les  Revenus  &  fortifier  les  Places.  Il  fit  alors 
plufieurs  voyages  en  Hongrie  :  conféroit  avec  le  Comte  Mercy  à 
Temesw^ar,  avec  le  Duc  de  Wiirtemberg  à  Belgrade  ;  &  étoit  con- 
fulté  par  l'un  &  par  l'autre  pour  les  fortifications  de  ces  deux  places. 
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U  fut  iôifi  envoyé  vHiter  les  forterefles  de  Croatie  i  &  les  ^mins 
yers  Buchary  &'la  Mer  Adriatique. 

En  1730.,  fur  l'apparence  de  troubles  en  ItaBe ,  l'Empereur  y  fit 
marcher  des  troupes  :  &M.de  Sckmettau  ayant  été  nommé  pour  y 
fervir  comme  Général  de  Bataille ,  le  Comte  £>aun  le  commanda 
avec  un  Corps  dans  la  Luriigiana  pour  empêcher  la  Defcente  des 
Efpagnols.  Les  affaires  ayant  tourné  en  Négociations ,  M.  Je 
Schmettau  revint  Tannée  d'après  à  Vienne  avec  une  Carte  excellente 
de  tout  le  Pais. 

La  Code  s'étant  révoltée  en  1731*)  il  pafla  dans  cette  Isle»  fous 
les  ordres  du  Prince  Louïs  de  Wurtemberg ,  qui  luy  donna  la  moi-^ 
tié  du  Corps  d'Armée  pour  attaquer  les  Rebelles  du  côté  de  la  Ba« 
Aie  9  pendant  quUl  les  attaquerait  luy  -  même  du  côté  de  Calvi.  Ces 
Opérations  eurent  tant  de  fuccés  qu'en  peu  de  mois  tous  les  Rebelles 
furent  foumis  :  &  le  Prince  Louïs  eut  la  générofité  d'en  faire  tout 
l'honneur  à  M.  de  Schmettau.  La  République  de  Gènes  luy  marqua 
fil  reconnoilËmce  par  un  préfent  confiderable. 

L'année  d'après  ayant  été  nommé  pour  fervir  fous  les  ordres 
do  Duc  Ferdinand  Albert  de  Brunswick,  il  aflembla  le  Corps  d'Ar* 
mée  à  Pilfen  &  marcha  par  la  Bavière  au  Rhin.  S.  M.  L  luy  donna 
alors  le  Régiment  d'Infanterie  qu'avoit  eu  M..d'Ogilvî.  Etant  arrivé 
au  Rhin  9  il  conftruifit  par  ordre  de  S.  A.  S.  les  Lignes  de  Mtihlberg 
qui  furent  achevées  au  Prjntems  de  1734.9  mais  que  le  Prince  Eugène 
ne  jugea  pas  à  prop  os  de  défendre. 

Ufut  cette  année  déclaré  Feld- Maréchal* Lieutenant,  faiiaht  le 
fervîce  comme  tel^  &  en  môme  cems  comme  Général  Quartier -Maî- 
tre. La  Campagne  finie,  le  Prince  Eiigene  le  laifla  pour  commander 
dans  ces  Quartiers  l'hyver  de  1734*  à  1735*  La  Swabey  le  HaôtRhin 
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&  h  Franeonie  tuy  firent  alors  l'honneur  de  Tafloder  à  lear'0>rpt 
de  NoUefle  immédiate  de  Y  Empire. 

En  17  S5.  il  fut  fait  Feld-Zeug-Meîfler;.  mais  le  Prince  Eugène 
voulut  qull  gardât  en  même  tems  la  charge  de  Quartier -Maître  Gé- 
néral.  Il  fut  chargé  cet  hyver  de  garantir  la  Swabe  >  &  de  mettre 
Briûc  &  FrU)ourg  en  état  de  fe  défendre. 

La  guerre  finie  avec  la  France,  fl  retourna  à  Vienne  où  il  étoîc 
queftion  de  guerre  contre  les  Turcs  :  U  fur  admis  aux  Conférences 
qu'on  tencMt  fur  ce  fujet ,  &  vouloit  qu^on  commençât  par  le  fiege 
de  Widdin,  &  non  par  celujr  de  ]^^a•  On  ne  fuivit  point  fon  avis  ; 
mais  on  l'envoya  vifiter  les  frontières  ;  &  en  1737.  il  eut  ordre  d'a^ 
ferabier  un  G>rps  d'Armée  à  V^àlauka,  &  de  jpindre  avec  ce  Corps 
la  grande  Armée  à  Barakin, 

Mrs,  de  Phîlippi  &  deKevenhîïlIer,  quoyquemoîns  anciens  Feld- 
Zeug'Meiftres  que  M.  de  Schme^fau  ^  zyznt  été  faits  Feld-Marechaux; 
il  fe  plaignît  ;  &  il  fut  décidé  quil  commanderoit  rinbnterie  &ns 
être  (bus  leurs  ordres.  Pendant  les  différentes  Opérations  de  cette 
Campagne  il  tomba  dângjeréufement  malade  à  GeoVgofchefTsky ,  &  fût 
obligé  de  fe  faire  porter  en  Litière  à  Belgrade,  &  de  là  à  Bude  où  il 
palËi  ITiyver^ 

U  n'étoit  pas  enc<^re  guéri  quil  alla  à  Carlsbad  &  à  Glogow  pow 
changer  d'air  :  il  s'y  réublit,  &  arrivi'à  Vienne  lorsc^e  le  Comman- 
^dant  de  Belgrade  venoit  d'écrire  que  la  place  étoit  fur  le  point  de  fe 
rendre.  L'Empereur  fit  venir  M.  Je  Schmetrau^  &  luy  ordonna  de 
tacher  de  fe  jetter  dans  Belgrade  &  de  Te  fauver.  II  s'y  rendit  aufli- 
tôt  ;  &  fit  de  fi  bonnes  dilpoCtfons  que  depuis  le  24  Août  qu'il  y 
étoit  entré,  perfonne  ne  douta  plus  de  la  confervation  de  cette  pla- 
ce. Mais  la  paix  s'étant  faite  le  i.  Septembre,  M.  de  Neuperg  com- 
me Piénipotencaire  &  M.  de  Wallis  comme  commandant  FArmée 
luy  ordonnèrent  de  la  remettre  aux  Turcs. 
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Après  la  reddkton  de  Belgrade  il  fiit  xhargé  d'en  fiûre  rafer  les 
fortificadons.  Pendant  qu'il  y  étoit  xxxupé ,  les  Jamflaires  fe  révol- 
tèrent contre  leur  fiacba  :  M.  àe  Schmenau  fit  prendre  les  armes  à 
fa  garnîron,  &  ayant  marché  contre  eux^  les  força  de  fe  foumettre  à 
leur  Chef.  Il  fit  plus  ;  comme  il  apprit  que  Femeute  venoit  d'une 
faute  de  payement ,  il  prêta  au  Bâcha  dequoy  les  appaifer.  Cette 
conduite  généreufe  rejut  à  Vienne  fapprobation  qu'elle  méritoît. 
U  fut  nommé  Principal  Commillaire  ide  l'Empereur  pour  régler  les 
Limites  des  deux  Empires. 

Chailes  AHL  mourot;  SrM.  de  SchmettM  fè  tendit  à  Vienne. 
Là  ne  trouvant  pas  les  chofes  difpofées  pour  luy  auffi  favorablement 
qu'il  Tavoit  efpéré,  il  pria  S.  A.  R.  le  Duc  Kégent ,  aujourd'huy  Em- 
pereur ,  de  luy  accorder  fa  proteâîion  pour  entrer  au  iervice  de  U  Ré*- 
puliDque  de  Veriife.  S.  A.R.  ^ivit  au  Maréchal  de  Schulembourg^ 
.&  celuy-cy  répondit  par  une  Lettre  fort  obligeante  pour  M.  de 
Schme^tau  :  mais  la  République  ne  pnt  point  fur  <:ela  de  réfolution. 
Il  fut  cependant  élevé  au  grade  de  Feld -Maréchal  En  1741.  il  re- 
tourna à  Carlsbad;  &s'étant  plaint  à  la  Cour  de  plufieurs  Griefs  fuir 
lesquels  il  n'obtînt  point  la  fatisfaftion  qu'il  defiroit ,  il  fe  rendit  en 
Saxe,  d'où  11  renvoya  la  démiflion  de  fon  Régiment  &  de  toutes  fes 
Charges  pour  entrer  au  fervicedeilaMaJefté  Pruffienne  dont  il  étoit 
né  fujet. 

Le  Roy  reçut  avec  plaifirim  homme  qui  avoit  donné  tant  de 
preuves  de  fa  capacité*;  luy  donna  la  charge  de  Grand -Maître  de 
r  Artillerie  avec  une  grofSe  penfion  ;  &  ijuelque  tems  après  l'honora 
de  rOrare  de  t*/4ig/e  noitj  &  remploya  dans  deux  occafions  impor- 
untes:  L'une  auprès  de  F  Empereur  Charles  VII.  qui  accorda  à  fil 
Famille  la  dignité  de  Comte ,  l'autre  en  France. 
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LE  Roy  dont  les  Armes  avoient  été  ù  coaftanuneat  viâorieufe^ 
eut  à  peine  fini  la  guerre,  qu'il  tourna  les  foins  vers  tous  les  autres 
genres  de  gloire.  Faire  fieurk  dans  û  Capitale  les  Arcs  &  les  Scien- 
ces qui  y  languiflbient  depuis  longtems^  lu]r  parut  digne  de  fon  at* 
tencion  :  mais  il  ne  fufiifoit  pas  d'exciter  les  talens>  il  falloit  déraci- 
ner  un  ancien  préjugé  qui  les  avoit  presque  avilis.  L'homme  le  plus 
propre  à  remplir  Tuii  &  Tautre  de  ces  objets  étoit  ML  le  Maréchal  de 
Schmettau  ;  alnfi  ce  fut  luy  que  S.  M.  choifit  pour  cela. 

Ferfonne  nignore  aujourdliuy  combien  les  dîverfes  Compa- 
gnies fçavantes^  établies  dans  la  plupart  des  grandes  Villes  de  rÈu- 
rope,  ont  été  utiles  pour  les  progrés  desSciences.  Et  la  Société  Ro- 
yale de  Berlin  nfayolt  point  cédé  aux  autres^i  avant  qu'elle  fut  tom- 
bée dans  cet  état  de  langueur  où  le  Régne  précèdent  uniquement  mi- 
-  litaire  Tavoit  mis» 

M.ie  Maréchal  Je  Schmettâu  crut  que  Tétabliflement  d\ine  nou- 
velle Académie  auroit  quelque  chofe  de  plus  glorieux  que  le  rétablif-. 
fement  de  Tancienne  Société.  U  commença  par  former  une  Société 
nouvelle  qui,  quoyque  presque  toute  compofée  des  Membres  de  la 
première  9  devoit  en  quelque  forte  repréfenter  la  Société  principale, 
dans  laquelle  Tancienoe  devoit  être  fondue  pour  former  l'Académie. 

n  eût  peut-être  été  plus  naturel  de  conferver  à  cette  Compa- 
gme  fon  ancienne  origine  ;  &  qu'elle  ne  fe  fût  trouvée  qu'une  fuite 
perfectionnée  de  cette  Société ,  brillante  d'abord  ^  qui  s^étoit  foute- 
nuS  par  elle-même  pendant  longtems,  &  dont  le  luftre  n'avoit  été 
terni  que  par  des  xaufes  qu'on  ne  pouvoit  luy  imputer.  Mais  M.  le 
Maréchal  de  Schmettâu  crut,  &  avec  raifon^  qu'une  Compagnie  for- 
mée pendant  le  Régne  &  fous  les  yeux  d'un  Roy ,  qui  à  des  titres 
plus  glorieux  ne  dédaigne  pas  de  joindre  celuy  de  Savant ,  feroit 
plus  illuftrée  par  cette  Epoque  ;  &  qu'avec  le  nom  de  FEDëRIC 
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fon  Fondateor  9  elle  iroic  plus  fiirement  jusqifaitic  fiecles  les  plus 
reculés.. 

La  Nouvelle  Société  fut  donc  formée  :  Elle  eut  un  Règlement 
particulier  ;  elle  tint  fes  premières  Aflemblées  chez  M.  le  Maréchal 
de  Schmettdu ,  &  chez  M.  de  Borck  ;  &  enfin  le  Roy  luy  donna  une 
Sale  dans  le  Château.  Le  jour  de  (bu  inauguration  fut  célébré  par 
une  Aflemblée  publique ,  où  M.  le  Marquis  d'Argens  lut  un  difcours 
fur  Futilité  des  Académies,  &  M.  de  Frandheviile  une  Ode  fur  le 
bonheur  dont  alloieiK  jouùr  les  Sciences. 

Cette  no(Kvelle  Compagnie  étoit  à  peine  établie  qu^îl  ftit  que* 
ftion  d'y  faire  entrer  rtmcienne  Société:  Et  la  chofe  fe  fit  par  un  Ré« 
glement  nouveau,  qui  ne  confidéroit  phis  les  deux  Compagnies <]ue 
comme  un  ibul  Corps ,  dont  Itadminiftration  Ait  remife  à  quatre  Cu- 
rateurs ,  Mrs.  de  Schmettau ,  de  Viereck ,  de  Borck ,  &  de  X^otter ,  qui 
préfidoient  tour  à  tour  par  trimeftre.  Une  des  premières  Délibéra- 
dons  régla  que  les  Mémoires  ne  paroitroient  plus  «qu'en  François. 

Tel  étoit  rétat4e  TAcadémie,  lorsque  Le  Roy  me  fit  Thonneur 
de  m'en  confier  l'Adminiftration.  S.  M.  ayant  remarqué  plufieurs 
chofes  défeâueufes  dans  fa  forme ,  m'ordonna  de  luy  préfenter  fur 
cela  mes  réfl^éxions  &,  mts  vues.  Je  portay  jau  Roy  le  Plan  d'un 
Règlement  plus  fimple  :  Dans  lequel  le  département  de  chaque  Clafle 
étoit  marqué  d'une  manière  moins  vague  ;  le  nombre  des  Académi- 
ciens fixé;  quelques  Officiers  fuperflus ^toient  fupptimés;  &le  nom* 
bre  des  Penfionaires  étoit  tellement  proportionné  aux  Revenus  de 
l'Acadénûe,  qu'au  lieu  de  plufieurs  petites  penfions  qu'on  avoit  ré* 
panduës  fur  un  trop  grand  nombre  «  chaque  penfiopà  l'avenir  plus 
confidèrable  ,  fCit  un  objet  fuflifimt  aïox  befoins  &  Hu  genre  4e  vit 
d'im  Philofophe. 

Le  Roy  non  feulement  approuva  le  projet  que  j'avois  l'honneur 
de  luy  p^éfrater:  Mais  S.  M.  le  fimplifiaencor;  &je  dirois  qu'Elle 
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lepeffeâionna,  û  elle  n^aroit  inroré  eUe-môme  dans  le  nmiTetaR^ 
glemenc  des  Articles  trop  honorables  pour  moy. 

M.  le  Maréchal  de  Schtnettau  avoit  donné  la  première  forme  à 
TÂcadémie,  &jusques-là  en  avoit  eu  presque  toute  ladoiimftration*. 
En  reconnoiflknt  retendue  de  fes  lunyeres,  fon  Ardeur  pour  le  pro* 
grés  des  Sciences,  &  toutes  les  obligations  que  l'Académie  luy  a,  je 
ne  diflimiilerai  po'mt  que  la  diverûté  de  nos  vufis  n'ait  caufé  quel- 
quefois entre  nous  des  Contrariétés. 

Son  Eiprit  toujours  a^f ,  quoyque  fouhgé  par  les  nouveaux 
Ordres  du  Roy,  de  TAdminiftration  de  l'Académie,  formoit  fans  cefle 
pour  elle  de  nouveaux  projets,  auxquels  je  ne  pouvois  pas  toujours 
me  livrer.  Celuy  qui  caula  er^  une  elpece  de  froideur  entre  nous 
fut&  Méridienne.  Cette  affaire  a  fait  trop  de  bruit  à  Berfin  &  dans 
les  Païs  étrangers  pour  que  je  puifle  me  difpenfer  d'en  parler,  &  de 
foire  connohre  les  raifons  qui  me  forçoient  de  m'oppofer  à  ce  projet. 

L'étendue  de  rEfprit,  Thabitude  d'exécuter  des  choks  difficiles , 
trompent  quelquefois  dans  la  comparaifon  des  objets  avec  les  mo* 
yens  ^lour  les  remplir.  M.  le  Maréchal  de  Schmettau ,  frappé  des 
•  grandes  Opérations  que  la  France  tavoit  faites  pour  déterminer  la 
Figure  de  la  Terre ^  &i  £ai(ànt  moins  d'attention  au  nombre  d'habiles 
A&ronomes  que  la  France  avoit,  &i  aux  fommes  immenfes  qu'elle  y 
avok  employées,  vouloit  que  nous  entrepriflions  4m  Ouvrage  pareil^ 
ou  même  plus  ^onfiderable  :  Que  nous  mefuraflioas  une  Méridienne 
depuis  la  Mer  Baltique  jusqu'à  la  Méditerannée  ;  &  que  nous  reçuf^ 
fions  pour  Aides  dans  jce  travail  tous  les  Mathematidens  des  Païs  voi« 
finsji  qu'il  invitoit  par  des  Lettres  circulaires  à  fe  rendre  avec  leurs 
Inftrumens  aux  lieux  des  opérations.  U  avoit  des  Connoiflances 
peu  communes  dans  la  Géographie  :  mais  j'ofe  dire<iu'il  nexonnoif* 
(bit  pas  affez  les  difficultés  d'un  pareil  Ouvrage  fi  on  l'exécute  avec 
précifîon,  ni  le  péril  fi  c'eft  avec  peu  d'exa£litude.     Non  feulement 
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Ja  Théorie  de  la  Terre ^  &les  Elémens  de  rAftronomie  tiennent  à 
ces  Mefures,  mais  les  Régies  de  la  Navigation ,  &  la  vie  des  Naviga* 
teurs  en  dépendent. 

Un  tel  Ouvrage  eft  plutôt  le  dernier  chef-  d'oeuvre  d'une  Aca- 
démie formée  depuis  longtem^  que  le  coup  d'eflay  d*une  Académie 
naiflante:  Et  nous  étions  bien  éloignés  de  pouvoir  nous  flatter  de  le 
bien  exécuter.  Ce  n'efl:  pas  cependant  que  nous  manquaflions  d'ha- 
biles Aftronomes  ;  mais  c*eft  qu'un  ou  deux  Aftronomes  ne  fuffifent 
pas  pour  de  telles  entreprifes  :  &  qu'accepter  le  fecours  de  tous  ces 
Mathématiciens  Volontaires  i  quand  même  ils  feroient  venus  ^  étoit 
une  chofe  trop  hazardeufe» 

Mon  refpeâ  pour  M.  le  Maréchal  Je  Schmettau^  Taflurance  où 
j'étois  de  fes  bonnes  intentions,  ma  reconnoiflance  pour  le  bien 
qu'il  avoit  fait  à  nos  Sciences ,  m'entrainoient  à  tout  ce  qu'il  propo* 
foit:  mais  le  zélé  pour  la  Gloire  de  l'Académie  me  foutint;  &  je  m'op* 
pofay  à  une  entreprife  qui  l'expofoit  trop. 

M.  le  Maréchal  àe  Schmettau  né  cédoit  pas  à  une  première  op- 
pofition.  U  revint  fouvent  à  la  charge  ,  &  renouveUoit  tous  les  * 
jours  la  peine  que  j'avois  de  ne  pouvoir  être  de  ion  avis.  Enfin  il 
fembla  qu'il  eut  abandonné  fon  premier  deflein;  &  qu'il  l'eut  réduit 
à  lever  une  Carte  4e  l'Allemagne  meilleure  que  celles  qu'on  a.  Pour 
cet  Ouvrage  où  la  précifion  fuffifante  n'approchoit  pas  de  celle  qui 
doit  être  apportée  aux  Opérations  de  la  grande  Géographie ,  M.  le 
Maréchal  d$  Schmettau  étoit  pourvu  d'Inftrumens  aflez  exaâs,  &avoie 
fous  fes  ordres  un  aflez  grand  nombre  d'Ingénieurs  ;  enfin  la  chofe 
n'intereflbit  plus  l'honneur  de  l'Académie.  Je  me  prétay  donc  à  ce 
qu'il  voulut;  U  commença  l'Ouvrage  en  allant luy-méme à  Caflel  faire 
ftire  fous  fes  yeux  les  premiers  Triangles  de  fa  Carte  :  un  Ordre  du 
Roy  qui  n'approuva  pas  cette  Opération,  en  arrêta  le  cours. 
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Peu  de  tems  après  M.  le  Maréchal  de  Schmmuu  tomba  maladie; 
&  les  travaux  encore  plus  que  les  années  avoient  tellement  ruïné  fofi 
tempérament  qu'il  ne  put  fe  rétablir.  Ses  forces  diminuèrent  de  jour 
ea  jour;  4&  fon  Corps  dépériflblt  £ms  que  fon  E^rit  parût  recevoir 
la  moindre  altération.  Je  le  vis  peu  de  jours  avant  fa  mort  ;  <&  mai- 
gré  de  très  grandes  douleurs^  il  parloit  <le  toutes  choies  avec  la  même 
jufteflè  &  la  môme  iàgadté  qu'il  avoit  toujours  eaes.  Il  les  conferva 
jusqu'au  dernier  Moment;  &  après  s'être  acquitté  de  tous  les  devoirs 
de  là  Religion^  il  mourut  le  lâ.  Août  175 1.,  âgé  de  67.  ans. 

Ce  o'eft  pas  à  nous  à  juger  de  fes  Talens  dans  la  Guerre  :  Nous 
nous  /bmmes  contentés  de  faire  un  récit  abrégé  de  fes  Campagnes: 
Toute  l'Europe  l'a  regardé  comme  un  de  fes  meilleurs  Généraux. 

Mais  on  peut  dire  que  c'étoit  un  efprit  très  vafte ,  plein  de  cour 
rage  pour  entreprendre,  &  de  moyens  pour  réiiflir.  Son  Génie  s'é-» 
tendoit  atout  :  la  langue  Françoife  ne  luy  étoit  pas  familière  :  il  \% 
parloit  peu  correftement;  cependant  lorsqu'il  racontoît/on  eut  cru 
qu'il  la  pofledoit ,  &  on  l'eut  pris  pour  un  homme  fort  éloquent: 
c'eft  qu'il  avoit  la  véritable  éloquence,  l'art  de  peindre  vivement,  & 
de  mettre  chaque  chofe  à  fa  place.  U  ne  fe  bomoit  pas  aux  récits 
de  guerre  dans  lesquels  ce  qu'il  avoit  à  raconter  ,  le  fervoit  fi  bien  ; 
fa  converfation  étoitégale  dans  tous  les  genres,  &  Jusqu'à  celuy  des 
reparties  ne  luy  étoit  pas  échapé. 

Sa  taille  étoit  haute  &  bien  proportionnée  :  les  qualités  de  fon 
E(prit  fe  trouvoient  peintes  fur  fon  Vifage;  <&  la  férénité  <&  l'enjoue- 
ment y  ajoutoient  tout  ce  qui  rend  une  Phyfionomie  agréable. 

U  avoit  été  marié  deux  fois.  La  première  ,  avec  Demoifelle 
Françoife  de  Bayer  qui  luy  laiffa  trois  enfans  ;  un  fils  qui  eft  Lieute- 
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oant  d'Artillerie ,  &  deux  filles  dont  Tune  eft  Madame  ta  Baronne 
le  Fort^  &  Vautre  eft  Chanoinefle  dans  le  Chapitre  à^Heilig-Grab.  U 
fe  remaria  en  1740.  avec  Demoifelle  Marie  Anne  de  Riffer  dont  il  a 
eu  deux  fils  &  deux  fiUes.  A^  la  mort  de  fon  Mari ,  le  Roy  luy  a  ac- 
cordé une  Penfipn  confidérable  :  &  quoyque  Madame  la  Maréchale 
de  Schmettau  ait  bien  tout  ce  qu'il  faut  pour  exciter  Tenvie,  la  Cour 
&  la  Ville  ont  également  applaudi  au  Bienfait  du  Roy« 

Sa  place  de  Curateur  de  TAcadémie  a  été  remplie  par  M.  dt 
Ridern\  Maréchal  de  la  Cour  de  la  Reine  Mère  ;  &  celle  de  M.^<f 
Redern  Ta  été  par  M.  de  Cagnoni^  Confeiller  Privé  du  département 
des  Affaires  Etrangères. 

Ce  feroît  icy  le  lieu  de  marquer  la  reconnoiflance  que  nous  de- 
vons à  M.  le  Général  de  Schmettau^  qui  nous  a  fourni  le  Journal  des 
Campagnes  de  fon  Frère  :  Mais  nous  avons  à  nous  en  plaindre;  il  a 
eu  la  modeftie  de  nous  échaper  dans  une  Hiftoire  où  il  devoit  na« 
turellement  fe  trouver  ^  &  où  il  a  eu  grande  part  luy -même. 
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Jaques  Etsner^  Doâeor  en  Tkeologie ,  Direftear  de  la  Clafle  de 
Belles-Lettres  de  TAcadémie  Royale»  Coofeiller  du  Çoofiftoire; 
premier  Pafteur  de  TEglife  ParoUfiale  du  Clolcre,  &  Commiflaire  du 
Direâoire  des  pauvres,  naquit  en  Mars  Kîça.  àSaalfeldi  Ville  de 
Prufle  Goniidèrable  par  le  Collège  qui  y  eft  établi. 

Son  Père  y  Giorge  Elsnmr^  étok  un  des  principaux  &  àtA  plus 
riches  Citoyens  de  cette  Ville,  d'une  famUle  originaire  de  Bohême, 
qui  étoit  venue  s^établir  d'abord  à  Lesna^  dans  le  Palatinat  de  Posna* 
nie,  où  il  y  a  encore  des  ElsnetSy  qui  pofledenc  depuis  plus  de  trois 
cens  ans ,  une  Terre  que  llUuftre  Famitte  de  Leczmsky  leur  avoit 
conférée ,  potu*  des  fervices  importans  (pi'elle  en  avoit  reçu.  La 
Mère  de  notre  Académicien,  nommée  Marie  Logge^  étoit  fiUe  d'ua 
Marchand,  Ecoflbîs  de  Nadon,  établi  à  il/»/Â9i^0  enPruflEe. 

Le  jeune  EIsner  rencontra  dans  la  volonté  de  fon  Père  des  oth 
fisses  presque  infinwontables  au  penchant  qui  Tentrainoit  vers  Te- 
tode.  On  le  deftinoit  au  Négoce  ;  &  il  n'y  eut  rien  qu'on  ne  mit 
en  oeuvre  pour  traverfer  Tes  premiers  pas  dans  une  carrière  qu'il  étoit 
deftiné  à  fournir  fi  glorieufonent     Sa  perfévérance  vint  à  bout  de 
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tout  ;  &  les  ilétails  qa*on  rapporte  à  cet  ^ard  tiennent  du  pro- 
dige. 

Peat-^tre  qu'il  ti'en  -étudia  que  mieux.  C'eft  aii  moins  une 
régie  afîez  générale  c^ue  ceux  qui  ont  fait  le  plus  de  figure  dans  les 
Sciences  &  dans  les  Lettres  en  ont  écé  redevables  à  quelques  ri- 
gueurs du  fort,  qui  les  ont  forcé  à  déreteper  une  aftivité  &  des  ta- 
lens,  que  Taife  &  les  comnu>dités  i(uroient  laillé  dans  une  jefpece  de 
léthargie.  Ce  qu')l  y  a  de  ceruin^.c'eft  que  JVL  E/snef^  tourna  de 
bonne  heure  fes  vuîîs  vers  les  connoif&aces  qui  ont  fait  depuis  le 
principal  fond  de  fon  £ruditi6n,  &  auxquelles  il  a  été  furcout  rede- 
vable de  la  renonunée. 

Entre  les  diverfes  routes  que  lès  hommes  fe  font  frayées  polît 
pafler  de  l'ignorance  au  fçavoir^  la  plus  épineufe  en  apparence  n'a 
pas  laîffé  d'être  la  plus  fréquentée  ;  c'eft  celle  du  genre  d'étude,  au- 
quel on  a  donné  le  nom  xie  Critique.  Elle  étoit  même  presque  la  feu- 
le Science  qtfon  connût,  encore  longtems  après  l'^oque  Éameufe 
du  Renouvellement  des  Lettres.  LesSaumaifes,  Ifes  Scaligers,  les 
Bocharts^  &  tant  d'autres  grands  iiommes ,  s^étoiem  tellement  immor- 
talifés  ^n  la  fiuvant^  qu'on  auroit  cru  abuler  de  fcui  génie  &  de  (es 
talens,  en  les  confacrant  à  d'autres  objets.  Mais  il  en  arriva  ce  qui 
ne  manque  janàais  d'arriver  à  tous  les  goûts  dominans.;  les  grande 
fiiccés  de  ceux  qui  les  mettent  en  vogue ,  engagent  une  multitude  de 
gens  &ns  talens  à  fe  mêler  de  leur  culture  ;  &  de  là  naifleut  bientôt 
fat  décadence  &  Taviliflement.  Un  eflain  de  Critiques  fubalternes 
inondèrent  la  Littérature  de  leurs  Remarques  triviales,  de  leurs 'diA 
Cuflions  ftériles,  &i  de  toutes  ces  minucies  Grammaticales  /  qui  de- 
vinrent (buveramement  ridicules  par  kt  confiance  avec  laque^te^lls  les 
propôfoient ,  par  la  hauteur  avec  laquelle  ils  rdançoient  quiconqufi 
faifoit  mine  de  les  leur  contefter^  &  le  plus  fouvent  par  les  torrens 
d'inveâives  atroces,  qui  découloient  de  leur  plume.  Peu  s'en  falût 
que  ces  travers  ne  portafTent  un  coup  mortel  à  fat  Critiqua  méme^ 
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Science  utile  néanmoins  ^  &  rerpeâable/ quand  elle  eft  maniée  par 
cTbabiles  mains.  Du  faîte  où  elle  s'étoit  placée  de  fa  propre  autoritéf 
on  la  vit  tomber  fi  bas  que  les  termes  de  Critique  dr  de  Pédant  deviii* 
rent  presque  Synonîmes,  &  qu'elle  parut  condamnée  pour  jamais  h 
la  poulliere  des  Collèges.  Et  à  dire  le  vrai,  les  lumières  d'une  finne 
Phildfophie,  qui  fnfoient  dans  le  même  tenrs  de  rapides  progrés» 
font  bien  fupérieures  à  ce  flambeau  tant  vanté,  qui  n'édaire  fouvent 
des  lieux  jusqu'alors  cachés,  que  pour  rétablir  quelque  paflage  par 
des  cpnjeàures  ha»rdées,  fixer  quelque  fait  peu  important,  rappel- 
1er  le  fouvenir  de  quelque  u£ige4>izarre,  ou  décrire  quelque  ancien 
utenfiie ,  quelqi»  vêtement  hors  de  mode» 

La  raifon&  l'équité  di6lent  qu'il  faut  doraier  à  chaque  chofefonjufte 
prix;  &  que  par  conféquent,  la  Critique,  en  perdant  fes  droits ufur- 
pés  &  chimériques,  en  conferve  de  réels  &  d'inaliénables.  Un  ha* 
bile  Critique  eft  un  Citoyen  utile  à  la  République  des  Lettres ,  & 
digne  de  tous  les  honneurs  qu'elle  difpenfe.  Sans  être  enthoufiasmé 
de  fon  Art,  il  en  connoit  la  véritable  valeur,  &  en  renferme  l'exer- 
cice dans  fes  limites  naturelles.  Sa  fagacité  fe  manîfelle  furtout 
dans  le  choix  des  matières  qu'il  difcute.  Ce  n^eft  pas  allez  que  leur 
nouveauté  frappe,  il  faut  quelles  ayent  encore  le  mérite  de  la  (blicUté; 
il  faut  un  degré  d'inlportance,  qui  dédcnnmage  des  travaux  qu^elles 
ont  coûté.  Il  ne  s'appélàntit  point  fur  des  détails  infipides,  il  n'^ao- 
CQmule  point  des  milliers  de  citations,  il  va  droit  k  fon  but;  &  lors- 
qi^il  a  du  goût,  qualité  rarement  unie  à  la  Critique,  il  (eme  de  fleurs 
le  chemin  qui  l'y  conduit. 

Je  viens  de  feire  d'avance  le  portrait  de  nôtre  Académicien; 
fen  ai  pour  témoins  ceux  qui  m'ecoutent,  &  pour  ganms  toutes  les 
perfonnes  un  peu  au  fait  de  la  Littérature  moderne. 

Dès  Tage  de  23  ans,  M.  Elsner  eut  la  place  de  Conre£leur  du 
Collège  Réformé  de  Kônigsberg;  dr  il  faifoit  en  même  tems  la  fon- 
ftion  de  Chapelain  du  Comte  /Jtixandn  de  Dohna,  Maréchal  éés  Ar« 
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mSes  do  Roi.  An  bouc  d'un  peu  plus  de  deux  ans  ilfe  démit  4e  ces 
emplois^  ^our  aller  en  Hollande,  dans  la  vue  de  perfefHonner  fes 
études.  Il  y  fit  unfiéjour  de  quatre  ans,  quil  paiËi  à  Leyde  &  à 
Utrecht,  en  liaîfon  étxoite  avec  les  Savans  les  plus  diilingués  de' ces 
deux  Villes. 

Il  publia  dans  la  première  en  17 19.  sne  Diflertaâon,  où  il  foudnt 
^ue  les  Paroles  de  la  Loi,  adreffées-aux  IfraSlites  de  deflus  la  mon- 
tagne de  Sinaï,  avoientécé  formées  par  le  Miniftère  des  Anges. 
Mais  il  fit  imprimer  dans  l'autre  un  Ouvtage  bien  plus  important,  & 
qui  lui  procura  d'abord  le  rang  diftingué  qu'il  a  tenu  depuis  dans  It 
Littérature,  &  en  particulier 4>armi  les  Commentateurs  de  nos  Li- 
vres iacrés«  Je  veux  parler  du  premier  Volume  de  fes  Obfervaiiotii 
jÀcYéesJur  le  N.  Teftament ,  jqui  comprend  les  Evangiles  &  le  Livre 
des  Aftes^  Ces  Obfervations  renferment  des  preuves  inconteftables 
d'une  Erudition  peu  commune^  tant  dans  la  connoiflance  de  la  Lan- 
gue Greque  que  dans  la  lefhiredes  Auteurs  profanes,  qui  ont  écrit 
en  Grec,  &  dont  il  avoittiri  un  merveilleux  parti  pour  l'jnteipréta- 
don  de  l'Ecriture  Sainte.  Cec Ouvrage  a  été  attaqué,  &  ^lé^le  afTez 
fortement  i  mais  M.  £//;^r  a  toujours  prétendu  que  fes  Adverfaires 
Tavoient  mal  compris,  ou  mal  réfuté  ;  &il  fe  propofoit  de  le  montrer 
dans  tine  nouvelle  Edition  de  fes  Obfervations  qu'il  faifoit  efpérer,  & 
quiauroit  été  d'autaat  mieux  jeçujg  que  <:e  Livre -eft  devenu  rare. 

Notre -Sçavant  quitta  la  Hollande  en  1720.  pour  fuivre  une  vo- 
cation que  le  feu  Roi  lui  avoit  adrelTée,  fçavoir,  celle  de  ProfefTeur 
de  Théologie  &  des  Langues  Orientales  à  Lingen.  Avant  que  de 
puctir  dUtrecht^  H  s'y  fit  recevoir  Dofteur  &  Théologie,  &  fe  ren- 
dit enfuite  à  Lingen,  où  il  prit  poflfeffion  de  fon  pofte  par  4me  fort 
belle  Harangue ,  fur  te  Zèle  qui  convient  à  un  Théologien.  Il  fut  en 
même  tems  Pafleur  de  TEglife  dé  cette  Ville. 

Deux  ans  étoient  à  peine  écoulés ,  qu'une  Place  plus  importante 

renleya  à  un  fejpur  qu'il idmoit^  &où  il  étoit  fort  chéri.     C'eft  cek 
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texte  ReC^etir  &  premier  Profefleur  du  Collège  de  Joachim  à  Bet1in« 
Ce  bel  Ecabliffement  eft  une  e/pece  de  pedc  Etat  y  qui  demande  dans 
cehii  qui  le  gouverne  des  qualités  à  certains  égards  fupérleures  à  cel- 
les que  requièrent  des  Emplois  plus  émioens.  Il  £aut  un  heureux 
tempérament  de  doueeur  &  de  fermeté,  une  vigilance  continuelle, 
&  une  prudence  conlbmmée ,  pour  diriger  les  études  &  les  moeurs 
^  jeunes  gens,  dont  le  plus  grand  nombre  eft  fi  bien  dépemt  par  ce 
Vers  d'Horace  ; 

Cenuf  in  viùum  fleBi  ;  monitorihus  afper. 

La  tâche  de  M.  Etsner  fut  d'autant  plus  pénible  que  ce  Collège 
étoit  tombé  dans  une  efpece  d'anarchie  fous  le  Reâeur  précèdent^ 
que  fa  trop  grande  douceur  avoit  expofé  à  des  mouvemens  lèditieiu^ 
qui  degéneroient  presque  en  infultes.  Le  nouveau  Refteur  conjura 
la  tempête ,  &  rétablit  le  calme»  U  fe  lit  craindre  <&  refpeâer  ;  &  la 
Nature  Tavoit  heureufemcnt  doué  pour  cet  effet  de  tout  ce  que  Tair, 
le  ton  tle  voix,  &  les  qualités  extérieures  ont  d'impo&nt. 

U  prononça  le  18*  Oftobre  1712-  fim  DIfcours  inaugural,  fur 
Fohtigûtîon  de  jomâreU  Ptàé  au  S  Ravoir.  Le  mois  fuivant,  U  fut 
aggrégé  à  la  Société  Royale  des  Sciences. 

Pendant  fonReâorat,  M.  Elsneràotan  quelques  Programmes 
•fur  des  matières  intérel&ntes,  par  exemple,  fur  VUrim  &  Thummim^ 
fur  le  Schito^  &c*  Le  fécond  Volume  de  fes  Ohfervaiievs  Sacrée t^ 
contenant  les  Epitres,  &  i'Apocalypfe,  vît  le  jour  en  1718. 

Les  occupations  de  M,  Elsner  ne  Tempéchoient  pas  de  paroî- 
tre  de  tems  en  tems  en  Chaire  ;  &  fes  Sermons  étoient  extrêmement 
goûtes.  Comme  il  avoit  toujours  eu  une  grande  prédileâion  pour 
"le  Minlftere  de  l'Evangile,  il  quitta  le  Re£toraten  1730-  &  fut  pour* 
vu  delà  place  de  Pafteur  de  TEglife  Paroifliale  du  Cloître,  le  Trou- 
peau de  cette  Eglife  l'ayant  élu  en  cette  qualité  après  la  mort  de  M. 
Schmidtmann  ;  &  quoique  les  revenus  de  cette  place  fuflent  beau- 
coup [moindres  que  ceux  qu'il  perdoit,  il  ne  bsdança  point  à  Tac- 
i4im.  i€  rJcsd.  Tom.  FI.  G  cepter. 
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cepter..  Il  s'y  diftingua  vériodileinent,  fiortouc  par  la  Prédicatioa 
pour  laquelle  il  avoit  de  grands  Païens,  qui  lui  ont  attiré  la  fcmle  des 
Auditeurs  jusqu'à  la  fin  de  fa  carrière.  On  adniiroit  en  lui  une  ré- 
citation pathétique 9  une  di£tion  pure ^  noble ^  touchante,  cette 
Aâion  en  un  mot,  qui  efl  regardée  à  bon  droit  comme  la  principale 
partie  de  l'Orateur ',  quand  elle  ne  fe  jette  point  dan^  les  frivoles 
écarts  de  la  Déclamation.  Ceux  qui,  fous  prétexte  d'éviter  ce  dé« 
faut,  font  de  marbre  &  de  glace ,  peuvent  avoir  tout  ce  qcii  fait  d'ba* 
biles  Doâeurs  ;  mais  je  ne  penfe  pas  qu'ils  doivent  prétendre  au  ti- 
tre d'eloquens  Prédicateurs. 

M.  Elsner  fut  fait  en  même  tems  Confeiller  du  Dîreftoire  Ec- 
clefiaftique  des  Eglifes  Réformées ,  &  conferva  llnfpef^ion  qu'on 
nomme  Fifitatiotty  fur  le  Collège  dont  il  avoit  été  Refteur, 

Un  Archimandrite  Grec,  nommé  Athanafe  Doroflamos^  qui 
colleftoit  pour  les  Chrétiens  efclaves  en  Turquie,  étant  venu  à  Ber- 
lin,  eut  des  liaifons  particulières  avec  M.  E4sner.  Il  en  réfëlta  un 
Ouvrage  Allemand,  imprimé  en  1737.  fous  le  titre  de  Nouvelle  De- 
fcriptîon  de  féiat  des  Chittens  Grecs  en  Turquie.  On  a  voulu 
révoquer  en  doute  la  bonne  foitiu  guide  que  M.  EUner  avoit  fuivi  : 
mais  l'attention  qu'il  avoit  apportée  à  confronter  tous  fes  récits  avec 
les  Auteurs  les  plus  dignes  de  foi,  qui  ont  traitté  ces  madères ,  rend 
l'impofture,  au  cas  qu'il  y  en  ait  eu,  peu  dangercufe. 

En  1742.  M.  Ehner  devint  Direfteur  de  la  Claffe  de  Belles- Let- 
tres dans  la  Société  Royale  ;  lorsque  cette  Société  fut  renouvellée 
en  1744.  ^vec  le  titre  (f  Académie  Royale  des  Sciences  &  Belles -L^et- 
tre$,  il  conferva  le  même  caractère  qu'U  a  toujours  foutenu  avec  di« 
ftinâion ,  tant  par  fon  afiiduité  aux  devoh-s  Académiques ,  que  par 
les  lavantes  DilTertations  dont  il  a  enrichi  nos  Mémoires. 

Il  fit  imprimer  en  1743.  des  Sermons  en  Allemand,  fur  repître 
de  S^  Paul  aux  Philippiens.      Il  ne  s'eft  pas  borné  à  y  traitter  le 
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Dogme  &  la  Morale  ;  il  y  a  joint  des  Remarques  de  Gramfomre, 
d'Antiquités  ,^  de  Critique  &  d'Hiftoire. 

Uépoufa  en  1737.  Madame  la  Veuve  Seftnwg ,  née  deStofch^ 
qui  lui  a  furvécu. 

La  carrière  de  M»  Etsner  n'etoit  pas  fort  avancée,  &  fa  confti* 
tudon  paroifloit  promettre  qu'il  la  poufleroit  encore  bien  loin, 
lorsqu'il  fut  attaqué,  &  tout  à  coup  atterré,  par  une  fièvre  violente, 
quiTemporta  au  bout  de  quinze  jours.  Il  mourut  le  8.  Oftobre  1750. 

Je  pa'abftiens  de  tracer  la  caraûère  de  ce  célèbre  défunt.  Ce 
n'eft  pas  pour  former  un  préjugé  injurieux  à  fa  mémoire;  mais  c'eft 
parce  que  faurois  à  combattre  quelques  préjugés,  qui  ne  feroient 
pas  faciles  à  diffipen  Ce  même  air  impofant ,  ce  même  ton  d'auto- 
rité, qui  lui  donnolent  du  relief  dans  les  fonctions  publiques,  di- 
minuoient  un  peu  les  agrémens  du  commerce  &  la  douceur  des  réla- 
tiotis  qu*on  pouvoit  avoir  avec  lui  dans  la  Société.  Il  n*y  a  rien  de 
plus  dangereux  que  de  foulever  Tamour  propre  des  autres ,  en  ne  dé- 
gui&nt  pas  aflez  le  fien  ;  quoiqu'au  fonds  ce  ne  foient  pas  toujours 
ceux  qui  en  montrent  le  plus,  qui  en  ont  la  plus  forte  dofe.  Le 
grand  art,  mais  peu  commun,  c'eft  de  réprimer  cet  amour  qu^on 
peut  regarder  comme  inné,  mais  fartout  de  le  bien  cacher,  toutes  les 
fois  qu'il  ne  peut  manquer  d'irriter  celui  des  autres  ;  &  les  plus  habi- 
les daîTS  cçt  art  fpnt  ceux  qui,  paroîffant  n'avoir  point  de  préten- 
tions, obtiennent  tout,  d'autant  plus  aifément  qu'on  ne  les  foupcon- 
ne  pas  de  rien  exiger.  Après  tout ,  M.  Elsncr  rachetoit  le  défaut  de 
montrer  qu'il  connoifloit  un  peu  trop  fon  mérite ,  s'il  faut  convenir 
qu'il  Tavoit;  il  le  raehetoît,  dis -je,  par  plufieurs  bonnes  qualités, 
L'amouHlu  bien  public  étoit  une  des  principales  ;  à^'il  s'eft  mani- 
fefté  dans  fes  difpofitions  tefUmentaires.. 
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EXPOSE' 

CONCERNANT  L'EXAMEN  DE  LA  LETTRE 

D  E 

M.    DE     L  E  I  B  N  I  T  Z, 

ALLEGUEE     PAR    M.    LE    PROF.    KOENlCr, 

DANS    LE    MOIS    DE    MARS,     1751. 

DES    ACTES    DE    LEIPZIG, 

A        L'  OCCASION 

DU  PRINCIPE  DE  LA  MOINDRE  ACTION.  (*) 

M  de  Mauperfuû^  Préfident  de  rAcâdemîe  Royale,  ayant  dé- 
•  montré  par  plufieurs  argumens  très  convainquans,  que  non 
fealement  dans  Tecat  d'équilibre  des  corps ,  mais  auffi  dans  les  mou- 
vemens  produits  par  des  forces  quelconques,  il  y  avoit  toujours  la 
moindre  quantité  d'aaion.poffible,  en  forte  qu'on  a  tout  lieu  de^  re* 
garder  ce  principe  de  la  moindre  aflion  comme  renfermant  la  Loi  la 
plus  générale  de  la  nature  ;  M.  le  Profefleur  Kœnig  a  fait  fes  efforts 
en  plufieurs  manières  pour  détruire  cette  grande  découverte.  Pre- 
mièrement, il  n'accorde  aucun  lieu  à  ce  principe  dans  Tetat  d'équilibre 
des  corps ,  &  prétend  qu'on  ne  doit  pas  y  chercher  la  minimtté  d'à- 
ftion,  comme  il  parle,  mais  qu^il  ne  s'y  trouve  que  la  nuQiti.  Pour 
cet  effet  il  indique  quelques  cas  dans  lesquels  il  montre  que  ce  qui, 

fuivant 

(*)  On  verra  ailïment  par  la  (êule  lefiture  de  ce  Mémoire,  qaHl  éfoic  du  nomim 
4f  ceux  donc  la  pubiicacioa  ne  peuc  tue  retardée. 
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ihivsCDtcepraidpey  devroit  être  un  minimum  ^  fe  réduit  réeSeatoi^ 
à  rien  :  mm  cette  objeôion  n*eil  pas  de  :gr8uide  importaiiee,  puuk 
qu'il  eft  fufllËimment  reconnu  dans  le  calcul  <fe  maximis  (f  mnàmisf 
qu'il  peut  fouvent  arrir»  que  ce  qui  eft  un  minimum^  éyanouïffe 
enderementr  Mais  quoique  cela  puéffe  avoir  lieu  dans  certains  cas^ 
il  n'en  féfulte  nullement  qu'on  doive  retendre  à  tous  les  cas  d'équili^- 
bre,  eomnie  y  arrivant  touîours  néceflairement  :  tout  au  contraire^  il 
y  a  des  cas  &ns  nombre  dans  lesquels  cette  quantité  d'aâion  n'eft 
point  nulle  y  mais  Te  trouve  réellement  un  mè»imum^  ce  qui  met 
kors  de  doute  que  la  Nature  a  pour  but,  non  la  nuBàf  de  Taâion,. 
mais  &  minimité.  En  effet  fi  nous  confidérons  fexemple  fi  conrni  de 
la  courbe  appellée  Chahieoe,  où  la  quantité  qui  reprdente  faâion: 
totale  eft  réduite  à  la  diftance  où  le  centre  de  gravité  de^  cette  courbe 
eft  du  centre  de  la  Terre  9  il  eft  numtfefte  que  cette  diftance  n^eft. 
point  du  tout  égale  à  zero>  nuiis  que  c'eft  plut(k,  &  très  effeôive^ 
ment ,  la  plus  petite  poffibl,e.  Il  eft  bien,  vrai  que  la  force  de  gravité^ 
s'il  n'y  avoit  point  de  réfiftance,  entraineroit  toute  cette  chs^e  aa 
centre  de  la  Terre  ^  &  que  la  chaîne  n'auroit  pomt  de  repos  que  foir 
centre  de  gravité  ne  fût  réûm  ao  centre  de  gravité  de  la  Terre  mémei 
mais  parce  que  la  chaîne  eft  arrêtée  par  Tétat  de  Tulpenfion,  Teffet  de 
la  gravité  fe  borne  à  rendre  fa  diftance  du  centre  de  gravité  de  cette 
chaine  au  centre  de  la  Terre  la  plus  petite  qui  foît  poffible*  Noui^ 
ne  firifbns  donc  pas  difficulté  d'îsccorder  à  M.  Kœntg^  (pie  la  formule' 
qui  exprime  ta  quantité  d'aftron ,  fe  réduit  véritablement  à  rien ,  ton* 
tes  les  fbfe  que  les  drconftances  te  permettent,  comme  cela  arrive 
dans  les  cas  qull  a  produits  r  rn^fs  quand,  par  des'  obftacles  quelcon^ 
ques,  cette  réduftron  à  rien  ne  fçauroit  avoir  lieu,  comme  nous  ve- 
nons de  le  voir  dans  là  Chaînette^  alors  cette  formule  devient  tou« 
jours  de  la  moindre  valeur  ;^  comme  fi  la  Nature  appliquée  à  la  prch 
dnâîon  del'efiet  totaU  vootoit  en  approcher,  autant  qu'il  lui  ef^  per- 
mis de  le  ^EBffe  ;  ce  qur  fuffit  pour  mettre  en  évidence,  non  feule- 
ment k  yeriié  de  ^ce  principe  fi  fécond  r  mais  encore  la  nûfôn  fuîr  U* 
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qodle  I  eft  tonde  y  '&  pour  détruire  entièrement  les  objé^ons  dé  M. 
Kanig^.  qui,  bien  loin  de  porter  atteinte  à  ce  principe,  fervent  mer- 
veilleulenient  à  le  confirmer.  Car  c'efr'faire  une  difficulté  tout  à  fait 
vaine  à  celui  qui  établit  que  la  moindre  quantité  d'aâion  a  lieu,  que 
de  dire  qu'il  y  a  des  cas  où  cette  quantité  évanouît  entièrement  :  puis- 
que raâion  ne  fçauroit  apurement  devenir  moindre  que  rien.  Ce- 
pendant cette  objeâion  feroic  de  quelque  importance,  fi  dans  tout 
état  d'équilibre  la  quantité  d'a£Hon  fe  réduifoit  à  rien,  &  M.  Kœmg 
iemble  41nfinuer  ;  mais  tant  s'en  faut  qu'il  l'ait  prouvé,  qu'U  y  a  tout 
nu  contraire  une  infinité  de  cas,  où  il  e(t  manifefte  que  la  quantité 
d'a£lion  ne  devient  point  nulle,  &  qu'elle  eft  feulement  la  plus  petite 
paffible  ;  ce  qui  a  lieu,  quand  il  ne  fe  pen^  qu';elle  devienne  abfolu- 
mëm  nuUe.  Outre  l^xemple  de  la  Chainette,  M^  Z?«  BerMuUi  & 
Euter  ont  démontré  que  les  courbes  élaftiques  de  tout  genre,  &i  les 
autres  figures  que  prennent  les  corps  flexibles,  forsqu'étant  dans  l'é- 
quilibre ils  font  foUicités  par  des  forces  quelconques,  peuvent  être 
trouvées  par  la  méthode  de  majcinàs  ^  mirtimù^^  attribuant  à  la  for« 
mule  qui  renferme  dans  chiaque  cas  la  quantité  d'aâion,  une  valeur 
x^m  fbit  la  moindre,  niais  point  du  tout  nulle. 

Pour  ce  que  M.  t^œnig  a  avancé  dans  la  même  Diflertation  con- 
tre Fautre  partie  de  cet  excellent  principe  relative  au  mouvement^ 
quoiqtfiln'y  ait  rien  qui  puifle  porter  la  moindre  atteinte  à  fa  vérité, 
cette  difcuffion  demande  un  examen  beaucoup  plus  approfondi.  Car. 
ne  pouvant  ébranler  le  fonds  même  de  la  doûrine ,  il  s'efforce  à  ôter 
la  gloire  de  Tinveniion  ïM.  de  Maupertuis  pour  la  donner  à  M.  di 
LeibnitZy  alléguant  dans  cette  vue  un  fragment  de  certaine  Lettre, 
qu'il  prétend  avoir  été  écrite  autrefois  par  ML  de  Leibnin  à  M.  Her- 
mann^  &  dont  voici  les  Itermes., 

'' L'a&ion  n^eft  point  ce  que  vous  penfez,  la  confidération  du 
^  .tems  y  entre  ;  elle  eft  comme  le  produit  de  la  maffe  par  le  tems, 
V:^PV(4u^^l9s  pari»  fpscç  yive.    J*ai  remarqué  gue  dans  les  modîiK 
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^  cations  des  mouvëmens^  elle  devient  ordinairement  tm  maximum 
"  ou  un  mtntmum*  On  en  peut  déduire  plùfieurs  propoCtions  de 
"  grande  conféquence  ;  elle  pourroit  fiarvir  à  déterminer  les  courbes 
^  que  décrivent  des  corps  attirés  à  un  ou  fjftifieurs  centres*  Je  voulois 
*"  traitter  de  ces  choies  entr'autres  (fans  la  féconde  partie  de  ma  Py- 
^  namique,  que  j'ai  fupprimée  ;  le  mauvais  accueil  que  le  préjugea 
''  fait  à  la  première  »m*ayant  dégoûté? 

Il  s'enfuivroît  de  ce  pafBge,  que  M.  de  LeUmitz  a  en  lïon  feule» 
ment  une  connoifTance  parfaite  de  ce  principe  fublime  de  la  moindre 
aClien,  mais  même  qu'il  lui  étoit  il  familier,  qu'il  s'en  écoit  fervi 
pour  déterminer  ces  lignes  courbes,  que  parcourent  les  corps  attirés, 
tant  par  un  que  par  plùfieurs  centres  :  ce  qui  a  rendu  d'abord  ce 
fragment  fort  fufpeâ  9  d'autant  plus  que  la  Lettre  même  de  M-  de 
LeibmtZj  d'où  ce  fn(gment  doit  être  tiré>  n'a  jamais  été  rendue  publi» 
que.  En  effet  il  s'agiflbit  de  procurer  une  conviftion  entière,  que 
cette  Lettre  avoit  été  effeftivement  écrite  par  M,  de  LetbnttZy  en  in* 
diquant  l'endroit  où  l'Original  exiftoit  ;  autrement  un  femblable  té* 
moignage  ne  mérite  aucune  créance,  lurtout  dans  un  cas  tel  que  celui- 
ci,  &  qui  concerne  une  découverte  aufli  importante^  Ces  raiibns 
ont  fait  juger  qu'il  étoit  d'une  néccffité  indifpenfable  de  s'informer 
plus  exaâement  des  preuves  qui  pouvoient  juftifier  l'authenticité  du 
fragment  citéw  Et  d'abord,  comme  on  a  redierché  fi  foîgneufement 
&  publié  tant  de  Lettres  de  M.  de  Let^mfz ,  dans  lesquelles  pn  a  lieo 
d'appercevoir  &  d'admirer  fes  méditations  fublimes  en  tout  genre  àt 
Icience  ;  il  né^aroit  aflurément  point  do  tout  vraifémblable  que  dans 
un  Commerce  Epiftolaire  aufli  étendu,  M.  de  Leibmtz  ne  fe  foit  |a^ 
mais  ouvert  à  aucun  de  fes  Amis,  excepté  J\f.  Hetmann  feul,  au  fii» 
jet  de  cet  admirable  principe  de  la  moindre  aâîon.  On  fçait  l'étroite 
frmiliarité  qu'il  entretenoit  avec  le  célèbre  M.  Jemn  BemouÛiy  & 
qu'il  lui  parioit  fouvent  fort  au  long  dans  fes  lettres  ^t;^  madères  iur- 
tout  de  la  Dynamique.    Cependant  on  ne  trouve  dans  tout  ce  Con»* 
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«erœEpiftolaiErepas  le  moindre  indice,  qui  puifle  &ire  JQger  qtië 
dans  ce  tem^-là  il  eut  feiidemenc  penfé  à  ce  principe,  quoique  ces  Let- 
tres renferment  pluiieors  diftxiffions  fur  les  forces  rives  A  ta  véritable 
efiâmarion  de  Taàion.  QKnd  on  penfe  en  particulier,  que  M.  ^ 
Leihnnz  n^a  rien  caché  à  M.  BermuUi  de  tout  ce  qui  pouvok  confir- 
mer h  nouveUe  Théorie  des  forces  vives,  &  démontrer  toutç  l'éten- 
due de  fon  ufage,  on  ne  fçauroit  «ffiirèment  imaginer  aucune  raifon, 
pourquoi  dans  cette  conjonâure  il  auroic  voulu  lui  faire  un  fecrec  de 
cet  excellenc  principe. 

.  Enfuite,  pour  ce  qui  regarde  cette  détermination  m^âme  des 
lignes  cpurbes ,  que  décrivent  les  corps  attirés  vers  un  ou  pludeurs 
centres  de  forces ,  la  Méthode  maximorum  îf  mtnimorum ,  dont  il 
auroit  fallu  (e  fervir  pour  la  trouver,  n'etoit  pas  alors  aflez  dévelopéct 
pour  mettre  en  état^  quand  même  cette  quantité  d'a£lion  qu'il  faut 
rendre  la  plus  petite,  auroit  été  connue,  d'en  déduire  la  nature  des 
courbes  décrite6.  Et  quoique  la  gloire  de  M.  d^  Leibmtz  foit  fondie 
lor  plufieurs  découvertes  du  premier  ordre ,  \it  principe  de  la  moindre 
^dion  n'eft  aflurèment  au  deflbus  d'aucune  d'entr'eiles  ;  &  il  n'y  a  pa3 
lieu  de  croire  qu'il  l'eût  négligé  au  point  de  n'en  faire  part  qu'au  feiil 
M.  Hermann^ 

Toutes  ces  confidérations  aflbibUilant  déjà  beaucoup  rautoricé 
du  fragment  cité,  JM  le  Préfidenr  de  Maupertuit^  qui  avôit  propofS 
ce  principe  comme  (ten ,  a  cru  devoir  diligemment  rechercher  tout  ce 
jquipouvoit  fervi  à  la  vérification  du  foit,  pour  fe  mettre  à  l'abri  de 
toatfoupçon  de  plagiat.  Car,  bien  qu'il  n'exifte  aucune  trace  dece  prin- 
cipedans  tous  les  Ecrits  de  M.  de  Leibnitz  qui  ont  vu  le  jour  jusqu'à  pré- 
sent, il  ét»it  pourtant  à  propos  de  prévenir  l'accufation  calomnîeufe 
i^'on  auroit  pu  former,  qu'il  aVoit  tiré  fon  principe  de  fat  même  Lee* 
tre  de  M.  ^  Letbmn^  que  quelque  hazard  auroit  £ait  tomber  entre 
fes  mains.  Ainfi  perfonne  n'ecoit  plus  intéreffé  q«e  lui  à  s'affiirer  de 
la  vérité  dejcecteLettre«    M.  4le  Uéufertuu  commenja  donc  par 
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aTaclrefler  a  M.  Ktpnig  même ,  qu'il  requit  amicdement  par  une  Let- 
tre du  28  Mai,  1751.  de  lui  indiquer  TOriginal  de  cette  Lettre  de 
M.  de  Leibnin ,  &  d*en  conftater  fauthenticité.  La  réponfe  de  M. 
Kœnig  ne  fut  écrite  que  le  l6  Juin.  Elle  portoit  que  cette  Lettre 
lui  aroit  été  conmiuniquée  par  ce  fameux  Hemij  qui  fut  déc2q>ité  à 
Berne  il  y  a  trois  ans  pour  quelques  (édidons  excitées  dans  TEtat; 
&  cpie  ledit  Hemi ,  comme  étant  fort  attaché  à  Fetude ,  ayoit  raflfem* 
blé  plulieurs  Lettres  anecdotes  de  Leibnitz^  arec  d'autres  qu'il  auroit 
publiées,  fi  la  deftinée  ne  Ten  avoit  empêché.  M.  Kœnig  envoyoit 
en  môme  tems  à  M.  de  Maupertuis  une  G>pie  de  la  Lettre  entière  ^ 
dpnt  il  ayoit  cité  un  fragment  ;  elle  eft  datée  du  j6  Oflobre  1707^ 
&  les  paroles  alléguées  fe  trouvent  en  effet  à  la  fin  »  mais  pourtant 
avec  quelque  différence  d'exprefilion  :  car  au  lieu  que  dans  la  cita** 
tion  il  y  avoit, 

j^EUe  (raftion)  efl  e^mmt  le  produit  de  U  muffe  par  le  terne ^ 
^yOi$  du  tems  par  la  force  vive  &c 

ee  qui  renferme  une  contradi£tion  manifefte ,  on  lit  dans  la  Letre 
même  ces  mots  ainfi  corrigés: 

,9  Elle  eft  comme  le  produit  de  la  malfe  par  cdui  de  Te^ce  & 
i^de  la  vtteffe,  ou  du  tems  par  la  force  rive,  dec. 

Différence,  qui  ne  pouvant  être  rejettée  fur  une  fimple  faute  d'irn* 
preflBofi ,  augmente  encore  confidèrablement  les  foupçons  contre  ce 
Iragment.  Car  quand  même  la  Lettre  entière  ne  pourroit  pas  être 
rejettée,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  quelques  phraies,  &  peut-être 
des  périodes  entières,  y  ont  été  inférées  ;  &  qu'il  a  falu  les  corriger, 
parce  qu'on  ne.  les  avoit  pas  d'abord  rendues  affez  affortiflantes  au 
Texte.  Mais,  fans  s'arrêter  à  ce  foupçon,  il  paroiffoit  fâcheux  que 
toute  l'autorité  de  ce  fragment  dépendit  du  témoignage  d'un  homme 
qui  avoit  perdu  la  tête  ;  &  cela  n'etoit  pas  fort  propre  à  la  confirmer. 
M.  de  àtémpertuis  ne  crut  pas  néanmoins  devoir  s'en  tenir  à  cetct 
àeim.ékPjfcMd.  Tm.  ri.  H  répon- 
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téponk  ;  nuûs  comme  il  n'y  a  peut-être  point  de  papiers  qu'on  gar- 
de plus  fojgneufement  que  ceux  qui  ont  appartenu  à  des  crimineld 
d'Etat,  il  pria  M.  le  Marquis  df  Paulmy^  AmbaflEsideur  de  S.  M. T.  C. 
.en  Suifle,  d'interpofer  fon  crédit  pour  faire  faire  à  Berne  des  recher- 
ches exaâes  à  ce  fujet.  Après  qu'on  eut  fait  une  revue  très  attentive 
des  papiers  délaiflés  pzT  Htnzij  on  n'y  trouva  non  feulement  aucu- 
nes Lettres  de  LeibnitZj  mais  pas  k  moindre  trace  même,  que  Henù 
eut  jamais  eu  en  fon  pouvoir  quelques  unes  de  ces  Lettres. 

Le  7  d'Octobre  de  l'année  dernière  ,  M,  le  Préfident  de  Maur 
pettuis  fit  rapport  à  l'Académie  Royale  de  ce  qui  s'etoit  pafTé  jusques 
1a y  dans  l'intention  que  l'affaire  fut  traittée  dans  les  formes,  &  qu'on 
prit  les  mefures  convenables  pour  la  terminer.  L'Académie  jugeant 
aufli-tot,  que  dans  une  Queltion  où  il  s'agUToit  de  découvertes  auffi 
importantes,  il  étoit  de  fon  devoir  de  procéder  à  un  examen  fcrupu- 
)eax  de  ce  qui  apparc^enoit  au  grand  L$ibnifZy  &  de  ce  à  quoi  fes  pro- 
pres Membres  avoient  droit,  chargea  M.  Fcrmey^  en  qualité  de  Se- 
.  cretaîre ,  d'e.crh*ç  à  M.  Kœnig  une  Lettre,  qui  fiit  en  eflFet  écrite  le  fur- 
lendemain,  pour  le  requérir  encore  à  l'amiable  de  confirmer  l'authen- 
ticité du  fragment  qu'il  avoit  allégué ,  &  de  produire  l'Original  de 
Leibnuz  dans  Tefpace  d'uo  mois.  Mais  comaie  M.  Kœnig  avoit  déjà 
vifiblement  ufé  de  tergiver&tions  dans  cette  afl&ire,  afin  qu'il  ne  pût 
prétexter  que  cette  Lettre  s'étoit  perdue,  on  l'adrefTa  à  M.  ^/^  HeBen^ 
Chargé  des  affaires  de  Sa  Majefté  auprès  des  Etats  Généraux  ;  &  on 
reçut  la  déclaration  de  M.  de  Helltn  qui  atteftoit  que  la  Lettre  avoit 
été  remife  le  19  Oâobre.  Le  1 1  Décembre,  comme  il  y  avoit  plus 
d'un  mois  d'écoulé  fans  qu'on  eut  aucune  réponfe ,  TAcadémie  jugea 
à  propos  de  réitérer  la  même  fommation  ;  &  elle  eut  certitude  que 
fA.Kanig  l'avoit  reçue  avec  une  Lettre  écrite  par  M.  le  Prefidenti 
par  la  même  voye ,  le  6  Janvier  de  la  préfente  année. 

Pendant  ce  tems  là,  le  Roi,  Proteâeur  de  l'Académie,  avott 
fe^kii-méme  par  une  Lettre  k  Magîftrac  de  Beroei  de  firiure  cher- 
cher 
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éttetUteitetehgttÊedB  M.dè,£rilminïï¥ec  tout  le  IbfarpoffHeptfu 
mi  les  papiers  qui  avoient  appartenu  à  Htmi.  Cette  recherche 
ayant  été  faite  par  des  perfonnes  auicqueUes  le  Magiftrat  confia  Faw 
torité  reqoife,  la  répoofe  ftit^  qu'on  n*ar<Mt  abfohunent  rien  trooté. 

Ayant  que  la  féconde  Lettre  de  TAcadémie  à  M.  Kem/g  lui  fut  ptf« 
venus  j  M.  Je  Maupertuis  en  reçut  une  de  fa  part  datée  du  lo  Décem- 
bre,  qu*il  fit  lire  dans  l'Académie  le  23  du  même  mois.  Quoique 
cette  Lettre  fut  pleine  de  politeiles,  M.  iTâf/z/^etoit  fi  éloigné  de  pro- 
doire  l'Original  de  la  Lettre  de  ^.Je  Leibnuz^  ou  d'indiquer  feulement 
dans  quel  lieu  il  exifloit;  qu'il  faifoit  plutôt  fes  efforts  pour  détourner 
l'Académie  de  l'examen  de  cette  Queftion,  &  l'impliquer  dans  d'au* 
très  controverfes  tout  à  fait  étrangères.  U  fe  plaignoit  auffi  beau- 
coup de  TinjufUce  qu'on  lui  faifoit ,  en  attentant  à  la  liberté  dont  les 
Savans  ont  coutume  de  jouir  :  comme  s'il  y  avoit  quelque  choie  d'in- 
jufte  à  exiger  d'unSavant  qu'il  foumifle  les  preuves  d'une  Lettre,  qu'il 
rend  publique. 

Le  même  jour  M.  ie  Mmpertuis  lût  à  rAcadémie  la  tbçotSt 
qu*il  avoit  faite  à  cette  Lettre ,  dans  biqueUe  il  fiûlbit  voir  que  TAo»- 
démie  étoit  pleinement  en  droit,  dans  de  femblables  Queftions,  de 
s'affurer  de  rautbenticité  d'Ecrits,  qui  (enrôlent  à  décider,  à  qui  ap- 
partenoit  quelque  découverte  ;  ^qu'ainft  on  ne  faifoit  aucun  tort  à 
M,  Kœnigy  en  exigeant  qu'il  produisit  l'CMginal  de  la  Lettre  de  M. 
it  Lethnitz  ;  qu'il  ne  s'agifToit  d'ailleurs  d'aucune  Controverfe ,  dr 
qu'on  ne  requéroit  autre  chofe ,  fmon  qu'il  conilatàt  Tautorité  de  la 
Lettre  qu'il  avoit  citée  :  droit  qu'on  ne  fçauroit  affurément  refufer 
à  aucun  particulier  dans  fa  propre  çaufe.  M.  de  Maupertuis  donnoit 
avis  dans  la  même  Lettre  %Vi.Kœnig  des  deux  recherches  qu'on  avoit 
ftites  en  vain  à  Berne,  per  ordre  du  Roi ,  ^  de  l'Ambailadeur  de 
France.  Cette  Réponfe  ayant  été  confirmée  par  le  confentement  de 
toa^  l'Académie ,  fut  expédiée  ;  &  lui  parvint  le  6  Janvier  de  cette 
année ,  avec  la  féconde  Lettre  que  l'Académie  lui  avoit  adreffée. 
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It  fit  ttên  z  ces  Lettres  une  Réponfe  &ï  dsee  du  15  Pevrieft 
dins  laquelle,  comme  dans  la  piécedôice,  U  fe  plaint  amèrement  de 
œ  qu'on  viole  à  fon  égard  le  droit  éubli  entre  les  Gens  de  Lettres, 
en  interpofant  Tautorité  de  VAcadémie  dans  une  Controverfe  Litté- 
raire :  car  il  dii&mule  perpétuellement  Tétat  de  la  Queftion ,  &  ne 
répond  point  direâement  à  la  feule  chofe  qu'on  lui  ait  demandée, 
qui  étoit  de  confirmer  l'autorité  du  fragment  qu'il  avoit  cité,  en  pro» 
duilant  la  Lettre  originale  de  M.  de  Leibnitz.  Zl  cherche  partout 
des  échapatoires;  tantck  en  difant  que  cts  paroles  de  Leibnitz  n'otent 
rien  à  la  découverte  du  principe  de  la  moindre  z&xon ,  que  M.  de 
Maupertuif  demeure  toujours  en  plein  droit  de  s'accribuër ,  parce 
que  cette  Lettre  a  été  t6ut  à  fait  inconnue  jusqu'à  préfent,  &  que  M* 
de  Leibnitz  n'a  expofé  nulle  part  avec  plus  d'étendue  fes  idées  à  ce 
fujet  ;  tantôt  en  f^ifant  de  M.  de  Leibnitz  môme  un  adverfairé  de 
cette  doârine ,  comme  s'il  avoit  eu  un  tout  autre  principe  dans 
relî)rit;  par  où  M,  Kanigy  en  r^évoquant  en  doute  la  vérité  du  prin- 
cipe de  M.  de  Maupertuif  y  ne  dierche  qu'à  amener  toute  la  queftion 
au  point  qu'on  mette  à  l'écart  l'authenticité  de  la  Lettre ,  pour  s'at- 
tacher à  difcuter  la  vérité  du  prmcipe  même.  A^  la  fin  pourtant  il 
femhie  venir  davantage  au  fût,  en  difànt  qu'il  avoit  écrit  à  un 
Ami,  pour  le  prier  de  chercher  cet  Original,  &  qu'il  en  attendoit 
encore  la  réponfe*    ' 

Ici  il  ne  fiiut  pas  paflar  fous  filence  ,  que  M.  Kef9ffg ,  afin  de 
prouver  q«e  cette  découverte  de  M.  de  Leibnitz  lui  étoit  connue  de- 
puis longtems,  en  appdle  dans  la  même  Lettre  à  fa  Harangue  inau- 
gurale, 011  il  dit  qu'il  a  défigné  cette  découverte ,  en  la  montrant, 
pour  ttnfî  dire,  du  doit.  (]^oique  cette  affertion  eût  befoin  d'être 
pareillement  prouvée,  &  quH  falût  également  quelque  autorité  pour 
la  rendre  digne  de  créuce  dans  la  République  des  Lettres  ;  on  ne 
trouve  au  fonds ,  dans  rencbt>it  de  fa  Harangue  que  M.  ICanig  allè- 
gue, autre  cbofe^  finon  que  AL  de  Leibnitz  y  las  des  cenfurea  de  Juges 
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tièskAqaeSfitwck^ÊB  ravin  mettre  a«  jotnr  la  fecotule Farde  deft 
I>ynaimquer  aQ  dompu^e  irpéparable  des^  (ciences  ;  afin  que  Tigno- 
lance  ne  regardât  pas  fes  imodpes  comme  de  monibueures  chimères» 
On  vok  affez  combien  pea  cette  foppreffion  a  de  rapport  avec  1  ailaire 
f€éféntCy  où  Ton  fe  borne  à  denuoider  à  M.  Kœmg  qu'il  juftifie  le 
firagmenc  par  lui  cité,  en  produifimt  la  Lettre  originale» 

On  a  dans  le  même  tems  ùk  encoie  d'autres  recherches  à  Bâie, 
OQ  M.  Hernumn  eft  mort,  &  ailleurs,  pour  déterrer  les  Lettres  qu'il 
avoit  reçues  de  M.  de  Leihniiz  ;  <&  il  en  refaite  afiez  clairement  que 
ces  Lettres  font  depuis  longtems  entre  les  mains  de  M«  Kœnig^  & 
que  c'eft  peine  perdîufi  de  les  chercher  en  d'autres  endroits  :  ce  qui 
eft  d^autwt  plus  vraifemblable ,  qu'on  n'a  pu  les  trouver  nulle  part^ 
&  qu'il  n'eft  poortant  pas  à  préfiimer  qa'eUes  le  fbyent  perdues; 

Le  Msrgiftrat  de  Bile  en  étant  requis  par  le  Roî  a  fait  examiner 
avec  la  dernière  attention  tons  les  Ecrits  déhiSés  par  feu  M.  Hn- 
mmn  ,  &  confervés  par  fes  Héritiers.  M.  Jemf  BtrmuUij  Profeffeor 
de  BAathematîques ,  qui  a  été  chargé  de  cette  commffîon,  n*a  trouvé 
que  trois  Lettres  de  M.  de  Leibtntz  ou  H  n'eft  pas  fsdt  ht  moindire 
mention  du  principe  de  la  moindre  aâioo. 

M.  Kanig  dît  atrffi  dans  une  Lettre  du  il  Mars  quit  a  cherché 
en  vain  à  Bàîe  par  le  rooyeti  d'un  Ami  cette  Lettre  de  LeUnùtz^  par- 
mi les  papiem  délaifféi  par  M  Hermann  ;  &  il  envoyé  en  môme 
tems  la  réponfe  qull  a  reçuS  à  ce  (bjet.  ^  ajoute  encore*  q^e  l'at- 
tente de  cette  réponfe  eft  la  caufe  qui  l'a  '  Jgé  à  ne  toucher  jos> 
qu'ici  que  légèrement  à  la  queffi^on  principale  ;  mais  qu'ayant  à  pré^ 
fent  donné  dïes  preuves  fuffifantes  de  là  dQigence  dans  la  recherche 
de  cet  Original  r  il  croie  avoir  latisfait y  autant  qjaTon  peut  l'exiger,  ao 
de&r  de  rAcadémier 
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Les  enoxs  etamt  rELtts-cpfàû  vient  de  les  expolër  ;  le  frè- 
tent étant  premièrement  parlmmôme  Cnfpé^&M.Kœnig  d*un  sotre 
coté ,  depuis  qu'il  a  été  rapporté  que  l'Original  de  la  Lettre  de  M.  Je 
Leibnitz  n'exiftoit  point  dans  les  papiers  de  Henz,i  qui  a  été  fupplicié, 
ifayantpoint  produit  cet  Originsd,  ni  pu,  ou  ofé  afligner  le  lieu  où  il 
eft  confervé;  il  eft  aflurément  manifefte  que  ft  caufe  eft  des  plus  maa« 
vaifes ,  &  que  ce  fragment  a  été  forgé ,  ou  pour  faire  tort  à  M.  A 
MaupertuiSy  ou  pour  exagérer,  comme  par  une  firaude  pieufe  les  loQan* 
ges  du  grand  Leibmtz^  qui  fms  contredit  n'ont  pas  befoin  de  ce  fe^ 
cours.  Toutes  ces  confidérations  duSment  pefées ,  l'Académie  ne  ba« 
lancera  pas  à  déclarer  ce  fragment  fuppofé,  &à  le  dépouiller  par  cette 
déclaration  publique  de  toute  l'autorité  qu*on  auroit  pu  lui  attribuer.  ^ 

PROTOCOLLE 

DE  DÀ&SEMBLÉE  DE  UACADEMIE 

DU  JEUDI  tj  JVRIL  ijs». 


PRÉ  S  EN  S. 
iA.deKeith.  \  _ 

M.  de  Mar/chaB.\ 
M.  de  Cagnony.  J 

''M,EUer,     ] 

M.  Heimut,  l  Direâeun. 

M.Euler.    j 

M.  Formeyt  Secret,  perpet. 


ORDINAIRES, 
M.  PeOoutier.      M.  Pott, 
M.  Sprœgel.         M  K&fler. 
M..M.M.Ludolff.  M.  Éecmann. 
M.  Gtedufch.      M.  C.  LLudolf. 
M.  de  Beaufobre.  M.  Kùt, 
M.  Meckei,         M.  Merian, 
M.  Suizer. 
M.  la  Lande  Aflbc  exc. 


M.  le  CAxnxksadeKttth  a  remis  à  l'Académie  la  Lettre  fulvante 
de  M.  le  Préfldent  de  Maupertuitt  dont  le  Secrétaire  afnt  iaieaure. 

MON' 
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MONSIEUR,  * 

Cmme  ceft  aujourdhui  que  V Académie  doit  entendre  U  Membre 
de  Hf.  Eoter  au  fi^èt  de  ta  Lettre  ciêie  par  M.  Roenig ,  îf  porter 
fon  jugement  fier  cette  affaire ,  fautai  l^ honneur  de  vous  dire ,  que 
nfy  trouvant  impliqué  y  ^  ne  de  front  de  M  Kœnig  aucfine  répara- 
tioufjeprie  f  académie  de  ten  tentr  uniquement  â  la  vérification  du 
fait  ;  ceft  à  dire  à  juger  fier  t authenticité  delà  Lettre  de  ai.  àa  Letln 
fiiez  que  M.  ILcenig  a  citée.    J*ai  l^homteur  d*itre  îfc. 

MAUPERTVIS. 

Le  Sçcretdre  a  mis  enfuite  fur  le  Bareao  tontes  les  Pièces  qui 
coilœrnent  raffâlre  de  M.  Kœnig  avec  Mcadémie  ;  en  a  donné  une 
récapitulation  ,  &  a  lu  en  leur  entier  quelques  Pièces  qui  n^avoient 
point  encore  été  communiquées  à  l'Acadcmie,  &  qui  font  une  Lettre 
de  M.  Kœnig  à  M.Formey  du  15  Février  175a-  une  Lettre  dç  M. 
de  Afaupertuis  k  M.  Kœnig  du  9  Février  1752.  &  la  Réponfe  de  M* 
Kœnig  à  cette  Lettre,  du  12  Mars  1752.  à  quoi  il  a  joint  l'exhibition 
des  derniers  témoignages  concernant  les  Lettres  de  M»  de  LeibnttZy 
envoyés  à  S.  M-  par  MM*  les  Magiftrats  de  Bàle. 

M.  leDireftéur  Euler  a  lu  enfuite  un  Rapport  Latin,  (*)  ob  il  a 
allégué  toutes  les  preuves,  tant  de  raifonnement  que  de  fidt,  qui  dé- 
jDontrent  que  le  paflage  allégué  par  M.  Kœnig  ^  comme  étant  un  fra* 
gment  d'une  Lettre  de  M.  de  Leilmtz  y  ne  peut  être  regardé  que 
comme  fufjpe^à  par  lui  môme ,  &  manifeftement  £iux  par  les  drcon- 
ftancey. 

Sur  quoi ,  M.  le  Corateur  de  Keith  ayant  recudlli  les  voix  de 
tous  les'  Membres  de  l'Académie  préftns ,  en  demendant  à  chaque 

Aca- 

'   i^  ^  ^^^tf^f.  ^fi,  ^  hîtnmre  ^m  vient  de  Urf  ttâime  m  Frân^ms. 
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Académicien  Ton  fentimeiit ,  le  réfoltat  unanime  de  là  4élibetaâoft 
a  été: 

Que  k  pajpagt  produit  par  M.  Koenig,  déns  U  M^m$ir€  qtiH  . 
M  tnffri  dans  les  Aâa  Eruditorum  de  Leipzig  ^  comme  faifant 
part  te  d'aune  Lettre  de  M.  <le  Leibmc^,  écrite  en  Frangois  s 
M.  Hermann^  porte  des  earaShres  évident  de  faujfetf\  &*  ne 
peut  avoir  par  confifuent  aucune  omire  d'autorité  pour  ppr* 
ter  atteinte  aux  ligmmet  prétentions  qtiont  tfs  Membres  de 
tAcddimie  imirejpfs  dans  cette  affaire^  de  revendiquer  let 
principes  qu  ils. ont  propofls  comme  étant  dûs  à  leur  miàita- 
tion  ^  à  leurs  recherches^  ésujjl  bien  que  toutes  tes  eonflquen- 
ces  qtiiU  en  ont  tirées^  tant  dans  tes\Mimoires  que  CAcadl* 
mte  a  adoptés^  que  dans  les  autres  Ouvrages  quUls  ont  pth' 
mis:  Et  quûinfiks  conclufions  que  M.  Ëtiler  a  tirées  â  Ufin 
de  fin  Rapport^  doivent  ftre  cenffes  juftes  &*  valables  dans 
toute  la  force  des  termes  oit  elles  font  exprimées^  VAca* 
dimie ,  en  confiâération  de  la  Lettre  de  M.  le  Préfident  de 
Maupercuis  tut  au  commencement  de  ta  fiance^  n*a  pas  voulu 
pouffer  ia  cbofe  plus  loin^  îf  étendre  fa  délibération  jusquau 
procédé  de  M.  Kœnîg  dans  cette  occafion  ^  îf  i  la  manière 
dont  elle  ferait  Jtutoriffe  à  agjar  relativement  à  ee  prwedé^   ^ 

KEITH.  REDERN. 

.  ELLER.        HEINIUSL       EULEJL 


FORMEZ^  Secr.  perp- 
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SUR  LA  NATURE  ET  LES  PROPRIETES  DE  L'EAU 

COMMUNE  CONSIDEREE  COMME    UH  DISSOLTANT» 
PAR      M.      E   L   L   E   R. 


L*£au  ayant  obtenu  fa  flaidité  de  la  chaleur,  ou  plutôt  du  mé- 
lange xi'une  certaine  quantité  de  molécules  du  feu ,  acquert 
par  cette  union  un  mouvement  Intrinfeque  &  continuel  dans 
iêsplus  petites  parties  condituantes,  tout  de  même,  que  tout  autre 
corps  fondu  9  qui  par  le  moyen  du  feu  fe  meut&  agit  de  tous  cotés. 
C'eftauflî  par  cette  qualité  que  Teau  exerce  fa  force  diiTolvaiue ,  ou 
du  motos  ce  mouvement  lui  procure  cette  a£lion  de  pouvoir  péné- 
trer &  diflbudre  la  plupart  des  corps  connus  ilans  la  Nature.  L-eau 
doit  donc  uniquetïient  fa  fluidité  au  feu ,  comme  je  viens  de  dire. 
Cette  matière  ignée ,  comme  le  diffolvant  univerfel,  (ce  que  je  mon- 
trerai après,)  la  pénétre  &  £ait  rouler  fes  plus  pedtes  parties  les  unes 
fiir  les  autres;  qui,  (ans  ce  mélange,  dont  TefFet  caufe  la  chaleur,  s^at- 
tirent  réciprocpiement  &  fe  convertifTent  en  un  corps  folide  connu 
fous  le  nom  de  Glace  ;  tout  comme  la  dimijiution  xle  la  chaleur  fait 
de  la  graiffe ,  de  la  cire,  de  la  poix^  du  fouffre,  &  des  métaux  fondus, 
des  corps  folides  presque  dans  un  inAant. 

Je  ne  prétens  pas  rechercher  ou  approfondir  à  préfent  ce  qui 
arrive  aux  premiers  élémens  de  Teau  ^  lorsqu'elle  s^it  fur  les  corps 
pour  les  dÛToudre^  ni  ce  qui,  arrive  aux  petites  parties  diiloutes  & 
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âdiées  dans  le  (ein  de  Teau;  la  pedteffe  extrême  &  peut- être  bxé^ 
terminable  de  ces  molecoles^ jointe  à  leur  transparence,  n'étant  nvA- 
lement  proportionnées  à  nos  organes,  nous  en  fait  feulement  juger 
par  les  effets  qui  en  rétakent.  Sa  réfîftance  invincible  à  toute  coi»- 
preflïon»  éprouvée  par  tzfit  d'expériences  par  les  Philofophes  de 
l'Académie  dei  Cimenta  à  Florence,  a  £ait  naitre  la  penfée  à  fea  Mr. 
Boerkûétve ,  que  fes  dernières  particules  conftituantes  dévoient  être 
extrêmement  folides  &  immuables,  vu  qu'aucune  force  ext^ieure 
n'eft  capable  de  les  altérer;  car  nous  voyons,  par  exemple,  qu'une 
planche  fe  fend  &  fe  xafle  lorsqu'on  en  frappe  Teau  avec  violence , 
une  baie  de  plomb  tifée  d'un  fufil  iiir  la  furÊKce  d'une  rivière  ou  d\in 
lac,  à  un  angle  fort  aigu,  s'applatit  comme  fi  elle  a  voit  été  lancée  con- 
tre une  pierre  ou  quelque  autre  corps  folide. 

Quoiqu'il  en  (bit,  il  arrive  à  Teau  par  le  feu,  ou  par  rintrodu- 
£tion  de  la  chaleur,  la  même  chofe  que  nous  voyons  arriver  aux  au* 
très  corps  folrdes,  favoir  un  allongement,  ou  une  expanfîon,  dans  les 
plus  petites  molécules  de  fa  fubftance.  Nous  fommes  c(mvaincus 
de  cette  vérité  par  les  expériences  faites  avec  le  Pyrometre  fiir  les 
lames  de  fer  ou  de  quelques  autres  métaux.  Quelques  Philosophes 
modernes  f  furtout  les  H(Hlandois  ,  auxquels  cet  élément  liquide  eft 
autant  profitable,  par  rapport  au  Commerce,  qu'il  eft  dangereux  par 
les  Inondations  dont  il  les  menace  fi  fouvent,  ont  taché  d'approfondir, 
plus  que  les  autres ,  llntérieur  de  la  compofition  de  l'eau  commime 
par  bien  des  expériences;  ils  n'ont  pas  oublié  de  mefurer  l'expanfion 
qu'elle  fouffre  par  les  differens  degrés  du  feu ,  &  ils  ont  trouvé 
qu'elle  s'étend  d'^^  à  compter  du  degré  de  fa  congélation  |  jusqu'9 
celui  où  die  commence  à  bouïllîr;  Mr.  Mufchemhoeck  le  met  k  ir* 
J'ai  eu  lacuriofîté  d'en  fidre  l'épreuve  moi-inéme  ;  pour  cet  efiet, 
j'ai  pris  un  tube  cilindrique  de  verre  environ  de  trois  lignes  de  dia* 
mètre,  dont  un  bout  étoft  fermé  hermétiquement  :  après  Tavoir  rem- 
pli d'eau  commune  jusqu'à  ^  de  fa  longueur,  je  le  plaçai  dans  un  mé- 
lange de  neige  avec  du  fei  jusqu'à  ce  que  je  remarquai  que  l'eau 
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emomençoft  à  gefer;  Je  te  retirai  alor»,  tprês  rroir  mxtqaêTefrirék 
mk  Yeza  ainG  refroidie  a'arrétoit  dansFle  tube;  je  Fenfon^  après 
ism  en  bain-marie,  &  y  ayant  mi»  le  fett,  j^^V  laUbi' jusque  à  ce 
que  TeaB  do  Bain  tomniençât  à  bouillir,  ^ft  trouvai  alors  que  Teao 
eu  tube  éterât  montée,  &  avoit  augmenté  Ton  volume  d'une  îi  partie 
emriron.  Cette  conftriftion  &  ditatation  que  Teau  fouffire  par  l'ap» 
pliadoo  de  diflferens  degrés  de  Chaleur,  nefus  rend  raifon  aoffi,  d'où 
vient  que  ùl  peftnteur  spécifique  change  fi  feuvent  ;  car  ^  ootre  les  dif* 
ferens  corps  qui  slntrodbifent  dans  Teau  dïuis  la  fource,  o»  que  l'eau 
de  pluye  enveloppe  en  tombant,  &  qui  altèrent  fon  poids,  Mr.  Afu- 
fohêmkrûfii  a  fort  feigneufement  remarqué  que  les  diflèrens  degrés  de 
chaleur,  dent  nous  venons  de  parler,  peuvent  augmenter  oa  dimi* 
suer  tfiin  fr  '^  p<Hds  fpeciilque  de  Teau  ;  puisqu'il  a  trouva  qu'unt 
ped  cnbîquelUienan  d^ean  pefoit  en  hiver  64  livres^  pendant  qu'en 
Eté  la  même  quantité  en  pefoit  ^5. 

Outre  le  feo,  ou  la>  chaleur,  dont  TentremiÇ^  nous  fait  paroitre 
ce  corps  fous  lenom  d'Eau*,  nous  y  rencontrons  encore  unetroifième 
mdere  également  difperfée,  &  peut-être  mefurée  par  rapport  à  fon 
volume  à  Ja  quantité  dé  Peau  ou  elle  demeure  ;  c^eft  une  matière 
afoenne^qui  prend  h  nature deTairelaftique  dans^le  tems  feulement, 
fa'eUe  ietnsuve  contrainte  de  quitter  fonr  domicUe.  Car  Fexpé* 
ricnce  »  fidt  vmr,  que  la  ftirfece  de  l'eau ,  qtfbn  a;  mifeair  feo  pour 
kiuiHir,  commence  k  un  certain  degré  de  diaieurv  à  s'émouvoir  uo 
peu,  A  kâaacer  de  petites  pointes,  qui  gliffirrit  les  unes  contre  les 
antres,  ^uniffmt  fous  la  forme  de  petites  veffies,  &qui  alors  cré^ 
Teot&  poi]^Rnitun'aîr  daftique,  avec  ce  bruit  qui  eftfi  propre  à  l'air 
cempijiiié  mi»  en  liberté  par  le  mouvement.  Cet  airne  fe  retire  de 
feau,  que  lorsqu'elle  a  attemt  le  150  degré  de  chaleur  félon  leThcr^ 
momMre  de  Fa^etgheét.  Mais  lorsque  toute  cette  matière  aérienne 
cft  cfaaflëede  cette  focott,  &  que  la  chaleur  dans  Teau  augmente  jus- 
qu'au 112  degré,  die  commence  à  bouïUir ,  c'èft  à  dire,  que  les  par- 
tiades  ctofeiayim  rempii^toutela  mafle  del'eaa,  traveifeiK  & pai^ 
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(bfiCHnrec  mpét^o^é  paf  fan  volume,  élevant  fes  couches  fup&irar 
res  en  vapeiurs  Sadiques ,  femUables  à  celles  qu'on  voit  ibitir  de 
TËolipile;  miâs  afip  qu'on  ne  fe  trompe  point,, &  qu'on  ne  preone 
pas  les  premières  pptite&«^ulles,  donc  je  viens  de  parler;  pour  un  aie 
fuppofé,  en  les  croyant  auflfi  des  V2y>eur6  aqueufes  que  le  feu  élevé 
&  dont  il  forme  un  air  élaftique,  on  n'a  qu'à  avoir  regaurs  à  la  pdim 
pe  pneumatique,  qui  nous  montre,  que  Teau  cosmiine,  même  cell^ 
qui  eft  toute  froide ,  commence  à  élancer  les  mêmes  petites  veflies , 
auflitôt  qu'on  a  ôcé  par  la  pompe  l'équilibre  de  l'Atmofphere,  &  A 
prefllon  fur  la  furface  de  l'eau  fous  la  cloche  de  la  machine.  D'ailr 
leurs  il  eft  fort  remarquat>le ,  &  cela  mérite  quelque  att^ràon,  que  cet 
air,  qu'on  a  fait  fortir  de  U^iiibftance  de  l'eau ,  n'y  a  point  occupé  la 
place  dans  fa  nature  élallique  ;  ce  dont  on  peut  s^affiirer  par  pluHeun 
expériences  &  phénomènes  ,  fi  on  y  veut  faire  feulement  quelque 
attention.  11  eft  évident ,  que  le  volume  de  l'eau ,  dont  on  a  tiré 
l^f  fous  la  cloche,  ne  diminue  point  :  il  eft  aufli  prouvé  »  que  l'air 
naturellement;  enfermé  dans  l'eau,  n'y  montre  point  cette  élaftîcité 
qui  lui  eft  fi  propre,  parce  que  cette  eau  ne  fouffre  aucune  compreflîpife 
D'ailleurs  l'air  ne  retourne  que  fort  lentement  dans  une  cfu  purifiée 
de  cet  élément  comme  il  faut  ;  il  demande  piufieiys  jours,  ou  femai» 
nesi  avant  que  d'y  rentrer  en  jufte  proportion,  &  Ton  ne  gignf  rmt 
en  voulant  forcer  l'eau  par  des  fecoulïfes  vic^entes  pour  recevoir  vm 
Éir  ékftique ,  comme  le  célèbre  Mr.  MêriûtÊe  l'a  prouvé  par  cette  es^ 
périence.  Il  a  fait  boulUir  de  l'eau  pendant  quelques  heures  de  fuite» 
pour  en  chaffer  l'air  entièrement  |  avec  cette  eau  ainfi  préparée,  il« 
rempli  une  Phiole^  ou matras  de  verre,  jusqu'à  l'ouverture  de  foa 
col  ;  il  a  fermé  l'ouverture  avec  le  pouce  t  après  avoir  fait  oratter 
dans  cette  eau,  en  renver&nt  le  matras,  une  petite  portion  d'air  de 
la  groffeur  d'une  noifette;  puis  il  a  enfoncé  le  col  de  la  phiole  dans 
un  vaiiTeau  rempli  d'une  même  eau  purifiée  d'air,  &  ayant  aufifi-tôt  re« 
tké  le  pouce  de  l'ouverture,  il  a  remarqué  que  cet  air,  qui  s'etoit  ar- 
rêté au  fond  de  la  phiole  regnverfée ,  ne  .fe  dïmiçuoit  que  p^  à.  p^ 
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jtt^ia'à  ce  c}œ  tout  fon  volume  fiCtc  reforibé  dans  Teau  après  plittems 
heures  de  tems.  Après  avoir  ùàt  rentrer  de  nouveau  une.femblablo 
portion  d'air  dans  cette  même  eau  purifiée,  &  ayant  obfervé  les  mA- 
mes  précautidns,  il  s'eft  apperço  que  cet  air  nouveau  demandoir  beau^ 
coup  plus  de  tems  que  le  premier  pour  fe  cacher  dans  Teau.  U  ré- 
péta cette  déglutition  de  Tair  dans  la  même  eau,  jusqu'à  ce  qu'il  re* 
marqua ,  que  la  portion  d'air  ne  dirainuoit  pkis  pendant  la  fuite  de 
plufieurs  jours  ou  femaines»  Ce  phénomène  extraordinaire  a  £ût  dir« 
à  M*  Martme^  &  après  lui  à  Mr.  Boethaave^  qui  a  répété  cette  expé- 
lîence  avec  pfau  d'exaâitude  encm^,  quli  fe  faifoit  icy  une  folutîon 
jdutôt  qu'un  fimpfe  mélange  de  particules  d'air  dans  Teaa,  parce  cpe 
Ydkr  perdost  par  cette  (blotion  h  nature  élaftique^  au|&  longtems  qu'il 
étoit  détenu  prifomiier  dus  Teau* 

Mais  commfef  Mr.  Mariotrt  y^m  les  autres  Phyiîdenff  plus  moder» 
oes,  oonune  les  célèbres  Mn.Boêrhaavey  Mufihembroecky  NoUet^  Ham* 
ifrgerjâic.  qui  allèguent  drcoc^ment  cette  expérience ,  n'ont  pas 
déterminé^  non  phis  que  le  premier,  la  quantité  de  reau,  qulls  ont 
prife  pour  fake  l'expérience  en  queftion ,  ni  le  volume  de  l'air  t  qu'ils 
ont  £ût  rentrer  de  nouveau  dans  cette  eau  purifiée,  j'ai  jugé  la  chofe 
éigne  d'une  r^ierche  ultérieure,  pour  tâcher,  s'il  étoit  poftble  de 
déterminer  ua  peu  plus  au  jufte,  la  quantité  de  l'air,  qu'ijne  portion 
dTeiu  mefiirée  peut  contenir  &  loger  naturellement  dans  fou  fein. 
Pbor  cette  &i,  j^  fait  purifier  Teau  de  tout  air,  autant  qu'il  m'a  été 
foffible ,  tantôt  par  une  déco£lion  fiiififante ,  tantôt  à  l'mde  de  laPom* 
pe  pneumatique  ;  *&  ayant  n^urë  la  phiole^  pour  marquer  le  poids 
de  YeM  qu'elle  contenoit,  j'y  ai  fait  entrer  un  petit  verre  cylindri- 
qse,  qnirenfervioit  dans  fon  creux,  étroitement  bouché,  par  une  pe* 
«te  miblie  ou  pâte  de  farine  mouillée,  un  pouce  cubique  d'air,  nlrfuro 
de  {Uni  ;  &  ayant  verfé  l'eau  récemment  purifiée,  &  encore  tiède,  là 
defFus,  jusquTà  ce  que  la  phiole  fut  entièrement  remplie,  comme  dans 
l'expàîence  de  Mr,  Marmtey  je  remarquai  bientôt,  l'ayant  renver- 
iét  ÔL  eafoncée  <fattis  un  vaifieau  pareillement  rempli  de  k  même  eau 
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pnriâ^,  (|ae  le  coit^ercle  de  pâte  du-  petit  verre  tyMxkétkpJC  sJW' 
Vrit ,  par  la  force  émoUiente  ée  Teaa.,  &  fraya  4e  xhemm  à  Ttir  qu'il 
contenoît,  lui  pecmettant  de  forttr  &de  fe  ranger  aii  bott  de  la  pfaioie 
remrerlëe;  &  afin  que  r^r  extérieur,  ne  rendit  pas  l'exi^rience  éqm^ 
voque  &  douteufe ,  je  fermai  le  col  de  k  phk>le  dans  le  vaiQeau  eu  il 
étoit  enfoncé  fort  étroitement,  pour  empêcher  tout  air  exùérieur  de  , 
^y  môlec  Cette  précaution  m'a  appris  à  la  fin  que  la  poa^iâon  de  fait 
contenu  naturellemeitt  dans  Teau,  H'excedok  pas  &  1 50  partie. 

*  Cette  &cuké  de  Teau,  d'avaler  Ifair  par  une  efpece  de  folution^ 
m'a  foit  naître  l'idée,  tiue  cet  a|r  «enfoncé  dans  l'eau  pourroit  être  la 
caufe  4u  t^rutt  du  eonnerre^  lorsque  les  vapeurs  raqueufes  extrême* 
ment  condenfiJes  dans  une  nujée  te  rejoignent  «1  gouttes  prâees  à 
tomber  par  la  pluye,  &  imprégnées  ide  cet  air  avalé,  étant  i»pc^iëes 
quelques  heures  ^ux  rayions  pecçans  d'un  Soleil  ardent  v<}in  commn? 
mquentlefeu,  &*éIevent.enEté  Cms^efle  des.«xhalaifons  inflaoïma* 
blés  pêle-môleavec  les  vapeurs  aqueufes^fiurchargâss  alors  jde  <:etse 
matière  phlogiftique,  a  arrive,  que  lorsque  œlle-cjr,  par  un  £rocte« 
ment  fdbit  de  fes  molécules,  s'aUame  &  »ttfe  l'édair,  ce  l&i  perçant 
rend  la  liberté^.&  «n  méme^tems  IV^toflkité  à -cet  air  8Kalé.(kins  l'eaii 
dès  4iuages  (uhrant  k  direé^n  xle  l'éclair.  Or  ^quiconque  ^connoit  Ja 
force  de  Texpanfion  d'^in  air  élaftique  dans  un  degré  de  chaleur  tel 
que  le  caufe  i'^eckir^  ne  foa  pas  étonné  du  bruit  éclatant  que  le'Sogt- 
B^re  in-oduit ,  lorsque  cet  air  dikté  fe  firaye  k  chemin  par  sûUc  dîi»- 
Ctions  o^crfées ,  pour  ^écarter  l'air  &  Teau  de  l'Atmofpbere  voifine 
par  où  41  pafle.     Mais  cecy  ibk  dit  feulement  en  pafknt. 

Ainii  l'eau  commune  eft  un  compoifé  i.  de  fa  matière  çdmitive 
^ckle ,  2.  de  TAir^  &^.  du  Feu.  Ceft  de  ce  dernier  élément 
qu'elle  tire  principalement  fa  jfluïdîté  &  fon  BSùon.  Mais  il  ptroîc 
pourtant  «xtraoriînaire ,  que  k  quaiusté.du  feu,  ou  de  kchalrar, 
qu'elle  eft  capable  de  recevoir,  n'augmente  pas  fon  poids ,  ni  l'air 
fon  volume,  puisqu'il  eft  connu ,  que  ce  dernier  élément  exerce  & 
force  expanfive  20  fois  plus  réfiOautte  qoe  l'eau;  &  pour  ce  qm  eft  du 

feu. 


Digitized  by 


Google 


•  .       73        é 

feU)  dmque  partie  if  ean  eft  capable  de  iappoiter^  i  go  degrés  de  dut* 
leur,  (kns  qu'elle  chang6*âë'|:^6nteur,  &  avant  qu'elle  s*echappe  eft 
vapeurs  ;  car  il  eft  prouvé /que  l'eau ,  dès  le  3  3  degré  de  chaleur,  fui- 
vaut  10 Thermomètre  de  Fahrenheit,  peut  recevoir  les  molécules  dm 
fim  jusqu'au  112,  lorsqu'dle  commence  à  bouflUr  &  k  (è  diffiper» 
fims  que  fit  nature  fluSde,  m  fon  poids,  en  fouffre  le  moindre  diange- 


Jusqu^icy  j'ai  jugé  à  propos  d'examiner  les  parâes  cohftituantea 
de  l'eau ,  afin  de  paiarenir  à  mieux  comprendre  la  vertu  qu'elle  exer- 
ce à  pénétrer  &  à  idiflbudre  les  corps  ;  mais  comme  cette  aftion  dé- 
pend prmdpalement  de  la  pedtefle  de  fes  parties,  il  ùaat  voir^  ce  que 
les  Pbîlolbphes  en  ont  pu  découvrir  jusqu'à  prefient.    hes  Anciens  y 
«oc  faic  fort  peu  de  réfl^don,  fe  contentant  de  regarder  Feau  com- 
me un  Elément  fimple  &  primitif^  il  leur  fuffifoit  de  la  déclarer  un 
corps  humide  &  froid ,  qui  k  caufe  de  fa  fluîdité  prétoit  le  véhicule 
pour  charrier  les  matériaux,  qui  faifoient  croître  les  animaux  aufli  bien 
que  les  végétaux  &  les  minéraux.     Les  Modernes  ont  Uioiitré  un 
peu^plus  d'application  à  voiilohr  attrapper  la  pedteflfe  des  dernières 
molecoles  qui  conftituenttre  merveilleux  corps;  mais  ib  ont  été  for- 
cés de  é'arréter  en  diemin ,  &  de  fe  contenter  d'avoir  remarqué  par 
leurs  expériences  innombrables ,  que  la  divifion  fans  bornes  de  ces 
dernières  molécules  n'etoit  nullement  proportionnée,  ni  à  leurs  or-  * 
ganes,  ni  aux  inftrumens  par  lesquels  ils  Téxarainoient.     Sa  furpre- 
fiante  divifibilîté,  qui  refufe  toute  mefure,  fetnanifefte  en  plufieurs 
fiaçons  :  par  exemple,  les  ouvertures  de  ces  vaifleaux ,  ou  veines, 
fous  Vepiderme  de  notre  peau,  par  lesquels  l'eau  s'échappe  de  la  mafle 
de  notre  iâng ,  font  fi  pedtes ,  qu'un  gndn  de  fid>le,  félon  le  calcul  de 
Lmwenh^k^  en  peut  couvrir  14  mille.    Le  degré  de  chaleur  qu'on' 
introduit  dans  Teau ,  lorsqu'on  h  &it  bouillir ,  caufe  une  telle  fixb<fi- 
vifion  de  fes  petites  particules  dUToutes  en  vapeurs  ,  qu'elle  occupe 
un  eQiace  13  mille  fois  plus  grand  que  celui  qu'elle  occupoit,  lors- 
qu'elle refloit  encore  feus  la  forme  de  l'eau  ;  comme  cela  fe  prouve 
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par  une  feule  goutte  d'eau  qu^pn  Sut  toQibsr  iws  \m  tuyau  de  vetw 
à  boule,  dont  on  fe  fert  pQur  faire  de^r^Çb^R^Pn^^^^*  Quand  00 
chauffe  cette  boule  fur  les  charbons  allumés^,  jusqu'à  ce  que  cette 
goutte  d'eau  fe  convertifle  en  vapeurs ,  elle  remplit  toute  la  capadcé 
de  la  boule  &  de  fon  tuyau,  puisqu'elle  en  chafle  l'air  tout  à  fait,  en 
faifant  un  Y^lde  par£ût,  qui  fe  reniplit  d'eau,  ou  de  mercure,  lors* 
qu'on  a  foin  d'enfoncer  à  l'inftant  le  tuyau  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces 
fluides.  Celui  qui  voudra  comparer  le  di^metce  de  la  goiicte.  d'ea^ 
avec  celdû  de  la  boule  de  verre  qu'il  a  em|)Ioyé^,  en  comparant  ks 
cubes  de  leur  diamètres,  trouvera  à  peu  de  chofe  près,  la  force  ex:* 
panfive  de  l'eau  déterminée  cy-delTus. 

Je  m'eloâgtaerois  trop  de  mon  but,  fi  je  voulois  examiner  icy, 
fi  toute  eau,  étendii^  tellement  en  vapeurs  élaftiques,  &  encore  plus 
élaftiques  peut-toe  que  l'air  même,  regagne  tout  à  fait  ion  premier 
état  liquide  fous  la  forme  de  l'eau:  ou  fi  l'action  dû  feu  n'y  a  pas  eau- 
(é  plutdt  une  métamorphofe  dans  les  derniers  élémens  fphériques  de 
Veau,  en  les  entortillant  en  très  menus  cylindres  fpirales  élaftiques 
de  nature  aërienne?  Certes,  quelques  expériences  faites  avec  l'Eol»* 
pile,  avec  le  Digefteur  de  Papin,  avec  une  efpece  d'Eolipile  appliqué 
à  la  Pompe  pneuinacique)  &  furtout  la  manœuvre  de  foufHer  un  gros 
ballon  de  verre ,  ou  Récipient  chymique ,  moyenant  une  bouchée 
d'eau  podTée  par  la  canule  d'acier  dans  une  grofle  boule  compaôe  de 
verre  fondu ,  fans  qu'on  y  remarque  le  moindre  retour  de  cette  vsr 
peur  fous  la  forme  d'eau  commune ,  me  rendent  affez  l»rdy  poiv 
adopter  cette  hypothçfe,  jusqu'à  ce  qu'on  me  fafle.  voir  le  contraire 
par  des  expériences  inconteftables. 

J'ai  examiné  l'eau  commune  jusqu'icy  par  raport  à  fcs  partie* 
ConfUtuantes,  aufifi  bien  q^'à  l'égard  des  qualités  qui  réfultent  de 
l'union  des  différentes  parties  qui  lui  viennent  de  dehors,  &  qui  toutes 
enfemble,  quoique  d'une  petiteffe  inconcevable,  n'empêchent  point 
leur  folidité  extrême,  qm  refufe  toute  compreflion.  J*ai  démontré, 
le  degré  de  leur  extenfion,  comme  aufli  leur  expanfion  fiirpremuitef 
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tfà  les  confond  &  les  précipite  dans  la  mcture  de  Tair.  La  premieit^ 
diofe  qm  me  refte  à  éptudier,  pour  me  rapprocher  pea  à  peu  de  mon 
bac  9  eft  Texamen  de  la  qualité  pénétrante  de  Teau  ;  mais  comme 
cette  qualité  a  trop  de  rapport  avec  &  force  diflblvante,  je  m*arréte- 
nd  un  peu  à  examiner  comme  il  fiiut  cette  propriété'  de  Teau.  Tout 
leiponde  lui  accorde  cette  fiiculté  en  général;  &  peu  s*en  faut  que 
quelques  grands  hommes  n'ayent  prouvé  qu'elle  eft  un  diflblvant  uni* 
verfet  Sa  pénétration  dans  les  plus  petits  reorins  de  plufieurs  corps, 
qoi  refnfimt  Tadmiifion  de  Tair  même ,  femble  fevorifer  cette  hypo- 
diefe.  La  manière  par  laquelle  l'eau  commune  opère  la  folution  des 
corps ,  paroir  être  bien  différente  félon  les  principes  differens,  que 
plfifietirs  Phiiofophes  en  ont  imaginé*  Il  y  eii  a  qui  prétendent 
pcouver,  que  l'eau  par  ia  pe&nteur  fpeiîfique,  &  par  l'extrême  peti- 
cdfe  de  tes  molécules ,  entre  dans  les  corps  qu'on  lui  préfente  à  dis- 
foudre^  écarte  les  plus  petites  parties  les  unes  des  autres,  &  les  péné^» 
tre  fl  avant  ^  qu'elle  les  diffaribuë  également  t  en  les  faifant  nager  entre 
fi»  molKules.  Et  pour  mieux  faire  comprendre  cecy ,  ils  détermK 
nent  la  propreté  des  espaces,  des  interftices  &  des  pores  des  corps^ 
ils confiderent  leurs  figures ,  rhomogenetté  de  leur  matière,  leur  co* 
béSon  oaturelle  &c.  Pour  y  trouver  quelque  chofe  à  redire ,  il  fal- 
loit  encore  mieux  voir  &  tàter  les  derniers  élémens  &  les  atomes  de 
toutes  1m  madères  ^  que  ces  Mefllieurs  s'imaginent  d'avoir  vu  &  tàté. 
Il  y  en  a  d'autres,  qui  avec  plus  de  folidité  &  de  circonlpeâion 
regardent  les  corps  diflblubfes  par  l'eau ,  comme  un  aflemblage  de 
peiUes  parricales  homogènes ,  que  nos  yeux ,  aidés  même  des  meil- 
leurs HQcrofcopes ,  ne  pourroiont  appercevoir  féparément  les  unes 
des  autres  ;  il  eft  fort  probable,  difenc-its,  que  ces  particules,  lors- 
qu'elles kmt  réfinies,  &  qif elles  font  mafle,  biffent  entre  elles  de  pe- 
tits intervalles ,  dans  lesquels  l'eau  fe  peut  inflnuer ,  &  pénétrer  dans 
les  plus  intimes  recoins  de  la  cohéfion  de  ces  particules,  par  la  même 
caufe  apparament,  qui  fait  monter  l'eau  &  qui  la  fait  entrer  dans  les 
cylindres  capillaires.     Us  fiçpofi^  donc  cette  caufe. &  cette  force 
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.de  pénétrer,  tdle  qu'elle  puiffe  être,  plus  pmffimtë  qae  te  cohéfiofQ 
OQ  la  force  avec  laquelle  les  parties  du  coq»  foluble  font  jointes  en* 
femble;  de  forte  que  Teaa  non  feulement  fe  peut  glifler  entre  elles; 
mais  elle  les  écarte,  comme  il  paroic,  &  les  fépare  les  unes  des  au- 
tres, afMrès  quoi  les  molécules  défunies  de  cette  manière  flottent 
4ans  le  difiblvant,  &  ne  font,  félon  l'apparence^  qu'un  compofé  avec 
loL  Et  quoique  les  parties  d'un  corps,  diflbutes  dans  Teau,  foient  m*- 
dinairement  plus  pefantes  que  ce  fluide,  dles  enfilent  à  leur  tour  les 
pores  de  Teau ,  &  fe  dîftribuent  imiformèment  daus  toute  la  maflfe  de 
Teau,  dans  laquelle.,  malgré  leur  excès  de  péfanteur,  elles  demeurent 
fiilpenduës  par  le  firottement  ou  par  la  même  caufe,  qui  les  a  &it  mon- 
ter :  ce  qui  fe  prouve  par  l'expérience,  lorsqu'on  difTout  tine  quan* 
tité  déterminée  d'im  fel  quelconque,  dans  l'eau  pure,  fans  que  fim 
volume,  en  augmente ,  ou  que  le  vafe  qui  la  contient ,  en  devienne 
plus  plein. 

Il  y  en  a  encore  d'autres ,  qui,  pour  expliquer  l'aâion  diflbl* 
vante  de  l'eau,  ont  recours  au  grand  principe  de  Tattra^ion ,  donc 
l'application  à  nôtre  (ujet  paroit  fort  ingénieufe.  Us  s'expliquent  à 
peu  près  de  cette  façon.  Les  particules  d'un  corps  diflbluble  dans 
l'eau,  lorsqu'elles  fe  trouvent  dans  une  grande  quantité  de  ce  fluide, 
font  attirées  avec  plus  de  force  qu'elles  ne  peuvent  s'attirer  elles* 
mêmes,  à  caufe  de  l'eloignement  de  c^s  molécules  les  une»  des  au; 
très.  Quand  on  met  cette  eau  en  mouvement  par  desiecoufles  réi- 
térées ,  elle  attire  ou  diflbut  plus  d'un  corps  foluble  que  quand  elle, 
refte  en  repos.  La  même  chofe  arrive  lorsqu'on  met  cet  élément 
liqmde  en  mouvement  par  le  feu;  car  l'expérience  nous  montre  » 
que  l'eau  chaude  diflbitt  plus  que  l'eau  froide,  &  cela  félon  les  d^fe- 
rens  degrés  de  chaleur.  Cette  hypothefe  acquert  une  grande  pro- 
babilité par  les  phénomènes  qiû  arrivent  dans  la  cryftalKfation  des- 
fels.  Un  fiivant  homme  qui  la  foutient ,  s'explique  là  deflus  à  peu 
près  de  cette  façon  :  „  Lorsqu'on  diminue  la  quantité  de  l'eau  d'une 
9idiflblutioaftliM  à  un  certain  d^é  par  l'évaporatioa,  cm  diminue 
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„  wiM  par  confêqtient  cette  actradion  qui  fubfiftoît  entre  Feau  dr  le  iel; 
9,  car  on  remarque  (Pabord,  que  les  atomes  de  fel  fe  touchent  alors  de 
71  trop  près,  &  par  leur  poids  fpedfique ,  par  tequet  ils  furpaflcnt  ceux 
n  de  Teau,  ils  s^attirent  réciproquement ,  &  fe  joignent  étroitement 
fj  enfemble  ;  ce  qu'on  appeÛe  dans  h  Chymîe  CryflaUifamn  àefeU. 
„  Mais  it  faut  remarquer  néantmoins ,  que  cette  opération  eff  empé- 
n  cbéepar  le  mouvement  quelconque,  fbir  qui!  foît  caufé  par  les  fe- 
„  coi^s,  ou  par  la  chaleur.  Ceft  pour  cette  raifon,  que  cette  crjr- 
„  ftallifadon  ne  rélHIit,  que  dans  im  certain*  degré  de  £roîdy  dans  un 
^  vafe  qm  refte  immobile.  **^ 

Je  ne  prétends  pas  vouloir  critiquer,  ou  décider  fur  les  fentî- 
jDens  de  cesSavans,qui  fe  font  donné  beaucoup  de  peme  pour  rendre 
cette  opération  intdligible.  Mais  j'erre  qulf  me  fera  permis  d'ajou- 
ter icy  ce  que  tes  expériences  &  te  lâifonnemetit  m'ont  enfeigné  fbr 
ce  fujer.  Pour  m'expiiquer  avec  plus  de  clarté,  je  ne  m'arrête  pas 
icy  à  examiner  ]a,  vertu  diffolvante  de  Teau  commune  toute  feule  ;  je 
toucherai  auffi  en  paflSmtles  autres  corps,  auxquels  on  attribue  une 
force  <le  dlfToudre ,  &  qui  font  quelquefois  bien  differens  de  nôtre 
élément  fiquide,  puisquVm  en  rencontre,  &i  même  de  puiflans,  dans 
quelques  corps  fecs.  Lorsqu'on  examine  les  expériences,  qui  prou- 
vent la  force  diffolvante  deTeau  comnmne ,  on  remarque  que  cette 
force  eft  toujours  proportionnée  à  la  quantité  de  chaleur,  ou  de  feu» 
qu'dte  contient;  nous  voyons  qu'Hun  petit  degré  de  chaleur  commu- 
niqué à  Teau ,  ne  fait  que  mollir  quelquefois  un  corps ,  pendant  que 
ce  même  corps  eft  entièrement  dîffiius  eh  peu  de  tems,  par  Taugmeo- 
tation  de  la  chaleur  dans  Teau,  laquelle  on  fait  boufllir.  Les  Sels, 
qui  de  tous  les  corps  font  ceux»  que  Teau  dflfout  le  plus  facilement, 
me  femblent  amfirmer,  ce  que  je  viens  d'avancer.  Huit  onces,  par 
exemple  d'eau  pure,  qui  n^a  que  le  premier  degré  de  chaleur  qui  la 
rend  feulement  liquide,  c*eft  à  dire  le  3  3  du  Thermomètre  de  Fahren- 
heit, diflfolvent  à  peine  la  64  partie  de  leur  poids  du  fel  commun;  & 
àmefiue  qoelefroîd  e»éiieur  augmente  à  un  tel  point,  que  ce  petit 
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degr^  de  chaleur  fe  retire  &  permet  à  Teau  de  commencer  à  fe  gU< 
cer ,  ce  peu  de  fel  fe  retire  auffi  &  fe  ramaffe  au  fond  du  vaifleau. 
Mais  au  contraire,  fi  vous  augmentez  la  chaleur  dans  Teau  de  lo  ou 
12  degrés  feulement,  vous  verrez  qu'elle  xiiflbudra  jusqu'à  2  onces 
de  fel;  &  fi  vous  y  ajoutez  autant  de  chaleur  qu'elle  peut  en  fuppor- 
ter ,  favoir  lorsqu'elle  commencera  à  bouillir ,  elle  en  aura  diÂ>ut 
presqu'autant  qu'elle  pefe.  Retirez  Teau  du  feu  alors ,  &  vous  re- 
marquerez aifément,  qu'à  mefure  que  la  chaleur  fe  diffipe,  ou  qu'elle 
fe  retire  de  l'eau,  le  fel  s^echapera  de  la  folution^  &  fe  précipitera  au 
fond  du  vafe  ;  &  fi  vous  êtes  en  état  d'ôter  à  l'eau  tous  les  degrés 
de  chaleur  fucceffivement ,  jusqu'à  l'état  prochain  de  congélation, 
vous  verrez  tout  votre  Sel  précipité  au  fond  du  vaifleau  ^  &  aban- 
donné de  l'eau,  deftituée  de  tout  degré  de  chaleur,  dans  le  moment 
qu  elle  commence  à  perdre  fa  fluidité  par  la  congélation. 

Cette  expérience  m'a  appris  :  i.  Que  l'eau  commune  deftituée 
de  tout  degré  de  chaleur  ne  difTout  rien.  2.  Que  l'eau  commune  fert 
feulement  de  véhicule  à  la  chaleur,  ou  aux  molécules  du  feu  qui  ^'y 
enveloppent.  3.  Que  l'eau  commune  ne  peut  recevoir  que  21  z  de^ 
grés  de  chaleur,  même  par  la  plus  grande  force  de  feu  qu'on  y  applin 
que  ,  le  refte  de  la  chaleur  pafTe  au  travers  de  l'eau  &  fe  pprd  dans 
l'air,  ou  dans  les  corps  voifins.  4.  Que  lorsqu'on  ceiFe  de  chauffer 
Teau  par. dehors,  toute  la  chaleur  fe  retire  peu  à  peu,  &  il  n'y  refta 
que  ce  degré  que  l'air ^  qui  l'environne ,  y  entretient  ;  &  alors  la 
force  diffoivante  de  cette  eau  eft  proportionnée  à  ce  degré  de  cha- 
leur. Mais  lorsque  l'air  en  hy  ver  perd  aufli  fa  chaleur  jusqu'au  def- 
fous  de  33  degrés,  l'eau  perd  toute  la  faculté  de  diUoudre  à  mefure 
qu'elle  approche  de  ce  degré. 

Ainfi  la  force  diflblvante  de  l'eau,  étant  toujours  proportionnée 
aux  degrés  de  chaleur  qui  lui  foçt  communiqués,  les  corps  qui  fouf* 
frent  la  diffolution  à  ces  degrés ,  tirent  ordinairement  leur  origine 
des  Végétaux  ,  ou  des  Animaux.  Mais  quand  on  fait  contraindre 
l'eau  à  recevoir  &c  à  garder  une  tant  foit  peu  plus  £^de  qttaoùté  de 
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daiem  i  die  peut  pafler  les  bornes  de  â  force  diflolvante  natareUe^ 
comme  cela  p«roic  par  les  expériences  fiikes  avec  le  Digefteur  de  Pa- 
pin  9  où  Taîr  dilaté  qui  couvre  Teau  avec  une  force  extraordinaire  » 
empêche  que  le  feu,  qu^on  continue  à  communiquer  à  Feau  bouillan- 
te» ne  fe  diffipe  fi  vite  en  la  traverfant  feulement  ;  mais  pouflé  par 
Teau  qui  lui  fert  de  véhicule,  il  entre  dans  les  cornes ,  dans  les  on- 
gles, dans  les  os  des  animaux,  avec  une  telle  violence,  qu'ils  fe^ou* 
vpnt  difious  en  peu  de  mmutes  jusqu'smx  parties  terreftres  qui  tom- 
bent en  pouffiere  ;  même  le  plomb  &  l'émn  commencent  à  couler 
dans  ce  degré  de  cfaaleur  communiqué  à  feau  de  cette  façon. 

Tout  cecyj  ce  me  lêmble,  montre  aflez,  que  ce  n^eft  pas  Tëau, 
mais  uniquement  le  feu,  qui  canfe  la  (bludon  des  corps  ^  &  que  Teau 
mt  &n  qu'à  ei^loodr  les  aconrçs  difoos,  &  à  les  diftribuër  également 
par  tout  fon  volume  qui  doit  être  propordramé  à  la  quantité  des  mo« 
lecules  qu'il  doit  garder.  v 

J'ai  confidéré  jusqu'icy  la  première  Clafle  des  difiblvans  qm  eft 
b  plus  fimple,  où  le  feu  esiécute  la  iblution  des  corps  qui  font  d'une 
légère  cohéfion  par  le  moyen  de  l'eau  dans  laqudie  il  fe  trouve. 
Dans  cette  Clafle;  le  feu  communiqué  à  Feau  de  dehors,  eft  fimple 
&  uniforme,  iàns  que  quelque  autre  madère  y  ait  part ,  ou  s'y  mêle. 
Mais  il  y  a  ime  féconde  Claflfe  de  difiblvans  où  le  feu  eft  concentré 
dans  une  m^ere  huileufe,  végétale  &  inflammable,  que  la  fermenta- 
tion a  jointe  à  l'eau  commune,  &  y  a  liée  fi  étroitement,  qu'il  n'y  a 
que  la  flamme  qui  les  puifle  féparer,  &  les  dîfperfer  dans  l'air  en  les 
détruifimt.  Les  Ëfprits  de  Vin,  de  Froment,  &  de  plufjeurs  autres 
végétaux,  en  (ont  témoins.  L'eau  commune  y  eft  encore  la  bafe  qui 
a  enveloppé  cette  matière  phlogiftique ,  laquelle  étant  mife  en  mou- 
vement par  l'applicadon  du  feu  extérieur,  pénétre ,  fépare  &  diflbut 
les  corps ,  qui  font  d'ailleurs  impénétrables  par  les  difiblvans  de  la 
première  Ciafie,  où  il  n'y  avoir  que  le  feu  fimple,  arrêté  dans  l'eau 
fimple  aufli.  Quoique  l'aâion  de  cette  féconde  Clafle  fe  borne  aufli  à 
la  diflbhiuoa  des  Végétaux,  d'où  cette  forte  de  difiblvans  a  tiré  fon 

origine, 


Digitized  by 


Google 


9    90    m 

origine,  eUe  eft  toujours  plus  puîflante <]ue  la  première,  parce  qu^eUe 
pénétre  &  difTout  les  corps  huileux  4c  réitneux ,  que  les  premiers 
n'avoient  pas  la  force  d*entamer«  D'ailleurs  Teau  commune  prête 
également  icy  suffi  le  véhicule  à  la  matière  du  feu,  avec  xette  diffis- 
rence ,  qu'elle  eft  intimement  jointe  à  Feau  par  la  fermentation,  pour 
produire  ce  qu'on  appelle  communément  Efprifs  vineux  ^  dont  h  par- 
tie la  plus  fubtile,  purifiée  par  la  diftilhirion,  6i connue  fous  le  nom 
^Alcohot^  brûle  &  entretient  lajamme  la  plus  pure^  jusqu'à  ce  que 
tout  foit  confommé.  Mais  quand  on  a  Tadrefle  de  pouvi»  arrêter 
les  vapeurs,  que  l'Alcohol  tliffipe  en  brûlant,  on  trouvera  que  ce  ne 
font  que  Teau  fmiple  toute  pure ,  éi  que  la  matière  inflammable  n*a 
été  que  h  portion  la  plus  petite  de  TAlcohoL 

Les  jus  vineux ,  tir^  é^^  Végétaux  par  la  fermentation ,  dont  je 
viens  de  parler,  fi  on  les  expofe  une  feconde  fois  à  cette  opératioa 
fermentative,  on  les  convertit  en  Acide,  lequel  concentré  par  la  di- 
{UHation,  fournit  un£(prit  acide,  qui  eft  d^tme  nature  bien  différente 
de  TAlcohol,  pmsquMl  pénétre  &  diffout  la  plupart  des  Métaux  4i  des 
Minéraux  qui  fe  foutiennent  entièrement  cfens  TAlcohoL 

Mais  fi  la  Fermentation  opère  dans  les  Végétaux  en  produifanc 
rAlcohol&  TAcide,  la  Putréfaftion  montre  une  produ6tion  analogue 
dans  les  Animaux  en  développant  dans  ces  corps  détruits  TAlcali  vo- 
latil, lequel  enveloppé  de  Teau  commune  produit  les  fifprits  volatils 
de  rUrine,  du  Sang  &c.  La  Putréfeâion  même  n'eft  pas  toujours  né- 
cel&ire  à  la  production  de  ces  fortes  d^efprii^  alcalins  ;  Tetroice  ùiiioa 
des  fels  avec  les  parties  grafles  &  huileufes ,  que  la  Circulation  des 
humeurs  opère  dans  Mn  animal  vivant,  fiiffit  déjà  à  produire  une  aka- 
.tefctnce,  on  difpofition  à  la  fomaation  d'un  Alcali  :  ce  que  nous  mon- 
tre rEfprit  volatil  de  Corne  de  Cerf,  du  Crane^  de  la  Soye,  &c.  que 
la  diftillation  feule  nous  fournit  de  ces  corps  fans  le  fecours  de  It 
Putréfaôion. 

Outre  cette  fi^condeCfaifle  de  diflblvans,  Feau  comnrane  prête 
encore  fon  miniftère  à  une  oroifieme  force  de  dUfolvans  i  dont  la  force 
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eft  ififimment  plus  poiflante  cpie  celle  des  premiers,  pàisqoe  les  iiioiè« 
odes  de  feu  font  concentrées  d'une  viantere  tout  à  fait  incoropréhen- 
iibie  daBS  «ne  matière  acide^  qiii  gagne  en  naiflant,  dedans  ta  fuite 
de  fon  eziftenoe,  diverfes  ntatrices^  lesquelles  foumif&nt  «ux  PhyA- 
dens  Gbimiftes  des  dtfiblvans  auxqueta  obeiflkat  les  corps  les  plus 
durs  qm  font  connus  dams  la  Nature.     Uoriigine  fimple  de  cet  acide 
ptmit  être  d'autant  plus  menrelBeux ,  que  nous  le  rencontrons  dîfjper- 
fiSdans  l'air  9  (bus  hi/fimple  enveloppe  des  vapeurs  aqueufes;  ceux 
qui  doutem:  de  foo  exift^ce  dans  ce  lieu,  n'ont  qu'a  expofer  un  fd 
alcali  bien  pur  dans  une  chambre  où  l'air  peut  draiier  aifément  peo- 
daoc  quelque  tems  ;  ils  trouveront  leur  alcali  changé  en  lêl  mqy^n 
toM  comme  s'ils  enflent  employé  un  acide  vitriolique  pour  convertir 
fatcali  en  Tartre  Vitriolé.     Le  tems,  &  moins  encore  mon  but,  ne 
permettem:  pas  d'éplucher  à  prefent  le  moyen  dont  la  Nature  fe  fert 
.pour  produire  cet  Acide  UniverfeL     Parmi  le8  exhidaifons  infinies^ 
que  de  fes  produits  innombrables  nôtre  Globe  permet  de  s'élever 
dans  les  »rs ,  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  ne  ^en  rencontre  quelques 
unes  propres  à  recevoir  &  à  concentrer  dans  leurs  atomer  cette  ma- 
tière ignée ,  ipie  l'Aftre  du  jour^  cette  fource  du  feu  &  de  toute  dia^ 
leur,  lance  ihce(&ment  par  fes  rayons  dans  une  matière  propre  à  M 
fervir  de  véhicule  :  ce  qu'il  lAe  foffit  d'avoir  touché  feulement  à  pré- 
feuL     Mais  comme  nous  ne  pourrions  pu  nous«n  fervir  Ibus  cette 
enveloppe  impalpièle  de  invifible,  la  Nature  bienfailante  a  choifi  en- 
core  d'autres  matrices  bien  plus  traitables  pour  nous  ^  où  elle  ren* 
voye  cette  mince  engeance  du  feu  folaire  de  recour  avec  les  Météo- 
res vers  no^e  Globe ,  pour  y  être  avalé  dans  FOcean  pour  la  plus» 
part,  ou  dans  quelcpies  terres  calcaires,  alcalines,  métalliques  ou  bi- 
tummeufes,  où  ce  feu,  enveloppé  par  une  efpece  de  folution ,  fe 
niche,*  &  y  forme  fit  nuMarice  &  fon  domicile,  &  où  il  fe  préfente  à 
nous,  tantôt  fous  la  forme  du  fel  marin,  ou  de  FAlun,  ou  du  Salpê- 
tre ^  ou  du  VitrioU  &  tantôt  fous  la  forme  du  fou£Fre  commun.     Et 
cpn  eft-ce  qui  ne  ûût  pas  avec  quelle  force  ce  feu  concentré  diflbut 
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40S  corp^  les  {dus  compaâs  que  les  entrailles  de  la  terre  nous  fow- 
^liflent,  lorsque  par  Textrème  violeuce  d'un  feu  chimique  ce  feu  fi> 
^e  eft  chaflë  ^  les  différentes  matrices ,  &  lorsqu'il  nous  paroifi 
Ibus  le  nom  d'efprit  acide  minerai,  différent  en  quelque  manière,  je 
Tavoile,  mais  c'eft  par  l'altération  qu'il  a  foufferte  dans  {a  différentes 
matrices.  Il  feroit  bien  fuperflu  de  marquer  icy  h  nature  ignée  de 
cet  acide;  celui  qui.en  d<xite,  n'a  qu'à  réprouver,  &il  trouvera  bioii^ 
tôt  qu'il  brûle  autant,  &  quelqudbis  davantage,  que  le  feu  de  nos 
loyers.  C'eft  encore  l'eau  commune  qui  fournit  le  véhicule  à  ce  feu. 
acide ,  &  qui  favorife  fa  puiflante  a£tion.  Pour  fe  convaincre  de  cette 
vérjté  on  n'a  qu'à  verfer  un  de  ces  Efprits  acides ,  foit  celui  de  fel 
marin,  ou  de  Vitriol,  fur  quelques  corps  terreftres  abforbens,  com^ 
me  fur  de  la  craye  pilée,  &  on  f&z  furpris  de  voir  la  quantité  d'eau 
commune  infipide  qui  fumage  fur  la  cra)^,  lorsqu' après  la  deftru^ 
ôion  de  l'acide  ce  feu  a  difparu.  Au  refte  tout  ce  que  j'ai  avancé 
jusqu'icy,  prouve  aflez,  que  le  feu  eft  l'unique  d'^lvant  univeifel 
dans  la  nature,  &  que  la  petiteffe  extrême  &  inaltérable  des  molécu- 
les d'eau  commune  lui  fert  feulement  de  véhicule  &  d'enveloppe  pour 
communiquer  la  force  diffolvanteà  tous  les  corps  altérables.  C'eft 
pourquoi  les  anciens  Pfailofophes  Hermétiques  ont  eu  ra|fon  d'aflurer, 
que  leur  myftere  le  plus  caché  confiftoit  dans  la  combinàifon  parfaite 
&  inféparable  de  ce  feu  avec  la  fubftance  mercurielle  métallique  Ift 
plus  pure  &  la  plus  homogène  pour  la  produâion  d\m  diffolvant 
univerfel,  &  pour  la  perfeâion  du  grand  oeuvre.  Je  ferai  voir  dans 
un  autre  Mémoire  les  phénomènes  qui  r^ultent,  en  diffolvant  tou- 
tes fones  de  fels  dans  l'eau  commune* 
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SUR   L£S  PHENOMENES   QUI   SE    MANIFESTENT, 

IrOI8ClU*Otf    DISSOUT    TOUTES    SORTES    DE    SELS   DANS 
L*ÇAU    COMMUNE    SEPAEÉMCNTi 

PAR   M.   ELLE R. 


Dans  le  dernier  Méflooire,  que  y  ai  eu  Thonneur  de  lire  dans  cette 
AiTetnblée,  il  y  a  ^quelques  temOnes^  j*ai  tàché^d'expliquer  la 
nacure  &  les  propriécés  de  Teau  commune.  Touc  ce  que  j'y  ai  avan- 
cé, fe  trouve  entièrement  confirmé  par  les  Expériences.  J*ai  prou- 
vé  entre  autres  cbofes^  <)ue  Teau  commune  ne  peut  paroitre  fous  cet- 
te forme  fluide  &  coulante  où  nous  la  voyons,  que  moyennant  cer^ 
tainè  pomon  de  feu,  ou  de  chaleur,  qai  lui  procure  cette  fluidité; 
mais  que  Teau,  ayant  re<fa  cette  qualité  du  feu,  lui  fert  à  fon  tour  de 
véhicule  «  afin  qu*elle  puifle  exercer  fa  force  diflblvante.  pai  £ait  voir 
les  différens  moyens,  par  lesquels  les  molécules  du  feu  s*introduifent 
dans  Teau.  Le  premier  eft  le  plus  fimple^  où  le  feu  fe  communique 
de  dehors  félon  les  dif&rehs  degrés  de  la  chaleur  extérieure.  Le^ 
autres  moyens ,  par  lesquels  le  feu  s'unit  à  Teau ,  font  un  peu  plu^ 
cachés,  de  forte  qu*on  perd  presque  Tidée  de  l'^au  commune,  lors; 
qu'on  rencontre  fous  cette  forme  un  fluide  âpre,  ou  corrofif,  qui  ne 
tient  plus  rien  de  la  nature  douce  &  infipide  de  Teau ,  fi  l'on  en  ex- 
cepte  la  fluidité.  Mais  l'eau  foi^re  çeOfi  altération  extraordinaire 
de  fort  différentes  façons  ;  car  tantôt  cette  matière  du  feu  (è  joint  à 
Teaupar  hiFermenution,  tantôt  par  la  Putréfa£Uon  :  une  autre  fois 
on  l'attrappe  par  la  Deftru£^ion  de  quelques  fels  minéraux  fous  la  for- 
me d'un  Acide  corrofif  y  quoique  tous  ces  fluïfies  diflblvans  ne  foyent 
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aucre  chofe  qu'une  matière  infliammable,  Hilfureufe,  &  ignée,  délayée 
dans  Teau  commune  qvâ  lui  fert  d'enveloppe  &  de  véhicule. 

Cette  conûdèration  eft  d'autant  plus  néceflaire  à  mon  but,  qu'el« 
le  rend  raifon  en  qoelc^  manière  des  Phénomènes  qui  fe  manl£eftenc 
quand  on  diflbut  différentes  (brtes  de  fels  dans  Teau  commime.  Le& 
Pbyficiens  modernes  ont  déjà  remarqué,  que  cette  e^u,  quelque  pure 
&  (impie  qu'elle  puîffe  être ,  fouffire  un  changement  remarquable,  par 
rapport  à  fon  degré  de  température ,  dès  qu'on  y  jette  du  fel  p<Mir  le 
difibudre.  Car  auflî-tôt  qu'elle  commence  à  agir  pour  achever  la 
difiblution,  &  chaleur  diminue  presque  toujours,  &  elle  devient  plus 
ou  mokis  froide  félon  la  qualité,  ou  félon  la  ccnnpofition  diffisrente 
de  chaque  fel.  Ceft  par  ce  moyen  quVin  peut  produire  de  la  glace^ 
môme  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  F  Eté»  Je  n'ignore  pas ,  que 
Mr.  Oeojffrey  à  Paris  en  a  déjà  fait  quelques  Expériences  qu'il  a  com* 
muniquées  a  l'Académie  Royales  de  Sciences  en  1700 ,  &  que  Mr. 
jimontolis  a  réitérées  à  la  Cave  de  l'Obfervatoire  de  Paris,  felon  fon 
rapport  fait  à  la  même  Académie  en  l'année  1705.  &  qu'outre  cela 
Mr.  de  Mufihembroeck  ^  dans  fon  excellent  Commentaire  fur  les  ex- 
périences de  rAcadémie  del  Cimento^  a  de  nouveau  fiait  cette  recher- 
che,  pour  déterminer  les  degrés  du  froid,  que  quelques  fels  pfodui- 
lent  dans  l'eau,  lorsqu'on  les  y  jette  pour  les  diffoudre.  .Mais  corn* 
me  les  rapports  de  ces  Meflieurs  fimt  bien  differens  entre  eux,  par  ce 
qnlls  n'ont  pas  examiné  toute  forte  de  feis ,  dr  qu'ils  ont  négligé  pres- 
que tout  à  Ait  les  iels  moyens  artHicieis  ,  j'ai  cru  qu'il  pourrait  être 
de  quelque  utilité,  par  rapport  à  la  théorie  du  feu  auffi  bien  qu'à  la 
connoii&nce  de  la  (faruâure  différente  de  ces  fels,  fi  j'entreprenois  de 
nouveau  cette  recherche. 

Pdur  cette  fin  j'ai  pris  toutes  tes  précautions  néceflaires  pour  fiifir 
cette  exaâitude  que  les  Expériences  phyfiques  demandent,  pai  ai 
grand  foin  auparavant  de  dioifir  les  fels  bien  purs  &i  fecs,  réduits  en 
poudres  impalpables;  ôi  comme  la  quantité  de  Teau  que  telle  ou  telle 
ibrte  de  iêl  demande  pour  la  difiblucion  diffère  beaucoup,  j'avois  déjà 
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éieou9en&  décermmë  cette  quantité  (lifleraDCe|d»fic  je  doioerti  cy^ 

tprès  le  précis.    Les  Ms  préparés,  conmie  je  -viens  de  dire,  &  en- 

iennésdsns  des  pUotes  bien  bouchées,  fbrencplicésaTecresiiy  q^ 

4svoit  fiarvjr  à  leiu*  di&liicion,  quelques  heu»  aoptrtvaac  dans  um 

chambre,  où  le  Thermomètre  mlndîqua  la  température  de  Tair  de 

tejmr  là  ;  &  ccmime  je  me  fols  ferti  tfun  Thermomètre  de  la  ftna» 

Stan  de  Mr.  de  Reaumur,  j'ai  e«  Gdid  de  renfoncer  pendnt  quelques 

mmuws  dans  cette  eau  deikinée  aux  expériences  pour  éprouver  fa 

température.    L'ayant  retiré^  j^  remarquai  qu'il  montrolt  6  degrés  de 

cbaleur.    ]e  pris  enfiiite  huit  onces  de  cette  eau  pour  chaque  eflin» 

&  de  chaque  fei  autaœt  qu'eUe  pouvoic  en  diifoudre.    Le  Vitriol  Terd 

ne  moutra  qu'  if  d^ré  de  reâK>idyfemœt  dans  Teau^,  mais  le  Vitriol 

Ueit  ji  degré.     L^Alun,  refroidit  l'eau  de  2i,  mais  TAlun  calciné 

ne  montra  auom  dnogement.     Le  Salmîac  au  contraire  fit  voir  le 

plus  grand,  puisque  le  Thermomètre  bailla  de  &  degrés  de  chaleur^ 

]uaqu*^à  un  peu  au  deflbus  de  f  degrés  de  froid  ;  par  conléquent  ce 

fel  réhroidit  Teau  presqu'à  i%  degrés^    Le  Salpêtre  raflEbé  caoia  un 

vefrcMi£Sanq|tde  8  dqprés,  4t  le  Criftri  rainerai  de  7.    LeSel  comf 

mun  &  le  Sel  OMuriD  ne  féfroidirent  Feaa  que  de  ^degtés.    Le  Tar» 

t«e  vitriolé  &  ïArcsmtm  dupltiotum  fuient  à  3  degrés  ;  mais  la  Cre» 

me  de  Tartre  ne  montra  aucun  changemett.     LeSd  dXpfom  cai^ 

1  degrés  de  frokl,  &  le  Sel  de  Seignette  7.    Mais  le  Sel  de  Sedliti 

fit  mon«er  le  Thermomètre  de  6  degrés  àç^di  augmenta  parccmiiS* 

quent  la  chaleur  à  ^  degrés.    Le  Sel  admirable  de  CUauber  montm 

à  peu  près  le  même  Phénomène,  puisqu'il  chauffoit  Veau  de  4  degrés^ 

Mais  ce  ne  fot  rien  en  companûfon  du  Vitriol  delSéché  à  blancheur^ 

qui  augmenta  la  efaakvtUns  Feau  de  16  degrés,  le  Vitriol  blanc  de 

7  degrés,  &  le  Sd  alcali  fixe  et  4»    Le  Sel  alcali  volatil  de  Corne 

de  Cerf  au  contnàre,  refroidît  Teau  de  é  degrés,  le  Sel  vdadl  d'Uri* 

ne,  &  le  Sel  Polychrete  feulement  de  2.  &c 

Onvoitaflezpar  ces  expériences ,  que  les  degrés  de  froid,  que 
lesSetocoospniqiueBçàVeaupeiidaiit  leur  difloiariafi^  ibnt  auft  dif» 
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fWeMpmsifim  que  leur  nombre.  Il  y  en  a  même  ^rmy  y  qnt,  ta 
Btta  deréfipoîdtr  Teaa^  lui  communiquent  encore  des  degrés  de  dut 
letir  nflez  coi^érables.  Tout  ce  qnV^  en  peut  con£kiri^.de  dédtf 
edi  quel  les^els  qui  ont  joint  Falcali  vaiadi  à  i*acide  minéral  rékak 
diflent  l'eau  le  phis,  comme  le  Saimiac,  le  Salpêtre,  le  CriiUl  rnine^ 
nd  ;  &  môme  le  Sel  volatil  de  Corne  de  Cerf  tout  feul  nous  monoo 
ëbteiïst.  |e  l^is  fcMrt  bien,  qu'on  s'embaraCe  très  peu  de  trouvm  la 
folution  du  problème ,  pourquoi  les  Sets  réfr<Mdi£fent  l'eau^  nà  qti0 
plnfieurs  des  Phyficiens  modernes  fe  contentent  de  dire  ^  que  tout» 
chaleur  confifte  dans  le  mouvement,  &  que  le  âroid  n'eft  que  la  db 
minotion  de  ce  mouvement.  Le  réfroidiflement  donc,  que  le  fel  ap^ 
porte  à  Teau ,  vient  de  ce  que  les  parties  falioes  étant  &qs  oiouvoi 
ment,  &  partageant  celles  de  Teau,  diminuent  par  confôqvbedt  ce  nticrtii 
Vement  ;  ce  qui  produit  le  réfroidiflement  {rfos  ou  moins  grand  dans 
cet  élémait  lequkie  dite.  Mais  il  me  fen^e  qu'il  arrive  icy  jufte* 
ment  le  contraire;  car,  pradant  que  ce  diifolvaotagit  pour  sTinfinuer 
dans  \ts  pores  ou  interfticea  du  lel,  ôi  pendant^jue  le  fel,  à  amfe  de 
fii  folidité ,  réfifte  ï  (cm  tour  à  cette  aBioo  ,  il  arriva  fims  ^contredit  uae 
aftion  mutuelle,  ou  une  pénétration  réciproque  de  l'eau  dans  le  fel) 
ou  du  fel  dans  les  pores  de  l'eau  :  ce  qui  dmt  plutât  augmenter  que 
rallentir  le  mouvement  en  tpieftion. 

Il  y  en  a  d'autres,  qui ,  après  avoir  vu  rinfiiffifance  de  ces  raifo» 
neniens ,  bftt  tâché  d'expKquer  ces  Phénomènes  d'une  tout  autre  &« 
^.  Ilsflippofent,  que  l'attra&on/ou.k  cohéfipQ  des  fluides  avec 
quelques  autres  corps,  eft  proprationnée  aux  points  du  contaâ,  otf 
à  4a  denfité  de  ces  corps.  Amfi  le  feu  étant  le  corps  le  plus  fluide 
connu  dans  la  nature ,  eft  attiré,  .&  s'attache  par  conféquent  en  plue 
grande  quantité  aux  corps  i)ui4>nt  plus  de  mafle  (bus  le  môme  volume 
qu'à  tous  ceux  qui  n'ont  paa  cette  folidité;  ce  qui  fe  manifefte,  4t* 
fent- ils,  dans  Tair,  qui  ne  peut  pas  être  édiauffé  autafat  que  l'eau,  qui 
eft'  environ  800  fois  plus  pefante  ;  &  les  métaux,  ayant  depuis  7, 
jusqu'à  «9  fois  plnade>maffe  fous. le  même  VQl«met  V^  l*aa  »  atri: 
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fcnc  &  gardent  leira  intompan^lement  plus  longtems  que  ee  flukla 
&)t  les  Sds,  ajoutent -ils,  ayant  plus  de  dea&té  que  l'eau ,  attirent 
par  conféquent,  lorsqu'on  le&y  jptce^  les  molecsles  ili»  fira  qui  fe 
trouvent  dans  Teau  ;  ce  qui  doit  la  rendre  néeeffiÛMnient  jpAxis  froi-^. 
de  &c.  Je  foufcrirois  volontiers  a  cette  hypochefe,  qui  paroit  d'ail- 
leurs afliez  bien  Imaginée ,  fi  les  Expértences  voutokotièuleinent  ta 
foutenin  Car  d'où  vient  par  exemple,  que  le  Vitriol  blanc»  le  Sel 
deSeAitz,ârle  Sel  admirable  de  Gfarafaôr,  augmentait  la  cbaleur 
dans  Teau  an  lieu  de  la  refroidir?  Ces  Sels:  n\>Bt*ils  pas  des  corps 
aufi  foUdes  que  les  autres  qui  rendent  Teau  plus  froide?  Les  prmci- 
pes  conftiruams  de  ces  Seis  ne  font  «ils  pas  les  mêmes  que  ceux  que 
nous  renoontrons  dans  plofienrsaîBtrès  (els  qifii  montrent  pourtant  un 
test  tout  contraire  ?  DaSleurs^  comme  les  cfegrét  do  xéhtàHSbmeoft 
que  les  Sels  produlfent  dans  l'eau,  font  fi  diSerèss,  je  m'imaginequ'M 
hattàicha  de  trouver  la  Solution  du  Problème  dans  la  recherche  de 
la  nature  &  de  profuiécés  de  ces  fds  mêmes  ;  une  petite  remarque 
pourroit  peu^étre  apporter  ici  quelques  lumières.  J*ai  fait  voir  dai^ 
le  Mémm-e  précédent ,  que  ces  iHs  parddpoienc  de  L'Acide  univertelt 
^id  n'eft  autre  chc^  qu'un  feu  concentré  dans  l'eau  qui  lui  fert  de 
rebicule  &  d'envdoppe ,  &  qui  fe  yimcatc  par  ce  moyen  des  corps 
àScreas  en  dîflblvant  diverfes  matières  terreftres ,  ou  métalliques, 
^11  rencontre  dans  lekià  de  la  terre»  Ce  feu  potentiel  donc^  lors^ 
çfii  le  trouve  développé  par  la  c^flfohicion  dans  Teau  commune,  atf* 
Àe  probabiemedft  les  molécules  du  feu  qu'il  rencontre  dans  l'eau,  & 
la  raid  par  contéquent  plus  froide  pour  quelques  minutes.  Ce  qui 
jne  paroit  confirmer  cette  hypodiefe,  eft  l'expérience  qui  foit.  Je 
lierai  emdroD  la  OMidé  d'un  fiêau  d'eau  dans  une  terrâie  de  grés,  & 
je  trouvai  par  le  Thermomètre  de  Mr*  4ê  Rfâumurj  que  cette  eau 
gardoit  pour  lors  5  degrés  de  chaleur*  Ty  remis  le  Thermomètre, 
dr  ayant  fait  chauffer  une  barre  de  fer  jusqu'à  rougeur,  je  la  plongeai 
dans  cette  eau  ^is  à  vis,  de  l'autre  côté  du  bord  de  la  terrine,  où  te 
Thermomètre^  étolt  i^puyé.    Je  remarquai  inceffiunent,  qu'il  bàflâ 
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ée  3  degrés  dans  la  (M'^niere  minute  après  f  inmierfioii  de  la  barre. 
Cette  expérience  me  fait  croire^  que  ie  feu  de  la  barre  comnmniqaé 
à  Teau ,  caufe  dans  f  inftant  une  e^ece  d'atcraâion  des  pardcnles  ds 
feu  contenues  dans  l'eau  t  ce  qui  la  rend  plus  froide  pour  quelques 
momens  ;  car  quelques  inflans  aptes  toute  Teau  de  la  terrine  acquit  le 
degré  de  chaleur  que  la  barre  échauflfiêe  lui  doit  naturellement  coi» 
muniquer. 

Le  fécond  Phénomène  qu*oa  rencontre  dans  la  diflbIutMn  des 
Sels,  c'eft  fat  différente  qimitité  de  l'eau  que  chaque  efpece  demande 
pour  être  entièrement  dilTouce.    Comme  cette  quantité  dffierebeaia- 
coup  ,  félon  la  difienente  compofition  ^  auffi  bien  que  felon  la  pro- 
priété particulière  de  chaque  Tel,  j'ai  employé  encore  toute  Texaâft- 
tude  requife  pour  la  déterminer  comme  il  faut.     Pour  cette  fin  paî 
pris  une  eau  de  fontaine  bien  pure  ;  &  pour  m'affurer  d'avantage  de 
cetœ  dernière  qualité  ^  je  Taî  fak  difliller  auparavant.     Pour  chaque 
Sel  bien  purifié,  &  mis  en  poudre»  j'»  pris  huit  Onces  d'eau.     La  cem- 
pâture  de  l'air  étoit  alors  ,  leloa  le  Thermometise  de  Fj/àrenhen^^ 
entre  40  &  41  degrés,  &  felon  celui  de  Mr.  de  Réémmur^  entre. 8  dk 
10.    Le  Mercure  dans  te  Barometoe  «'arrétott  dans  ce  tems  là  à  27 
pouces  10  Lignes,  mefure  de  Paris.     Ayant  déterminé  ainfi^out  ce 
que  je  viens  de  dire»  j'ai  éprouvé^  que  huit  Onces  de  €ette  eau  diftil- 
lée  tu  ont  diflbut  9^  de  Vitriol  verd,  oii  de  ter,  9  Onces  de  Vkrk^l 
bleu»  ou  de  cuivre,  3  Onces  &  6  gros- de  Vitriol  de  Goslar,  deffikhé 
il  bJbuicheur^  4  Onces  &  demie  de  Vitriol  blanc,  2  Onces  d;  demie 
d'Ahm ,  I  Once  &  demie  d'Alun  calciné ,  4  Onces  de  Salpêtre  rafliné» 
3  Onces  &  4  Scrupules  du  Sel  conamun  de  la  fontaine  de  Halle, 
3  Onces  &  demie  de  Sel  fioflile»  &  autant  à  peu  près  de  Sel  nsaria» 
une  demi  Once  de  Crème  de  Tartre ,  i  Once  &  deaée  de  Tartre  Vi- 
triolé, I  Once  &  S  Dragmes  d'Ananum  dupiicatumy  3  Onces  de  de* 
mie  de  Nicre  antimonial ,  3  Onces  de  Cxyftal  minéral  »  3  Onces  df 
demie  de  Sel  admitable  de  Glauber  »  4  Onces  de  Tartre  foluble» 
4tOnces  de  Sel  d'Ëpfomi  5  Onces  d(  demie  de  Sel  de  Sediits» 
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3  Onces  de  Sel  de  Seîgnette,  a  Onces  &  demie  de  Salmkc  porifiéi 
^  Once  &  demie  de  Sel  volatil  de  G>rne  de  Cerf,  4  Dragmes  &  de* 
mie  &  10 Grains  de  Borax,  i  Once  &  aDragpies  de  Sucre  dePlomb, 
24  jOnces  de  Socre  ra^né ,  &c. 

«Après  cette  recherche  exaâe,  jecroyois  trouver  un  moyen  de 
pouvoir  rendre  raifon  de  la  différente  quantité  d'eau  que  ces  Sels  de* 
mandent  pour  leur  difiblution  :  mais  comme  la  chofe  me  parut  bien 
embarafbnte,  il  me  v'uit  dans  TeTprit,  que  cetee  différence  dépendroit 
peut-être  de  la  foUdité  différente  de  ces  f^ls  ;  fa  voir,  que  ceux  qui 
âvoient  plus  de  maffe  fous  le  même  volume  ,  &  qui  par  conféquent 
étolent  plus  poreux ,  auraient  befoin  d'une  moindre  quantité  d'eau 
que  les  autres  qui  etoient  plus  compafts.     Pour  m*en  édaircir,  com- 
me U  faut,  j'ai  taché  de  trouver ^  par  le  moyen  de  plufieurs  expérien- 
ces,  le  poids  fpécifique  de  chaque  efpece  de  fel,  par  rapport  à  Teau. 
Pour  le  déterminer  au  plus  jufte  j  je  me  fuis  fervi  d'un  cylindre  de 
verre  de  4  à  5  lignes  de  diamètre  que  j'avois  fermé  à  un  bout  ;  je  le 
remplis  d'eau  commune  jusqu'à  la  moitié  environ,  je  marquai  exaâe- 
meot  raodroitoii  l'eau  s'arrétoit  dan3  le  cylindre  ;  je  verfai  là-deffus 
encore  une  Once  de  la  même  eau  que  j'avois  pefée  exaftement^  je 
marquai  encore  avec  beaucoup  de  prédfion  l'endroit  où  cette  Once 
d'eau  étoit  montée,  de  forte  que  j'avois  alors  la  mefure  nette  d'une 
Once  d'eau  entre  les  deux  moques  du  qrlindre^     Après  avoir  déter- 
m'mé  cecy ,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  j*àtai  cette  dernière  Once 
d'eau,  &  je  la  remplaçai  par  les  Sels  en  gros  morceaux,  dont  je  fis 
glilier  autant  au  fond  du  cylindre^  jusques  à  ce  que  l'eau  y  eut  remoi>* 
té  de  kl  première  marque  à  la  feconde.     Ayant  changé  l'eau  pour 
chaque  (iârte  de  Sel,  il  ne  m'étoit  pas  difficile  d'en  déterminer  de  cette 
manière  le  poids  fpécifique  qui  rempGt  l'efpace  d'une  Once  d'eau  dans 
cette  machine  cylindrique.     Ainfi  une  Once  d'eau  commune  fut  rem- 
placée par  a  Onces  &  un  quart  de  Vitriol  verd,  par  2  Onces  de  Vi- 
triol bleu,  par  3  Onces  &  demie  de  Vitriol  defféché  à  blancheur,  par 
3  Onces  de  Vitriol  blanc,  par  2  Onces  &  1  Dragme  d'Alun  de  ro- 
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cbe,  par  i  Onces  &  demie  d'Alun  calciné,  par  a  Onces  5  Dragmes 
&  demie  de  Salpêtre  raffiné;  par  2  Onces  &  3  Quarts  de  Sel  com- 
mun, par  3  Onces  dejiel/offile,  par  6  Dragmes  de  Crème  de  Tar« 
tre,  par  3  Onces  de  Tartre  vitriolé ,  par  3  Onces  d'Arcanum  dupih 
catuw,  par  2  Onces  &  6  Dragmes  de  Nitre  antimonial,  par  3  Onces 
de  Cryftal  minéral ,  par  3  Onces  &  demie  de  Sel  admirable  de  Glau- 
ber,  par  3  Onces  &  demie  de  Tartre  foluble ,  par  3  Onces  de  Sd 
d'Epfom,  par  3  Onces  &  demie  de  Sel  de  Sedlicz,  par  2  Onces  de 
demie  de  Sel  de  Seignette,  par  i  Once  &  5  Dragmes  de  Salmiac, 
par  3  Onces  de  Sel  volatil  de  Corne  de  Cerf,  par  2  Onces  de  Borax/ 
par  4  Onces  de  Sucre  de  Plomb ,  par  i  Once  &  demie  de  Sucre 
raffiné,  &c. 

Quoique  j'aye  eu  le  plaifir  d'avoir  trouvé  par 'toutes  ces  expé- 
riences pénibles  le  poids  fpécifique  de  chaque  Sel  par  rapport  à 
Teau,  je  n'avois  pourtant  pas  la  fatisfaâion  d'arriver  au  but,  pour  le- 
quel je  les  avois  entreprifes  :  car  j'ai  remarqué,  que  le  Vitriol  blanc, 
le  Sel  foilile,  leTartre  vitriolé,  XAr^anum  dupUcatum^  le  Sel  d*EpfiEim 
&  le  Sel  volatil  de  Corne  de  Cerf  étoient  d'un  môme  pcrfds ,  a)W» 
malTe  égale  fous  le  même  volume ,  &  que  tous  ces  fels  demandent 
pourtant  une  quantité  d'eau  fort  différente  pour  leur  diflblution  : 
comme,  par  exemple,  le  Sel  de  Corne  de  Cerf  demande  trois  fois 
autant  d'eau  que  le  Vitriol  blanc,  &  les  autres  à  proportion. 

Cette  recherche  n'ayant  donc  rien  décidé,  &  le  poids  fpedfique 
des  Sels  n'entrant  pour  rien  dans  le  calcul  qm  devoit  déterminer  la 
quantité  d'eau  diflblvante ,  je  crus  trouver  quelques  édairciflemeos 
il  je  remontois  à  l'origine  ou  à  la  génération  de  ces  Sels ,  lavoir,  à 
leur  différente  produftion  ;  parce  qu'il  eft  évident,  que  non  feule- 
ment les  diffolvans  acides  font  bien  differens  entre  eux,  mais  auffi  les 
matières  que  les  acides  diffolvent  pour  fe  corporifier  &  pour  paroi- 
cre  fous  la  forme  (aline ,  ne  font  pas  moins  différentes,  ôr  nous  vo- 
«yons  que,  lorsque  tel  ou  tel  acide  diffout  tel  ou  tel  autre  corps,  foit 
terrellre  ou  métallique  ^  pour  en  former  des  Sels  1  ces  produâions 
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Mines  doivent  naturellement  exifter  différentes,  félon  que  ta  liatare 
des  ingrédiens,  qui  les  a  produites,  diffère  entre  eux.  De  la  il  arri- 
re,  que  leur  liaifon  peut  devenir  plus  ou  moins  forte,  nonobftant 
la  différente  peCmteur  des  corps  qui  ont  été  diffouts  &  transformés 
en  Sels.  Les  Sels  moyens  furtout,  q^i  prennent  ordinairement  leur 
origine  d'une  deftruâion  ou  plutôt  d'un  combat  entre  falcali  &  l^aci* 
de  y  denumdent  deux  ou  trois  fois  plus  d'eau  pour  leur  diffolution, 
que  ces  deux  Sels  ne  demandoient  séparément  avant  leur  union. 
l^oor  développer  entièrement  cette  matière,  j'ai  tâché  de  faire  quel- 
ques progrès;  mais  ayant  trouvé  la  carrière  trop  vafte,  les  expérien- 
ces trop  domeuies,  &  le  profit  qui  en  pourroit  réfulter  trop  chétif» 
j'ai  abandonné  une  recherche  ultérieure  qui  feroit  d'ailleurs  pénible. 

Après  cette  petite  digreffion,  je  reviens  encore  à  mon  propos, 
pour  examiner  les  autres  phénomènes,  qui  fe  montrent  dans  l'union 
des  Sels  avec  feau  conunune.       Un  des  phis  remarquables  de  ces 
phénomènes  eft,  qu'on  peut  diffoudre  certaine  quandté  de  fel  dans 
feau  commune,  (ans  que  fon  volume  en  augmente,  ou  que  le  vaife 
dffis  lequel  en  fait  Topéradon,  en  devienne  plus  plein.    Pour  déter* 
mmer  au  plus  jufie  la  quandté  de  diaque  efpece  de  fel,  qui  fe  cache 
dan»  l'eau  de  cette  façon ,  j'en  ai  fiiit  des  expériences  très  exaâes  de 
h  manière  qui  fuit.    J'ai  choifi  nn  vail&au  de  verre  formé  d'une  bou- 
le creufe  &  d'un  tube  long  de  lo  à  12  pouces,  dont  le  diamètre  inté- 
tieur  n'aîvoit  que  3  tignes  environ,  la  capacité  de  ce  verre  étoit  pro- 
portionnée à  la  quantité  de  8  Onces  d'eau  qui  rempUffoient  la  boule 
&  la  moitié  du  tube  environ  :  je  marquai  exaâ;ement  l'endroit  oh 
Teaa  ^arrétoit  dans  le  tube  ;  je  changeai  feau  pour  chaque  forte  de 
Sel  que  je  fis  entrer  bien  purifié  &  mis  en  poudre.     Ainfi  8  Onces 
d'eau  diftiUée  abforboient,  &ns  augmemer  fon  volume ,  ou  fans  paflEer 
h  marque  du  tube,  de  Vitriol  verd  i  Dragme  &  ic  Grains,  de  Vi- 
triol bleu  40  Grains  9  de  Vitriol  feché  à  blancheur  a  Dragmes ,  de  Vi- 
triol blanc  I  Dragme  &  demie,  d'Alun  40  Grams^;  d'Alun  calciné  50, 
4e  Salpêtre  raffiné  i  Dragme  &  demie ,  da  Sel  commun  i  Dragme 
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et  40 Grains,  tiè  Sel  foffdc  pareille  quantité,  de  Crérae  de  Tartrt 
50  Grains  ,  de  Tartre  vitriolé  2  Dragmes  ,  ^Arcavum  duplicatum 
2  Dragnaes  auffi,  de  Nitre  antim^nial  i  Dragme^  de  Cryftal  minéral 
\  Pragme&  40  Grains,  de  Sel  admirable  de  Glauber  i  Dragme  & 
demie ,  de  Sel  d'Epfom  autant ,  de  Sel  de  Sedlitz  &  de  Sel  de  Sei* 
gnette  i  Dragme,  de  Tartre  folublë  2  Dragmes  &  demie,  de  Borax 
une  demi -Dragme,  de  Sucre  de  Plomb  40  Grains,  de  Sucre  raffiné 
30,  de  Salmiac  purifié  i  Dragme  &  20  Grains  ,  de  Sel  alcali  fixe 
2  Dragmes,  &  de  Sel  volatil  de  Corne  de  Cerf  40  Grains,  de  Gorn* 
me  Arabique  une  Dragme  &  demie ,  &c* 

Quoique  ces  expériences,  tout  comme  les  précédentes,  foient 
infuffifantes  pour  nous  expliquer  TétroiCe  liaifon  du  fel  avec  fon  diA 
folvant ,  fans  que  fon  vohime  en  augmente  ;  &  qu'elles  ne  puiflenc 
pas  non  plus  rendre  raifon,  pourquoi  telle  efpece  de  Sel  s'introduit 
en  plus  grande  quantité  dans  Teau  fans  en  écarter  les  molécules ,  que 
telle  autre  eQ>ece,  elles  nous  mènent  pourtant  à  la  découverte  d'une 
vérité  inconteftable,  fitvoir ,  que  les  plus  petites  parties  conftituantes 
de  l'eau  font  dottées  de  pores  ou  d'interftices  ,  dans  lesquels  les  ato« 
m^  de  Sel  fe  peuvent  nicher ,  fans  augmenter  leur  volume.  J'en 
étois  déjà  convaincu  par  l'expérience  alléguée  dans  le  Mémoire  pré- 
cédent, oii  j'ai  fait  voir  qu'on  peut  chafTer  quantité  d'air  élaftique  de 
l'eau  par  la  machine  pneumatique,  fans  que  fon  volume  ni  fon  poids 
fe  trouve  diminué*  Dailleurs ,  la  porofité  des  corps  eft  une  chofe 
évidente  &  reconnue ,  puisqu'on  n'en  trouve  aucun  parfaitement  foli- 
dexiansla  nature;  l'or  même,  le  plus  folide  de  tous,  eft  convaincu 
par  les  plus  grands  Philofophes  modernes ,  d'avoir  autant  de  pores 
que  de  matière  ;  mais  quand  on  voudroit  introduire  de  la  matière 
étrangère  dans  les  pores  de  tout  autre  corps,  on  s'apercevroit  d'abord 
que  leur  volume  en  àugmenteroit,  fi  j'en  excepte  le  vif  argent,  qui 
en  cela  imite  cette  propriété  de  l'eau  commune,  puisque  j'ai  remar- 
qué que  le  Mercure  engloutit  certains  corps  métalliques  fo'us  la  forme 
d'Amalgame  £ms  que  fitmaffe  en  foit  augmentée.    Pour  rendre  raifôn 
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de  ce  phénomène,  it  fa^  avoir  recDorsy  œ  me  fcMiMe^  à  ttie  eofih 
fidération  exaâe  de  la^  dernière  divifion  des  moleculis  qui  confti« 
fuent  ces  flaides.     L'Eau  &  le  Mercure  oncceci  de  commun ,  que 
tous  deux  fonc  extrêmement  mobiles^  &  que  leurs  parties  roulent 
les  unes  fur  les  autres ,  d'abord  qu'on  donne  la  moindre  pente  à  fai 
fyrfûce  où  ils  repofent.     Or  tout  le  monde  fçaic,  que  la  figure  fphè- 
rique  des  corps  eft  la  feule  qui  favorife  un  lnouvemen^fi  rapide  ;  de 
là  on  pourrok  bien ,  je  crois,  itérer,  on  décider  en  quelque  manie* 
re ,  que  les  derniers  élémens  de  Teaii  ne  peuvent  avoir  d'autre  figure 
que  fphèrique  où  (pheroïde ,  puisque  toute  autre  réfifteroit  à  cette 
grande  mobilité.     ïi  eft  vray  que  les  meiUeurs  Microficopes  connus 
jusqu^cy  nou^  refiifene  leur  fecours  ;  ce  qui  n'eft  pas  étonnant,  par^* 
ce  que  ùt  transparence  de  ces  dernières  molécules,  jointe  à  leur  pe- 
titefle  inconcevable  f  ûe  peuvent  pas  renvoyer  l'objet  à  nos  organes» 
En  attendant,  l'analogie  de  l'eau  avec  te  vif  argent  paroit  fi>utenir 
encore  cette  hypothefe  ;  car  nous  fiivons  par  l'expérience,  que  ce 
fiuïde  métallique  I  divifé'presqu'à  llnfini  par  certaines  opérations  de 
Cfaymie  montre  encore  dans  cette  extrême  divifion  des  atomes  fpliè- 
riqoes,  à  l'aide  d'un  bon  Microfcope.     Quelques  Phyficiens  moder* 
nés  onc  £2it  pafler  les  vapeurs,  qui  s'élèvent  d'une  eau  bouïUante,  à 
travers  un  rayon  de  Soleil  qui  traverfoit  une  chambre  bbfirure ,  âc 
parle  moyen  d'une  loupe  ils  tes  ont  trouvées  cfune  figure  ronde  ^ 
ou  4>hèrique.    J'ai  fait  la  même  expérience  ^  &  encore  avec  le  vif 
argent  échauffé  dans  un  petit  creufet  à  un  tel  degré  de  chaleiur ,  que 
ce  métal  fluide  commença  à  s'échapper  en  fumée,  qui  montra  dans 
un  rayon.de  lumière,  parle  moyen  d'une  loupe,  le  môme  phéno* 
mené. 

La  i|>hericité ,  ou  figure  globulaire,  des  particule  de  Teao  coot- 
mune,  fe  prouve  auffi  par  le  goût.  Tout  le  monde  fçait,  que  Peau 
pure  eft  parfidtement  infipide  :  elle  n'affeâe  en  aucune  manière  les 
Nerfs  de  la  langue  :  ce  qû^stte  feroit  furement  comme  cous  les  autres 
tc^ps,  qui  font  compoféa  de  parties  aiguës, mmchantes  ou  angulaires; 
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Mais  comme  Vèwa  doit  umqneaeot  &  fluidité  aux  molécules  du  feu, 
comme  tout  autre  corps  fufible  dans  la  nature  9  c*eft  apparemment  par 
l'aâion  de  cette  matière  ignée ,  que  les  derniers  éiémens  de  Teaa 
sTemouflent,  &  gagnent  par  conféquent  cette  figure  ronde  ,  qui  les 
fend  propres  à  gliifer  fi  rapidemait  les  uns  fur  les  autres.  Pofoni 
à  cette  heure  que  la  matière  du  feu,  jointe  aux  petites  moieculesYphè^ 
tiques  de  l'eau,  rencontre  un  Tel  qi^conque  qu'on  y  jette,  les  inter* 
ftices,  ouïes  pores  de  ce  fel  permettront ^  félon  toute  probabilité, 
une  entrée  libre  aux-dites  molécules  infiniment  petites  de  l'eau,  pour 
fe  glUTer  par  toute  la  mafle  faline,  &  pour  en  écarter  les  pardcules, 
lesquelles  étant  d'ailleurs  d*uae  foible  cohéfion,  feront  tellej^Dent  é^ 
unies ,  que  leur  petitefle  difparoitra  à  nos  yeux,  &  qu'elles  flotteront 
également  fufpenduôs  dans  toute  la  mafle  du  diffolvant.  Au  refte  je 
n'ofe  pas  décider  id,  fi  cette  pénétration  de  Teau  dans  la  mafle  du  SA 
fe  fiait  par  la  même  caufe  qi^  difpofe  l'eau  à  entrer  dans  les  tuyaux 
capillaires,  ou  fi  cela  arrive  plutôt  par  une  attraâlon  mutuelle  de  ce 
fluïde  avec  leau  &  le  feu^  enveloppés  dans  l'Acide,  qui  font  les  par* 
ties  elTentielles  qui  compofent  tous  les  fels*  Cette  petite  digreffioa 
a  été  faite  pour  prouver  feulement  la  pofliiilité  que  les  derniers  élé^ 
mens  de  l'eau  ^  étant  fphèriques^  ou  globulaires,  peuvent  loger  la 
quantité  de  Sels  cl-defibs  déterminée,  dans  les  interîtices  que  l'aflèaH 
blage  de  ces  corps  fphèriques  biffent  entre  eux,  fans  que  leur  volume, 
ou  la  maffe,  en  grofllifle.  Il  eii  eft  comme  d'un  boiffeau,  ou  d'une, 
caiffe  remplie  entièrement  de  boulets  de  Guion,  où  l'on  peut  faire 
entrei;  encore  une  grande  quantité  de  balles  à  Mousquet,  &  celles-cy 
permettront  rentrée  à  une  quantité  confiderable  de  dragée  ou  de 
menu  plomb ,  laquelle  n'empochera  pas  qu'on  n'y  puiffe  faire  entrer 
de  nouveau  une  porti<Mi  extraordinaire  de  fable,  &  à  la  fin  une  quan» 
dté  pas  moins  remarquable  d'eau ,  ou  d'autre  liquide  de  la  môme 
nature. 

U  refte  encore  un  autre  phénomène  que  nous  rencontrons  dans 
la  diflblùtion  des  Sels,  qui  0*611. pas  moins  curieux  que  le  préçédenct 
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c^eft  qifon  remarque  qtie  Teau  étant  parfiiitement  Aoidée  dttne  forte 
de  Sel ,  en  peut  diflbudre  encore  une  deuxième  ^  ou  une  troifième, 
Ans  qu'elle  foit  contrainte  d'abandonner  quelque  poition  de  h  pre* 
miere.  U  eft  vray ,  que  quelques  Auteurs  modernes  en  parlent,  codh 
me  Mrs.  Mufchembroeckj  TAbbé  Notet^  ^  Ctare  ;  mais  comme  ils  tou* 
cbent  feulement  en  paOant  ce  phénomène  extraordinaire,  fans  en  don- 
Ber  le  précis ,  ma  curiofité  m*a  porté  encore  à  déterminer  par  des  ex- 
périences exaftes  cette  combinaifon  amiable,  que  nous  voyons  airi* 
ver  entre  plufîeurs  fortes  de  Self  dans  leur  diifol  vaut  commun.  Pour 
ne  me  point  tromper  dans  ces  Eflais,  j'ai  pris  les  précautions  néce(^ 
friras;  le  .Thermomètre  de  Mr.  de  Riaumur^  qui  étoit  entre  1 1  &  12 
degrés  dexrhaleur,  m'indiquait  la  température  de  l'air;  je  prb  les  Sels 
bien  îtc&^  bien  purifiés  &  ms  en  poudre,  &  l'eau  pour  les  diffoudre^ 
étoit  pure  &  palTée  par  Talembic  :  j'en  ai  déterminé  la  quantité  à  huit 
Onces  pour  chaque  eflai,  comme  dans  les  expériences  précédentes. 
Ainfi  j'ai  remarqué,  que  cette  portion  d'eau,  après  être  entièrement 
fitoulée  de  97  Onces  de  Vitriol  verd  ,  a  encore  diffout ,  de  Sel  de 
Sedlitz  \\  Onces  \  de  Salpêtre  raffiné  2  Dragmes  ^  &  de  Sucre  raf- 
finé 3  Onces.     Les  Diffolutions  de 


f  Onces  de  Vitriol  bleu  ont  en- 
core diffout 

Sy^nces  de  Vitriol  defféché  à 
blancheur 

4i  Onces  de  Vitriol  blanc     - 

ai  Onces  d'Abm* 

4  Onces  de  Salpêtre  raffiné  - 

3  Onces,  I  Dragme  &  20  Grains 

de  Sel  commun. 
3t  Onces  de  Sel  foffile*      • 


I  Once  de  Salpêtre  3  Dragmes  de 

Sel  commun  &  i  Once  de  Sucre 

27  Onces  de  Sel  com.  &  \  Dnh 

gme  de  Salpêtre. 
I  Once  de  Sucre  raffiné. 
6  Dragmes  de  Sel  com.  &.i  Dnu 

gme  de  Sel  d'Epfom. 
I  Onces  &5Dragmes  deSelalcfix* 

&  i  Once  de  Sel  commun. 
3  Dragmes  de  Salpêtre  &  5  d'At 

cali  fixe. 
\  Once  de  Salpêtre  raffiné. 
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f  Once 'de  Crème  dç  Tartre      -  i  Once  de  Sel  de  Sedikz  &  de 

Sel  alcalL 
xiOnce  de  Tartre  vi^olé     -    -  4  Once  de  Sel  alcati  fixe. 
iOnce&$Dttgme%dî /ircanumdupL  i  Once  de  Sucre  raffiné* 
3^^  Onces  de  Nicre  ancimoniaU     -  ^i  Dragme  de  Tartre  foluble. 
3i  Onces  de  Sel  admirable  de    -  2  Dragmes  de  Salpêtre  &  de 

Glauber.  Sucre.    * 

4  Onces  Sel  d'Epfom.    -     -     -!§  Once  de  Sucre  raffiné. 
5-1  Onces  de  Sel  de  Sedlitz.   -    -   t  Once  de  Sucre  &  de  Talcali  fixe» 
4  Onces  de  Tartre  foluble     -      -  i  Once  de  Salpêtre  raffiné. 
%i  Onces  de  Salmiac    -       -       -  5  Dragme  de  Sel  foffile. 
liOnce  dfi  Sel  volat^  de  Corne  -  i  Once  de  Salpêtre  &  i  Once  de 

deCert  Sucre. 

i  Once  &  40  Grains  de  Borax  -  i  Once  de  Sel  alcali  fixe  &c. 

Pour  expliquer  ces  phénomènes,  les  Phyficiens  modernes  ont 
recours  aux  interftices  &  aux  pores,  qu'ils  rencontrent  auffi  bien  dans 
l'eau  diflblvante  que  dans  les  Sels  à  diflbudre.  Perfonne  ne  doute 
plus  de  la  parofité  des  corps;  le  phénomène  précédent  prouve  aflèz 
je  crois ,  les  interftices  qui  fe  trouvent  entre  les  boules  fphèriques 
qui  compo&nt  les  derniers  élémens  de  Teau^  Il  eft  môme  vrayfem* 
blabie  que  ces  petites  fphères ,  quelques  folides  &  quelques  incom- 
preffibles  qu'elles  puiiTentétre,  îelon  1q$  expériences  des  Aoad^- 
ciens  del  Cimento^  &  de  Mrs.  Boerhaave  &  Mu/chembreeck  y  peuvent 
néantmoins  avoir  des  pores;  &  comme  ces  petites  maifes  fphèriqufiig 
de  Teau  peuvent  être  aufli  de  différente  candeur,  les  pores,  par  con^ 
(ëquent,  peuvent  avoir,  pour  ainfi  dire,  un  différent  calibre.  Mais 
comme  tout  ceci  eft  hors  de  la  portée  de  mes  e.^q>ériences ,  je  n'piê 
pas  décider,  fi  cqs  pores  font  triangulaires,  quarrés^  pentagones  ou 
polygones  ^  pour  accorder  ou  pour  refufer  feutrée  aux  molécules 
différemment  figurées  que  les  Sels  gagnent ,  lorsqu'ils  font  diflbuts 
dans  les  plus  fines  parties  qu'on  eft  capable  de  s'imaginer. 
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Au  refte,  ce  quil  y  a  de  plus  probable,  c*eft|  que  Tean  par  fit 
propriété  particulière,  que  j'ai  prouvée  auparavant  ^  ne  fe  glifle  pas 
feulement  entre  les  molécules  de  fel  qui  tiennent  enfemble  ^  mais 
par  Ton  mouvement  intriniëque  caulë  par  la  matière  du  feu ,  elle  les 
répare  les  unes  des  autres  &  les  parta^  en  atomes  invifibles^  &  aufli 
menus  peut- être  que  ceux  de  Teau  mâme;  de  forte  qu'ils  devien* 
nent  propres  à  enfiler  à  leur  tour  les  pores  de  Tcau ,  &  a  fe  diftribuer 
également  dans  toute  fa  mafle  qui  les  tient  fufpendus  &  fiotuns,  par 
fon  mouvement  intrinfèque,  malgré  leur  excès  de  pelànteun     Mais 
les  pores  de  Teau  étant  probablement  di&rens  entre  eux ,  comme 
je  viens  de  le  dire ,  les  molécules  de  Sel  le  font  bien  auffi  :  de  là 
vient,  que  les  molécules  homogènes  d\me  efpece  de  S^l»  ne  peuvent 
remplir  que  les  pores  de  Teau  proportionnés  à  cette  efpece,  pendant 
que  la  même  eau ,  en  peut  recevoir  d'autres ,  dont  les  figures  font 
dîflferentes  de  la  pi:emîere.     Ceci  fe  prouve  encore  par  les  Obfervt- 
tîons  faîtes  avec  le  Microfcope  ;  fai  eu  foin,  pour  cette  recherche, 
de  prendre  les  diffolutions  de  toutes  fortes  de  fels  bien  faoulées;  & 
fai  pris  de  chacune  autant  que  je  pouvois  enlever  avec  la  pointe  d'une 
epîngle  ;  après  avoir  étendu  cette  petite  portion  entre  les  deux  plar 
ques  tranfparcntes  de  Talc  de  Ruffie  d'un  bon  Microfcope ,  j'ai  ren- 
contré ,  en  les  regardant  j  une  variété  étonnante  entre  toutes  ces 
efpeces  de  Sel  par  rapport  à  leur  figure,  dont  j'ajouterois  volontiers 
icy  la  defcription  entière,  fi  je  n'étois  convaincu,  que  la repréfenta- 
don  de  toutes  ces  figures,  peut  mieux  ,  &  tout  d'un  coup  inftruire 
les  yeux ,  qu'une  defcription  embaraflTante  les  oreilles.     J'aurai  donc 
foin,  de  les  flaire  deflKner  &  de  finir  par  là  ce  Mémoire. 

^  «fh  €^  ' 
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ESSAI    SUR   LA    MANIERE    DE    PREPARER    DES 

VAISSEAUX    PLUS    SOLIDES,    QUI     PUISSENT    SOUTENIR    LE 

FEU    LE     PLUS    VIOLENT  }    ET    QUt    SOIENT    LES    PLUS 

PROPRES  A*  CONTENIR  LES  CORPS   ENFUSION» 

PAR     M.    POTT. 

Traduit  de  tAUemAfid, 

Le  fujet  que  j'entreprens  de  traitter,  n'eft  pas  d'une  aufli  petite  im* 
porcance  qu*on  pourroic  d'abord  fe  le  perfuader,  en  1&  regar* 
dant  plutôt  comme  l'objet  du  travail  d'un  Potier ,  que  comme  une 
matière  convenable  à  ces  Mémoires.  Ceux  qui  font  en  état  de  juger 
Êûnement  du  véritable  prix  des  chofes,  reconnoitront  fans  peine  Tim» 
portance  &  la  difficulté  de  ces  recherches.  En  effet  elles  ont  non: 
feulement  une  liaifon  étroite  avec  la  Pyrotechnie  Phyfique  ;  mais 
elles  fervent  à  procurer  la  connoil&nce  de  divers  Corps,  à  découvrir 
leur  mixtion  intérieure,  l'altération  d'aâion  que  le  feu  peut  leur  faire 
produire,  &  les  rapports  qu'ils  ont  les  uns  avec  les  autres  ;  en  forte 
qu'on  peut  regarder  ce  que  je  vais  dire  comme  une  application  par« 
ticuliere  de  ma  Lithogeogmpe ,  faite  aux  corps  ,  qui  fervent  à  la  pré* 
paratioh  des  Vaiffeaux  dont  il  s'agit  dans  ce  Mémoire.  J'y  examine 
ces  corps  relativement  à  cette  préparation  ;  mais  cet  examen  ne  laifle 
pas  de  s'étendre  plus  loin  à  bien  des  égards ,  &  de  répandre  du  jour 
fur  la  plupart  de  leurs  propriétés.  Dans  ma  Uthogeognafie  j'avois 
expofé  au  feu  les  pierres,  les  terres,  &  leurs  mélanges  à  la  manière 
ordinaire,  dans  un  vaifleau  fermé  par  devant ,  c'eft  à  dire ,  dans  un 
creufet  à  fondre,  &  j'avois  obfervéîes  phénomènes  qui  femanifeftoient 
dans  cette  opération  ;  mais  à  préfent  j'ai  mis  une  bomie  partie  de  ces^ 
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mêmes  à>rps»  fan  les  renfermer  auparavant  dans  im  creulëCt  ali  mi- 
lieu même  des  charbons  allumés,  &  dans  le  feu  le  plus  violent  ;  & 
ici  il  Êmt  prendre  en  cooGdéracîon  les  cendres  iàlées ,  que  les  char- 
bons rendent  en  brûlant ,  &  qui  fe  mêlant  parmi  les  matières  qu'on 
travaille ,  les  difpofent  à  la  fluidité^  d*oii  réfulte  une  a£lion  du  feu 
beaucoup  plus  violente  encore.  Ceft  aidi^  par  exemple,  que  dans 
la  IMâogfogna/Se  f avois  mêlé  enfemble  de  la  terre  gypfeufe  &  de  Tar* 
gille,  &  les  avois  expofêes  à  la  fuSon  dans  un  creufet;  au  lieu  qu'icii 
dans  le  deflein  de  me  fervîr  de  la  compùùtion  même  de  ces  terres 
pour  en  faire  des  creufets ,  je  les  expofe  immédiatement  au  feu  le 
plus  violent ,  où  à  la  £n  elles  viennent  à  s'affaifier ,  comme  je  Tex- 
pliquerai  dans  {on  fiea.  ^ 

i2u<Mqu*il  eu  foit,  &  ians  compter  Favams^  général  d'étendre 
lacoimoifËmce  âss  diofes  naturelles ,  le  dévelc^emenc  de  la  matière 
qui  nous  occupe  id ,  ^  des  influences  conlidérables ,  &  des  ulàges  très 
importans  dans  la  Chyjnxc^  &  même  dans  plufieurs  autres  ProfeÛiona. 
Ceux  qui  trasraiUent  au  Verre ,  à  T Acier ,  au  Leton ,  à  la  fonte  deis 
Cloches  9  iiudes  Pièces  d'ArtiUerie^  à  F  Orfèvrerie,  &c  dmt  fuffi&m- 
ment  conv^sâncus  de  Timportance  de  ce  travail  ;  &  il  leur  arrive  bieo 
ibuveoe  de  £sûre  des  pertes  fenfibles,  lorsque  leuis  creufets  ordinaires 
n'ont  pas  la  force  de  contemr  les  madères,  &. qu'ils  les  laifl^nt  écha- 
per.     Cet  inconvénient  eft  encore  plus  fréquent  dans  la  Chymie  de 
pure  curiofité  :  tous  lès  vaifTeaux  -qu'on  y  :employe  pour  évaporer^ 
calcâoer^  diftiUer,  fiibiimer,  les  Alembics,  Retortes,  MoufHes,  Cour 
pelles,  &  autres yafesfemblables^  ne  rendent  de  vrais  (ervices  dans 
les  opérations,  qu'à  {^oporcian  qu^iis  font  folides,  qu'ils  ne  fe  brifent 
points  qu'ils  n'^^rbent  rien  des  matières  qu'on  y  met,  en  un.moc 
qu'ils  fiint^n  état  de  foutenir  le  degré  de  feu  qu'on  eft  obligé  de  leur 
dernier^    Maîâ  il  n'y  a  aucune  forte  de  vaifleaux  où  ces  propriétés 
foient  plus  eflentieilement  requtiês  que  dans  Içs  creufets  à  fondre. 
Noos  ne  manquons  pas  à  la  vérité  de  bons  creufets,  qu'on  peut  emplo- 
yer avec  A^ccès  àbien  des  opérations^  dlcqui^  lorsqu'on  eft  au  fait  4e  la 
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manière  de  les  manier,  &  qu'on  agit  avec  précaution ,  font  aflez  fiir*; 
mais  il  nous  refte  encore  bien  des  chofes  auxquelles  on  ne  fçauroit  te 
promeccre  de  travailler  avec  fatisfaôion,  tant  qu'on  n'en  «ira  pas  de 
meilleurs.  U  y  a  un  nombre  aflez  confîdèxable  de  matières,  qui  ne 
fe  laiflent  point  gouverner  dans  tous  nos  creufets  ordinaires ,  mais 
qui  les  détruifent,  ou  qui  pafTant  par  tous  les  pores  fe  répandent  dans 
le  feu ,  furtout  lorsqu'il  eft  indîfpenfable  de  leur  en  donner  un  degré 
violent ,  &  d'une  longue  durée.  Alors  on  eft  obligé  de  reprendre 
fou  vent  de  nouveaux  creufets  pour  continuer  l'ouvrage,  &  d'écarter 
pendant  ce  tems-  là  le  feu  ;  ce  qui  ne  manque  pas  de  çaufer  de  la  per- 
te ;  comme  quand  le  Régule  d'Antimoine,  le  Cuivre,  le  Plomb,  & 
dautres  chofes  femblables,  doivent  demeurer  longcems  dans  un  flux 
fort  coulant.  Les  principales  difficultés  fe  manifeftenc  fiirtout,  quand 
il  s'agit  de  travailler  avec  des  chaux  de  plomb,  des  verres  fufibles  de 
plomb,  des  fels  qu'on  teuc  rendre  cai^ques,  &  autres  alcalis  dont 
on  fe  propofe  la  plus  exaâe  purification,  &  dans  les  mélanges  de  fels 
qui  font  d'une  promte  fufion.  Touties  ces  chofes  rongent  le  creufec 
fort  vite,  &  fe  vitrifient  avec  lui  ;  ou  bien  elles  pénétrent  fi  parfaite* 
ment  à  travers  toutes  fortes  de  creufets,  qu'il  n'y  en  demeure  aucu- 
nes traces.  Il  y  a  auffi  quantité  de  travaux,  dans  lesquels  on  ne  par- 
vient à  un  changement  bien  remarquable,  ou  à  quelque  utilité  réelle, 
qu'après  avoir  laiflé  les  matières  fort  longtems  expofées  à  l'aâion  du 
feu.  Par  exemple,  plus  le  verre  de  plomb  peut  être  tenu  longtems 
à  un  feu  violent,  plus  il  durdt.  Ceft  ce  qvii  fait  que  jusqu'à  préfent 
on  a  recherché  combien  de  tems  un  creufet  ordinaire  pouvoit  con- 
tenir le  verre  de  plomb  ;  &  il  eft  rare  que  cela  aille  au  delà  d'une 
demi-heure,  ou  de  trois  quarts  d'heures.  Quand  ce  ten^s  eft  écoulé , 
il  faut  l'en  tirer,  &  le  mettre  dans  un  creufet  frais  ;  ou  bien  il  faut  fe. 
fiiire  faire  des  creufets  beaucoup  plus  épais  que  les  creufets  ordinaireS| 
ce  que  le  tems,  ou  d'autres  circonftances  ne  permettent  pas  toujours. 
En  un  mot  il  fe  rencontre  de  toutes  parts  des  difficultés  à  cet  égard; 
&  ce  font  celtes  dont  j'efpere  de  venir  à  bout  par  le  moyen  de  mes 
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Expériences  &  dt  mes  Recherches.  Quand  même  je  n^aurois  pM 
épuUé  ici  coût  ce  qui  fe  peut  dhre  là  deflus,  j'aurai  du  moins  frayé  ta 
route  9  dans  laquelle  d'autres  pourront  aller  plus  loin,  &  s'épargner 
beaucoup  de  peine  &  de  travail  dont  je  les  aurai  déchargé. 

Avant  que  d'entamer  la  matière  des  compoficions  mêmes ,  je 
crois  qull  eft  à  propos  de  faire  quelques  remarques  préliminaires  fur 
4es opérations  générales,  auxquelles  il  faut  être  attentif  dans  la  pré« 
paradon  des  creufets,  afin  de.n'étre  pas  obligé  de  les  rapporter  &  de 
les  répeter  à  chaque  compoGoon  particulière.      D'abord  donc  les 
MafTes  en  général  ne  doivent  être  ni  trop  fécbes,  ni  trop  humides, 
parce  qu'autrement  il  ne  fe  fi[>rme  pas  entr'elles  une  Haifoa  aflez  étroi* 
té  ;  delà  vient  que  les  creufets  faits  fur  la  roue  de  potier  font  rare- 
ment bons,  parce  qu'on  eft  obligé  d'y  employer  des  mafies  trop  hu- 
mides^ d'où  fe  forme  un  tiffu  trop  lâx^he.    U  vaut  beaucoup  mieux 
les  battre  dans  des  formes  de  bois ,  ou  de  leton,  fpedalement  danf 
ée  grands  creufets,  ou  même  les  foumettre  à  une  forte  preffe,  donc 
on  réïtere  l'aâion  de  tems  en  tems  ;  ou  aufli  les  couper  avec  des  co<!i« 
teaux  recowbéa,  afin  que  tout  ce  qui  avoit  été  auparavant  humeftéi 
pmfle  être  bien  travaillé  &  pétri  à  fonds.     Enfuite  il  faut  rebattre  la 
Patrane  avec  des  marteaux  de  bois ,  &  cela  toujours  en  diminuant 
de  force,  en  enfonçant  moins  à  chaque  coup,  &  en  retirant  fouvent; 
3q)rès  quoi  on  defiiéche  la  matière,  &  on  la  bat  encore  un  peu,  afin  de 
l'empêcher  de  s'attacdier  en  cuifant,  furtout  quand  la  plus  grande  par* 
tie  eft  d'argiUe.     Pour  prévenir  auffi  qu'elle  ne  tienne  pas  à  llnté- 
rieur  de  la  forme,  on  peut  le  frotter  avec  de  l'huile ,  ou  du  lard ,  oui 
du  fable  fin,  ou  de  Targille  déliée  &  feche,  mêlée  avec  de  la  chaux , 
qu'on  répand  deflus  en  ppids  égal ,  ou  même  un  peu  flipérieur  à  te 
quantité  d'argiUe.     Quand  on  a  retiré  le  creufet ,  ce  quil  faut  faire 
avec  circonfpeâion,  on  doit  commencer  par  le  laifler  fecher  fuffifem- 
ment  à  l'air,  parce  qu'autrement  i)  fe  fait  aifiîment  des  fentes,  furtout 
à  ceux  où  il  entre  beaucoup  d'argiUe,  lorsqu'ils  ont  été  fechés  trop 
pfécjpitamwenc    Plus  l'argUle  eft  grafle,  plus  les  vaiileaux  dans  la 
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préparation  desquels  die  encre ^  doivent  erre  bchés  lentement:  mais 
fi  eue  eft  maigre ,  ou  qu'il  y  aie  une  addition  confidèrable  d'autres 
marieres,  les  vaifTeaux  peuvent  être  fécbés  beaucoup  plus  vite  &  plus 
fûrement,  même  en  les  expo&nt  à  ia  ctialeur.  U  y  en  a  auffi  quet 
ques  uns,  où  il  eft  néceflaire ,  parce  qu'ils  font  encore  raboteux  & 
humides,  de  les  regarnir,  ou  armer  encore  une  fois,  particulièrement 
en  dehors ,  &  de  les  iàiSet  de  nouveau  lécher  ÂiffifammenL  ^Les 
creufets  pour  les  m^ux  qui  ont  un  flux  lerré ,  ou  pour  les  cemen- 
tarions  feches  &  les  calcinadons,  les  Mouffles,  les  Coupelles,  &c 
peuvent  quelquefois  être  mis  (ur  le  champ  au  feu  avec  leurs  matières, 
fans  qu'on  ait  befoin  de  les  brûler  (eparément,  &  en  prenant  feule- 
ment garde  que  le  feu  par  en^haut  foit  très  doux^  &  que  Tair  ne  tire 
point  d'une  façon  ienlftle ,  mais  que  le  creufet  brûle  par  embas.  On 
ne  doit  pourtant  y  metcre  aucuns  &ls  ou  m^aux  qui  entrent  vite- 
ment  en  flux,  ni  aucuns  femblables  verres.  Quoique  les  creufists 
puiflent  être  employés  de  la  forte  ^  Tordinaire  eft  néanmoins  eft  de 
les  brûler  à  part  dans  un  four  à  pots  ou  à  briques ,  &  cela  en  leur 
donnant  d'abord  un  feu  très  doux^  &  en  le  continuant  aînfi  pendant 
aflez  longtems  ^  jusqu'à  ce  qu'à  la  fin  on  augmente  de  phis  en  plus 
fit  force.  Plus  Targille  eft  grafle^  plus  il  convient  de  gouverner  le 
feu  lentement  ;  &  au  contraire  plus  elle  eft  maigre ,  plus  le  feu  peut 
^re  promtement  augmenté.  Dans  certaines  compofitions  il  eft  re- 
quis de  mettre  premièrement  les  vaifleaux  fous  un  autre  pot,  ou*  de 
pofer  deiïus  un  autre  creufet,  pour  les  mettre  brûler,  afin  qu'ils  ne 
:  (oient  pas  immédiatement  expolés  à  l'aâion  du  feu.  Dans  quelques 
opérations  de  fuGon,  le  feu  qu'on  employé  pour  brûler  les  creufets  au 
fourneau  de  potier^  &  à  d'autres  femblabl^  eft  trop  foible,  &  il  fwt 
un  degré  de  chaleur  plus  confidèrable;  dlcc'eftà  caufe  décela  qu'il  faut 
poufler  le  leu  à  un  degré  beaucoup  plus  fort,  parce  quil  arrive  que 
les  vaifleaux  qu'on  brute,  acquièrent  d'autant  plus  de  folidité  que  le 
feu  a  de  force.  En  particulier  il  eft  néceflaire^  quand  on  fe  fert  de 
fort  grands  creufets ,  de  donner  toujours  un  feu  fort  doux  au  cooi- 
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mencement,  au  momi  pendant  une  heure  ^  &  quelquefois  davantage; 
fitns  quoi  un  feu  vif  les  brife  fouvent,  &  plus  aifément  encore»  quand 
ils  font  mêlés  d*uge  pouffiere  fine  &  forte.     Les  petits  creufets  & 
autres  vaifieaux  foutiennent  toujours  mieux  Taftion  d'un  feu  véhé- 
ment «  que  les  grands  :  &  on  travaille  avec  plus  de  fureté  dans  les 
petites  retoftes  6i  cruches  que  dans  les  grandes.     Quand  on  travail- 
le des  fels  ou  des  verres  de  plomb ,  il  faut  que  les  creufets  foient  fi 
fblidement  brûlés,  qu'ils  puiflent  édnceler  en  les  frappant,  fi  Ton 
veut  qu'ils  réfiftent  au  feu;  &  qu'on  foit  attentifs  ce  qu'ils  n'éda^ent 
pas«     Auffi  quelques  unes  des  compofitions  que  j'indiquerai  dans  la 
fuite  de  ce  Mémoire  peuvent  être  rendues  fi  compa£ies  en  les  brû- 
lant à  un  feu  vk>Iene,  qu'étant  frappées  contre  l'acier,  elles  rendent 
des  étincelles  en  abondance,  comme  les  meilleures  pierres  à  feu;  on 
auroit  aufli  une  extrême  peine  à  les  brifer  ;  mais  dans  la  fuûon  les 
fentes  s'y  font  affez  aifément,  fi  l'on  n'a  pas  commencé  par  les  tenir 
pendant  longtems  à  un  feu  fort  doux,     Ptufieurs  compofitions  mê- 
me ,  qui  durent  longtems  &  rendent  de  très  bons  ufages ,  unt  qu'on 
ne  les  expofe  qu'à  un  feu  doux  <Sr  modéré,  éclatent  d'abord  à  un  feu 
violent,  parce  que  l'air  tirant  avec  trop  de  force  ébranle  la  partie  ex- 
térieure du  creufet;  elles  réfiftent  au  verre  de  plomb  y  &  aux  fels  en 
flux,  mais  l'aftion  immédiate  d'un  air  tirant  leur  eft  très  dommagea* 
ble,  &  il  ny  a  rien  de  mieux  à  fidre  que  de  les  pourvoir  d'une  armu* 
re  extérieure  t  qui  détounœ  ce  trait  immédiat  d^air  de  l'intérieur  du 
creufet.     Quelques  compofitions  réfifliflfent  bien  en  petic,  mais  noa 
en  grand;  parce  que  la  violence  du  feu ,  la  fubtilité  des  matières  en 
flux,  ou  la  pe&nteor  des  corps  qui  coulent,  aufli  bien  que  les  ceor 
dres  febtiles  qui  s'attachent ,  confpirent  en  quelque  fone  à  détruire 
&  étendre  les  creufets,  &  y  réiUTifient  à  la  &i,  quand  l'aâion  exté- 
rieure &  Ultérieure  du  feu  les  a  attendris.      Les  Compofitions  qui 
dans  fai  iufion deviennent  poreufes,  &  s'imbibent  des  métaux,  peu* 
vent  être  améliorées,  fi^Fon  en  frotte  le  fonds  par  dedans  &  par  de« 
hois  avec  de  f  Huile  de  Tartre  par  défiEÛUance ,  &  qu'on  les  mette  à 
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brûler;  car  il  fe  forme  a  la  (hrface  un  vertAs^  qui  rapprothant  les  po« 
res  empêche  que  les  marieres  ne  puiflenc  sTy  infinuer,  &  les  faire  fen- 
dre.    On  parvient  au  même  bue ,  mais  il  en  coûte  davantage ,  en  les 
revêtant  de  verre  de  borax,  que  Ton  employé  volontiers,  quand  il 
s'agit  de  fondre  de  Ter  ;  mais  ni  Tune  ni  l'autre  de  ces  chofes  n*eft 
bonne  pour  la  fufion  du  verre  de  plomb  ;  car  j'ai  éprouvé  qu'à  la  fia 
ilrongeoit  une  fente  dans  le  creufet,  &  qu'il  s'elevoit  intérieurement 
&  extérieurement  en  forme  d'écume.     Plufieurs  creufets ,  quand  ils 
font  trop  poreux ,  fe  raccommodent  en  y  verlant  intérieurement  une 
couche  de  fine  argile  liquide  ;  mais  il  faut  que  cela  fe  faffe  lorsqu'ils 
font  encore  un  peu  humides^  car  quand  ils  font  tout  à  fait  defféchés, 
ou  même  déjà  brûlés,  cette  couche  ne  prend  plus^  mais  tout  fe  dé- 
tache  enfuice  d'après  la  furface.     On  téiîlTit  à  l'égard  de  quelques  uns, 
lorsqu'au  plus  fort  de  l'aftion  du  fçu  qui  les  brûle,  on  jette  dans  le 
feu  une  bonne  quancicé  de  fel  commun  ,  qui  produit  une  vapeur  ou 
fumée  épailTe,  laquelle  en  s'elevaw:  revêt  les  vaifTeaux  embrafés ,  & 
^y  attache.     Par  ce  moyen  ils  fe  brûlent  d'une  façon  plus  ferrée,  St 
cela  leur  donne  extérieurement  une  apparence  polie,  qui  dent  du  ver- 
nis.    Ceft  de  cette  manière  qu'on  fait  ufage  du  fel  en  brûlant  ces 
vaifleaux  polis ,  qui  ik)us  viennent  de  ff^aldembourg^  &  d'autres  fem- 
blables.     Mais  il  n'en  eft  pas  de  même,  quand  on  mêle  du  fel  com- 
mun parmi  ht  maffe  toitte  crue  du  creufet  ;  car  alors  les  creufets  pré- 
parés ainfi  éclatent  aifiément  dès  qu  on  les  expofS  a  un  feu  qui  les  em- 
brafe.     Si  l'on  a  deffein  de  conferver  les  creufets  dont  on  s'eft  fervi 
pour  les  employer  à  d'autres  ouvrages,  il  faut  après  les  avoir  vuidé 
les  mettre  cfams  un  four  iurdent,  où  bien  les  retourner,  les  couvrir 
d'un  autre  vaifleau,  &:  les  laiiTer  refroidir  lentement  &  fucceflivement 
afin  d'empêcher  que  Tair  libre  ne  les  réfroidUfe  trop  vite  ,  &  qu'ils 
n'en  éclatent.     Les  creufets,  dans  lesquels  on  fe  propofe  de  tenir  du 
verre  de  plomb,  du  verre  d'Antimoine,  ou  même  quelque  verre  com- 
mun, longtems  expofés  à  un  feu  violent,  doivent  être  faits  avec  un 
plus  grand  &  ample  fonds  »  afin  qu'ils  puiflenc  embrafler  une  plus 
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grande  (tirface,  qu'elle  puifle  fe  confumef  avec  une  extrême  lenteur  V 
&  que  la  pelaateur  ne  repofe  pas  toute  entière  fur  un  point.  Au  con- 
traire ceux  qui  ddvent  fervir  à  produire  les  régules  des  métaux  & 
des  dem^métauxy  &  qui  n'ont  pas  befoin  de  demeurer  fl  longtems  au 
feu,  valent  mieux  avec  un  fonds  pointu ,  où  la  matière  fe  raflfemble 
I^us  exaâement  ;  comme  le  voit  dans  les  creufets  d'épreuve  (/V^* 
hier-Tuttn)  à  l'égard  des  vai&aux  épais,  &  qui  au  commencement 
éclatent  avec  facilité ,  il  eft  fouvent  à  propos  de  les  brûler  deux  fols, 
&  cela  la  première  fois  plus  doucement,  ou  même  en  les  couvrant 
avec  un  pot  un  peu  plus  poreux ,  afin  que  le  feu  ne  les  affeâe  pas 
immédiatement;  &  la  féconde  fois  d'une  manière  immédiate  &  avec 
un  feu  très -fort.  Quand  le  mélange  eft  fait,  &  humeâé  avec  une 
quantité  fuffifante  d'eau ,  il  convient  tout  à  fait  de  mettre  ce  mélange 
bumeâé  un  certain  tems,  le  plus  long  eft  le  mieux  ,  dans  une  cave 
bumide,  ou  (i  la  portion  eft  petite,  les  couvrir  de  vafes  de  verre,  afin 
que  Tair  libre  ne  puifle  pas  les  deflfécher  ;  &  outre  cela  bien  travailler 
ces  matières  tous  les  jours  une  ou  deux  fois ,  afin  que  Targille  puifle 
fe  réfoudre  dans  fes4>lus  petites  parties,  &  fe  diftribuer  d'une  maniè- 
re bien  égaie  dans  tout  le  mélange  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  abufivo- 
fnm^  le  faire  pourrir. 

Il  eft  afl^z  connu  que  la  matière  ordinaire  de  presque  tous  les 
creufets  n*eft  autre  chofe  que  de  l'argille ,  ou  quelquefois  une  pierre 
trgUleufe.  Cependant  toute  forte  d'argiUe  n'y  convient  pas,  fi  Ton 
veut  avoir  des  creufets  bien  folides ,  &  qui  foient  propres  à  foutenir 
un  feu  long  &  violent.  A^  la  vérité  pour  des  travaux  fuperficiels  on 
fe  tire  d'affaire  en  prenant  une  fîmple  argille  de  brique  qu*on  fait  pour- 
rir  avec  du  fumier  de  cheval  ;  &  les  creufets  qu'on  en  fait  peuvent 
bien  demeurer  pendant  quelques  heures  avec  quelques  métaux  non 
précieux  à  un  feu  de  fufion  doux,  pourvu  feulement  que  ces  métaux 
ne  paflent  ps»  le  poids  d'une  à  deux  livres  ;  alors  les  creufets  qu'on 
employé  n'ont  pas  feulement  befoin  d'être  brûlés.  Mais  dès  qu'il 
t'agit  de  ttavauxi  précieux ,  &  qu'il  faut  donner  un  feu  violent ,  on 
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aurait  grand  ta^^  de  s*en  fervir.  En  effet  la  terre  argilleofë  de  bri- 
que contient  [des  ingrédiens  qui  ne  font  point  du  tout  proj^es  à  cet 
ufage,  quoique  leur  proportion  diflPère  confidèrablement^  comme  le 
fable,  la  marne,  les  parties  ferrugineufes,  &c.  Ceft  pout  cela  que 
les  argilles  communes  de  potier,  qui  font  colorées ,  ne  valent  rien 
du  tout  ;  car  quand  elles  entrent  en  effervefcence  avec  l'eau  forte, 
c'eft  un  ligne  de  la  terre  de  marne,  ou  de  chaux,  qui  s'y  trouvent 
mêlées  ;  &  lorsqu'elles  deviennent  jaunes  ou  rouges  au  feu  en  bru- 
lant,  c'eft  un  indice  de  Texiftence  de  la  matière  ferrugiheufe.  La 
marne  eft  de  ces  diverfes  chofes  la^lus  nuifible,  au  lieu  qu'il  n'en  eft 
pas  de  même  du  iâble,  ou  de  la  matière  ferrugineufe,  dans  une  cer« 
taine  proportion.  G>mmunément  on  doit  donc  prendre  une  argille 
blanche;  &  elle  eft  d'autant  meilleure  qu'elle  eft  plus  blanche  &  plus 
pure.  Glauber  a  déjà  avancé  que  le  moyen  de  reconnoitre  la  meil- 
leure forte  de  cette  terre ,  c'étoit  d'en  prendre  un  morceau  de  la 
grofleur  d'un  oeuf,  de  la  mettre  à  un  feu  véhément,  §i  de  remarquer 
s'il  n'en  éclatoit  aucune  partie  coniidèrable,  &  furtout  s'il  n'en  tom- 
boit  rien  en  pouffiere  ;  de  forte^  que  fi  cette  maife  demeuroit  bien 
égaie,  &  entière,  &fans  aucune  fente,  dans  un  feu  médiocre, on  pou* 
voit  en  inférer  qu'elle  ne  contenoit  point  de  marne.  Cette  preuve 
ne  fu£Bt  pourtant  pas ,  mais  il  ne  faut  en  chercher  d'autre  que  la  non- 
effervefcence  de  l'argiUe  blanche  avec  l'eau  forte  ,  ce  qui  peut  auffi 
convenir  à  l'argille  grife  ou  bleiie ,  qui  blanchit  quand  on  la  brûle, 
Ainfi  les  efpeces  d'argiUe  les  plus  convenables  à  notre  but,  font  cel* 
les  qu'empioyent  les  faifeurs  de  pipes,  &  quelques  autres  terres  des 
foulons,  parmi  lesquelles  celle  de  Zittau  eft  renommée ,  qui  n'écla- 
tent point  au  feu.  Ces  terres  pour  la  plupart  doivent  être  premie* 
rement  féchées ,  enfuite  battues  avec  un  maûlet,  afin  que  les  plus  grot 
fes  pierres  fe  féparent  de  la  mafle,  &  ne  foyent  pas  réduites  en  pouf- 
fiere, puis  paflées  par  un  crible,  &  délayées  dans  l'eau,  afin  que  le 
&ble  s'en  détache,  &  comme  plus  pelant,  demeure  au  fonds  ;  car  le 
fid)le  en  général  ne  vaut  rien  pour  toutes  les  opérations,  ou  il  s'agit 
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éevknRet  Iongcems«    Et  fi  Targille  contenoit  beaucoup  de  ce  âbk 
défié,  il  feroit  bon  de  répeter  le  délayement  ;   après  quoi  on  la  (&- 
cbe,  pour  en  pouvoir  déterminer  avec  certitude  le  poids.     On  ren« 
contre  quelquefois  des  couches  d'argille  qui  font  paflablement  nettes» 
ou  dans  lesquelles  la  proportion  de  £ible  n'a  rien  de  nuifible  ;  fes  Po- 
tiers ont  coutume  de  ne  les  pas  délayer  ;  mais  dès  qu'ils  en  ont  répa- 
ré les  plus  grofles  pierres,  ils  en  font  des  retortes,  des  cruches,  & 
quantité  d'autres  vafes  femblables  ;  parce  que  tous  les  vafes  qui  font 
faits  d'une  argille  graffe,  à  laquelle  on  n'a  ajouté  que  peu  ou  point 
d'autres  matières,  contiennent  mieux  les  matières  fluïdes,  que  ceux 
d'une  t^re  plus  maigre;  &  quand  on  les  a  rougi/t  en  brûlant ,  ils  rèfi- 
ùent  zBéz  bien  au  feu,  &  peuvent  même  fervir  à  la  fufion  ;  pourvu 
néamnoins  qu'on  n'augmente  pas  la  force  du  feu  avec  trop  de  rapidité, 
car  autrement  ils  fe  courbent,  ou  s'afiaiflent  aifèment  :  &  même  ils 
Vivent  être  p(»ir  la  plupart  garnis.     Cela  ne  convient  d'ailleurs  qu'à 
de  petites  pièces ,  &  ne  réiiffit  point  dans  les  grandes,  qui  ont  trop' 
de£u:ilité  àfe  fendre,  foit  parce  qu'elles  font  minces,  foit  furcout  àcaufe 
qu'elles  font  expofées  à  faCfcion  de  l'air  qui  tire,  &  qu'elles  n'éprou- 
vent pas  également  dans  toute  leur  étendue  celle  du  feu  :  ce  qui  eft 
Surtout  dangereux  pour  les  vafes  épais,  qui  d'ailleurs  réfîfteroient 
bien  à  la  peËmteur  àts  corps  liquides»     J'ai  mis  fouvent  de  ces  peti- 
tes crudies  dans  un  pot  bien  fort ,  ou ,  ce  qui  vaut  encore  mieux, 
dams  un  autre  creufet  ordinaire  avec  du  fable,  ou  bien  je  les  ai  garni 
avec  un  bon  mélange  argilleux,  &  les  ai  enfuite  expofiés  à  un  feu 
violent  avec  du  verre  de  plomb  ;  ce  que  ces  vaifleaux»ont  foutenu  fans 
peine  une  douzaine  d'heures ,  pourvu  que  dans  les  commencemens  le 
feu  ait  été  donné  avec  beaucoup  de  lenteur.    Avec  les  mêmes  pré« 
cautions,  on  peut  employer  les  bouteilles  blanches  d'eaux  minérales, 
ou  les  pots  à  heure  d'Angleterre,  pour  y  mettre  avec  fuccés  du  ver- 
re de  plomb ,  ou  pour  les  fufions  les  plus  violentes  des  compofitions 
qui  approdient  le  plus  en  dureté  &  en  édat  des  pierres  précieufes  na- 
turelles. U  ne  6'agit  que  d'employer  d'abord  de  petits  charbons,  ou  de 
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la  pouffiere  de  charboin^potir  entretenir  tin  fea  doux  pendant  plafiairs 
beufe$.  Il  n'y  a  que  cet  inconvénient,  cTeft  que  les  maffes  en  fon* 
dant  s'attachent  fi  fortement  au  vaifleau ,  qu'on  ne  fçaurok  les  en  dé« 
tacher  à  coups  de  marteau,  comme  des  autres  creufets,  Êms  brifer 
la  mafie,  de  forte  que  fi  on  veut  la  conferver  entière,  il  faut  les  fépa* 
rer  en  émoulant^  ce  qui  coûte  de  la  peine  &  des  fraix ,  quand  on 
veut  avoir  de  grofles  pièces.  Il  eft  auffi  diflkile  d'en  tirer  |tiyelqae 
choie  en  verfant,  parce  qu'ils  éclatent  d^abord  qu'ils  vieiment  à  l'air. 

Comme  les  creufets  de  pure  argille  demandent  des  précautions 
trop  pénibles  dans  leur  ufage,  &  que  quand  ils  font  embrafés,  ils  ne 
fe  laiflent  pas  tirer  du  feu,  pour  verfer  leur  contenu ,  fans  recevmr  des 
fentes,  mais  qu'il  faut  les  lailler  refroidir  lentement  dans  les  four- 
neaux ,  de  forte  qu'ils  ne  peuvent  être  employés  qu'une  feule  fois  ; 
la  matière  qu'on  a  coutume  d'ajouter  le  plus  communément  à  l'argil- 
le,  c'ell  un  fable  blanc,  ou  du  nioins  ixès  peu  coloré,  ou  de  petits 
cailloux  des  champs,  pierres  à  feu  qu'on  brife,  duQsfarUf&c.  Too« 
tes  ces  matières  doivent  avoir  fort  peu  de  couleur,  parce  que  dans 
bien  des  opérations  la  trop  grande  quantité  de  matière  martiale  peut 
caufer  du  préjudice.  Mais  cela  fait  une  diflPerence  confidérable ,  d'em- 
ployer du  fable  fin,  ou  du  lable  à  gros  grains,  comme  celui  des  ri* 
vieres»  Car  quant  au  fable  fin,  quand  on  n'en  met  que  peu  dans  l'ar- 
gille,  la  maiTe  qui  en  réfulte,  fe  fend  aiiëment  aufeu  ;  fi  l'on  ea  met 
davantage,  elle  devient  tout  à  fait  caOânte.  Ainfi  «n  fable  plus  gros-* 
fier  eft  celui  qui  convient  le  mieux.  Les  creufets  de  Heffe  fi  renommés 
dans  toute  l'Europe  en  fourniffent  la  preuve.  Les  Ouvriers  qui  les  font, 
bien  loin  d'y  mettre  du  fable  fin,  commencent  par  le  féparer  exaâement 
à  l'aide  d'un  crible,;  &  ne  confervent  que  le  fiible  d'une  moyenne  gros* 
fiereté.  De  cette  manière  ils  peuvent  mêler  beaucoup  de  fable  parmi 
leur  argille  ;  &  l'argille ,  dont  le  tiflu  n'eft  point  interrompu  par  un  iable 
trop  fin,  fe  brûle  d'autant  mieux  ôc  plus  ferme.  Car  fi,  à  la  place  du  Iable 
groIfier,oii  prenoit  un  poids  égû  de  fiable  fin,  le  creufet  feroit  tout  à  £sit 
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fragHei  &  nelbittiettdroitpoîiic  le  feu  fins  fentes,  mtàsdcviendtùk  fit» 
fir^ile.  pai  remarqué  dansmes  eflais  les  phénomènes  fbivans,  qui  arri- 
vent en  te  fervanc  de  ûtble  fin  avec  FargUle  blanche.  J'ai  fait  des  creufecs 
d'une  partie  d'argilie  &  de  trois  parties  de  (kble  fin  des  carrières, 
mais  ces  creufets  font  fort  fragiles;  (fentens  toujours  Targllie  blanche 
délayée.  )  D'autres  d'une  partie  d'argille  &  de  deux  parties  de  fable 
fin  de  Freyenwald,  étoient  encore  afiez^  fragiles,  &  fe  fendoient  aufli 
au  feu.  L'argUle  avec  un  poids  ^al  de  ûbJe  fin  fe  fend  de  même, 
quoiqu'un  peu  moins.  An  contraire  deux  parties  d'argille  avec  une 
partie  de  fable  forment  la  meilleure  compofition  ;  car  quatre  partie» 
d'argtUe  avec  une  partie  de  fable  devenoient  à  la  vérité  fort  folides 
en  les  brûlant,  mais  on  y  appercevoit  des  des  fentes  confidérables  ; 
&  huit  parties  d'argille  avec  une  partie  de  fable  fe  fendoient  encore 
plus,  à  un  feu  vif.  Quand  on  traitte  les  vaifleaux  faits  fuivant 
ces  dernières  proportions  avec  les  mêmes  précautions  que  ceux 
qui  font  de  pure  argille,.  ils  rendent  à  peu  près  les  mêmes  ufages, 
pourvu  qsL'ûs  foient  bien  armés,  &  que  le  feu  foit  donné  dans  les 
commencemens  avec  une  extr^e  lenteur  ;  car  ils]  font  brûlés  d'une 
manière  qui  les  rend  s^ez  compares,  pour  réfifter  fuffifaoHnent  à  1'^ 
âion  rongeante  du  verre  de  pk>mb«  Seulement  il  faut  que  l'armure 
foit  toute  fraîche,  &  qu'on  l'y  ait  mife,  forsque  le  vafe  étoit  encore 
humide  ;  fims  quoi  elle  ne  prend  pas  tnen ,  &  s'écaille  i^>OQdamment 
en  brulantr  On  pourrott  pourtant  perfeâionner  un  peu  ce  mélange; 
mais  avec  tout  cela .  il  ne  devient  pas  fufïtfimt  pour  foucenir  un  feu 
violent  &  de  longe  durée.  Par  exemple ,  quatre  parties  d'argille  Se 
quatre  parties  defiible,  avec  une  partie  de  craycy  font  une  com- 
pofition affez  folide  à  un  feu  modéré  ;  de  même  quatre  parties 
d'argille ,  quatre  pardes  de  âbie,  &  une  partie  de  Spath  fufible, 
fe  lient  d'une  mamere  a&z  étroite»  Au  contraire  fix  parties 
«fargille,  &  dbc-hoit  parties  de  Ikble,  avec  une  partie  de  litarge^  don- 
nent un  compofé  encore  fragile  &  caibnt  ;  &  même  quatre  parties 
dVgiUe,&  huit  parties  de&ble,avecune  partie  de  licarge,  font  encore 
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un  peu  fragiles.  Cependant  ces  fortes  de  mélanges  fimt  utiles  pour 
faire  des  vaifleaux ,  qui  ont  un  feu  violent  à  foutenir ,  pourvu  qpe  les 
matières  qu'ils  contiennent  ne  doivent  pas  entrer  en  flux.  Au  con» 
traire  douze  parties  d'argille^  trois  parties  de  fable,  &  trois  parties  de 
verre  pilé ,  peuvent  devenir  aiTez  folides  en  les  brûlant  ;  mais  à  un 
feu  violent  elles  fe  gonflent  comme  de  Técume  ;  quatre  parties  d'ar- 
gille  avec  neuf  parties  de  ùhlej  ôc  une  partie  de  cniye,  auffi  bien  que 
quatre  parties  d'argille,  douze  parties  de  fable,  &  une  partie  de  craye^ 
donnent  à  un  feu  modéré  un  mélange  agréable  &  utile.  Mais  un 
fable  groflfier,  des  rivières  ou  de  la  mer,  d'une  efpece  moyennct 
dont  on  a  féparé  par  un  crible,  les  parties  les  plus  fubtiles  &  les  plus 
groflReres,  fe  foijdent  confidérablement  mieux  que  le  fable  fin  à  un  feu 
pafTablement  fort  &  durable  ^  parce  que  Targille  qu'on  y  m^e,  ii*eft 
pasaufli  interrompue,  pourvu  qu'en  commençant  à  brûler  les  vsûs- 
féaux  qui  en  font  faits  ^  on  ait  foin  de  donner  un  feu  affez  fort.  J'ai 
mêlé  de  Targille  blanche  avec  un  poids  égal  de  pareil  fable  groflter, 
ou  même  avec  deux,  &  jusqu'à  trois  parties  de  ce  fable,  &  j'en  ai 
fiait  des  creufets.  Ceux  qui  étoient  du  mélange  avec  deux  parties, 
reffembloient  le  plus  par  leur  confiftance  aux  creufets  de  Hefle,  & 
en  cas  de  néceflité,  on  pourroit  les  employer  aux  mêmes  ufagea. 
Autrement  on  peut  rendre  les  creufets  même  de  Hefle  propres  à  foo- 
tenir  une  plus  longue  fufion ,  quand  on  en  met  deux  l'un  dans  l'autre, 
&  qu'on  remplit  l'intervalle  qui  les  fépare  avec  du  verre  pilé  ou  da 
fable  ;  ou  bien  en  mettant  le  creufet  de  HefTe  dans  un  creufetd'Ypfe. 
En  général  les  creufets  de  HefTe  font  plus  propres  que  ceux  d'Ypfe 
pour  la  fufion  des  fels,  quand  elle  ne  doit  pas  durer  longtems  ;  au 
Heu  que  ceux-ci  font  réciproquement  plus  propres  pour  la  fufion  des 
métaux  :  car  les  grands  creufets  de  Hefle  ne  faurpient  foutenir  loi^- 
tems  les  métaux  en  flux,  &  fe  fendent  bientôt. 

Mais  comme  les  verres  en  particulier,  tant  le  verre  commun 
que  celui  de  cryflal,  &  encore  plus  vite  le  verre  de  plomb,  ou  la 
chaux  de  plonôb,  aufli  bien  que  tous  les  mélanges  de  Spath  fufifale 
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vrec  des  flerres  alcalines,  s'attaquent  m  âble,  tant  fin  que  groffier^ 
qui  fe  trmive  dans  les  creufets  des  efpeces  précédentes,  le  réfolvent, 
le  vitrifient,  &  par  ce  moyen  s'infinnënt  &  percent  de  plus  en  plus 
dans  ces  creufets,  jusqu'à  ce  qu'ils  ayent  rongé  une  ouverture  par  la^ 
quelle  ils  s'échapent  ;  au  lieu  que  Targille  eft  beaucoup  plus  difficile  à 
V  endommager,  &  léfifte  plus  longtems  aux  atuques  du  verre.  On 
trouve  déjà  dans  les  Ouvrages  aSez  anciens  de  gens  qui  ont  travaillé 
en  Chymie,  ou  fur  les  Métaux,  qu'ils  décônfdllent  de  refetter  du 
£ible  ckns  la  compofition  des  creufets,  &  qu'ils  recommandent  à  ia 
place  de  Targille  bràlée,  &  enfuite  pulvérKée,  comme  on  le  voit 
dans  Ercktr^  CardiluciuSj  Gtaubur^  &c.  Par  exemple,  ce  dernier, 
dans  rOuvrage  qu'il  a  indtulé  Fourfseau  Phihfophiyue j  dit;  "  qu'avec 
*"  une  partie  d'argille  blanche  fraîche,  il  faut  bien  mêler  M.  3.  ou  4. 
"  parties  d'argille  brûlée  &  pulvérifée ,  &  battre  de  cette  maffe 
^  des  creufets  en  patrones;  parce  qu'une  terre  qu'on  veut  rendre  pro- 
"  pre  àbien  foutenir  le  feu,  doit  être  préparée  fort  maigre.  "  Une 
femblable  terre  ne  fe  laKfe  plus  travailler  fur  la  rouS  de  Potier,  mais 
il  faut  la  battre  dans  des  formes,  ou  bien  on  peut  la  découper  intè« 
rieurement  avec  un  couteau^  recourbé.  ^A  la  place  de  TarglUe  brûlée, 
on  prend  auffi  des  pipes  à  tabac  brifées ,  des  cruches ,  ou  boëtes  à  con^ 
ierve ,  des  retortes  de  pierre  bien  nettes ,  des  Vafes  de  IFaUemburg^ 
des  bouteilles  blanches  d'eau  minérale,  &  même  de  vieux  creufets 
de  Hefle  nets&  piles.  Cependant  il  y  a  éxns  ces  derniers  deux  parties 
de  fable  contre  une  d'argille  ;  ce  qui  à  la  vérité  ne  préjudicie  en  rien  à 
plufieurs  opérations,  mais  ne  convient  pas  à  toutes ,  parce  qu'on  trou^ 
ve  des  compofitions,  pour  lesquelles  à  l'argille  brûlée  on  joint  encore 
expreflément  une  médiocre  partie  de  làble.  Aujourdhui  les  creufets 
qu'on  employé  pour  l'ordinaire  à  la  fufion  du  verre,  à  faire  le  léton, 
&  à  d'autres  ufiiges  femblables,  font  faits  d'argille  fraîche,  &  d'argille 
brûlée;  &  ils  rendent  en  effet  auffi  de  très  bons  fervices  dans  ces  for- 
tes de  travaux,  tant  que  les  matières  n'entrent  pas  en  flux;  ou  fi  elles 
y  entrent,  tant  qu'il  n'eft  pas  trop  délié  &  fubtil,  mais  q^'il  coule  un 

peu 


Digitized  by 


Google 


peu  en  bouillie  ;  car  tout  ce  qui  coule  arec  trop  de  fluïdité,  furtone 
quand  il  arrive  que  L'air  dre  avec  force,  ne  manque  guères  de  brifer 
&  de  fe  faire  paiïage.  Par  exemple,  dans  les  creufecs  ordinaires  à 
veffe,  on  peut  tenir  14,  heures,  &  plus  longtems  le  [domb  en  flux^ 
&  dans  .un  état  de  coâion ,  mais  non  dans  le  fourneau  à  vent.  Il  n'eft 
pas  non  plus  indifférent,  dans  quelle  proportion  on  môle  l'argille 
brûlée.  Moins  on  enjoint  à  Targilie  fraîche,  &  plus  les  vaiffeaux  fe 
kuflent  brûler  d'une  manière  Cblide  &  compare  ;  mais  auffi  d'autant 
plus  facilement  éclatent- ils ^  quand  l'air  tire  d'une  manière  inégale, 
C'eft  pour  cela  que  les  Récipiens^  conmie  ne  devant  point  être  immé^ . 
diatement  expofés  aufeu ,  fe  font  du  mélange  d'une  partie  d'argiUe 
avec  ^  feulement^  ou  f  d'argille  brûlée  ;  ce  qui  ne  vaudroit  rien  da 
tout  pour  les  creufets  ;  &  plus  on  employé  d'argille  brûlée  9  .phi$  les 
vaifTeaux  réfiftent  longtems  à  un  feu  violent,  mais  en  revanche  ils 
font  plus  fragiles  après  avoir  été  brûlés,  &  fe  brifent  plus  aifiément  : 
Tair  tirant  leuneft  moins  nuiiible  ;  mais  comme  ils  font  plus  poreux, 
les  métaux  faciles  en  flux,  &  furtout  les  verres  bien  fiifibles,  les  péné- 
trent bien  plus  vite  ;  &  à  caufe  qu'en  brûlant  ils  ne  font  pas  devenus 
aflez  compares,  mais  qu'ils  font  demeurés  fragiles,  n'ont  pas  une 
liaifon  de  parties  aflez  folides^  &  s'étendent  inégalement,  cela  fait  que 
la  pe&nteur  des  métaux  en  flux,  ou  des  verres,  les  déjoint  &  y  pro- 
duit des  fentes.  On  rencontre  ici,  comme  à  l'égard  du  iàble^  une 
^fiFerence  fenfible ,  lorsqu'on  met  en  oeuvre  de  l'argille  brûlée  qui  eft 
en  général  pilée  en  fine  pouffy^re,  ou  lorsque  fi^arant  tout  à  fait  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fin ,  on  ne  prend  que  le  groflier ,  ou  lorsqu'on  laifle 
le  fin  &  le  groflier  pèle -môle  enfemble,  ou  enfin  lorsqu'on  les  môle 
enfemble  en  certaines  propcMtionfi  de  poids.  Car  h^s  creufecs  faits 
d'argille  brûlée,  qu'on  n'a  que  groflTièrement  pilé,  font  ceux  qui  réfi- 
ftent le  mieux  à  la  violence  du  feu  &  à  l'air  tirant^  fans  recevoir  de 
fentes  ;  &  c'eft  ce  qui  rend  la  môme  compofirion  bonne  pour  des 
couvertes  de  creufet,  des  Piédeftaux,  des  MoufHes,  Plates  &c.  Au 
contraire  les  creufets,  pour  lesquels  on  a  pris  de  l'argille  brûlée  ré- 
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éake  e&  pouffiere  fine^  prennent  beaocoap  plas  iU<SiAenC  des  fentet; 
de  forte  qu'en  fiiivanc  ce  principe  on  peut  aifémenc  juger  des  Compo- 
fitions  fuivances.    J'ai  bit  des  creufets  avec  de  Vzr^e  brûlée,  paflée 
par  un  crible  fin  ;  une  partie  de  cette  argilie  avec  deux  d'argtUe  frair 
die,  deviennent  folides  en  brûlant j^  niais  font  fiuûlea  à  éclater»    Le 
produit  de  deux  parties  égales  acquiert  auffi  une  folidité  confidèrable 
en  brûlant,  &  la  fur&ce  prend  même  un  poli  de  vernis  :  deux  par- 
ties d'argiile  fraîche  avec  trois  d^trffUe  hrùlée^  valent  encore  mieux, 
&  fe  brûlent  bien  :  une  partie  d*argille  fiaiche,  avec  deux  ou  deux  âi 
'  denue  d^argUle  brûlée,  donnent  encore  une  compofition  aflez  bonne, 
pourvu  que  le  feu  qu'on  donne  en  les  brûlant  ait  aflez  de  force  ; 
cffff  quand  celau'eft  pas,  elle  a  plus  de  difpofttion  à  éclater.     ]*ai 
au/fi  ettàyé  un  creufet  fait  d'une  partie  d'argiile  fraîche,  &  de  drax 
parties  de  pipes  à  tabac  pilées  en  y  mettant  du  flux  de  craye  &  du 
Spath  fufible  ;  mais  à  la  fin  les  matières  Font  brifé.     Avec  trois  par- 
ties d'aigille  brûlée  il  tient  à  la  vérité  mieux  le  feu ,  mais  comme  il 
eft  pourtant  plus  tendre ,  les  parties  s'en  fépanent  plus  aifément  par 
l'dFet  de  quelque  preflion.     D'ailleurs  ces  fortes  de  vaifieaux,  qui 
doivent  pafler  fouvent  &  rapidement  de  la  chaleur  au  froid,  pour  ver- 
fer  ce  qu'ils  contiennent,  comme  les  te&s^  creufets,  &c.  doivent  être 
fiôts  d'une  matière  maigre,  ou  bien  il  faut  faire  une  addition  confidè- 
rable  d'autres  matières  à  Targille  ;  car  dès  que  la  mafle  ne  s'attache 
pas  aux  doits,  il  eft  fort  difficile  de  la  travailler  fur  la  roue,  &  l'on 
eft  obligé  de  la  battre  dans  des  formes.     Comme  il  y  a  auffi  plur 
fieurs  vaifleaux  qui,  lorsqu'on  les  brûle,  reçoivent  le  vernis  de  leur 
furface  par  le  fel  qu'on  répand  vers  la  fin  dans  le  feu,  quelques  per- 
fonnes  recommencent  au  lieu  de  ce  fel  d'en  mêler  dans  la  compofi- 
tion.  Pour  juger  du  prix  de  cet  avis,  j*^  employé  douze  lots  d'argil- 
le  fraiche  avec  fix  lots  d'argille  brûlée,  j'y  ai  mêlé  un  lot  de  fel,  &  de 
cette  compofition  j'ai  fait  un  vaifleau  :    mais  il  écumoit  fore  en  le 
brûlant,  &  par  cotiféquent  ne  pouvoit  rendre  aucun  bon  u&ge.     Ce 
qui  vaut  un  peu  mieox,  c'eft.  de  treniper  le  vaifleau  à  demi -brûlé 
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*dans  une  folutîon  de  fel ,  &  de  le  remettre  à  brûler  ;  cela  fait  qn^qoe 
bien  à  lafurface  i  mais  ce  moyen  n'eft.  point  fufiifant,  &  le  vailfeau 
n'en  a  pas  moins  éclaté  dans  la  fufion.     J'ai  auffi  renverfé  la  propor* 
tion,  en  prenant  une  partie  d'argille  fraîche  avec  deux  parties  d'argil- 
le  brûlée,  pour  faire  un  creufet  ]  mais  il  s*eft  pourtant  un  peu  fendu, 
quoiqu'il  ne  fe  contraint  pas  comme  les  compofitions  précédentes. 
Cependant  de  Targille  fraîche  avec  poids  égal  d'argiUe  brûlée  &  ré* 
duite  en  fine  poufliere,  quand  on  les  réduit  en  pâte  avec  un  blanc 
d'oeuf,  &  qu'on  en  recouvre  intérieurement  à  diverfes  remifes  ob 
creufet  de  HefTe ,  qu'on  fait  auparavant  bien  chauffer,  en  frottant  far- 
tout  plufieurs  fois  les  fentes  qui  font  fous  la  partie  féche,  donnent 
une  armure  très  convenable  pour  divers  travaux  ;  mais  deux  parties 
tl'argiUe  fraîche,  avec  une  partie  d'argiile  fine  brûlée,  ne  fe  lûflbnt  pas 
bien  fèéher  fans  recevoir  des  fentes,  quand  même  on  appelleroit  au 
fecours  le  blanc  d'oeuf.     Au  contraire  en  prenant  à  la  place  de  Tar* 
gille  brûlée  réduite  en  fine  pouflliere  d'autre  qui  foit  pulvérifée  plus 
groffièrement,  &  dont  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  fin  ait  été  féparé,  il  en 
réfulte  les  phénomènes  fuivans.     Trois  parties  d'argiile  avec  deux 
parties  de  cruches  grofllierement  pilées  font  une  compofition  de  bon 
vfage  ;  de  môme  que  neuf  parties  d'argiile  mêlées  avec  ô*ois  parties 
de  creufets  piles  ;  l'argille  fraîche  avec  poids  égal  d'argiile  brûlée  . 
groffiere  a  pourtant  reçu  quelques  fentes  avec  le  verre  de  plomb  en 
flux  :  au  contraire  une  partie  d'argiile  fraîche  avec  deux  parties  d'ar- 
giile brûlée  groflfiere  réfiftent  au  verre  de  plomb  (ans  fe  fendre,  mais 
le  verre  de  plomb  pafTe  au  travers,  parce  que  la  matière  eft  trop  po- 
reufe  ;  une  partie  d'argiile  avec  trois  parties  d'argiile  brûlée  grofliere 
réfifte  encore  mieux  au  feu,  mais  cette  compofition  eft  encore  pluspo* 
reufe,  &  le  verre  de  plomb  la  traverfe  même  plus  vite.  On  voit  donc 
que  ces  deux  dernières  compofitions  peuvent  être  employées  fortuti-* 
lement,  pour  en  revêtir  d'autres  maifes  compares,  afin  d'empêcher  que 
Tair  tirant  ne  les  brife.  Que  fi  on  vouloit  s'en  fervir  par  elles-mêmes, 
il  fiiudroit  que  ce  fut  pour  des  vaiffeaux,  où  l'onmettroit  des  matières 
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qui  n'entrent  pas  en  flux,  comme  pour  Koocken^  pour  la  cémenta* 
don  ;  ou  bien  fi  Ton  fe  propoiè  dy  mettre  des  matières  qui  prennent 
iox»  il  fufiit  de  les  revêtir  auparavant,  &  lorsqu'ils  font  encore  à 
moidé  Immides,  eu  y  veriant  intérieuremoit  de  fargiile  bien  nette 
délayée. 

Les  Expériences  qui  viennent  d'être  rapportées,    font  voir, 
qu'il  s'agit  jurincipalement  de  chercher  les  moyens  d'obvier  à  la  poro* 
fité  de  tels  creufets,  qui  d'^Ueurs  font  propres  à  foutenir  faôion  du 
fea,  afin  de  les  rendre  plus  compaâes,  &  d'en  rdTerrer  les  pores  ; 
d'où  il  réfiike  par  une  conféquence  naturelle,  que  pour  arriver  à  ce 
bot,  U  faut  y  ajouter  une  matière  rendue  fluïde,  qui  en  fonde  enfem- 
ble  les  pores,  en  obfervaœ  feulement  de  le  £dre  dans  un  degré,  qui 
ne  rende  pas  la  nmfle  entière  trop  fluide.     Or  H  le  trouve  divei^ 
madère:;  de  cette  forte,  dr  je  vais  pafler  les  princqiales  en  revu&     La 
première  eft  le  verre  commun.     Quand  on  en  môle  pilé  dans  les 
compofidons  des  creufets,  j'y  ai  obièrvé  les  propriétés  fuivantes. 
Doi^e  parties  d^argille  £rai(^e,  trois  pardes  d'arglUe  brûlée,  &  trois 
parties  de  verre,  deviennent  paflablement  folides;  mais  à  la  fin  la 
mafia  vient  à  écumer ,  &  ainfi  cette  propardon  de  verre  eft  trop  forte. 
Deux  livres  d'argiile  fraîches  une  demi -livre  d'argille  brûlée,  &un 
quart  de  livre  de  verre,  le  fendent  encore:  deux  nVres  d'argille, 
ime  demi-* livre  de  fable,  &  un  quart  de  livre  de  verre  ont  le  même 
défamt  ;  au  contraire  cinq  lots  d'argille  findcfae ,  cinq  lots  d'ar^Ue 
brûlée,  &  un  lot  de  verre  prennent  ime  confiftance  pailable,  6i  éoa- 
nent  une  compofidon  médiocrement  utile.    Cardilncius^  dans  fes  Re- 
marques fur  Ercker^  indique  h  proportion  de  huit  pardes  d'argille 
firaiche  avec  quatre  pardes  d'argille  brûlée,  deux  de  cailloux  piles,  & 
une  de  verre  ;  mélange  que  Leutmamt  a  recommendé  pour  en  feire 
des  MouiHes ,  des  Tefts ,  &  des  Creufets.    En  effet  cette  compofidon 
devient  pafiablement  ferme  ;  mais  elle  ne  fondent  pas  fes  plus  fortes 
épreuves,  non  plus  que  celle  que  Schliiter  reconunande,  de  douze 
pardes  d'argille^  deus  pardes  de  filiale  ^  &  deux .  de  vçrre  pilé.     Car 
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il  peroie  en  général  que  la  madère  glutinenle  qiie  le  verre  rend  9  n'eft 
pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  ferme  ;  elle  n'eft  pas  aflez  gluante.  Le  fid 
alcali  peut  bien  produire  une  vitrification  fiiperficielle  dans  les  cre»- 
fets  entièrement  brûlés ,  quand  on  en  imbibe  leur  furface ,  &  qu'on  les 
brûle  de  nouveau  ;  &  cela  les  rend  un  peu  plus  propres  à  contenir 
les  métaux,  &  à  leur  refiifer  paflage  :  mais  il  n'y  a  aucun  parti  à  en 
tirer  pour  les  travaus^  de  durée.  Ce  môme  fel,  inmiédiatement  mêlé 
dans  les  compofitions  des  creufets,  vaut  encore  moins.  Le  Borax 
calciné  ne  feroit  pas  à  rejetter ,  mais  il  eft  trop  cher  pour  l'employer 
à  de  grands  vaifîeaux*  Autrement  on  peut  bien  fondre  des  cbofi» 
qui  ne  prennent  qu'un  flux  médiocre  dans  de  pures  retortes  de  verre, 
ou  dans  des  alembics ,  quand  la  maflfe  n'eft  pas  trop  confidérable^  ni  le 
feu  trop  violent,  ou  trop  long  ;  en  particulier  fi  on  met  ces  vafes  dans 
im  creufet  dans  de  la  chaux.  La  Porcelaine  de  verre  de  M.  Ji  Rém^ 
mvr ,  qui  fe  fait  de  craye  &  de  gypfe ,  vaut  encore  mieux ,  &  c'eft  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  pour  les  matières  précieuTes  ;  à  quoi  la  Porce- 
laine fine  peut  aufli  être  employée  de  la  même  manière,  &  avec  un 
meilleur  fiiccés. 

Au  contraire  la  chaux  de  plomb  &  le  verre  de  plomb  paroiflent 
fiirpafler  confidèrablement  en  ceci  le  verre  commun,  &  fournir  une 
colle  qui  s'affermit  beaucoup  plus  au  feu*  On  peut  prendre  pour 
cet  effet  de  la  litarge,  du  vermiUon,  de  la  cerufe,  ou^  d'autres  cendres 
de  plomb,  &  chaux  de  plomb ^  ou  même  du  verre  fiifîble  de  pAcmib,^ 
fuivant  que  l'on  rencontrera  ces  matières  fous  fa  main  ;  feulement  il 
feut  en  chercher  l'exaâe  proportion  ;  car  il  ne  peut  y  en  entrer  beaucoup, 
fitns  que  la  maffe  s'affaiffe  &  renverfe.  Par  exemple,  quatre  parties  d'ar* 
gillefraiche&huitpartiesd'argille brûlée,  avec  une  partie  delitarge,Qat 
déjà  produit  une  compofition  qui  s'eft  affaiffée  au  feu ,  en  yi  mettant  k 
fondre  des  matières  qui  entrent  facilement  en  flux.  Ainfi  on  ne  doit  y 
mêler  qu'une  16^  ,10^  ,  ou  même  24^  partie,  &  même  encore  moins 
de  cette  matière.  Hors  de  là  néanmoins,  quand  on  fe  propofe  de  ne  les 
employer  qsepour  des  madores  qui  n'entrent  pas  dans  un  grand  flux, 
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partie  de  licarge,  donnent  on  produit  fi  iblidei  qu'il  fait  feu  contre  l'a* 
der»  commeune  pierre  à  fiifiL  II  en  eft  de  môme  de  fix  parties  d'ar- 
giiie  firaicfae,  tvec  douze  d'argille  brûlée ,  &  deux  de  vermillon 
Mais  pour  des  vaifleaux  à  fondre  ^  il  vaut  mieux  prendre  fix  parties 
d'argiÛe  firakhe  9  &  douze  parties  d'argille  brûlée,  avec  une  partie  de 
▼ermiUon  y  &  même  encore  moins  du  dernier;  par  exemple  fix  lots 
d*argille  fraîche,  douze  lots  d'argille  brûlée  grofliere,  &c  deux  drag* 
mes  de  vermillon ,  ou  de  litarge.  Il  y  a  anfii  des  mélanges  préparés 
dans  certaûnes  vues,  pour  lesquelles  il  efl:  à  propos  d'augmenter  la 
proporticm  de  Targille  brûlée,  &  de  diminuer  celle  de  la  chaux  de 
plomb.  Par  exemple,  quatre  parties  d'arg^le  fraîche,  douze  parties 
d'argiUe  brûlée  &  une  partie  de  vermillon  ;  00  bien,  huit  parties 
d*argille  fraîche,  vint  quatre  d'argille  brûlée,  &  une  delitarge,  donnent 
Inen  on  bon  mélange,  maia  qui  eft  à  la  fin  détruit  par  le  verre  de 
plomb.  Si  Ton  prend  toujours  plus  d'argille  brûlée,  ta  conqiofitîoa 
réfifte  à  la  vérité  d'autant  mieux  au  feu ,  mais  elle  eft  auffi  plus  fragi- 
le, &  plus  caflante,  comme  quatre  parties  d'argille  fraîche,  feize 
d'argille  l^ûlée ,  âr  une  de  vermiltcm.  J'ai  été  jusqu'à  mêler  huit  par- 
ties d'argille  fraîche  avec  trente  deux  d'argille  brûlée,  &  une  de  litar- 
ge. Ces  fortes  de  compofitions  font  d'un  très  bon  ufiige  dans  certains 
travaux  ;  &  ce  que  j'en  ai  dit  en  général  jusqu'à  préfent,  fuffira  pour 
découvrir  leurs  prindpes,  leur  application,  &  les  moyens  de  les 
perfeâionner,  en  fé  réglant  fur  les  circonftances  particulières.  Ce^ 
pendant  comme  je  n'ai  point  encore  rencontré  dans  ces  compofitions 
le  plus  haut  degré  de  folidité  que  je  cherche,  il  fiiut  que  j'aille  plus 
loin. 

On  aen  ^et  encore  unematieremétalliqu^  qui,  étant  employée 
dans  les  mêmes  vues,  paroit  devoir  l'emporter  fur  les  précédentes. 
Je  parle  du  Fer.  Je  n'entens  pourtant  pas  le  Fer  en  malfe  ;  la  limail* 
le  ordinaire  de  fer  ne  vaut  auffi  rien  pour  l'ufiige  enqueftion,  parce 
qja'eUe  écorne  aifément  àu^s  les  mélai^^es.  II  faut  donc  employer  le 
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fer  brûlé,  ou  rouillé ,  qui  a  perdu  de  manière  ou  d'autre  tau  éclat  mé* 
tallique,  &  le  Phlogijhn  de  fa  furface  ;  comme  le  màche-fer ,  la  Terre 
de  Vitriol  doux,  le  Caput  montium  édulcoré  du  Vitriol,  le  Capta 
mortuum  édulcoré  de  Teau  forte  9  toutes  fortes  de  Crùcus  martiaux, 
toutes  les  écumes  &  émoulures  de  fer,  toutes  les  terres  femigiaeu- 
les ,  telles  que  les  Bolus  rouges ,  les  argilles  colorées ,  la  pouffiere  de 
briques ,  &c.  En  effet  toutes  ces  matières ,  quand  elles  fiont  mêlées 
dans  leur  jufte  proportion,  me  paroiflent  donner  aux  creufets  une 
liaifon  plus  gluante,  &  une  dureté  plus  folide.  Auflî  la  plupart  de 
ces  produits,  lorsqu'on  les  frappe,  font  feu  avec  beaucoup  de  force. 
Je  dirois  presque  quel'Abbréviateur  de  Glaubar  a  eu  cet  objet  en  vue, 
s'il  s*étûit  feulement  exprimé  d'une  manière  plus  nette,  lorsqu'il  dît 
pag.  341.  Quand  on  donne  à  la  furface  inserieure  du  creufet  un  en- 
duit de  Verre  de  Mars  y  il  efi  rendu  par  là  ajfez  propre  à  contenir  te 
verre  deptomb.  •  Avec  tout  cela,  cette  forte  de  creufets  n'eft  pas  ap« 
pliquable  à  toutes  fortes  d'ufages,  furtout  lorsqu'on  y  fait  entrer  beau- 
coup de  matière  martiale,  parce  qu'elle  fe  décharge  aifément  de  fii 
couleur  &  teint  les  autres  corps  ;  ainfî  le  cryftal,  &  les  flux  qui  dot^ 
vent  avoir  une  couleur  claire,  comme  le  flux  de  rubis,  &c.  nefe  lais- 
fent  pas  bien  fondre  dans  de  (èmblables  creufets,  parce  qu'ils  y  per- 
dent beaucoup  de  leur  luftre.  Mais  ces  fortes  de  travaux  étant  ex- 
ceptés, il  en  refle  affez  d'autres  où  les  creufets  dont  nous  parlons, 
peuvent  rendre  de  très  bons  ferviees.  Ceft  un  fiijet  d'etonnemenc, 
que  ce  métal  qui  eft  celui  de  tous  dont  le  flux  eft  le  plus  difficile  ^ 
devienne ,  après  qu'il  eft  brûlé,  d'un  flux  presque  plus  coulant  qu'au- 
paravant, &  môme  qu'il  mette  en  flux  avec  lui  les  terres  les  plus  du^ 
res,  &  les  pierres,  les  rendant  en  môme  tems  fort  compares,  com.- 
me  je  l'ai  déjà  remarqué  dans  ma  Ltthogeognofie.  La  Nature  fournit 
de  la  Terre  argilleufe  déjà  toute  môlée  avec  la  matière  fermgi- 
neufe;  &  cette  terre,  en  la  brûlant,  acquiert  une  fi  grande  dureté, 
qu'elle  fait  feu,  quand  on  la  frappe ,  &  qu'elle  fe  laiffe  émoudre  &  po- 
lir comme  le  Jafpe.    L'art  peut  diverfifier  en  pluCeucs.  mankres,  Sf. 
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par  des  proportions  différentes  ces  {n-oduics  qui  réfultent  iles  mélan- 
ges de  Targille  blanche  avec  la  terre  martiale,  &  imiter  ainfi  les  Bo/uf^ 
dont  une  lame  mince  fe  brûle  quelquefois  avec  tant  de  force,  qu'on  ne 
fiiuroit  h  rompre  avec  les  doits,  quelque  effort  qu'on  faffe.  Il  ny  a 
pas  lieu  de  douter|  que  ces  vafes  bruns  de  Misnie  qu'on  ne  vernit 
point,  après  les  avoir  brûlés,  mais  qui  font  émoulus,  en  quoi  confiite 
précifement  leur  granid  prix,  font  formés  d'un  femblable  mélange. 
J'en  puis  rapporter  auffi  divers  Exemples  que  m'ont  fourni  mes  pro« 
près  effais.  Que  la  proportion  du  Crocus  martial  à  l'égard  du  refte 
de  la  maffe  doive  être  îort  petite,  c'en  ce  que  montrent  les  épreuves 
fuWantes.  J'ai  mêlé,  quatre  parties  d'argille  frakhe ,  &  autant  de  br6« 
lée,  avec  quatre  parties  de  màche^fer  pUées  en  parties  fines ,  j'en  ai 
fiiic  des  vaiflbmx,  dr  les  ai  mis  enibite  à  un  feu  violent,  ou  ils  fe  font 
fondus  ;  de  même  que  ceux  qui  ont  été  compofés  de  quatre  parties 
d'argille  fraîche,  &  huit  de  brûlée,  avec  une  de  mâche-fer;  ou  bien  de 
quatre  parties  d'argille  â^aiche,  douze  de.brûlée,  &  deux  de  mâche* 
fer.  Je  n'ai  pas  eu  d'autre  fuccés,  en  mêlant  quatre  parties  d'argille 
firsdche,  &  quatre  de  brûlée  avec  une  partie  de  Caput  mortuum  édul- 
coré  du  Vitriol  ;  ou  quatre  parties  d'argille  fraîche,  huit  de  brûlée,  & 
une  de  Caput  mertmim  ;  ou  enfin  quatre  parties  d'argille  firaiche  & 
douze  de  brûlée,  avec  une  àt  Caput  mortuum  :  to\stts  ces  proportions 
ont  donné  un  produit  qui  s'eft  affidffé  à  un  feu  violent  ;'  &  même  fei- 
ze  parties  d'aide  frache ,  avec  trente- deux  d'argiUe  brûlée,  contre 
une  partie  de  Ct^mt  m&rtuumj  ont  fait  une  maffe,  qui  s'eft  encore  un 
peu  gonflée,  parce  qu'elle  commençoit  à  devenir  fluide.  Néanmoins 
il  ne  fin^  pas  inutile  d'armer  les  mélanges  plus  ferrés  ^  mais  qui  écla- 
tent aifihnent,  avec  une  femblable  compofition  martiale,  qui  a  un  peu 
de  fliddité.  Au  contraire,  quatre  parties  d'argiUe  firaiche  &  douze  de 
brûlée,  avec  une  de  mâche-fer,  prennent  affez  de  confiftance  à  un  degré 
de  feu  convenable.  U  en  eft  de  même  de  huit  parties  d'argille  fraiche 
&  vint  quatre  de  brûlée,  avec  une  partie  de  Caput  mortuum  de  Vitriol; 
auffi  bien  que  de  huit  parties  d'argille  fraîche^  trente- deux  de  brûlée, 
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Jb  nhe  de  Caput  m9rtuum  de  VicrioL      Lt  propordon  foivante  i 
été  recommendée  par  Jimgken ,  &  elle  donne  en  effet  un  aflbz 
bon  produit,  fçavoir  une  partie  d*argiUe  firaiche,  deux  de  brûlée,  & 
une  de  brique  pilée.     Mais  il  eft  encore  un  peu  meilleur  ^  de  dçux 
parties  d*argiile  firaiche  mêlées  avec  quatre  de  bridée,  &  une  de 
poufliere  de  brique.    ^A  la  fin  pourtant ,  après  un  bon  eijpace  de  têms, 
le  verre  de  plomb  eft  venu  a  bout  d'y  fidre  une  petite  fente.  Autre* 
ment  on  peut  prendre  fuivant  la  même  proportion  deux  parties  d'ar- 
gille  fraiche,  &  quatre  de  brûlée,  avec  une  partie  de  Botus  d'Arménie, 
ou  à  la  place  de  ce  dernier,  avec  une  partie  de  Terre  fcellée  rouge  ; 
on  en  fera  des  creufets  d'un  bon  u&ge,  &  d'une  aflez  grande  folidicé. 
On  peut  mettre  au  môme  raqg  ceux  qui  fe  foitt  de  huit  parties  d'argilr 
le  fraiche,  &  vint  quatre  de  brûlée,  avec  une  partie  de  m&che-fer.    Pa- 
reillement fepc  lots  d'argille  fraîche  avec  quatorze  lots  de  brûlée,  ôi 
u/ie  dragme  de  Caput  monuum  de  Vitriol^  ont  foutenu  pendant  im 
tems  aflez  conlidèrable  Ta^Hon  du  Verre  de  plomb.      Cependant, 
comme  la  longueur  du  tems,  la  pefanteur  &  la^uïdicé.  déliée  du  verre 
ou  du  métal 9  &  la  force  de  Tair  tirant,  ont  finalement  percé  la  plùr 
part  des  vaifleaux  £aits  fuivant  les  compofitions  précédentes,  ou  les 
ont-difpofés  à  fe  fendre,  f  en  ai  attribué  en  bonne  partie  la  caufe  à  ce 
que  Ton  n'y  avoît  employé  Fargilie  brûlée  que  réduite  en  fine  pouffiè- 
re  ;  &  fai  entrepris  de  fiaire  des  épreuves,  en  féparant  auparavant  par 
un  crible  toute  cette  fine  pouffiere,  pour  ne  mettre  en  oeuvre  que 
celle  qui  étoit  pilée  plus  groflierement,  pour  voir  fi  eela  ne  réuffirok 
pas  mieux.     J'ai  eu  la  fiitisfaûion  d'être  convaincu  par  mes  propres 
yeux  de  la  réûfiite  ;  &  f  ai  nmarqué  qu^alors  la  compofition  pouvoit 
fiipporter  une  plus  grande  quantité  de  matière  martiale,  &  même  qu'el- 
le la  requéroit.  En  effet  un  creufet  faitde  dix  lots  d'argille  fraîche  avec 
autant  d'argille  brûlée  fine,  &  une  dragme  de  Capuf  mortuum  de  vi- 
triol ,  prit  d'abord  quelques  fentes,  en  le  brûlant  pour  la  première  fois, 
&  ne  put  enfuite  contenir  le  verre  de  plomb  que  pendant  ime  heure 
&  demie.    Un  autre  creufiK  de  dix  lots  d'argiUe  firâûche,  cinq  lots  de 
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fccAtée«t âne  ÎMiiÉkOTV^  &  dnq  de  brMée  plus  groftera/  trée  imS 
togmeide  Qi^^wWWw  de  VktkAi  prie  toffi  des  fentes  sa  feri; 
miîs  qui  ne  Im  furent  point  mafibles,  puisque fy  pas  fendre  un  mécd 
dTmfluKfeKxé.  ^contrtire  dix  lots  d'argifle  frsidie,  arec  autant 
de  brtdée  groffiere  y  &  deux  dragittes  de  Caput  mêrtuum  j  fe  fouttnrenfc 
OMiidérdbtettentinieilxy  drne  reçurent  aucune  fente.  Cependant 
oaiieif^nfoit  p<MfiN:4>eauaMip  plus  io&i  la  pm^otAon  de  la  quantité 
demaderosiircîate:  la  ellk  dix  kKs  drille  Craichey  de  autatt  de 
brûlée  groflfere,  avec  ufi  lot  de  Cûput  mùnuêêm  de  VftHol ,  font  bien 
ime^compofitkm  qui  eft  au  commencement  meiileitfe  &  plus  folide^ 
àb  Ittelte  waûMoat  à  6*aikifler  un  peu  au  feu,  parce  qu*il  y  a 
laitfatea.  -  Si  Ton  augaênte  la  dofe  d'ài^ie  èraiche; 
îlsyâtfd'kuMifiriiitde  fetates;  quinze  lots  ^e  cette  argitte;  avec 
dix  de  grofiere  brûlée,  db  deux  dragmes  de  Capui  mmrtuum  de  Vi^ 
triol,  fe  font  fendus  au  feu,  avant  môsie  que  le  métal  y  eut  été  mis: 
au coatsme tlix  lois  tfargille  firaiche^  autant  de  brèlée  groflferey  dt 
tn»  dragnes  de  C^put  murtuim  de  vitric^  font  un  creufet ,  qui  rehd 
naboafiMÎ)  ^  contiensibrt  bleo  au  feu  les  métaux  qui  ont  un  flmt 
ferré.  Le  mélangeiuiviuit  o*a  pas  à  la  vérité  un  Ton  auffi  bon ,  après 
avoir  été  fafulé,  mais  il  réfifte  autrat,  Si  presque  mieux  ;  (çavoir,  fept 
lotoifarglttefndcke,  &  quatoné  de  brûlée  greiffiere,  avec  une  dragmef 
ée  CêpM  wmf$mtmàià  vitdol^  Ces  mélanges  font  aflen  forts  à  la  vé^ 
mé  poor  concenîr  les  mettux  ^^mals  as  font  trop  poreux  pouf  le  veri 
se  de  plomb,  qui  avec  le  tems  tran^re  au  travers.  Cependant  oii 
peot  tes  «néliorer  coiAiérabteftienr,  feit  ^n  les  revêtant  intérieure^ 
sMjitt  dtegille  ddlajrée»  ou  en  les  armant  extérieurem^tpar  le  moyeif 
deféalque  bon  môlMgefin^d^un  peu  Suide.  Ceft  ainfi  que  f ai  pria 
fepcs lots  d'jEfgîlile  firakite  d^ ^uatorae  de  brûlée  groffiere;  arec  une 
dragBie  de  O^f  mùnmm  \  ou  bien  dbt  lots  d'argiUe  flraiché,  autant 
de  brûlée  groffiere,  avecune  dragme  de  Cûput  nmtuum  ;  fai  fait  de 
cJu^e  coflqpofiéon  à^rt  un  creufet,  je  les^â  revêtus  iaterieurementf 
dTargiOé  |n»db&9  )e  les  4âenfinoerbf^^ 
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Çoounecmtrouve&ufBdecoté&d'tiicre,  tant  dans  les  Ouvrir 
ges,  ii9(^nnés  que  d^n$  divers  Manufcrics,  des  compofiôoos  de*  creur 
(ets  rapportées,  &  dans  lesq^eUe»  on  joint  k  TargUlQ  ûraîcbe  le  ftbie» 
ou  tel  aupre  Eorps^  avec  queU^oe  aiacîere  prapre:à  donner  de  là  êaSàt- 
^y  îe  ne  veupc;  point  paffer  îô  entierom^  ces  mélanges  £Mifi  fiience. 
Cardiluciufj  par  exemple,  recommende  une  partie  d'argille  fiwfihe, 
^vec  deo3L  jusqu'à  trois  parties  d'un  mélange.préparé  de  poids  ^al  de 
Cd>le  &  d'argjlîe  brûlée.  Cela  fait  un  mélange  pi^ble  ;  mais  le  ccci^ 
let  ne  laiflen  p9s  d'être  fort  4ra^e^  fi  on  prendpour  cela  dafitie  ordi* 
naire  ;  mais  fi  Ton  commencepsu"  rendre  le  fable  plus  fin^dr  qu'on  ré- 
dx^te  auffi  Targille  brûlée  en  une  pouffiere  fubtile ,  leii  vatfieaox  qu^ 
en  bit,  deviennent  beaucoup  plus  fplides,  aprèsavoir  été  brûlés*  U&ra 
fvfli  d'une  fermeté  confidéraUe,  fi  c'eft  le  produit  de  deuzpartiïss 
d'argille,  (roî?  pardep  4e  fable,  décrois  d'argiUe  brûlée,  avec  un  peu 
deCa/y/  motimm  de  Vitri^.  SckHdtr^  &  d'aqurès  lui  Zmmger^ 
vantant  un  mélfloge  d'argiUe  fraîche^  &.de  crenfeta  ptlés,  une  demi- 
livre  de  chacun,  de  Bolus  rpuge«  de  litarge,  &:  de  ûâ^le  ».  huit  lots  de 
chacun,  &  de  quatre  lots  de  fejl  »  que  l^'on  doit  mêler  avec  de  l'aigille 
<te  potier.  Maiy  ce  mélange  «ft  très  pitoyable,  &  le  fel  auffi  bien  qœ 
l'argiUe  de  poôçr,  n'y  valent  rien,  du  xoyxu  Je  trouve  ailleurs  qu'il  fintt 
prendre  huit  livre^d'asgîlle  fraîche,  une  livre  de  cailloux  piles,  une  livre 
de  mâche-  fer ,  &  quatre  lots  de  fel  ;  mais  c^e  compofition  fiuite  en 
éclats  dès  la  iM-emiere  fois  qu'on  la  met  au  feu ,  &  le  &r  en  fcut  en  pe- 
tîtfiigrjûnjfc battus  ;  quand  on  n^y  £ût  point  entrer  de  fel,  elle  ne  fifttte 
à  ]iaj  vérifié  pa«,:  mais  ^e  écume  à  un  feu  véhêmtent,  parce,  que-le  &r 
y  eft  trop  abondant.  le  rencontre  dans  un  Mamitcrit  de  Thùrttheujèr 
l'indication  d'im  mélange  de  neuf  panies  d'argiUe  fraîche  avec  trois  de 
brûlée,  autant  de  poufliere  de  brique,  de  autant  de  mâche '^fer.^  Cu- 
te  comgofitWPiiiWt  awcWju^Ug  dwâent  fi  fulide  -cû  bndant  qu'eUe  firit 
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fim  ;  nais  les  creofecs  qu'on  en  fait,  devicnncitt  ifoa  htm  nèky  dr  te* 
verte  de  plomb  le»  range  coofidérablemeot.    Ayec  quatre  parciet 
d'argille  firmchet  qitttre  de  bnil^,  une  de  fliàche-fer,  dlrune  de  gypiêir'* 
en  ^emnt  de  Te^  d'alun,  on  foit  un  creufi^,  qui  devient  tew  bniût 
maïs  qui  éoune  ea  même  tems,  &  s'affidfle ,  parce  que  ce  mélange  a 
trop  de  ftuîdtté. 

Le  Spath fufible,  a  csn^  de  &  fluidité  gjhname,  %  beaucoup  de 
nppoctattfeu^veclefer,  &  il v^àbktsatkètn  employé  qifea  pe- 
titequantité  ;  autremem il  s'afiaift  iâtôment     En  efifet^  lorque  fai 
m^  o^oîs  par^  d'aigle  fraicfae  &  ûx  de  brûlée  avec  uœ^de  Spach 
fufible ,  ce  mélange  8*eft  tout  écoulé  en  écume.    Huic  parties  d'argiUe 
fgairhe  &  aatant  de  bcfii^»  avec  une  de  Spath  fu&le^  a'eooètait  èsh* 
oora  ;  &  mtoie  hmt  pardes  d'argUte  (câidie  ^  (mxe  de  br<^lée>  ave<t 
une  de^ach  fijfible  fe  font  finalemait  encore  «n  peu  affidlTées*    Mail' 
G  le  feu  in'eft  pas  de  la  dermere  véhÀneoce,  fis  parties  d^argUle  fini- 
cbe  âr  douane  de  btùlée^  anrec  unet^tie  de  SpathfunUe,  donnent  un^ 
mélange  qui  acquiert;  aff»  de 'fi^dké:  mais  aÂui  cpiitéâilte  de  douze» 
parcitt  d'argMie-frafl^hev  vîKtqnatre  delsrulée,  dirime  ëeâprà 
eft  wttft^blemeoft  t>lûs  fbiide^  durable.    Hmc  parties.  dTargUte^ 
fraîche  &  vtoc  quatre  de  bnlée,  avec  une  de  Spadi  fufdsiie  9* donnent. 
aolB  un  fort  beau  môlaoge  feUde  ;.  &  celui  de  boit  parties  d'aide 
fraiche  avec  trente  deux  d'argille  brûlée ,  &  une  de  Spath  fuGble^  :11e; 
hii^ea  cede^goèrda^r  €ep«idaiit,  comme  les  vaiflisaux  faits  de  ces 
cpmpK^kions  reçoivent,  quelquefois  des  ienles  par  TaSBon  de  fair  ti» 
rant  »  à  caufe-que  TargUle  brûlée  y  encre  en  fine  pousftere,  j'ai  cherché 
à  y  remédier  ;  &  pour  cet  effet  j'ai  mêlé  enfismble  douée  parties  d'ar* 
gUleir^che,  vint  quatre  de  brûlée»  &  une  de  Spach  fufibte,  fenai^ 
fiât  deacreufiStSy4r  les  ait  revêtus  en&itë  d*une  armure  extérieure  im 
te^'ane  partie  d'ar^Ue  firatche  avec  deux  parties  de  bniléé  grosfie^ 
re  ;  ce  qui  les  a  rendvk  beaucoup  plus  propres  à  foucenir  toutes  les 
impresfions*     J*ai  ausfi  fait  un  mélange  de  vint  quatre  parties  d'argille 
fra^heii  &  douase  de  brûlée  tai^etl  une  partie  de  Spach  fiiûUe^d&mte 
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PiT fdiiref  findte  àa  cëeofet  ;  ce  qiii  a  aasfi  prodoic  un  affez  ton  effitt^ 
Ba  itt^aiitaKxiredescrettltode^locsd'argUlefraîc^  neufdebrùléef 
4liie«x  dxzgoï^  de  Spath  fàfibie ,  &  les  armant  enfoite,  on  ft  prora- 
r@  des  vaifièaax  d'un  bonniàge.  Au  contraire  dix- huit  parties  dfit^' 
gQlefirakhe^&autantde  brûlée,  a^ec  une  partie  de  Spath  fufible; 
après  qu'on  a  revêtu  le  creufet  qui  ëft  en  e(t  fait,  m'ont  paru  donne?' 
la  mciltettre  presqueile  tontes  hss  compofidons,  &  elle  a  foutemi  ailer 
longtsnnaraàîoh;  du  verre  de  plomb.  Néanmoins  comine  l'Sargine 
bffulée,  qui  eft^en  fine  pousfiére,  laifle  difBcilement  fa  coutume  «fec^ 
ter  9  &  que  pour  peu  qu'on  manie  trop  précipitamment  les  vaiffisaûx 
oii  elle  entre,  ils  fe  fendent  aifément  ;  fai  atsfi  fait  un  ei&i  avec  de 
r«giilebfalée  grosfiere,  dont  fai  mélidfk-huk  parties  avec  autaœ 
d'argUIefcaiche*^  &.iine4>artie  de^atfa  fufible^  &  j'enaifktt'dtfs  creiir 
fcts/quetfai  d'abord.  r^étutiKérieurenK8it4ivec  de  4'argîito  dlébryée; 
&enfuite  je  les  ai  bnilés;  Detottcesiescompofitionsque  j-ai  indiquées, 
c^eft  celle  qui  a  réfiflé  le^lus  longtems  au  verre  de  plomb  ;  feolemeot 
ilÊuitiuilaifikr  dans  le  commencement  du  tems  pour  s'échauffer,  êt^ 
i)eplas  aiq^menter  lefeotçojp  vite  ;  il  conviettl  «ufli  de  brûler  le  v^âSsM 
dès  la  ipt€mere  fois*  ttffez.  fimiemént  ;  &  s'ildott  être  longtMos  eta^- 
flux ,  on  ne  doit  pas  le  rendre  trop  nûnce  t^mais  il  iaot  lai  donner  ime 
épaiffeui:  oonfidà^ble,  afin  que  le  verre  de  plothb  ajre  quelque  choie 
àjt)Qger/  - 

Je  viols  préfencement  aux  addidotode  teites  tàcàk^B^  (lui-gé- 
sÀ'alement  fe  broient  ^u  fea  en  ime  e^çce  dé  chaux;  On  trcicive^ 
déjà  dans  divers  Ecrits  connus,  que  les  Auteurs  recommendent  de 
premlre  un  morceau  de  craye,  de  le  creufer  en  forme  de^  creufet,  & 
4e  l'employa  pour  la  fbfion.  Mais  comme  tous  les  corps  de  cette 
fiitfure  fe  coifent  mal,  onfuuroit  tort  de  ^  fier  trop^  &  trop-lm^ 
tems,  mais  il  ne  £uity  seeourirqoe  dans  les  cas^de  nécesfité,  ât  pour 
im  court  e^e  de  tems.  Que  toutes  ces  terres  q\xi  ne  fe  fondent 
point  elles -mêmes,  mais  qui  étant  mêlées  avec  l'argille  fitivant  cer* 
tâiaes proportions I  acquièrent  de  la^  fiuïdieé,  piâifoEit  devenir  une 
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iî6He  dans  le  fen;  €eû  te  que  j'hr  foigneuferaent'  déveïope  dtn§' 
noL  Lithogeognofe  i  &  dans  cette  vue  fal  encore  feît  les  eflais  fuî- 
Vaœf  réiatife 'aux  créulfetsi       tjôoîque  fa'  pfSpart  de  ceux  qui  font' 
fermés  Heces  produits  né'paiffent  pas  foutenîr  les  épreuves  les  plus' 
fortes  ;  ils  ne  laiffentpàs  d'étré  affez  bons  a  un  feu  modéré.  M.  i4cn^\ 
rie/j  déis'fon  Traittê  de  ta  Pierre  de  Bologne^  p.  m.  194.  remarquer* 
**  Qu'auprès  de  Coimar  en  Alfacé,  les  Potiers  font  des  creulfetsparfiii-' 
**  ^temterit  ftoiis  pour  la  fulîdn  dés  riiëtaux,  en  prenant  des  pierres  qui' 
**'font  pleines  de  coquîfles  de  ïnbùlès  ,^  qûé  Ton  pîle  en  fine  poùfliere, 
**  &  que  l'on  ttiéle  avec  un  peu  d'argille  gluante.  "    Taï  fait  des  creu- 
fets  de  deux  parties  d'argille  iraîche  avec  une  partie  de  pierre  à 
cllaux^  qiiî  ont  été  brûlés,  mais  qui  enfiiîte  prennent  aifiément  des 
fentes ,  parcè'que  la  Éhaux  brûlée  qui  fy  trouvé*  mêlée,  attfré  l'humî-  * 
dite  de  l'air.  '   Deux  pardes  d'ârgiHe  frtîche  aVec  une  partie  de  craye^  * 
fc  font  entièrement  fondues  à  un  feu  violent.     De  même  une  partie 
d'argille  &  deux  de  craye  font  tin  vaiffeau ,  qui  fe  foutient  à  la  vérité 
à  un  feu  médiocre,  &  réfifte  bien  ;  mais  il  eft  fragile,  &  facile  à  cas* 
fer .-  il  en  éft  de  même  d^une  partie  d'argille  avec  trois  de' craye.- 
Au  contraire'  trois'  |iartîes   d'argîlîeiSr  trois' de  lâble,  avecune  dé' 
craye,  prennent  une  folidité  cbnfidértble  en  brûlant,  rhaîs  à  un  feu  ' 
donné  trop  vite  le  mîêlange  écume  un  peu,  &  a  même  commencée 
couler.*   Mais  quatre  parties  d'argille  &  autant  de  fable,  avec  une 
partie  de  *trayeV"de|Vîennent  un  mélange  pafTabfement  bon;*  dçuk 
parties  tfarglUé  &  fix  parties  de  ftbfe ,  avec  une  partie  de  chaiux ,  font  - 
un  peu  firagilesi     SS  Ton  prend  quatre  ï  cinq  parties  â'^gitle  avec 
deux  de  fable,  ou  de  Quartz,  &  une  de  craye,  cette  compofîtion  ' 
aura  zBèz  dé  folidité  pour  un  fbu  médiocre,  &  elle  eft  même  affez 
dure  pourfiire  feu.'    Il  eti  efl  de  môme  de  trBis  parties  tfargille,  &  ' 
fix  paoïiesdiè fable,-  avec  une  partie,  dé  crayé  j  de  trois  parties  d'ar-  * 
gîlle  âS^nettfde  fïbléavet  une  partie  de  craye;  &  de  trois  parties 
rfargffle  &ircuf  parties  de  fable,  avec  deux  de  craye  ;  cependant  cet-  ' 
te  demiërà  compoûtion  a  déjà  tm  peu  de  fuïdité.    Mais  dès  qu'on  va  ' 
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phis^faâjadaa^la  proportion  de  U  craye,  iafluSdké  devient  ttcp 
4e.  Huit  parties  d*trgUle,  une  paiçde  de  fable,  &  une  de  craye^  font 
un  beau  mélange  9  qui  réfîfte-  biei^  au  verre  de  plomb  ;  feulement  il 
£|iuc  le  mettre  à  Tabri  de  Vair  tirant  par  une  anwupe.  Vint  parties-, 
d'argille,  deux  parties  de  fable,  &  une  de  craye,  acquièrent  en  les  > 
brùhnt  une  folidité  confidérable;  &  il  &ut  les  gouverner  commets, 
compofition  précédente.  J*ai  aufli  pris  en  place  de  làble  de.  rargiile 
brûlée,  &  j'ai  obfervé  les  phenomçnçs  (uivâna*  Quatre  par^eard'ar- 
gille  fraîche  &  huit  de  brûlée^  avec  deux  de  craye,  donnent  une  cogi* 
pofition  qui  fort  du  feu  un  peu  fragile  :  au  contraire  quatre  parties 
d'argiUe  fraîche  &  huit  de  brûlée»  avec  une  de  craye,  prennent  une  (b« 
lidité  confiderable.  ;  &  quatre  parties  d'argiUe  fraîche,  autant  de  brù<^ 
lée^  &  une  de  craye,  en  Qnt,encore  davai^ge,  car^fiund  qn  les  braW 
fuffifiunmfent,  la  mafle  donne  du  feu  en  la  frappant.  Vint  partiea 
d'argille  fraidie  avec  deux  de  brûlée,  &  une  de  craye,  fe  brûlent  anffi 
d'une  manière  fort  ferme^  mais  à  un  feu  duiable  il  s'y  eft  fait  pour- 
tant de  la  courbure  ;  en  forte  que  le  produit.de  vint  parties  dVgiUe 
fraîche  avec  quatre  de^brulée,  &  une  de  praye,  eUfort  fupérieur,  dr 
va  jusqu'à  contenir  très  bien  le  verre  de  plomb ,  pourvu  qif'on  le  for* 
tifie  d'une  armure.  Je  41e  devroisi  pas  pafler  ici  fous  fdence  ces  creu- 
fëts,  qu'on  vante  publiquiement  d'une. façon  toute  particulière,  &  qui 
font  faits  de  poids  égal  de  craye,  &  de  creuièts  à  fondre  pîlés,  qu'on. 
mêle  av.ec  de  l'huile  de  lin ,  que  Ton  bat  dans  des.  jFormes ,  &qfii  &mt 
efifuite  brûlés*  Comme  il  n'entre  point  d'argfli^  fraîche  d^ns  ceoDe 
compoficioa,  on  peut  juger  qu'elle  doit  être  fort  difficile  à  préparer, 
é^  que  rhuile  de  lin  e(t  infuSiIante  pour  remédier  à  ce  défa^it  :  auffi 
cette  maflfe  en  général  fe  cuit -elle  mal,  fe  met  mal  en  formes ^  ne  Os* 
che  qu'  avec  une  extrême  peine,  fe  gonfle  Lia  fin  ^n  la  bruJantf  & 
après  avoir  été  brûlée,  ne  donne  qu'un  vaifTeau  blanc,  nais  fore  fira^* 
l€^,.qui  n'eft  bon  à  rien,  &  fe  détruit  à  l'air,  parce  que  la  trc^  gouide 
quantité  de  craye  qui  y  entre,  fe  brûle  en  chaux.  En  eiIet,.lors  nétpe 
que  j'ai  l^rûlé  cette  compoftcion  au  feu  le  plus  violent,  çUeeft  tour 
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joÊas'^aneatk^  confidéraUemene  frâigite,  &  s*^  ^âbftée.  U  ytàt 
fnresqoeinomc  fofmei»  «srinéUftige  avec  de  reau  ;  par  «xetùpléypàiêt 
égà  à%r^itokT^^i  ôi  de  craye^  patries  iYe€  dé  Teau^  fe  Ibtatieiuieot 
àlaT^e64iii^£»,  œaîsifeft  une  mdfe  fragtte:  une  partie  d^u'gille 
biftlée  &:deii9c  de  craj^e  donnent  un  prodâk  presque  plus  fragile  en* 
mn^\  .Au  coi»aife4e«ix  parties  d'ât^gUtë^bMitée  avet  une  de  crkye 
tkÊUBfot  )e  mieux  ;  la  miS^^^eti  réfuite  eft  ii  é6fe  qu'elle  fait  fea> 
A  mérite^  un  examm  plus  i^rdculier.  J'ai  aofli  vû  rap^rter  quelque 
parc  que  quatre  parties  «fargiUe  avec  une  de  mâche- fer,  une  de  cen^ 
^èz»  d'o^  tme  de  chamc,  &  une  de  verre,  donnent  h  compôfltion  d^un 
creufist  ;  oiaia^Bnifdftnti'^Sâf  de^e  mdiadgé,  j'fti  trouvé  qu*il  s*ecocH 
Iwt  &Kà»mamt.  Antregem  la  -  chtftk  renrf  dé  fort  bons  fervices^ 
qosiid^o&vetRrlofidiirdaM  uni  verre  quel^  mafîérèqui  h'a  pas  un 
tes  twp  ierré  ;  alors  on  eotuoi^le  veftb  de  dunix ,  on  le  mer'dand 
fm  cueufbtydl^c»!  le- place  poTéibr  un  pied  dàAs  un  fourneau  de  fi^ 
fen  pour  enMr  eÀ^x,  parce  ^elaM[!ha^ durcit  le  verre,  en  s'y  in*' 
troduiiânt  lorsqu'il  eft  àtuen^  paille  fééiébfUbiiùéMsùt  à  la  manière 
dmiefeiirirltffSbifmlaine^â^  Cependant  il 

ne  bat  pas  que  lé  feu  (bit  trop  fort  y  ni  quTii  duré  trop  longtems. 

On  met  k  bon  ^oit  au  rang  des  terres  alcalines  les  os  calcinés  ; 
&  quelques  iras  leur^iE^^Q^it  là  fteulté  dé-refifter  beaucoup  plus  atr 
feu j  ceqi^  jrny  ai  poun»ft  pïSiiAr^découterr,  au  moins  à  ce  pbint  ;> 
car  il  y;aen  effacique^uedifi€»«^  &  c'eft  ibon  droit  que  le  célè- 
bre Profiteur,  Vi.-^ungier  j  les  a  recommandés  dans  fa  Chymie  ir. 
283*  &  436.  Dans  cetteîvûS'' j'ai  effayé  les'  mélanges  fuivans.  De 
l'argilie  fraicbe^i^e^fMxfife  égd  d'bs  brûlés  porennent  à  la  vérité  de  la 
cpniiflanœ  deéela.b]aiscteur'au  feu;  'mais  ce  mélange  s'étbit  pourtant 
gonflé  paf^i  pa^là^  >  }%i  fonlÀi  là  dedans  du  verre  de  plomi)  de  quai 
^e  parties  de  vermillon  &  d\mé  partie  de  fable  ;  mais  en  deux  heu- 
t&  il  s'eocdt  tout  éco^idé  ;  dr  je  trouvai  que  le  verre  avoit  confidé* 
rablement  rMigé  le  creofét.  Une  partie  d'argille  avec  deux  parties 
<fos  bmlésyc  prjsnoiMtà  la  vérité- beAucou^  de  folidité  é^  de  blta* 
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Vkriol)  6'ecouloîenç  en  pe94/^tem$  ^otéedmé  :  ikie  iiafttie-ifiirgîlle 
O^ichet  deux  de  brûlée,  &  noe  d'os  htrolés^  donoent  lU  produit 
d'une  fort  belle  i^parence^^.maîs  il  s^ecokjiOBittnt  un^KMmffiûffé  ptr 
en  haut;  &  y  êymt^tmàfwémt  U^nfffimsiÔÊkpl&mh  maSUeti  £aSm^ 
le  creufec  w  fut  rojpgé  :  ^  piOPftr  to^^MerrtTtde  ptomb^  iL  ie  {Ner^ifit k 
courba..  Deux  parties  d'argilie.frafdb^,^^  autaottibs  fam^,  ar* 
lUie  partie  d'argiUe.brulôe»  oac^iafi  fauffim:  tofiblement  dcl'aâîo&  du 
ploinb,  &  le  verre^eplomb  Iç^  aenàéremetttpéaétréea.  J'ai  laisfi  mâr 
l^de;^  bpul^^^v^de  l'a^U^briilfée»  fiMJS)l]9tefrmch&;|Mr»Dem<t 
pîe>  ^ux  parâes  d'arg^U^Jliroléip  avec.^we:|Nftk  ë'os.  bmiér  fiDQoofiBf 
uoe  ibti4nî  ^nfidérable  ealea  bmlaiit'à  wi  fe^Violeiitv  &dbFÎem 
aeat  blancbes^  comme  1»  jpélanges  précedens  joà:la  craye*fatrQîai 
qiais cette compoli^on ¥eut 4crQ.bralée à. on  ïeuvi^Ant,;  am  quand 
on  la  jrnec  fimpl^iient  daiisJ^erlpuiiiM?- depotver:4ré»wei^«Uo6^  fiHt 
^Mifoura  fi$.ei>4re)/qia!i9^p^\iÊiieMp^^^  •  •« 

Uordre  de. ces  rechercbes*  nie  eandvlt  à  paééfit  atta  cerrea 
gypfeules.  Leavaiffetax  qv'on.fiéi.de  gyplo»  Jb.fiNifliemmit:  affes 
bku  à  on  fisM  modéré*  Ausfi  C^/Mm  a^c^il  emfrioyé  avec  fiiccéa 
4es  iKmteUlea  de  yerne ,  j«ii!relopé«B  degypfti^nife<  ianaoédiacenieiik 
au  fea>  pour  la  ^fiofi  de  ^lae^tieonéiMit^*  cepeodaitfi,  leraqiiç'lal 
fiau  eft  bien  viohsat,  le  gypfe  ea  bralast  a^atteinkit*  betticoiip,  ^^boi^ 
qv'ii  n'en  yienne  pas  ^isqu'à  fe  fondre.  J'ai  traitté  à  la  v^té  dé|Éf 
dflks  ma  Uthogeognofie  des  mélanges  des  terres  ^ypfeufes  avec. Far» 
^lle  ;  mais  je  n'ai  p^lé  que  de  œ  qui  leur  arrive^  loraqa'on  les  ^sh 
ïeqn^  dans  dTantrea  creuTets  9  s(U:traiËers  diesqtiete.la  feft  eft  tàëgé  d^ 
(^trerf  &0S  exercer  foa  ^1^  immédîace  fier  ces!  mélangast  àÀi 
préfent  que  je  me  propofe  de  faire  des  creufibcs  de  cea  mémos  matiez 
res,  il  faut  que  le  feu  agifle  for  elles  immédiafiementi  &  par  confia 
quent  p^  ^ucpup  plus  de.  violence. ,  J'ai  employé- ici  (ans  diftiih 
ftipfl,,t^t4g:>'^b4tre,.Wtt^dfi.Up^^  tiotâttda 
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vieux  gypfe  déjà  employé,  tantôt  de  la  pktre  fpécaiaire  ;  &  j*d  re' 

marqué  que  les  mélanges ,  qui  en  les  bràîaDC  renfermés  dans  des  cre»^ 

fixs,  acqoéroient  une  dureté  confidenble,  (ans  pourtant  emrer  en  ftnxv 

s'affaifibie&c  pré&ntement,  &  te  foodoient  au  &a  tcaoïédiar.     Par 

exemple^  Targille  avec  poids  égal  de  gypfe,  qui  au  feu  précèdent  fe 

brûloir  d'une  manière  foUde,  s*eft  écoulée  en  matière  toute  claire  à  ce 

feu  découvert;  Targilie  avec  poids  égal  de  gypfe,  pétrie  avec  Teau 

d'alnn^  s*eft  confidérablement  afiaiffée  à  tm  feu  fort  ;  TargiUe  wnc 

pààs  égal  de  pierre  de  gypfe,  on  avec  deox  parties  de  cette  pierre, 

ou  môme  avec  trois,  s^eft  f  c»ijours  écoulée  à  un  feu  violent  :  à  un  fisu 

un  peu  phis  nEiodéré,  celle  qui  écoit  avec  trois  parti»  de  gypfe  s'eft  as» 

fez  bien  foutenuë,  mais  pourtant  il  s'y  eft  fait  des  creviilfes.     Deux 

pardes  d'argille  avec  une  d*aU>àtre;fe  font  auifi  fondons  en  une  maflfe 

blanche  à  un  feu  violent.     C«  expériences  me  décermtnereot  à  re^. 

garder  le  gypfe  au  feu  comme  une  matière  gludneufe,  ib  à  le  traitt^ 

comme  tel,  au(^l  cas  il  produit  aufli  fon  effet.     Qurad  on  ne  lui 

donne  qu'un  feu  modéré,  il  fertà  produire  les  mélanges  fuivuis  qui 

ficmtimles.     Par  exemple  ;  de Targille  &  da  gypfe,  cinq  lots  de  char 

cm,  avec  ua  iot  de  verre  ;  ou  fix  lots  d'argille,  autant  de  gypfe,  & 

un  lot  de  verre  ;  quatre  parti»  d'argille,  fix  parties  de  fable,  &  au* 

tant  de  pierre  de  gypfe ,  ou  aufli  un  peu  moins  ;  ûx  parties  d'argille, 

iKiitdelabie,  &deux  d'albâtre;  quatre  parties  d'argille,  fix  parties 

de  iable,  &  trois  de  gypfe;  toutes  ces  compofîtions  fe  fouCiennent  à 

un  fea  modéré ,  mais  quand  il  eft  violent,  elles  s'afiai&nt,  ou  fe  gon* 

fient,  &  reçoivent  enfoke  des  fentes.  Après  cela  je  fis  aulfi  des  épreu-^ 

ves  avec  Targilie  brûlée.     Les  fuivantes  ont  bien  réttflTi,  furtout  à 

un  feu  médiocre  ;  favoir ,  quatre  parties  d'argille  fraîche  &  huit  de 

brûlée,  avec  une  partie  de  pierre  de  gypfe;  deux  pardes  d'argille  frai* 

dfô  &  fix  de  brûlée,  avec  une  partie  de  pierre  de  gypfe.     Une  par^- 

tie  d'argille  fraîche  &  trois  parties  de  brûlée,  avec  une  partie  de 

gypfe,  ou  d'albâtre,  donnent  un  produit  d'une  folidité  confidérable  ; 

suffi  bien  que  quatre  parties  d'argille  £raiche  &  douze  de  brûlée ,  avec* 
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«te  {>ârtte  d'albâtre^  Quatre  parties  d'argille  fraîche  &  antant  de 
brûlée,  avec  une  partie  de  ^pfe,  forment  une  mafle  utile  au  n^me 
degré  de  chaleur  ;  mais  quand  je  joignis  à  ce  mélange  deux  parties 
de  gypfe,  le  produit  ifen  fut  plus  bon  ;  celui  de  quatre  pardes  d'ar« 
gille  &aiche,  avec  cinq  de  brûlée /&  une  de  gypfe,  eft  folide  ;  aaffi 
bien  que  ceux  de  quatre  parties  d'argille  fraîche,  &  huit  de  broléct 
avec  une  partie  de  pierre  de  gypfe  ;  de  huit  parties  d'argUle  fraichey 
autant  de  brûlée ,  &  une  partie  de  gypfe  ;  &  de  deux  parties  d'argille 
fraîche  &  fix  de  brûlée,  avec  une  partie  de  gypfe.  Cependant  com- 
me la  plupart  de  ces  mélanges  ont  encore  coutume  de  s'affiaiffer  à  un 
feu  violent,  je  diminuai  la  dofe  du  gypfe  ;  car  quatre  parties  d'argilte 
fraîche  &  huit  de  brûlée,  avec  une  partie  de  gypfe,  s'etoient  encore 
coniidérablement  afMTées.  Ainfi  je  pris  huit  parties  d'argille  fraîche, 
&  vint  quatre  de  brûlée,  avec  une  partie  de  gypk  ^  cela  fit  une  corn- 
poiition  fort  folide  ;  celle  de  huit  parties  d'argille  fraîche  &  trente- 
deux  de  brûlée,  avec  une  partie  de  gypfe,  le  fut  encore  davantage;  & 
Celle  de  quatre  parties  d'argille  fraîche  &  douze  de  brûlée,  avec  une 
partie  d'albâtre,  fut  encore  aflez  bonne.  Avec  tout  cela,  quand  les 
careufets  qu'on  prépare  de  cçs  matières,  font  expofiis  à  un  feu  violent 
avec  des  chofes  pe&ntes,  ou  du  verre  de  plomb  dans  un  flux  fiibdl, 
ils  reçoivent  pour  la  plupart  des  fentes,  &  montrent  par  là  que  cette 
tSpece  de  matière  glutineufe  n'eft  pas  encore  aflez  gluante  pour  foa- 
ceoir  un  femhlable  feu,  &  qu'il  faut  venir  au  (ecours  avec  une  armure, 
faf&yai  à  la  vérité ,  s'il  ne  fuflSiroit  pas  d'ajouter  à  la  compoimon  une 
quantité  de  chaux  de  plomb ,  comme  ;  quatre  parties  d'argille  fraîche, 
autant  de  brûlée,  &  une  de  g)i)fe,  avec  deux  de  litarge  ;  ou  bien 
quatre  parties  d'argille  fraîche,  feize  de  brûlée,  &  une  de  gypfe,  avec 
deux  de  litarge  ;  ces  mélanges  à  la  vérité  ne  prirent  aucunes  fentes^ 
nais  comme  ils  avoient  trop  de  fluidité,  ils  s*affidilbient  &  écumoient 
à  un  feu  bien  violent.  Le  fuivant  réfifte  un  peu  mieux ,  favoir  quatre 
parties  d'argille  fraîche  &  douze  de  brûlée,  avec  une  de  gypfe,  & 
autant^de  litarge  ;  &  encore  mieux  huit  parties  d'argille  fraidie ,  vînt 
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quatre  de  l>nilée,  deux  de  gypfe,  &  one  d^  litirge.  Si  Ton  vooloie 
fibftitiier  i  h  chaux  de  plomb  un  martial,  il  fiiudroit  que  ce  fiic  en  créa 
petite  quantité  ;  car,  comme  je  Tai  d^  rapporté  plus  haut,  quatre 
parties  d^argille  fraicbe ,  &  autant  de  brûlée,  avec  une  partie  de  gypfe, 
i&unede  màche-fer,  commencent  à  écumer,  puis  s'affaiflcnc  ;  en 
forte  qu'il  faut  employer  duis  cette  compofîtion  beaucoup  moins  dé 
mâché -fer  &  de  gypfe,  ou  bien  augmenter  la  proportion  de  TargiUe 
brûlée.  Pour  des  ftifiohs  de  matières  précieufes ,  mais  qui  n'auroient 
pas  befoin  d'un  feu  exceffif ,  on  pourroît  emplojrer  des  vaifleaux  de 
Porcelaine  de  Dresde,  ou  autre  fembkUe;  &  les  entourer  d*une 
bonne  armure,  ou  les  mettre  dans  des  creulets  ordinaires  rerétus 
4e  Càhle  ou  chaux,  &  s*en  fenrir  ainfi. 

On  a  ati  généralement  jusqu'à  prélent  que  le  Talc  ne  fouft-oit 
aucune  altération  dans  quelques  mélanges  qu'on  l'employât,  &  à  quel- 
que feu  qu'il  fut  expofé  ;  &  c'eft  à  caufe  de  cela  que  quelques  Chymi- 
ttes  expérimentés  l'ont  recommandé  d'une  façon  particulière  pour 
faire  de  bons  creufi^,  enaflurant  qu'il  réfiftoit  merreilleufemem  ait 
Terre  de  plomb.  Mais  les  épreuves  faites  conformément  à  cette 
idée,  n'ont  pas  rempli  les  efpérances  qu'elle  donne,  &  le  Talc  montre 
dans  les  mélanges  où  il  entre ,  beaucoup  plus  de  fluidité  qu'on  ne  fb 
fetoic  imaginé.  Dans  le  Mémcûre  que  j'ai  donné  fur  le  Talc  * ,  j'ai  *  Voy.  Aa« 
examiné  la  fufibilité  qtf  il  a  avec  les  fels,  &  avec  les  verres  ;  il  arrive  la  "^  ^74^ 
même  chofe  à  l'égard  des  creufets.  Beeher  recommende  d'en  finre  Sit» 
d'mie  partie  d'argille  fraiche  &  de  deux  parties  de  talc  avec  de  l'eau 
de  chaux.  L'eau  de  chaux  ne  fert  pas  ici  à  grand'  chofe  ;  cependant 
xette  mafle  acquiert  une  (blidicé  affez  confidérabk,  &  n'eft  pas  inutile, 
quand  on  appelle  au  fiscours  les  autres  manoeuvres  que  nous  avons 
fouvent  rapportées  ;  off  elle  fe  foutient  bien,  dr'ne  s'aflFaiife  point  : 
die  fiut  même  feu  en  la  frappant,  mais  le  verre  de  plomb  la  ronge  & 
la  perce  à  la  fin.  Pour  mettre  le  Talc  en  oeuvre,  je  l'ai  d'abord  calciné, 
&  enfiiite  pilé.  LeTalc  avec  poids  égal  d'argille  réiiflit  aufliaflezbien  ; 
au  contraire  deux  gobelets  d'argille  avec  un  gobelet  de  Talc  ont  trop 
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âçéaiditéi  &à  ciufe  de  céa  k  côurl>ent  au  ^^  ùbè  t^ai-c'^  tm 
))on  mélange  a  un  feu  modéré.  Cinq  lots  d'argîUe  &  autttnt  de  Talc 
avec  un  lot  de  verre,  deviennent  aufli  aiTez  folides  à  un  feu  modérée 
Il  en  eft  de  même  du  mélange  de  deux  gobelets  d'argille  &  un  da 
Talc,  avec  une  vintieme  partie  de  verre  pilé  ;  mais  en  le  mettant  à  un 
feu  violent  il  en  eft  forti  tout  courbé.  Une  partie  d'argille  &  deux 
die  Talc,  avec  un  dixième  de  verre  ;  pu  fix  parties  d'argille ^  fix  df 
Talc,  &  une  de  litarge,  font  aufli  une  malTe  folide ,  mais  qui  n'a  pas  laiiEi 
de  s'affaifTen  Huit  parties  d'argille,  une  de  Êible,  &  une  de  Talc,  fe 
font  d'abord  fendues  avec  le  plomb,  qui  s'en  eft  écoulé,  &  le  verre 
de  plomb  à  un  feu  violent  a  pafié  au  trav&s  au  bout  de  deiii^  heures. 
Cinq  parties  d'argille,  une  de  Talc,  &  une  de  gypfe,  femefiteac  t<yqf 
en  écume  à  la  chaleur.  Une  livre  d'argille,  fix  lots  de  Talc,  &  autam 
de  gypfe,  ont  ausfi  de  la  fluidité.  On  indique  &  Ton  vante  beaucoup 
dans  le  LexiconUmverfalej  un  mélange  de  poids  égal  de  Talc  &  de 
craye  avec  du  blanc  d'oeuf,  pour  en  frotter  les  creufets  ordinaires 
par  dedans  &  par  dehors  ;  mais  il  n'y  Êtut  pas  âiire  beaucoup  <te 
fonds.  En  effet  ce  mélange ,  quand  on  le  réduit  en  formes^  ne  fe  cuit 
point  bien  enfemble  ;  &  après  qu'on  l'a  brûlé ,  il  eft  &  demeure  ten- 
dre, &  friable.  Au  contraire  le  Talc  qu'on  appelle  d'or,  Gold-talck^ 
ne  vaut  rien  du  tout  pour  les  creufets,  parce  qu'il  leur  donne  trop  de 
fluidité)  à  caufe  de  la  matière  ferrugineufe  qu'il  contient.  L'aigilte  en 
poids  égal  avec  cette  efpece  de  Tak,  ou  bien  une  partie  d'ar^Ue  avec 
deux  parties  de  ce  Talc ,  ont  fait  un  mélange  qui  s'eft  entièrement  h- 
^oulé,  même  à  une  chaleur  ordinaire. 

L'Alun  de  plume  eft  dans  une  haute  réputation  auprès  des  Chy- 
miftes  &  des  Phyficiens,  à  caufe  de  fa  folidité  au  feu;  mais  il  £iut  qu'on 
fe  foit  trop  hâté  à  faire  une  réglp  générale  de  ce  qui  lui  arrive  au  fen 
ordinaire  de  fufion.  Je  trouve  dans  les  Auteurs,  qu'on  doit  frotter  les 
creufets  ordinaires  par  dedans  &  par  dehors  avec  de  l'Alun  de  pluœc 
dont  on  a  fait  une  pâte  avec  du  verre  pilé  &  de  l'eau ,  &  qu'alors  ils 
Ipourropt  réiifter  pûifieurs  années  au  feu  ;  mais  cela  o'a  aucun  fonde* 
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Sùeat.  Void  1^  épr^ives  que  j*ai  fakes  à  ce  fiije^  )  Pai  fait  des 
creiiiècs  de  po^ds  égd  d'argjlUe  &d'Abm  de  pliime ,  nuis  Us  fe  font  af« 
fiiffés  au  feu,  d^  le  métal  en  eft  forti;  une  partie  d'argrtte  &  deox  d'Alun 
de  plume  donnent  à  la  vérité  un  produit  compaâ  &  cj[ui  fait  feu  ;  mais 
il  n*a  pas  laifTé  de  s'écouler  comme  en  écume  >  à  un  feu  de  f ufion  afles 
modéré,  &  fans  avoir  rien  mis  à  fondre  dedans.  Deux  parties  d'ar? 
^e  avec  une  d^lUon  de  plume,  réûftent  à  la  vérké  un  peu  plus  long- 
lems  ;  mus  à  la  fin  elles  commencent  aufli  à  s'ecouler.  Une  partie 
d'argille  avec  trois  parties  d'Alun  de  plume,  donnent  à  la  vérité  une 
maffe  encore  plus  ferme  à  un  feu  modéré,  &  qui  rend  même  des  étin^ 
celles,  mai«  finalement  elle  commence  auffi  à  fondre.  Ainfi  c'eft  avec 
très  peu  de  fondement  que  tant  le  Talc,  que  l'Alun  déplume,  ont  été 
mis  au  rang  des  matières  incombuftibles^  puisqu'  au  contraire  fuivant 
leur  degré  ils  mettent  d'autres  corps  en  flux  avec  eux.  Il  faudroit 
donc  leur  joindre  auparavant  un  meilleur  fecours  par  l'addition  d'une 
quantité  d'argille  brûlée^  quand  on  veut  s'en  fervir  pour  faire  des  creu* 
&ts.  Au  refte  tout  ceci  doit  être  entendu  de  l'Alun  de  plume ,  qu'cvi 
nomnoe  meur  ou  fléxiMe  ;  car  celui  qui  n'eft  pas  meur,  manifefte  au 
feu  une  ftruâure  confidéraUement  plus  compare ,  &  un  flux  plus 
ferré  ;  en  forte  que  l'Alun  meur  doit  contenir  caché  en  foi  un  peu 
plus  de  quelque  fbbftance  fifline  propre  à  produire  la  fluidité.  En  ef« 
fet  une  partie  d'argiUe  avec  deux  parties  d'Alun  de  plunie  non  meur, 
ont  beaucoup  de  peine  à  fondre,  &  foutiennent  en  feu  violent  :  mais 
lorsque  j'y  ai  fondu  ui^verre  de  plomb  en  flux ,  le  vaifleàu  s'eft  à  la  fin 
affiadiTé  :  cependant  les  pièces  en  étoient  fi  compafles  ,  qu'elles  fai^ 
£ûent  ab(mdamment  feu  en  les  frappent.  Au  contraire  deux  parties 
d'argille  avec  une  de  cet  Alun  de  plume  non.  meur,  réfiftent  bien  plus 
li»igtems  au  feu,  &  ne  s'àlMSmt  pas  ainfi,  le  verre  de  plomb  y  étant 
demeuré  pendant  quelques  heures  ;  en-  forte  qu'il  eft  aifé  de  perfe* 
âionner  cette  compofition.  Il  n'eft  point  non  plus  indiffèrent  d'em- 
|doyer  de  l'Alun  de  plume  réduit  en  fine  poufliere,  &  détrempé  avec 
du  blanc  A* oeuf  &  de  Teaui  pour  en  garnir  intérieurement  les  crei^ 

R  3  fctt 


Oigitizecl  by 


Google 


mm    m 

fets  dé  Hefle  ;  Car  cette  armure  rend  affiirément  de  très  bons  Tervices^ 
quand  il  s'agit  de  tenir  le  verre  de  plomb  longtems  en  fufion  j  ce  ver« 
re  ayant  befoin  d'un  long  efpace  de  tems  avant  que  de  venir  à  bouc 
de  percer  cette  armure  en  la  rongeant.  D*autres  recommandent 
pour  le  môme  effet  de  mêler  des  parties  égales  d*Alun  de  plume  &  de 
craye  avec  du  blanc  d'oeuf  »  &  de  s'en  fervir  ainfi. 

Les  mêmes  chofes  conviennent  à  peu  près  à  la  Pierre-ponce,  qui 
eft  produite  par  l'Alun  de  plume.  Deux  parties  d'argUle  avec  une 
de  Pierre  *  ponce  fe  font  aCBsiiffées ,  &  il  s'y  eft  formé  un  vernis.  Aa 
contraire  huit  lots  d'argiile  fraîche,  &  autant  de  brûlée  avec  un  lot  de 
Pierre-ponce,  donnent  une  bonne  maffe,  &  qui  la  a  folidité  néce&ire 
pour  en  faire  des  creufets,  qui  ont  fort  bien  foutenu  le  Spath  fufibie 
môle  avec  la  craye,  mais  à  la  longue  ils  n'ont  pu  réfifter  au  verre  de 
plomb  ;  peut  ôtre  que  c'eft  l'extrême  pefanteur  de  ce  verre  qui  leur 
a  fait  le  plus  de  donmiage,  inconvénient,  auquel  il  y  aur<Ht  encore 
elpérance  de  pouvoir  remédier.  Une  partie  d'argiile  avec  deux  de 
Pierre-ponce  fe  brûlent  auffi  d'une  manière  fort  folide  ;  bruniflent ,  4t 
jprennent  partout  un  vernis  ;  cependant  le  verre  de  plomb  a  £ût  une 
fente  au  fonds  du  creufet ,  qui  s'eft  auffi  tant  foit  peu  2tt9àSé. 

La  BUndey  [ptumbago  fterilis  on  Pfeudo-galena^  )  qu'on  met  auffi 
au  rang  des  chofes  incombuftibles,  prend  de  la  dirpofition  au  flux  dans 
les  mafies  qui  fervent  à  faire  des  creufets.  Comme  j'avois  (bus  Im 
fnainde  IzPech'Bknde^  (^plumbago  fterilis  picei  coloris^')  je  l'ai  d'abord 
brûlée,  drenfuite  môlée  avec  quantité  égale j4'argille  ;  d'abord,  en 
brûlant  le  creufet  pour  la  première  fois ,  il  s'en  détacha  quelque  choie 
de  côté  vers  le  haut,  &  quand  enfuite  j'y  voulus  fondre  du  verre  de 
plomb,  il  paffit  bientôt  au  travers,  &  fit  auffi  diverfes  fentes  au  crea« 
fet.  Une  partie  d'argiile  avec  deux  parties  de  même  Blende  font 
une  mafle  dont  il  ne  fe  détache  à  la  vérité  rien  comme  de  la  précèdent 
te,  &  qui  conferve  encore  affez  bonne  apparence  après  avoir  été  bm- 
lée  ;  pourtant  le  creufet  s'eft  affidiféi  quand  j'y  ai  fondu  du  verre  de 
plomb ,  &  le  verre  s'eft  écoulé. 
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pai  srufli  fait  des  etbis  fur  la  pierre  brune  conmië  (bus  le  nom  dé 
Magnefie,  &  j'ai  trouvé  qu'elle  n'etoit  pas  propre  à  Tufage  defiré* 
En  effec  l'argilie  &  la  Magneiie  en  poids  égal  fe  brûlent  &  font  im 
creufetgris,  qui  s^eft  enfiiite  entièrement  écoulé  avec  le  plomb,  & 
qui  par  conféquent  eft  devenu  d'une  extrême  fluïdité.  Une  partie 
d'argille  avec  deux  deMagnefie  s'écaillent  au  feu ,  &  leur  produit 
tollé  eft  afiez  tendre,  pour  qu'on  puiffe  enfuite  le  couper  au  couteau. 

Je  n'ai  pas  voulu  omettre  l'Emeri.  J'ai  pris  une  partie  d'argille 
»ec  deux  parties  d'Emeri  rouge  ;  cela  devint  fotide  en  brûlant,  mais 
d'un  brun  obfcur.  L'Emeri  noir  dans  la  même  proportion  prend^auffi 
en  brûlant  mie  foUdité  confiderable,  mais  la  couleur  en  eft  d'un  brun 
noirâtre  à  caufe  de  l'abondance  de  matière  martiale  qui  s'y  trouve. 

La  Craye  d'Eipagae  &  tes  efpeces ,  la  Pùrre  Claire  j  le  Steatites 
delà  Clnne,  la  Pierre  grafle  de  Norwege,  &a  dont  j'ai  déjà  parlé 
àms  un  Mémoire  particulier  fiir  le  Steatites  *,  promettent  de  four-    *  Voyet 
mr  bien  des  avantages  particuliers  pour  ncw  vufis,  puisque  déjà  par  Année  1^7* 
ciles -mêmes  toutes  ces  matières  prennent  une  dureté  fi  extraordinài*  ç^Ay. 
n  au  £eu.     C'eft  pourquoi  M.  le  Doâeur  Kramer  de  Vienne  a  déjà 
recommandé  f  ces  pierres  pour  la  fabrique  des  creufets ,  comme  le  '   1 1^  !• 
moyen  de  plus  propre  à  tenir  le  plomb  très  longtems  en  fufion,  &  fj^^^^^ 
ccmime  une  matière  tellement  convenable  à  perfe£tionner  les  creufets  1741.  p.  m4«* 
qu'il  ieroit  difficile  d'en  fubftituer  une  équi^ente  ;  &  je  foupçonne 
Son  que  c'eft  ce  cme  M.  Henckei  a  eu  principalement  en  vuS ,  quand 
il  a  dit  :  *  "Pour  découvrir  des  terres  qui  n'éclatent  point  au  feu,  &     *  Dans  fat 
"  en  fidre  des  vaifleaux,  qui  en  particulier  ne  puiflent  pas,   ou  du  ^*^'  ^  ^ 
"  moins  pas  fi  aifément ,  être  rongés  &  percés  par  le  verre  de  plomb,  •*^*  ^*  '  * 
^  c'eft  une  chofe  à  laquelle  on  doit  apporter  tous  les  foins  posfibles  ; 
".  &  j'en  dis  autant  des  pierres  qu'on  peut  creufer,  &  employer  en 
^  guUe  de  aeufets,  ce  à  quoi  p^fonne  que  je  fçache  n'a  encore  penfé. 
*"  Mais  on  ne  fçauroit  découvrir  cette  propriété  dans  les  terres  ou 
^  dans  les  pierres  par  la  (impie  infpeftion  ;  elle  ne  fe  manifefte  que 
*"  par  plufieurs  expériences^  &  en  particulier  par  laiéparation  des  ma- 
tières " 
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•'  tieres  étrangères ,  &  par  les  compofitions.  *'  Par  I/i  feparation 
des  matières  étrangères^  il  ne  fçauroit  entendre  autre  chofe  que  celle 
que  j'ai  indiquée  &c  recommandée  A  fouvenc,  &  qui  confifte  à  dégager 
Targille  du  fable  en  la  délayant.  Quoiqu'il  en  foit  la  grande  dur^^ 
ou  compaffionj  que  toutes  les  pierres  de  cette  efpece  acquièrent  aa- 
feu ,  fait  voir  que  le  fonds  n'en  confifte  pas  en  une  funple  terre  argil- 
leufe,  mais  qu'il  y  entre  encore  quelque  autre  matière  d'un  ordre  fin- 
gulier ,  qui  fait  que  ces  pierres ,  dans  la  plupart  des  mélanges  où  elles 
entrent,  augmentent  bien  la  dureté,  mais  difpofent  ausfl  en  quelque 
forte  au  flux,  &  ont  en  môme  tems  du  penchant  à  éclater.  La  me** 
thode  propofée  par  M.  /Cramer  pour  faire  creufer  ces  pierres  en  for- 
me de  creufets,  &  s'en  fervir  enfuite,  eft  fujette  à|  deux  difficultés  ca- 
pitales; l'une,  c'eft  qu'il  en  coûte  beaucoup  de  fe  procurer  de  ces 
pierres  en  gros  morceaux,  ausfi  fouvent  qu'on  en  auroit  befoin  ;  l'au^ 
tre  que  c'eft  un  travail  long  &  pénible  de  les  creufer  ;  à  quoi  il  faut 
ajouter  quelque  chofe  de  plus  fort  encore,  c'eft  que  malgré  tout  cela 
les  creufets  qu'on  en  fait,  prennent  fouvent  des  fentes  à  un  feu  rapide: 
&  violent.  J'avoiîe  pourtant  que  cela  ne  leur  arrive  pas  à  toutes  éga^: 
lement  ;  le  Steatites  de  laQiine,  par  exemple^  réfifte  beaucoup  mieux 
que  celui  de  Bareuth,  &  peut-être  que  tous  ceux  de  l'Europe  ;  mais 
il  eft  ausfi  d'une  fort  grande  rareté  ;  &  ^and  on  veut  exécuter  quel- 
que chofe  avec  ceux  d'Europe,  j^ crois  qu'il  eft  tout  à  fait  expédient 
de  commencer  par  les  revêtir  d'ynè  armure  convenable,  avant  que  de 
les  mettre  en  oeuvre,  enfuite  de  les  brûler.  Comme  d'ailleurs  il  eft: 
beaucoup  plus  aifé  de  fe  procurer  de  petites  pièces  de  cette  pierre  en 
quantité,  j'en  ai  pilé,  &  en  ai  mêlé  avec  de  l'aigiUe  en  differœtes  ma- 
nières, ce  qui  m'a  donné  les  rapports  fiiivans.  Ij^e  l'argille  travaillée 
avec  poids  égal  de  Craye  d'Efpagne ,  fait  un  aflez  beau  mélange  ;  mais* 
il  faut  conunencer  par  fécher  la  maile  fuffi(kmment  &  alfezlongtems; 
q)rès  quoi,  en  la  brûlant,  il  faut  donner  le  feu  au  commencement 
avec  beaucoup  de  lenteur,  &  deux  ;  autrement  il  s'en  détache  facile- 
ment quelque  pièce.  ^  Deux  parties  d'argiUe  avec  une  partie  deÇtaj^e 
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id^rpagne  ontaulfi  de  ladifpoficîon  a  éclater;  &  quoique  ce  produit  ait 
déjà  une  folidité  aflez  confidérable^  il  y  a  pourtant  trop  de  fluïdité^  &  il 
s^dl  un  peu  affaiflTé  au  feu«  Une  partie  d'argille  avec  deux  parties  de 
craye  d'EQ>af^efont  une  compofîtiontrès  bonne,  folidedr  d'ufàge.  J'ai 
ausfi  fait  entrer  de  rargille  brûlée  dans  ce  mélange  9  en  mettant  »  par 
exemple  3  des  quantités  égales  d'argille  fraîche ,  de  brûlée,  &  de  craye 
d'ETpagne  :  cela  fidt  bien  une  mafle  pafTablement  bonne ,  néanmoins  le 
feu  y  fait  aifément  des  fentes  ;  &  en  y  ajoutant  quelque  choie  de  fluî- 
de ,  elle  s'afFaiffe  bientôt.  Par  exemple  »  deux  livres  d'argille  fraîche, 
autant  de  brûlée,  &  huit  lots  dé  craye,  donnent  un  mélange  paflable- 
mentbon,  mais  qui  à  la  fin  fe  courbe  au  feu:  &  une  plus  grande 
quantité  de  craye  augmente  fa  difpofition  a  entrer  en  aux.  Pareille- 
ment  une  livre  d'argille  fraîche,  autant  de  brûlée,  une  demi-livre  de 
craye  d'Efpagne,  &  huit  lots  de  gypfe,  font  un  mélange  qui  réfifte  un 
peu  plus  longtems,  que  le  précédent,  mais  à  la  fin  il  fe  courbe  ausfi 
au  feu,  &  ce  qui  e(t  le  principal,  la  pefanteui-  des  métaux  qui  font  dans 
le  flux  le  plus  fort,  &  celle  des  verres  y  ctufent  finalement  des  fentes. 
Ceft  pourquoi  il  vaut  mieux  y  faire  une  addition  d'argille  brûlée,  ou 
•même  encore  mieux ,  ne  pas  mettre  là  craye  d'Efpagne  en  oeuvre, 
iâns  f  avoir  auparavant  bien  brûlée^  après  quoi  on  la  pile  fort  menu,  & 
on  la  mêle  ainfi  avec  Targilie  ;  par  exemple,  poids  égal  d'argille,  & 
de  craye  d'Efpagne  brûlée ,  ou  encore  mieux,  deux  parties  d'argille 
avec  trois,  &jusqu*^  quatre,  de  craye  d'Efpagne  brûlée,  &  pour  les 
lier  par  une  matière  glutineufe,  un  peu  de  martial,  ou  de  plomb.  Le 
mélange  de  deux  parties  d'argilleavec  trois  de  craye  d'Efpagne  brûlée 
donne  d^  des  creufets  bons,  &  fort  folides  ;  une  partie  d'argille 
ausfi  avec  deux  de  craye  d'Efpagne  brûlée  font  encore  une  compofition' 
d'une  grande  folidité,  &  avec  cela  d'une  extrême  blancheur.  Je  trou- 
ve ausfi  que  la  craye  d'Efpagne  crue  réUsfit  alTez  bien  avec  Fargille 
brûlée,  en  les  prenant  à  quantités  égales  ;  le  mélange  devient  folide, 
mais  comme  il  s'y  fait  aifément  des  fentes,  il  faut  y  remédier  par 
quelque  matière  glutineufe ,  ou  par  le  fecours  d'une  armuie.    Au  re* 
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fie  9  quand  on  employé  cette  compofitioni  ou  bien  celle  de  deux  par- 
ties de  craye  d'Efpagne  fraiche,  avec  une  parde  de  pipes  a  tabac  nettes 
qu'oA  pile ,  &  qu'on  mêle  exaâement  enfemble  »  pour  en  revêtir  inté- 
rieurement des  creufets  ordinaires  ;  cela  rend  ausfi  de  très  bons  fer- 
vices.  Je  trouve  que  la  compofition  fuivante  convient  aflez  par  elle- 
même  aux  creufets,  (avoir,  huit  parties  de  craye  d*£fpagne  &autantd'ar- 
gille  brûlée,  avec  une  partie  de  îitarge  ;  les  creufets  faits  de  ce  mélange 
deviennent  folides  &  d'un  beau  blanc.  J'ai  auffi  mêlé  enfemble  de  la  craye 
d'Efpagne  &du  talc  brûlé  en  poids  égaux;  &  les  ayant  brûlés,  les  creu- 
fets qui  en  ont  été  faits,  avoient  beaucoup  de  folidité  &  de  blan- 
cheur. De  femblables  creufets  de  compofitions  blanches  font  ceux  qui 
xonviennent  le  mieux  pour  là  préparation  des  compoGtions  de  bijoux 
artificiels  d'une  couleur  claire  luifante  qui  font  d'une  fufion  difficile.  Au 
contraire  les  efpeces  colorées  de  craye  d'Efpagne,  ou  de  Pierre  oUaire» 
ne  valent  pas  grand'  chofe  pour  les  creufets,  à  caufe  de  leur  matière 
martiale.  Par  exemple,  une  partie  d'argUle  avec  deux  parties  d'une 
feml^lable  efpece  jaune,  ont  fait  une  mafle  qui  s'eft  bientôt  écoulée. 

La  Pierre  Serpentine  de  Saxe  ayant  une  affinité  remarquable 
avec  les  précédentes,  c'eft  ici  le  lieu  d'en  faire  mention  :  mais,  com- 
me (a  couleur  prouve  manifeftement,  qu'elle  contient  plus  de  parties 
métalliques,  ou  étrangères,  elle  en  a  d'autant  plus  de  difpofition  à  en- 
trer en  flux,  &  ne  vaut  pas  grand'  chofe  pour  la  préparation  des  pierres 
précieufes  artificielles,  qui  ont  une  couleur  claire.  Les  creufets  qu'on 
fait  en  creufant  des  morceaux  entiers  de  Serpentine,  ont  le  défaut 
.d'éclater  aifément  au  feu,  ou  du  moins  de  recevoir  des  fentes  ;  une 
partie  même  encre  à  la  fin  en  flux  d'elle-même,  à  plus  forte  raifon 
quand  on  y  met  des  matières  qui  viennent  en  flux.  J'ai  pris  donc 
principalement  de  la  Pierre  Serpentine  pllée  menu ,  pour  les  effids 
fui  vans  ;  desquels  je  puis  dire  en  général,  que  quand  l'argilie  prédo- 
mine dans  ceis  mélanges,  le  verre  de  plomb  ne  peut  guères  y  caufer 
aucun  dommage,  &  il  n'y  a  d'autre  inconvénient  que  la  difpofidon 
aux  fentes^  qu'on  préviendra  par  le  fecours  d'une  armure  conve- 
""  oable. 
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iiid>le.  De  Targille  &  de  la  Pierre  Serpentine  pilée  en  poids  égal  (è 
brûlent  d'une  manière  folide,  mais  éclatent  un  peu.  Deux  parties 
d'argUie  avec  une  partie  de  Serpentine  fe  brûlent  en  une  maflTe  folidei 
qui  £ût  feu  avec  force ,  mais  qui  crevé  presque  encore  plus  que  It 
{Mrécedente  ;  quand  on  y  met  pourtant  une  bonne  armure  d'une  par- 
tie d'argiile  fraîche,  avec  deux  parties  d'argille  groffiere  brûlée ^  cefat 
la  rend  beaucoup  meilleure,  &  elle  foutient  aflez  bien  le  verre  de 
plomb ,  comme  auflfi  le  mélange  de  Spath  fufible  &  de  craye.  Une 
partie  d'argUie  avec  deux  parties  de  Serpentine  ont  éclaté  d'elles -mè« 
mes  avec  force  ;  mais  avec  l'armure  précédente,  elle  reGfte  padàblement» 
&ellen  particulier  d'aflez  bonufage  pour  le  mélange  de  Spath  fuGble  & 
de  craye.  Au  contraire,  quand  on|  commence  par  calciner  la  pierre  Ser<i 
petirine,  le  mélange  d'une  partie  d'argille  avec  deux  parties  de  Serpen- 
tine calcinée,  donneunemafle  d'une  folîditéconfidérable  &d'un  bon 
ufage.  J'ai  encore  fait  l'eflai  de  quelques  autres  compofitions  ;  par 
exemple,  de  (ix  parties  d'argille  fraîche,  trois  de  brûlée,  &  trois  de 
Serpentine,  avec  une  partie  de  Spath  fufible;  ce  mélange  elt  d'un  affez 
bon  ufage,  quand  il  a  été  revêtu.  Huit  parties  d'argille^ une  à  deux  de 
&ble,&  une  à  deux  de  ^Serpentine,  font  auffi  un  bon  mélange,  fur  lequel 
le  verre  de  plomb  a  très  peu  de  prife  ;  il  faut  feulement  le  préfervef 
des  fentes  qu'il  recevroit,  en  y  appliquant  une  armure  convenable. 

La  Pierre  néphrétique  de  Saxe  approche  beaucoup  dans  fon  mé- 
lange de  la  précédente,  &  la  principale  différence  qu'il  y  ait,  c'eft 
qu'elle  renferme  plus  de  cuivre.  J'ai  fait  fur  elle  les  eflais  fuivans. 
De  l'argille  &  de  la  pierre  néphrétique  pilée  en  poids  égal,  donnent  à 
la  vérité  unemafTe  compare,  mais  elle  eft  pourtant  trop  difpoféeà 
entrer  en  flux,  &  elle  s'elt  courbée.  Une  partie  d'argille  avec  deux 
parties  de  pierre  néphrétique,  réfiftent  bien,  &  ne  s'affaifTent,  pas  mais 
les  fentes  gâtent  ce  produit.  Deux  parties  d'argille  avec  une  jpartie 
de  pierre  néphrétique  commencent  déjà  à  prendre  flux.  Mais  fi  l'on 
calcine  auparavant  la  pierre  néphrétique ,  la  chofe  réUsfît  mieux.  En 
effet  deux  parties  de  cette  pierre  calcinée  avec  une  partie  d'argille,  fe 
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(botietinent  bien ,  après  avoir  été  brûlées  convenablement  ;  il  en  ré-- 
fuite  une  mafle  folide,  mais  la  couleur  en  eft  tout  à  fait  brune,  &  par 
conféquent  elle  ne  vaut  rien  pour  les  fluxions  claires.  Enfin  la  craye 
d'Efpagne  avec  poids  ég^l  de  pierre  néphrétique,  fe  foutiennent  à  la 
vérité  au  feu,  mais  après  avoir  été  brûlées,  font  un  peu  tendres  ;  dé- 
faut auquel  il  y  auroit  pourtant  moyen  de  remédier. 
•  Dans  fa  M-  Brômel  *  a  recommandé  particulièrement  le  tripoli  pour  les 

MinerMiogU    creufets  :  mais  les  efpeces  qu'on  employé  ici  ne  rempliffent  pas  cette 
Su€€ân4.       .^^^  avantageufe.     En  effet  une  partie  d'argille  &  deux  parties  de  tri- 
poli  deviennent  à  la  vérité  dures  &  folides  en  les  brûlant,  mais  elles- 
s'affaiffent  pourtant  à  un  feu  violent.    Une  autre  forte  de  tripoli  qu*on 
trouve  enPruffe,  employé  dans  la  même  proportion  avec  Targille, 
s'eft  entièrement  écoulé  ;  il  en  à  été  de  même  du  mélange  du  tripoli 
avec  poids  égal  de  cruches  pilées  menu,  en  forte  que  cette  matière 
eft  très  peu  convenable  pour  les  creufets,  quoiqu'elle  puifle  être  em- 
ployée utilement  à  d'autres  ufages.  Si  Ton  veut  pourtant  la  mettre  à  ce- 
lui -  là,  il  faut  la  brûler  auparavant,  ou  la  mêler  avec  de  Targille  brûlée. 
Le  Plomba  écrire,  ou  Crayon,  qu'on  appelle  en  Allemand  Z^^/- 
fer^hhj^  ou  Reifs-bley^  entre  dans  le  nombre  des  ingrédiens,  qui 
ont  été  mis  en  oeuvre  jusqu'ici  pour  la  fabrique  des  creufets.       Jai 
déjà  dit  quelque  chofe  là  deflus  dans  une  Diflertation  particulierei^  que 
t  Voyez  i^  intitulée  à^  Flumbo  fcriptorio  f.     Ces  creufets  noirs  connus  fous 
Mifcell.  Be-  le  nom  à'JTpfej  ou  de  Paffau^  qu'ils  tirent  du  Jieu  où  on  les  £dt,Tont 
•?  «9^'  ^'*  principalement  de  cette  matière  ;  &  leur  quantité  eft  fi  grande  qu'on 
en  traÂfporte  par  toute  l'Europe.     Jusqu'à  préfentces  creufets  fe  font 
fait  reconnoitre  par  des  preuves  fuflifantes  pour,  beaucoup  préférables 
à  ceux  de  Helfe  dans  la  fufion  des  métaux  ;  c'eft  pourquoi  on  ne  cefTe 
de  s'en  fervir  aux  Monnoyes,  chez  les  Orfèvres,  &  chez  toutes  for- 
Ces  de  Fondeurs,  pour  fondre  les  métaux,  pour  en  faire  des  mélan- 
ges, pour  les  ibuffirer,  &  aufii  pour  les  Régules  d'Antimoine.     Ce- 
pendant ils  ont  le  défaut  de  ne  pouvoir  contenir  aucuns  fels,  qui,  à 
caufe  deleurporofitéi  paifent  d'abord  au  travers,^  fi  parfaitement  qu'il 
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n'en  refte  aucune  trace.  Les  verres  de  plomb  en  flux  les  pénétrent 
aaflfi  bientôt;  &  quant  aux  verres  qui  ont  un  flux  ferré,  quand  ils  doi- 
}Fdnt  confirv»  une  couleur  claire,  ou  tranfparente,  ces  creufecs  la  leur 
ôtenty  &  les  rendent  obfcurs  &  laids.  Lorsqu'on  veut  aufli  y  brûler 
de  la  fine  Porcelaine,  elle  en  reçoit  ordinairement  une  mauvaife  cou* 
leur  qui  lui  ôte  fa  beauté.  Ajoutez  que  tous  les  vaifleaux  dans  la 
préparation  desquels  entre  ce  plomb  à  écrire  en  grande  quantité 
ne  deviennent  jamais  bienfolides  en  les  brûlant;  ils  demeurent  au  con- 
traire tendres  &  fragiles,  &  fe  laiflent  couperau  couteau,  même  quand 
ils  ont  eu  un  feu  violent  ;  (défau^qui  donne  lieu  néanmoins  à  des 
ufages  très  commodes,  puis  qu'on  peut  fe  fervir  de  cts  grands  creu« 
fets  découpés  pour  des  Fourneaux  portatifs.)  On  les  employé  fans 
les  brûler,  pourvu  feulement  qu'on  les  ait  bien  fait  fécher  ;  ils  font 
pour  l'ordinaire  plus  gluans,  &  ont  beaucoup  moins  de  difpofition  à  ' 
éclater  que  les  creufets  de  HefTe,  auxquels  cela  arrive  fort  aifément 
furtout  lorsqu'ils  font  grands,  &  qui  réfiftent  rarement  plus  d'une  fois 
à  un  ouvrage  qui  demande  un  feu  vif  ;  au  lieu  que  ceux  dcmt  il  s'agit 
ici,  fi  l'on  s'en  fert  avec  les  précautions  convenables,  peuvent  durer 
longtems,  &  être  employés  avec  fureté.  On  prétend  que  Glauber 
a  laifië  comme  un  fecret  particulier  pour  la  compofition  des  creufets, 
le  mélange  de  quatre  parties  d'argille  avec  une  partie  de  plomb  à 
écrire,  pen  ai  fait  l'efbi  ;  cela  devient  en  effet  paflablement  folide 
.en le  brûlant;  mais  les  creufets 'ainfi  faits  éclatent  aifément,  ou  du 
moins  reçoivent  des  fentes,  en  forte  qu'il  faut  les  manier  avec  précau* 
tion.  Ils  deviennent  auffi  tout  bruns,  après  avoir  été  brûlés  ;  on 
peut  en  faire  un  affez  bon  ufage.  L'argille  avec  poids  égal  de 
plomb  à  écrire,  fefoutient  bien  au  feu;  mais  ce  mélange  n'eft  pas 
aufli  folide  que  le  précédent,  &  refte  un  peu  fragile.  Une  partie  d'ar- 
gille avec  deux  de  plomb  à  écrire  réfiftent  bien  auflfi  à  la  fufion  ;  mais 
ne  laiflent  pas  d'être  un  peu  plus  tendres  que  la  compofition  précé- 
dente. Deux  parties  d'argille  fraîche,  quatre  de  brûlée,  &  une  de 
plomb  à  écrire,  font  une  bonne  compofition  pour  les  creufets ,  qui  ré- 
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fifte  au  feu,  dr  dont  la  couleur  devient  brune.  De  Targille  findchis^ 
de  Targille  brûlée ,  &  du  plomb  à  écrire  en  poids  égal,  font  suffi  des 
creufets  bruns  d'une  grande  folîdité.  Mais  Targille,  la  pierre  poncé 
&  le  plomb  à  écrire,  en  poids  égal,  entrent  en  flux,  &  fe  font  entier 
rement  écoulés  en  une  fonte  brune  ;  ce  à  quoi  Ton  ne  fe  feroit  pas  at« 
tendu.  Quand  on  veut  empêcher  cette  efpece  de  creufets  d*etre  tea« 
dres,  ce  qui  leur  vient  du  plomb  à  écrire r  on  peut  y  ajouter  un  peu 
de  chaux  de  plomb.  *  J'ai  fait  des  eflais  dans  les  proportions  fuivantes. 
Quatre  parties  d'argille  &  huit  de  plomb  à  écrire,  avec  une  de  litarge, 
font  un  mélange  qui  fe  fondent  bien  au  feu,  &  devient  d'un  brun  noir 
en  le  brûlant,  mais  qui,  lorsqu'on  le  caffe  parolt  encore  un  peu  ten« 
dre.  Si  pour  la  même  proportion  on  prend  deux  parties  de  litarge, 
la  mafle  réfifte  auffi  bien ,  mais  elle  eft  encore  tendre.  Quatre  parties 
d'argille  &  fix  de  plomb  à  écrire,  avec  deux  de  litarge,  fe  foutieiyient 
bien,  mais  demeurent  auffi  tendres.  U  en  eft  à  peu  près  de  même  de 
quatre  parties  d'argille  &  autant  de  plomb  à  écrire,  avec  une  partie  de 
litarge.  Au  contraire,  quatre  parties  d'argille  &  deux  de  plomb  k 
écrire,  avec  une  partie  de  litarge,  acquièrent  une  dureté  &  une  folidité 
confidérables  ;  &  ainfi  l'on  peut  dans  les  proportions  précédentes 
augmenter  la  dofe  de  la  litarge,  ou  bien  ajouter  auffi  du  Capuf  mer* 
tuum  de  Vitriol,  ou  du  mâche -fer.  Alors  on  employé  l'argilte  de  le 
Caput  mortuum  de  Vitriol  avec  le  plomb  à  écrire ,  comme  un  Lutiàm 
t)our  les  vaifleaux  de  fer,  les  chaudières,  les  creufets,  &  les  retortes. 
Si  pourtant  on  veut  les  mettre  encore  plus  à  l'abri  des  fentes ,  il  dl  à 
propos  d'employer  plus  de  plomb  à  écrire  que  d'argille,  &  de  ne  fai* 
re  entrer  dans  le  mélange,  ni  &ble,  ni  verre.  Les  mélanges  où  Ton 
met  des  cailloux,  ont  coutume  d'être  plus  caiEuis  :  par  exemplet 
poids  égaux  de  cailloux  &  de  plomb  à  écrire,  avec  autant  d'argille 
qu'il  eft  néceflaire  ;  ou  bien ,  quatre  parties  de  fable ,  autant  dç'  ploml> 
à  écrire,  &  deux  de  mâche -fer,  avec  une  portion  fuffifante  d'argille. 
On  peut  auffi  tirer  parti  des  vieux  creufets  noirs  brifés,  en  les  pulvéri* 
fimt,  &  en  les  mêlant  dans  quelque  nouvelle  compoûtioni  ou  armure. 
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Ces  mélanges  rendent  des  fervices  exceUens»  en  qualité  d^aramreSf 
quand  Tintérieur  du  creufet  eft  d'une  œmpofidon  compaâe  &i  folide  ; 
car  en  le  revotant  d'une  femblable  armurei  il  dure  d'autant  plus. 

Les  Charbons  ferviront  de  condufion  à  ces  recherches.    Et  ce 
qmnous  donne  lieu  d'en  parler,  c^eft  la  remarque  véritable  &  fort 
importante  9  que  des  charbons  »  dans  un  creufet  bien  fermé  i  peuvent 
réûfter,  ians  fe  confumer  ni  môme  s*altérer,  au  feu  le  plus  long  &  le 
plus  violent.     Glauber  eft  le  premier  qui  ait  avancé  que  des  creufecs 
de  bonne  argille  &  de  pouffiere  de  charbon  i  battus  dans  des  formes^ 
peuvent  foutenir  des  années  entières  le  plomb  &  d'autres  métaux  en 
fufion.;  &  il  ajoute  ailleurs,  que  des  creufets  de  terre  grafle.  mêlée 
avec  de  h  pouffiere  de  charbon,  battus  dans  des  formes  de  cuivre',  fer- 
vent aux  longues  fufions  du  Régule  d'Antimoine,  &  du  cuivre,  pour 
le^  dégager  de  l'or  &  de  l'argent  par  le  moyen  du  Salpêtre.    Mais  il 
promet  trop,     pai  fiait  de  iemblabies  creufets  d'argiile  &  de  pousfiere 
de  charbon  ;  dès  la  première  fois  qu'il  ont  été  brûlés,  ils  fe  font  un 
peu  afiaiflés,  &  fort  reiTerrés.    Ils  foutiennent  bien  le  verre  de  plomb 
au  fen  un  catain  tems,  mais  à  la  fin  il  les  perce.    Deux  gobelets  d'ar- 
giile, un  gobelet  de  pousfiere  de  brique,  &  un  de  fine  pousfiere  de 
charbon  réduits  en  rtâSt  avec  de  la  bière,  &  battus  enfuite  dans  des 
formes  en  creufets,  font  une  compofition  à  peu  près  pareille  à  la  pré* 
œdéote.     Au  refte  quand  on  creufe  un  charbon  folide,  &  qu'on  l'en- 
duit  extérieurement  de  terre  graife  avec  de  l'eau  de  fel,  cebi  foutient 
pendant  un  tems  médiocre  le  verre  de  plomb.    Ceft  ausfi  un  joli  arti- 
fice de  bien  enduire  intérieurement  des  creufets  noirs  avec  une  pâte  de 
pousfiere  de  charbon,  d'y  mettre  enfuite  de  la  chaux  métallique,  com- 
me de  la  cendre  d'etain&c.  envelopéedans  un  papier,  d'entafler  defliis 
de  la  pousfiere  de  charbon  bien  preffée,  enfuite  de  bien  luter  le  creufet, 
afin  que  l'air  ne  puifie  pas  confumer  les  charbons  ;  quand  le  tout  eft  bien 
feché,  alors  dans  le  feu  la  cendre  d'etain  fera  réduite,  &  un  tel  creu- 
iêt  ibuôent  très  longtems  tous  les  métaux  en  flux  &  fans  perte. 
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EXAMEN 

DES     PARTIES     QUI     CQNSTITUENT     CETTE 

ESPECE    DE    PIERRES,    QUI,    APR^ES    AVOIR    tri    CALCINÉES 

FAR   LE   MOYEN   DES    CHARBONS,    ACQUIERENT   LA   PROPRIE' 

TÉ  DE  DEVENIR   LUMINEUSES,   QUAND  ON  LES   EXPOSE 

]a  la  lu^miere;  avec  l'exposé  de  la  composi- 
tion   ARTIFICIELLE    DES  PIERRES    DE 
CETTE     SORTE, 

PAR  M*    MARGGRAF, 

Traduit  in  Latkf^ 


•  Voytt 
le  Volume 
ptécedenr. 
pag.  f  6.  & 


XIX. 


Jai  déjà  entretenu  une  fois  TAcadémie,  *  au  fujet  de  certaînes'efpe- 
ces  de  pierres  trouvées  en  Allemagne,  qui,  lorsqu'on  les  a  cald« 
nées  par  le  moyen  des  charbons,  deviennent  .propres  à  emprunter  la 
lumière  des  objets  lumineux,  &  luifent  enfuite  dans  les  ténèbres. 
t  iM.  j.  J'ai  promis  alors  f  de  traitter  dans  une  autre  occafion,  non  feulement 
des  parties  qui|  conftituënt  cette  forte  de  pierres,  mais  encore  de  la 
manière  artificielle  de  les  préparer.  Ceft  cette  promefle  que  je  vais 
dégager,  autant  que  j'en  fuis  capable.  , 

IL  J'ai  déjà  donné  l'enumération  des  différentes  efpeces  de  ces 

pierres,  qu'on  tire  de  diverfes  Mines  d'Allemagne;  mais,  à  parler 

exaftement,  toutes  ces  pierres  peuvent  fe  rapporter  à  deux  genres 

♦  Ji$J.  fi  principaux;  le  premier  eft  celui  des  vrais  Spaths  fufibles  pefans  *;  le 

XV.  &  XV^' fécond  celui  des  pierres  fpeculaires,  ou  Marien-glafi.    Le  preouer 
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de  ces  genres t  fuitant  les  obfenradons  que  fai  déjà'  rapportées,  res^ 
femMe  à  la  Pierre  de*  Bologne ,  quant  à  la  ftcuké  d'attirer  la  lumière. 
Le  (econd  a  une  clarté  plus  foible  ;  &  au  lieu  cTune  lumière  rouge,  il 
n'en  jette  qu'une  blanche  moins  fenfible.  Pour  ce  qui  regarde  le  mô« 
lange  des  parties  qui  les  conftituënt,.  elles  ne  laiflent  d'avoir  pour  la 
plus  grande  partie  une  entière  convenance  entif elles,  comme  cela  pa- 
roitra  par  la  fuite  de  mes  propres  Expériences  que  je  vais  rapporter. 

III.  La  pe&nteur  particulière,  tant  de  nôtre  Spath  lufîble  que  dé 
te  Pierre  de  Bologne,  auffibien  que  cette  clreonftance  remarquable 
dont  fH  fiùt  mention  dans  mon  premier  Mémoire  §.  IX.  (avoir  que 
ces  «ô'^ces  de  pierres,  après  leur  calcination  avec  les  charbons,  ont 
me  odeur  de  fouffire ,  &  entrent  môme  dans  une  efFervefcence  fenfible 
avec  les  acides,  ce  qui  ne  leur  arrive  point,  lorsqif elles  font  crue^- 
ou  qu'elles  ont  été  calcinées  fans  charbons  ;  ces  circonftaftces,  disjç^ 
m'ont  conduit  à  ropinion  que  ces  corps  font  compofës.d'un  acide  vi- 
triolique  &  d'une  terre  alcaline.  En  effet  l'odeur  de  fouffre  découvre 
l'adde  vitriolique,  qui  s'y  trouve  caché,  &  Te&rvefcence  avec  les 
acides  indique  la  préfence  de  la  terre  alcaline»  Voici  les  expériences 
que  j'ai  fûtes  pour  m'aflurer  de  la  vérité  de  cette  opinion. 

IV.  Après  avoir  choifi  des  Pierres  de  Bologne  bien  nettes,  je 
les  ai  brtiées  en  petits  morceaux  qui  étoient  de  la  groifeur  de  pois 
or<finaires.  J'en  ai  mis  deux  onces  dans  une  retorte  de  terre  conve- 
nable, &bten revêtue,  &j'ai  fait  en  forte  que  le  tiers  de  la  retorte 
demeurât  vuide.  Je  l'ai  mife  enfuite  dans  un  fourneau ,  où  je  pouvois. 
augmenter  le  feu  jusqu'au  degré  le  plus  violent  ;  &  après  y  avoir  ap- 
pliqué un  récipient  de  verre  Men  net,  &  avoir  exaâement  luté  les 
jointures,  j'ai  commencé  la  diftillation,  dr l'ai. continuée  par  degrés, 
en  donnant  à  h  fin  le  degré  le  plus  violent  de  feu,  &  faifant  durer  la 
diftillation  encre  trois  &  quatre  heures.  Avec  tout  cela  je  n'ai  pu  ti- 
rer rien  de  liquide  ;  &  tout  ce  qui  s'eft  manifefté ,  c'eft  une  efpece  de 
vapeur  féche,  à  peine  obfervabîe,  qui  s'etoit  attachée  au  récipient. 
Après  avoir  brifé  la  retorte ,  j'ai  remarqué  non  feulement  que  la  cou- 
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kur  de  ma  pierre  de  Bologne  n'avoic  pas  beaucoup  diangé,  oiai»  eo» 
a>re  que  fon  poids  ifavoit  pas  fouffert  la  moindre  diminution.  Elle 
]i*ecoic  pas  auffi  plus  difpofée  à  entrer  en  dFervefcence  avec  aucun  wà- 
de.  J'ai  traitté  de  la  même  manière  quatre  odces  du  Spath  fofible  pe- 
lant que  j'ai  indiqué  au  N<y- 1.  du  $.  XVL  de  mon  Mémoire  précèdent» 
&  auquel  celui  du  N^-  a.  reffemble  parfaitement.  Mais,  après  la^  di- 
ftillation,  je  n'ai  rien  pu  trouver,  ni  de  liquide  dans  le  récipient ,  ni  de 
iiiblimé  ;  &  la  pierre  demeurée  dans  la  retorte  confervoit  exaâemenc 
fon  ancien  poids  de  quatre  onces.  J*ai  fait  la  même  expérience  fur 
quatre  onces  de  pierre  fpcculaire  cboifie  &  bien  tranfparente.  Ici  j'ai 
trouvé  dans  le  récipient  une  liqueur  aqueufe,  qui  n'avoir  aucune  o- 
deur ,  ni  faveur  fenfible  ;  <&  il  eft  d^neuré  dans  la  retorte  trois  onces». 
&  une  dragme  &  demie»  d'un  réfidu  fort  blanc  &  aifément  friable. 
Ainfi  laquaqpté  fusdice  de  pierre  fpéculaire  avoit  perdu  fix  dragmes 
&  demie  de  fon  poids  dans  la  dîftillation  ;  ce  qui  fait  voir  que  les 
pierres  de  cette  e4>ece  renferment  encore  une  médiocre  quantité 
d'eau. 

V.  Je  ne  pus  donc»  conune  j'etois  en  état  de  le  prévoir  d'avance» 
rien  tirer  de  mes  diverfes  efpeces  de  pierre ,  excepté  la  quantité  d'eau 
qu'a  rendu  la  dernière  ;  &  je  n'ignoroiaavec  quelle  ténacité  l'acide  vi- 
triolique  tient  à  la  terre  de  chaux.  Pour  féparèr  donc  celui  que  je 
foupçonnois  fe  trouver  dans  mes  pierres,  j'ai  mis  en  oeuvre  un  fiijet 
mflammable,  parce  qu^il  trahit  toujours  l'acide  vitriolique  ài'egard  de 
la  fulphurifation.  Dans  cette  vufi  j'ai  mêlé  foigneufement  daix  on- 
ces de  Pierre  de  Bologne  pîlée  bien  menu,  avec  deux  dragmes  de 
charbons  de  bois  auffi  bien  piles;  j'ai  mis  ce  mixte  dans  une  retorte 
de  terre  convenable,  &  bien  revêtue  ;  &,  après  y  avoir  adapté  un 
récipient  de  verre,  &  en  avoir  lu:^  les  jointures,  j'ai  fait  une  dtftillt* 
tion  de  quatre  heures»  par  degrés,  &  en  donnant  à  la  fin  le  feu  le  plot 
violent.  Quand  les  vaiiTeaux  ont  été  refroidis,  j'ai  trouvé  un  peu 
tfefprit  volatil  de  fouflOre  dans  le  récipient»  &  environ  deux  grains  de 
vrai  ibufire  dans  le  col  de  la  retorte.    Le  réfidu  dans  la  retorte  éttMt 
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#«1  imigel>nm9  il  entroit  daet  une  fbite  effenreTcenn  s^^iec  fadde 
da  mttCf  tuffiiMen  qa'  tvec  celui  du  fel  comimin  ;  il  frappoit  les  m* 
rims.  d'une  odeur  de  finiffire  aifez  pénécmnte  ;  nuis  il  n'acdroit  point 
fat  lumière»  ce  qui  a  cependant  lieu,  quand  cette  pierre  eftcalctnéeà 
an  feu  découvert  par  le  moyen  des  charbons. 

J'ai  mêlé  de  la  même  manière  deux  onces  de  notre  Sfiadi  fufible 
de  HaUbr&ek^  avec  deux  dragmes  de  charbons  piles  menu,  &  en  ai 
fidt  une  diftiilation  pai^eiile  aux  précédentes  ;  après  laquelle  j'ai  trou- 
vé auffi  de  reprit  ycAatàl  de  foufire,  &  un  peu  plus  de  vrai  fbufire. 
Le  réfidtt  dans  la  retorte  reflembloit  au  précèdent,  ayant  comme  lai. 
les  propriétés  de  Todeur  de  fouffre,  &de  reffiervefcence  avec  Tacide 
du  NJtre,  &  n'attirant  pas,  non  plus  que  lui,  la  lumière. 

Enfin,  j'ai  auffi  mêlé  deux  cuices  de  pierre  fpéculaire  caldnée  avec 
deux  dragmes  de  pouffiere  de  charbon,  &  ai  traitté  ce  mélange  de  h 
Bdéme  manière  ;  ce  qui  étant  fait,  j'en  ai  tiré  les  mêmes  produits ,  fii« 
voir  l'eiprk  de  fouffire,  de  le  vrai  (biiffire.  Mais  ce  qui  reftoic  dans  h 
retorte  dtferoit  beaucoup  dps  refîdus  précedens  ;  car  il  étoit  blanchàp 
cre,  avec  quelques  taches  tirant  fiir  le  jaune  ça  &  là  ;  quand  on  l'ex- 
pofoit  à  la  lumière,  il  s'imbiboit  de  fes  rayons.,  &  étant  enfuite  porté 
dans  im  lieu  obfcor  y  luifoit ,  en  jettant  tm  éclat  d^un  blanc  bleuâtre. 
La  pierre  ijpéculaire  diffère  donc  à  cet  égard  des  deux  autres  genres 
de  lettre ,  qui  requièrent  abfelument  une  cakination  ouverte.  D'ail* 
ieurs  elle  entre,  comme  les  précédentes,  en  effervefcence  avec  l'acide 
de  nitre ,  &  donne  xxnçi  odeur  pénétrante  de  fouffire* 

VL  Après  avoir  fiiit  ces  premiers  elEûs,  j'ai  continué  l'examen  de 
mes  différentes  ërpeces  de  pierres,  en  y  joignant  un  fel  alcali  végéta- 
ble.  Pour  ctt  effet  j'ai  préparé  un  lel  alcali  de  tartre  très  pur  en  la 
Bttniere  accoutumée.  ]'ai  mêlé  une  once  de  ce  fel  de  tartre  pur  avec 
deux  oooes  de  pierre  de  Bologne,  j'ai  mis  ce  mixte  dans  un  creufet 
de  Hefife,  que  j'ai  recouvert  d'un  autre,  &  après  avoir  luté  les  jointu^ 
res ,  je  l'ai  placé  eu  feu ,  j'ai  fait  la  cakination  pendant  une  heure ,  &  à 
lafin  j'ai  augmenté  le  feu  ;  ce  qui.étantfiût,  j'ai  trouvé  une  maile  dans 
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vne  médîacre  Hqûéfaûïon.  L'ayant  féparée  du  crenfet ,  après  tpMÊé 
t  été  refroidie,  &  l'ayant  enfuite  pUée,  j'en  ai  tiré  tout  le  fel  par  te 
moyen  de  Teau  bouïltante,  j'ai  difpofé  à  û  cryfiatlifation  la  leffive  ffi- 
trée  en  la  fidfant  évaporer  ;  &  cela  m'a  donné  on  fel,  qui,  après  avcw 
été  diflbus  &  cryftallifé  de  nouveau,  reffemMcHt  à  tous  égards,  & 
dans  toutes  ces  drconftances  fans  aucune  exception,  an  meilleur  tartre 
vitriolé.  En  effet  il  imprime  à  ht  langue  une  faveur  qui  a  de  1*^ 
mertume,  il  fe  réfout  difficilement  dans  l'eau,  ii  on  le  met  au  feu  avec 
wie  petite  quantité  de  poufliere  de  charbon,  il  devient  foye  de  ibul- 
,  fre  ;  &  en  le  faifant  enfuite  diffoudre  dans  Teau,  on  peut  en  précipiter 
de  nouveau  le  fouffre  engendré ,  en  fe  fervant  de  vinaigre  de  vin  di« 
fiiUé.  Ce  fel  diflbus  dans  l'eau  précipite  auffi  le  Mercure  de  ft  folif* 
tion  dans  l'eau  forte,  &  forme  avec  lui  un  turbidi  minéral.  En  m 
mot,  j'avois  des  preuves  fuffilantes  pour  me  convaincre,  que  ce  Cel  eft 
un  vrai  &  pur  tartre  vitriolé,  compôfë  de  Tacide  vitriolique  mêlé 
dans  notre  pierre,  &  du  fel  alcaU  fixe  que  le  tartre  produit.  Quant 
ftu  refte  de  matière  terreftre  infoluble,  jqui  étoit  demeurée  dans  leiil* 
tre ,  je  l'edulcorai  parfaitement  avec  de  l'eau,*  je  le  fis  fecher,  &^  je  le 
gardai  pour  en  faire  u&ge. 

}'ai  £ait  précifément  les  mémesSxperiences ,  tant  dans  la  propor- 
tion du  poids  qu'à  l'égard  des  autres  circonftances ,  avec  mon  ^ach 
fufible  pefant  de  Halsbruck^  auffi  bien  qu'avec  une  pareille  quandté 
de  pierre  fpéculaire  ;  &  j'ai  tiré  de  ces  deux  fortes  de  pierres  le  mô* 
me  produit  falin,  c'eft  à  dire,  un  tartre  vitriolé,  &  les  mômes  terres 
infolubles,  que  j'ai  gardées  pour  un  ufage  ultérieur. 

VIL  J'ai  de  plus  travaillé  ces  trois  efpeces-de  pierres,  diaciuie  à 
part,  avec  le  nître  épuré.  De  chaque  efpece  de  ces  pierres  bien  pi- 
iées  j'ai  pris  deux  onces,  que  j'ai  môléesavec  une  once  de  nitre  ^oré; 
j'ai  mis  ce  mixte  dans  un  creufet,  &  j'ai  continué  mon  opération,  en 
y  ajoutant  du  fel  alcali  de  la  manière  rapportée  dans  le  \.  précèdent 
Alors  chaque  efpece  de  pierres  m'a  donné  une  mafle  en  liquéfiâioo, 
^ue  j'ai  fépaiée  du  ewufet,  piiée^  &  loffivée  en  y  verfant  ^e  l'cM 
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Azvtée;  après  qaoi  fzi  difpofë  la  leOive  filtrée  à  la  cryftalfifctléfT/cii 
la  &iiant  évaporer,  ce  qui  m*a  procuré  de  toutes  les  trois  erpeces  de 
pierre  un  fe)  pareâ  au  précèdent,  qui  avok  été  préparé  par  le  moyen 
du  fel al<^L  Pour  abréger,  ce  fel  étok  véritablement  c^ui  qu'on 
nomme  Arcimum  âuplkatumy  compofé  de  la  partie  fitlino- alcaline  dtt 
Kitre,  âr  de  Tacide  vitrioliqiie  caché  dans  ces  efpeces  de  pierre.  Et 
pour  ce  qui  étoit  demeuré  de  toutes  les  trois  efpeces  dans  les  filtres, 
fai  bien  dégagé  ces  terres  de  leur  ftlure,  je  les  ai  fiiit  flécher,  &  les  ai 
eniuite  confervées.  }'ai  traitté  de  même  un  mélange  fatmi  de  deux 
onces  depouftere  de  nos  trois  e/^eces  de  pierres ,  &  d'une  once  de  iàL 
common  ;  mais  je  n'ai  pu  découvrir  aucun  changement  fenfible,  ni 
dans  iefirl,  m  dans  le» pierres.  Le  fel,  après  avohr  été  hivé  &  cry«- 
ftaUylë^  demeurok  du  fel  commun ,  &  ne  fe  changea  point  en  fel  ad- 
mirable ;  âf  je  ne  pus  remarquer  non  plus  que  les  terres  qœ  étoient 
deoieuriées  dans  les  filtres ,  euflent  fouffert  aucune  altération. 

VDl.^  Je  voulus  enfiiite  éprouver  de  tirer  Tacide  vitriolique  dft 
nos  e^ecw  cto  pierre,  par  le  moyen  d'un  fd  alcali  ftxe,  en  les  coifant 
avec  de  Teau.  Ce  qui  me  fuggéra  cette  idée ,  c'iei!  ce  que  j*avois  ob* 
fervé^  qu'en  réduifttit  ce^  trois  ei|>eces  de  pierres  en  une  pouffiere 
Ibbtiie,  en  les  faifent  cuire  longtems  avec  de  Teau  pure  dKliUée,  &  en 
v^iiàiit  dors  quelques  goûtes  de  leflive  alcaline  dians  cette  déeoâion 
dain^,  qodqne  cbôfeffeprécipitoit  au  fonds  ;  d'où  Ton  pouvoit  tiret 
cette  confi^pieiu^e,  qu^  s'etoit  fitie  quelque  f<riQtion;de8  pierres,  ^  91 
parok  que  k  pierre  séculaire  y  eft  plus  expofée  que  les  imtres.  Pour 
m'aifiu^r  donc  de  la  cbofe,  je  mêlai  exaâement  deux  onces  de  pierre 
de  Bologne  plée,  avec  une  once  de  fel  de  tarte  pur,  dans  im  mortier 
mt;  dr  y  ayant  verfié  qusâse  mefures  d'eau  diftillée,  j^ai  Ait  éuirè  lé 
lout  pendastS rei|>ace  de  de«x heures,  en  remiiant  fouvant  avec  une 
|>atule  de  boîs^  &en  ronpliflant  toujours  avec  de  nouvelle  eau  ce 
qœ  k  coâioB  foUbit  diminuer  ;  enfin  j^ai  (fifpofé  ce  Uquide  à  la  cry^ 
fiallifiRiont  après  ravoir  fikré,  en  le  feifant  évaporer;  ee  qui  étant 
fidt>t|SaLe%x6iôaeci^d«vaDi,uftibeau  tartre  v^  fd  bien^édi^ 
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0ore  là  tore  desieorée  dans  le  filtre  »  je  fai  deffi$diée  ^  &  té. 
gardée. 

Ef^te  f  ai  aufli  traitté  de  la  même  manière  deux  onces  de  notre 
Spath  fuQbie  fouvent  mentionné,  &  autant  de  pierre  fpéculaire,  cht- 
qm  madère  féparément  ;  &  j'ai  remarqué  une  parfaite  convenance 
entre  les  fàs  produits  par  cette  opération ,  &  ceux  dont  il  a  été  parlé 
^  ^  VI.  &  les  terres  qui  demeuroient,  étoient  tout  à  £aîc  pareilles  à 
celks  qui  avoient  ^é  réparées  de  la  manière  précédente. 

IX.  Après  toutes  ces  expériences  il  ne  pouvoit  plus  me  reftar 
aucun  doute  fur  Texiftence  d'un  acide  vitriolique  mêlé  dans  nos  eipe* 
ces  de  pierre:  &  il  étoit  queftion  de  foumettre  encore ;à  Texamen  les 
terres  qui  demeuroient  dans  les  filtres.  J'avois  déjà  li^i  de  croire» 
en  raifonnant  i  priori^  q«ie  ces  terres  (oiy&oient  du  changement  ;  Hf 
l'^cxpérience  acheva  de  m'en  convaincre  ;  car  je  n'y  retrouvai  plus  les 
propriétés  des  pierres  pfécedences.  En  effet  ces  pierres,  (çavotr  le 
Sp^  fiifible  pefant  de  Saxe,  la  pierre  de  Bologi>e  cruë^  &  la  pier*^ 
re  rpeculaire,  n^entroient  en  effiervefceace  avec  aucun  adde  :  ixt  om^ 
traire ,  ces  ceirres  y  entroient,  ôc  furtout  elles  étoient réîjoiniSs  par  F»- 
ôde  du  nitre  &  4u  fel.  Ces  terres ,  priadlialemênt  fi  elles  ont  été  au- 
paravant en  quelque  forte  embrafées,  dégagent  fur  le  champ  le  fel  vo- 
li^U  du  fel  armoniac  ordinah-e  ^  fi  on  les  pile  enfen^ble,  &  quW  les  ho» 
meâe  avec  un  peu  d'eau  ;  eUes  diffiolvent  ayffi  avec  aboodaqpe  le 
Suffire  commun,  à  la  façon  de  la  qhaux  vive  ordinaire,  ai  les  cmânit 
«veQ  de  Teaûf  &  dans  tout  le  refie^  elles  font  entièrement  voir  tes 
mettes  |)r€^>riété6  que  les  pierres  à  chaux.  Ces  terres  peuvent  auffi 
éire  rétabUes  dans  leur  premier  état,  c*eft  à  dire,'que  Tart  en  peut  r& 
finFeidQS.pienses,derei|>ece  à  laq^e  ^les  ont  appartenu,  en  leur 
fendant  «eiiu'eUea  ont  perdu  dans  les opéfitions  précédentes. 

Xr  j*ai  repris  les  terres  de  mes  trois  efpeces  de  pierre,  qu^on  m 
vu^  ^«VL  VU.  ôi  VIIL  âtre  demeurées -dans  les  filtres,  &  avoir  éttf 
defli6c^ées,dl:  que  je  viens  de  ranger  ^.  IX.  au  nombre  des  terres  àû 
cfttfulx.    r«n  ai  déftws  ebM^e  à  pin  dans  la  quaafiiié:d'adde  4e  sà^ 
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cre,  qui  était  néceflSdre  à  la  rigueur  pour  en  procuier  la  {Mution^  dr 
en  verfknt  peu  à  peu  l'acide  de  nitre  tant  qu'il  dcmeuroic  en  effier- 
Teficenee  avec  ces  terres,    ^nfiiite  j'ai  filcré  diacuoe  de  ces  lolutions, 
après  les  avoir  délayées  auparavant  dans  une  ttédiocre  quantité  d'eau, 
éc  yy  ai  verfé  encore  un  peu  d'eau  dans  le  filtre  mâme,  afin  de  laver 
entièrement /oute  la  fokkion;  après  quoi  j'ai  précipité  chacune' de 
mes  folutions  Séparément  par  le  moyen  d'un  cfprit  de  vitriol  préparé 
d'une  partie  dluBle  de  vitriol  la  plus  Manche)  &  de  trois  parcks  d'esB 
pure,  &  j'ai  verfé  de  l'eTprit  de  vitriol  suffi  longtems  qu'il  s'eft  préci- 
pité quelque  chofe  au  fonds.     J'ai  enfuite  mis  ce4>récipité  dans  un  fi(« 
tré,  j'y  ai  verfé  deux  ou  trois  fois  de  l'eau  froide,  &  enfuite  encore 
quelquefois  de  l'eau  dMUide.     Après  que  l'eau  s'eft  écoulée ,  f  ai  iéché 
mon  précipice.     Ceft  par  cette  voye  que  j'ai  tiré  de  chacone  de  mes 
terres  un  produit  felénitique,  blanc  comme  neige,  brillant,  en  forme 
de  petits  cryftaux,  &  qui  fe  diflbut  difficilement  dans  l'eau.      Après, 
avmr  aupavant  emhrafé  en  quelque  forte  ces  concrétions,  je  les  ai  pi- 
lées  &  broyées  féparément,  &  les  ayant  rédukes  en  maffe  par  le 
moyen  d'une  bouïlûe  de  tragacantbe,  j'ai  defléché  c^te  mafle,  je  l'ai 
ikratifiéeavec  les  diarbons,  &  l'ai  calcinée  à  un.  feu  ouvert  ;.  enfuite 
liequoi,  ces  matières  étast  refroidies,  chacune  d'elles  s'eft  trouvée 
propre  à  recevoir  la  lumière  d'un  autre  corps  lumineux,  ôc  à  luire  dans 
les  ténèbres.    Ainfi  il  en  étoit  de  même  die  ces  prodoits  que  des  pré- 
cedens  ;  &,  ce  quieft  bien  digne  de  remarque,  la  lumière  de  celles 
if  entre  ces  pierres  reprmbiites  qui  étoient  de  la  terre  de  Pierre  de 
Bc^i^e,  étoit  plus  foible  que  la  lumière  des  pierres  produite  par  la 
terre  Séparée  de  nôtre  Spath  fufible  d'Allemi^e.     Celle  de  la  pierre 
^peculaire  étoit  aufli  pile ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  dans  le  précèdent, 
&  auffi  dans  celui-ci     En  on  mot,  la  lumière  avoit  un  rapport  mar- 
qué avec  la  pierre  d'où  elle  naiffoit  ;  eelle  du  Spath  fufible  étoit 
extrêmement  vive ,    celle  dfe  la  Pierre  de  Bologne  reproduite  un 
peo  moindre ,   &  celle  de  la  *  pierre  fpéculaire  la  plus  foible  de 
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m.  Cependant  l^avois  remarqué  que  la  proportion  de  fel  alcali 
fixe,  préparé  du  tartre ,  que  f ai  indiquée  dans  les  4$.  Vî.  &  VIII.  ne 
fuffifoit  pas  pour  léparer  parfiiâtenient  la  terre  de  chaux  de  nos  efpe- 
ces  de  pierres.     J'ai  donc  entrepris  encore  quelques  Expériences,  par 
lesquelles  je  me  fii»  afîuré  quil  &loit  une  plus  grande  quantité  de 
ce  fel  alcali,  &  je  recommande  en  coniëquenc^  la  proportion  &  la 
manière  fùivante.    Qu'on  mêle  exaâement  quatre  onces  de  mkre 
Spath  ftifible  avec  fix  onces  de  fel  de  tartre  pur,  qu*on  les  fonde  au 
creufet,  qu'on  les  réduife  en^nniffiere,  qu^ou  les  falfe  cuire  dans  Teau, 
qrfon  filtre  la  leffive,  qu'on  les  mette  en  cryftalliÊition,  enfin  que  la 
terre  qui  demeure  dans  le  filtre,  (bit  bien  éddcorée  &  deffiSchée  ;  tou- 
tes ces  chofes  étant  foites,  on  tirera  de  nôtre  Spath  fiifible  deux  onces 
&  demie  &  trois  dragmes  de  terre  de  chaux.    On  peut  enfuite  verfiar 
fur  cette  terre  de  l'acide  de  nître ,  auffi  longtems  qu'il  entre  en  efifep- 
vefcence  avec  elle.     Mais  id  j'ai  obfervé  qu'il  reftoit  dans  cette  folu- 
tion  une  médiocre  quantité  de  terre  infoluble,  qui  Varrétoit  dans  le 
filtre ,  &  qui ,  aprè«  avoir  été  bien  délivrée  de  fa  fiilûre  &  deflBkhée, 
donnoit  le  poids  dTenviron  cinq  dragmes,  &  reffembloit  à  tous  égards 
à  la  terre  d'argilte.     Grr  il  sTen  forme,  de  même  que  de  Targille ,  une 
maffe  tenace  avec  Teau ,  &  quand  apr^s  Tavoir  deflëchée,  on  la  ^aldoe 
à  couvert,  en  donnant  un  degré  modéré  de  feu,  on  peut  la  cuire  jus- 
qu^à  la  durcir.     Si  l'on  mêle  deux  psorties  de  cette  terre  féparée  avec 
Ane  partie  de  culloux  piles  bien  fin,  qu'on  les  réchiîfe  en  une  mafle 
par  le  moyen  d'une  médiocre  quantité  d'eau ,  &  qu'on  les  ùSq  fedier, 
ce  mixte  devient  enfeite ,  en  lui  donnant  un  feu  vioiept,  une  mafle  à 
demi-  tranfparente ,  en  forme  de  porcehûne,  cpai  finppée  contre  l'ador 
rend  des  étincelles  en  abondance.  Que  fi  fon  réduit-cette  tettt  faite 
en  matTe  avec  de  laboulUiedetragacantbe,  qu'on  fafie  fécher  lamafie,& 
qu^on  la  calcine  immédiatement  par  le  moyen  des  charbons,  die  n'en 
devient  pas  plus  propre  à  recevoir  la  lumière.     U  en  eft  presque  de 
même  de  la  Pierre  de  Bologne.    Au  contraire,  la  terre  qu'on  a  f^* 
rée  de  la  manière  fusdite  de  quatre  <xices  de  pierre  fpéculaire,  par  le 
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moyen  éttm  fel alcali,  ne  lailfe  dans  le  filtre  qu'âne  oncéi  dr  nne  cbag^ 
me  &  demie,  de  terre  de  chaux,  qui  te  diflbuc  entièrement,  tant  dans 
radde  du  nkre  que^lans  celui  du  fei^  {ans  iaiifer  k  moindre  partie  ar- 
gilleufe  dans  la  folution.  U  n'y  a  presque  point  de  doute  que  cette 
terre  argilleufe,  mêlée  fort  étroitement  dans  le  miitte,  ne  puifle  caufec 
la  différence  ^tt  plus  &  du  moins  de  folubilité  entre  la  Pierre  de  Bo- 
logne &  le  Spadi  fufibie  de  Saxe;  La  (derre  fpéculaire  au  contraire 
fe  difout  beaucoup  plus  aifément  dans  Teau;  &  je  ne  doute  pas  même 
qu'il  ne  pût  s'en  faire  une  entière  foludon  en  la  faiûnt  cuire  fortement 
dans  une  grande  quantité  d'eau. 

Je  dois  ajouter  id  que  notre  pierre  gy(deufe  de  Sper§mberg^  die 
quelques  autres  ans  doute  du  même  ordne,  fmic  compofées  des  mêmes 
parties  que  h  pierre  fpéculaire,  âr  qu'QQ  peut  les  Ibumettre  aux  mê« 
m&  épreuves ,  de  la  manière  qui  a  été  décrite  ci^delTus.  Seulement 
je  crois  avoir  obfervé  que  la  pierre  dS^  gypfe  contient  une  quantité  un 
peu  moindre  d'acide  vitriolicpie  ;  &  c'en  là  la  caufe,  ou  peut-être 
ifeâi  quelques  particules  martiales  déliées  qui  s'y  trouvent  mêlées  en 
même  tems,  c'eft,  dis -je,  la  caùfe,  pourquoi  cette  pterre,  quand  on 
k  calcine  par  le  moyen  des  diarbons,  fe  diftingue  des  précedenteSf 
en  n'acquérant  point  la  propriété  de  recevmr  la  lumière» 

XIL  Après  avoir  iM\  démontré  affez  évidemment»  à  ce  qi^ 
feÇiere,  quelles  font  les  parties  eiTentieUes  de  nos  genres  de  pierres, 
jepafle  préfentement  à  la  manière  artifieUe  de  les  compofer,  en  fe  fei^ 
vaut  d'autres  terres  de  chaux,  avec  le  fecours  d'un  tcide  vitrioliquç. 
Je  me  fouvlens  fort  bien  à  la  vérité,  que  dans  mon  Mémoire  préce<^ 
dent  fai  nié,  &  à  bon  droit,  que  k  chofe  puifle  réiijOir  avec  de  k 
craye  que  j'avois  (aoulée^d'esprit  de  nitre,  ^  qu«  j'ai  pofitivement  dé« 
daré  qu'en  k  calcinant  par  le  moyen  des  cfaaibons  9 .  elle  n'acquieit 
point  k  force  d'attirer  la  lumière.  Mais  c'eft  une  chofe  qui  deviendra 
facSe  à  comprendre,  ft  l'on  fait  réflexion  que  l'acide  vitriolique  forme 
avec  les  terres  de  chaux  une  concrétimi  ielenitique,  dont  la  folution 
eftdffl^cikj  d'oùilréfuke^'tmvectecder^^^ 
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traye  dh  ne  lâ  ffiffotidra  pas  parfaitement,  parce  que  &  ftn'&ce  fe re- 
couvre en  un  inftant  d'une  croûte  felenidquei  qui  empêche  qu'on  ne  ta 
puifle  parfaitement  fiiouler  ;  &  quoiqu'au  moyen  de  certaônes  précau- 
tions, on  pût  peut-être  en  venir  à  bout,  cela  ne  réttfl^  jamais  tu 
moins  que  fort  difficilement  de  cette  manière. 

Xin.  Pour  cet  efiet  j'ai  donc  pris  de  feau  de  chaux  vive  par- 
faitement ikoulée,  parce  qu'il  s'y  trouve  réellement  des  particules  de , 
chaux  diflbutes.  }*en  ai  verfé  douze  mefures  dans  une  grande  retor- 
te  de  verre,  j'y  ai  ajputé  environ  une  once  d'huile  de  vitriol,  &  j*ai 
tout  bien  mêlé  en  le  remuant,  j'ai  pofé  cette  retorte  dans  une  cou- 
pelle pleine  de  fable;  &  ayant  adapté  le  récipient,  &  en  diftiUant  par 
degrés,  j'ai  fait  fordr  environ  trois  quarts  de  mefbre  d'une  liqueur 
tqueufe  ;  enfuite,  les  vaiffeaux  étant  refroidis,  j'ai  trouvé  au  fonds 
de  la  retorte  de  petits  cryftaux  felenitiques  minces,  que  j'ai  fépvés 
par  la  fUtradon ,  je  les  ai  lavés  &  fait  fécher ,  &  après  cela  je  les  ai  en 
quelque  manière  calcinés,  je  les  ai  piles  en  pouffiere ,  j'en  ai  fait  une 
maffe  avec  de  la  bouillie  de  tragacanthe,  j'ai  exécuté  la  (tratificaâAi 
avec  les  charbons  de  la  manière  que  j'ai  fbuvent  indiquée,  &  je  Im  ai 
bitfuccederla  calcination.  J'ai  expofé  alors  le  produit  calcinié  àk 
clarté  du  jour,'&  le  regardant  enfuite  dans  un  lieu  ténébreux,  j'ai  vu 
avec  beaucoup  de  plaîfir  qu'il  avoit  reçu  la  lumière  de  la  même  £içon 
que  le  fait  la  pierre  fpécolaire  ;  car  il  jettoit  une  lueur  blanche,  il  fen- 
toit  le  fouffire,  &  il  avoit  une  parfaite  conformité  avec  la  pierre  fpé« 
Culave  calcinée  de  la  même  manière.  La  même  chofe  m'eft  arrivée, 
après  avoir  calciné  une  quantité  de  marbre  le  plus  blanc,  l'avoir 
éteinte  d'ans  l'eau,  &  avoir  joint  à  cette  eau  de  l'huile  de  vitriol,  com- 
me j'ai  dit  que  j'avois  fait  avec  l'eau  de  chaux  vive  :  ce  qui  étant  fajt, 
f  ai  eu  la  même  concrédcm  fëlenicique,  &  avec  les  mêmes  propriécés 
que  ci -de  vaut 

XIV.  MaisTopération  s'exécutoit  avec  beaucoup  plus'de  prom- 
dtude,  lorsque  je  prenois  des  fbludons  de  terre  de  chaux  faites  dans- 
^d'âutres  acides,  coâmie  dans  celui  de lacre  ou  de  fel,  &  que  J'y  |6i- 
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gfuris  Facide  viâî<^iie«  paiifabordmk  en  oeuvre  la  {defre^ehitts 
de  Mïkdmrsdmrff'^  dont  j'ai  dîflbiu  une  certmine  quantité  dans  Feiprit 
commun  de  nitre  »  qu'on  a  coutume  d'appeller  eau  forte  ;  &  f ai  *^sxii^ 
éuiscetacide  du  nitre  de  petits  morceaux  de  pierre  de  chaux,  tant 
qu'il  a  voulu  en  réfoudre,  par  lequel  moyen  je  me  fiiia  procuré  une 
fofaition  par£ûtement  lâoulée ,  que  j'ai  enfiiite  bien  filtrée.  J'ai  délayé 
cette  foludon  faouiée  dans  environ  quatre  parties  d*eau,  &  jy  ai  ver< 
fe  œftiite  de  Te^prit  de  vitriol  fiisdit^  préparé  en  mêlant  trois  partie 
d'eau  diftiUée  avec  une  psatie  d'huile  de  vittîol,  j'en  ai^  dis -je,  set& 
une  fois  autant  que  j'avois  pris  de  folution  de  chaux ,  j'ai  exaâement 
mêlé  le  tout,  &  j'ai  iaiflë  repofer  ce  mixte  pendant  l'efpace  d'environ 
vint  quatre  heures  I  au  bout  desqudles  j'ai  trouvé  un  beau  précipité 
blancy  oyfiaUîn,  &  qui  av<Mt  toutes  les  propriétés  du  produit  feleni- 
tique  que  j'avois  préparé  précédemment  par  le  mc^en  cfe  l'eau  de 
diwx  vive.  Si  Ton  prend  wie  plus  grande  quantité  d'eau  pour 
délayer  la  folution  de  chaux,  qu'on  y  ajoute  de  Tefprit  de  vitriol, 
qu'mi  en  procure  le  mélasge  en  les  remuant  bien  ,  &  qu'on  les 
iaîflè  r^iofer  ;  dors  Ifefprit  de  vitriol  fe  siéle  au  oommencemest 
d'uBe  manière  claire  avec  la  fekition  de  terre  de  chaux ,  mais  à 
la  fin  ce  mixte  commence  à  fe  troubler,  &  cela  va  toujours  en  aug- 
mentant ;  après  quoi ,  au  bout  de  vint  quatre  heures  ou  au  do» 
là,  cfa  trouve  on  précuite  femblable  au  précèdent,  mais  qui  eft  en- 
core plus  cryftallin,  lequel  étant  édulcoré  avec  [de  l'eau,  en  quel* 
fK  forte  caidné^  réduit  en  maflBs  avec  la  bouïllie  de  tragacanthe,  dlr 
calciné  par  le  moyen  des  diarbons,  m'a  donné  une  belle  concretiout 
qui  xeçoit  parfiûtement  la  lumière.  La  même  chofe  m'eft  arrivée  en 
précipitant  de  la  manière  fusdke  par  le  fecours  de  l'acide  vitriôlique 
une  folution  de  fel  armoniac  fixe,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  folution 
de  tem  de  chaux  dans  l'acide  du  fel.  La  lifte  fiiivante  indiquera  la  dif« 
ference  de  ces  produits  quant  à  la  propriété  de  recevoir  la  lumière. 

XV.  I.  Ce  corps  felenidque,  dont  j'ai  dit  au  $•  précèdent  qu'il 
étoie  le  précuite  d'une  fohttion  de  pierre  dç  chaux  de  R&daridoTjgpt 
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fidte  dans  refprit  de  nicre,  par  le  moyen  de  Teiprit  de  vitriol,  en  le 
cakinant  avec  les  charbons  de  la  manière  que  j'ai  fouvent  indiquée, 
jettera  une  lumière  blanche* 

2.  Celle  du  corps  felenidque,  qui  eft  préparé  en  la  manière  fos- 
dite  de  la  folution  du  fel  armoniac  fixe ,  fera  rougeàt^e. 

3.  Le  précipité  de  la  craye  dans  TeTprit  de  nitre  donnera  une 
lueur  blanche. 

4.  Un  corps  femblable,  préparé  de  la  folution  du  Spath  calcaire 
dans  Terprit  de  nitre ,  répandra  une  lumière  rougeàtre. 

5.  Celui  qui  procède  de  la  folution  d'une  pierre  des  bains  de  Caris- 
bad  dans  Fefprit  de  nitre,  aura  une  lumière  pâle,  &  tirant  fur  le  rouge. 

6.  La  folution  d'écaillés  d'huitre  faite  dans  l'effet  de  nitre,  pré- 
cipitée par  refprit  de  vitriol,  &  calcinée  avec  les  charbons,  donnera 
une  lumière  rouge. 

7.  La  folution  de  marbre  dans  i'e4>rit  de  nitre,  précipitée  par 
refprit  de  vitriol,  &  calcinée,  jettera  une  lumière  blanchâtre. 

8.  Le  SiataQites  de  la  caverne  de  Baumann^  diflbus  dans  Telpric 
de  nitre ,  précipité  par  Tacide  vitriolique,  &  traitté  de  la  môme  maniè- 
re, offi-irapardllement  à  la  vue  une  lumière  blanche. 

Tous  ces  précipités  font  de  véritables  efpeces  de  felenites.  Car 
quoiqu'on  puifle  les  diflbudre  en  quelque  forte  de  nouveau  dans  une 
grande  quantité  d'eau  ;  il  en  eft  néanmoins  de  môme  des  trois  efpeces 
de  pierres  fosdites,  lavoir  de  la  Pierre  de  Bologne,  du  Spath  KifibW 
pefant)  &  furtout  de  la  pierre  fpéculaire.  Au  refte  toutes  ces  efpe-' 
ces,  auffi  bien  que  les  fuivantes,  ont  auffi  un  fort  grand  rapport  avec 
la  pierre  fpéculaire  en  ceci  ;  c'eft  qu'  après  avoir  été  renduCs  pro-^ 
près  à  recevoir  la  lumière  par  leur  calcinadon  avec  les  charbons, 
eUes  n'en  jettent  pourtant  qu'une  fort  foible ,  &  beaucoup  moins 
vive  que  celle  de  la  Pierre  de  Bologne  &  du  Spath  fufible;  à 
quoi  il  faut  ajouter  qu'après  cette  préparation  elles ,  s'exfolient  dr 
s'affaiflent  plutôt  à  l'air,  ce  qui  n'arrive  pas  aux  deux  autres  efpeces 
de  pierres.    U  eu  faut  peut*  ôtre  chercher  la  aufe  dans  ce  qu'il  n'y  m 
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X VL  II  etoic  néceflkire  à  préfent  d'éprouver  les  folutions  fusdi* 
tes  des  terres  d^  chaux,  par  le  moyen  des  autres  fels,  qui  contiens 
nent  une  abondance  d*acide  vitriolique.     J*ai  donc  pris  une  folution 
de  pierre  de  chaux  faite  dans  Tefprit  de  nitre,  &  délayée  dans  de  Teau, 
de  môme  qu'une  autre  folution  de  la  même  pierre  faite  dans  Tefprit  de 
feli  je  l'ai  mêlée  avec  une  folution  de  vitriol  de  Mars  faite  dans  i'eaa 
&  filtrée  ;  &  j'ai  obfervé  que  l'acide  vitriolique  de  la  folution  de  vi* 
criol  de  Mars  attaquoit  en  peu  de  tems  la  terre  de  chaux,  êr  la  jettoit 
sa  fonds  en  forme  de  précipité  felenitique.     La  même  chofe  arrivoit 
avec  une  folution  de  Vitriol  de.  Venus,  auffi  bien  qu'avec  une  folution 
de  Vitriol  blanc.     Ces  précipités,  auparavant  bien  édulcorés,  ayant 
été  calcinés  avec  les  d^rbons  de  la  m^ere  que  j'ai  fouvent  indiquée, 
^  n'ai  point  remarqué  qu'ils  attiraflent  la  lumière  ;  ce  qu'il  fautjans 
douce  attribuer  aux  petites  parties  métalliques,  qui  font  en  obltacle  à 
cette  force  de  recevoir  la  lumière.  Les  folutions  fusdites  de  terres  de 
diaux  I  faites  tant  dans  l'acide  du  nitre  que  dans  celui  du  fel,  font  auffi 
prédpitées  fous  une  très  belle  forme  felenitique  par  le  moyen  de  l'a- 
lun dilTous  dans  Teau  froide  ;  car  j'ai  effeâivement  précipité  des  folu- 
tions de  craye,  de  pierre  de  chaux,  de  IlalaQite,  d'ecaÛles  d'huitre, 
de  pierre  des  bains  de  Carlsbad,  &  d'autres  concrétions  calcaires  fem- 
blabies ,  faites  dans  les  acides  fusdits  ;  je  les  ai ,  dis- je ,  précipitées  en 
très  beaux  produits  felenitiques,  par  le  moyen  de  Talun  diflbus  dans 
Teaa  froide  ;  &  ces  précipités,  auparavant  bien  édulcorés,  defTéchés, 
&  enfuite  calcinés  avec  les  diarbons ,  ont  attiré  la  lumière  avec  beau* 
coup  de  force,  &  comme  les  préparations  rapportées  au  $.  XV.     Il 
fiiuc  encore  remarquer,  que  fi  la  lumière  qui  fe  montre  à  la  furface  de 
ces  efpeces  de  pierres  artificielles  ne  parok  pas  afTez  belle,  il  n'y  a  feu* 
lement  qu'à  les  rompre,  &  expofer  l'endroit  rompu  à  la  lumière,  après 
quoi  on  le  trouvera  fuffifamment  lumineux.     Afin  de  prefcrire  auffi 
une  certiûne  proportion  d'alun  &  de  folution  de  terres  alcalines,  on  peut 
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fê  Servir  de  la  fuivante.  Qu'on  fafle  difloudre  trois  oa  cpittre  onces 
d'alun  dans  une  mefure  d'eau  froide  ou  dede  ;  qu'on  filtre  cette  foin* 
tion  ;  qu'on  prenne  fîx  onces  de  quelque  (blution  de  chaux  Êioulée,  & 
qu'on  les  délaye  dans  environ  un  demi -mefure  d'eau.  Qu'on  yeriè 
fur  cette  folucion  la  folucion  précédente  d'alun,  qu'on  lesméie  exa^« 
ment  en  les  remuant  bien,  qu'enfuite  on  les  mette  repofer  pendant 
vint  quatre  ou  quarante  huit  heures  ;  qu'  après  cela  on  fiaife  écouler 
k  liquide,  &  l'on  trouvera  un  précipité  felenittque  cryftalUn,  qu'il 
faut  d'abord  édulcorer  avec  de  l'eau  froide,  &  à  la  fin  une  ou  deux  foia 
avec  de  l'éku  chaude  9  &  finalement  le  faire  doucement  fécher. 

XVn.  Nos  folutions  de  terres  de  chaux,  &ites  dans  l'acide  du 
nitre,  ou  du  fel  commun,  font  précipitées  de  la  même  manière  par  les 
folutions  des  fels  aflez  connus  des  fontaines  médicinales,  qm  font  inn 
pregnées  d'acide  vitriolique,  &  ce  précipité  forme  une  concrétion  fe« 
lenitique.  Par  exemple  ;  la  folution  des  terres  de  chaux  quelcon* 
ques,  peut  être  précipitée  en  felenite  par  la  folution  du  fel  ^Ebesham^ 
de  Seéilitz ,  des  bains  de  Carlshad^  &  de  tous  les  autres  fels  des  fontai* 
nés  médicinales,  qui  ont  un  acide  vitriolique.  Cela  fait  voir  avec  quel* 
le  avidité  la  terre  de  chaux  iaifit  l'acide  vitriolique,  &  fe  réfinit  avec 
lui.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  particulier  ici,  c'eft  qu'au  lieu  que  fuivanc 
les  $$.  VI.  VIL  VUL  &  XI.  le  fel  alcali  fixe  rompt  cette  union  de  la 
terre  de  chaux  avec  l'acide  vitriolique,  dont  il  la  dégage,  &  s'aflbdo 
lui-même  avec  cet  acide  ;  au  contraire  l'adde  vitriolique,  qui  eft  mô- 
le avec  le  tartre  vitriolé,  n'abandonne  pas  moins  vite  fon  fel  alcali,  au* 
quel  d'ailleurs  il  tient  fi  fortement,  pour  occuper  la  terre  de  chaux, 
dès  qu'il  y  touche.  En 'effet ,  (  ce  qui  m'a  caufé  un  extrême  plaifir,  )  la 
folution  de  toute  véritable  terre  calcaire  a  été  précipitée  en  forme  de 
felenite  par  la  folution  dU  tartre  vitriolé  dans  l'eau  froide  ;  &  ce  pré^ 
cipité  d'abord  édulcoré ,  &  enfuite  calciné  avec  les  charbons ,  m'a  don- 
né un  beau  corps  lummeux,  qui  rendoit  une  lumière  blanche.  La  mê- 
me chofe  m'eft  arrivée  en  précipitant  des  folutions  de  terre  de  chaux 
|>ar  la  fohition  de  fel  admirable  ;  car,  après  la  préparadoa  convenable, 
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fen  au  parefllement  ciré  un  corps,  qui  rendoie  une  lûmfere  blancfie. 
J'ai  fiait  évaporer  la  liqueur  qui  fumageoic  à  la  folucion  de  terre  de 
chaux  9  précipitée  par  le  tartre  vitriolé  ;  ce  qui  étant  fait,  j'ai  tiré  de  la 
Iblution  de  terre  de  ch^ux  dans  Teiprit  de  nitre,  de  beaux  cryftaux 
prismatiques,  qui  reflembloient  à  tous  égturds  au  nitre  pur  ordinaire  ; 
indice  certain  que  Tacide  du  nitre,  qui  avoit  été  auparavant  uni  à  la 
terre  de  chaux,  s'etoit  aflbcié  ici  avec  le  fel  alcali  du  Tartre  vitriolé. 
Pour  cette  liqueur  que  j'avois  fait  écouler  de  la  folution  de  terre  de 
cliaux,  précipitée  par  le  fel  admirable  de  Glauhr^  elle  m'a  fourni  le 
vrai  nitre  cubique  ;  ce  qui  montroit  encore,  que  Tacide  du  nitre  qui  fe 
dégage ,  lorsque  Tacide  vitrioliqùe  s'unit  à  la  terre  de  chaux,  avoit  at- 
taqué la  tenre  du  fel  commun,  &  s'etoit  uni  à  elle.  Et  lorsque  j'em*» . 
ployai  Tacide  du  fel  commun  pour  la  folution  des  terres  de  chaux, 
feus  de  Tune  &i  de  l'autre  manière  un  fel  commun  régénéré. 

XVUL  Ayant  ainfi  démontré  avec  aflez  de  clarté,  à  ce  que  fe^ 
^ère,  les  parties  qui  conftituent  nos  trois  efpeces  de  pierres;  on  aura 
beaucoup  phis  de  facilité  à  comprendre,  comment  il  peut  s'engendrer 
de  femblables  pierres  en  abondance  dans  la  terre.  En  effet  il  ^y  trou* 
Ve  allez  d'eaux ,  qui  dépofent  une  quantité  de  flalaâite,  qui  le  plu^ 
fouvent  n'eft  autre  chofe  qu'une  pierre  de  chaux  ;  &  ainfi  on  ne  doit 
regarder  ces  eaux  que  comme  des  folutions  de  terre  de  chaux.  H  y  a 
pareillement  fous  terre  beaucoup  d'eaux  vitrioiiques,  alumineufes^  & 
en  génÀ^  d'eaux  remplies  de  ces  fels  moyens  des  fontaines'  médici- 
nales ,  qui  contiennent  un  acide  vitrioliqùe.  Ne  roncoit-on  donc  pas 
fans  peine,  que  de  femblables  folutions,  fi  elles  viennent  à  fe  rencon* 
trer ,  &  à  fe  mêler  enfemble,  pourront  former  une  grande  quantité  de 
nos  efpeces  de  pierres  ;  lesquelles  étant  folubles  dans  l'eau,  (ce  qull 
ftat  également  entendre  des  concrétions  naturelles,  &  des  concré- 
tions artificielles,)  peuvent  acquérir  très  aifément  à  force  de  tems,  & 
par  voye  de  cryftallifiition,  toutes  ces  figures  différentes  qu  elles  nous 
oftenc,  la  longueur  du  tems  pouvant  aller  plus  loin  dans  la  produ- 
'ftion  ^  ces  «ièts  que  les  opérations  de  l'art  ?  Les  perfonnes  qui  cul- 
tivent 
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tivent  f  etnde  de  l'HiftoireNaturelle/dr  qui  demeurent  dans  lesPib 
de  Montagnes,  pourroient  faire  des  obrervacions  fort  utiles  fur  ce  fujett 

XIX.  Je  crois  qu'il  eft  encore  néceflaire  de  rapporter  une  dr« 
confiance  finguliere  de  nos  produits  calcinés ,  &  rendus  propres  à  re- 
cevoir la  lumière  ;  &  cela  me  fournira  une  correâion  pour  le  dernier 
4.  de  mon  Mémoire  précèdent.  J'ai  indiqué  dans  cet  endroit,  comme 
une  chofe  remarquable,  que  les  pierres  artificielles  en  queftion,!!^ 
Êms  avoir  été  auparavant  expofées  à  la  lumière ,  elles  font  mifes  dans 
une  chambre  t^ébreufe  fur  un  fourneau  chaud,  commenceront  à 
luire,  lorsqu'elles  viendront  à  s'échauffer;  &  j'ai  été  dans  l'idée  que  It 
chaleur  du  fourneau  produifoit  cet  effet,  qui  fe  manifefte  autrement 
dans  ces  corps  par  le  moyen  des  rayons  du  jour,  ou  d'une  chandelle 
allumée.  Mus  une  expérience  ultérieure  m'a  donné  un  autre  fend- 
ment.  Car,  ni  nos  efpeces  de  pierres  préparées  &  dilpolëes  à  rece- 
voir la  lumière,  ni  le  Phosphore  à^Bêlduin^  quand  on  les  met  dans 
les  ténèbres  fur  un  fourneau  chaud,*  ne  commenceront  point  à  reluire^ 
fi  ces  matières  ont  paffé  auparavant  huit  ou  quinze  jours  dans  l'obfcu* 
rite;  au  lieu  qiie  cela  leur  arrivera  toujours,  fi  un^  deux  ou  trois  jours 
avant,  elles  ont  été  un  peu  expofées  à  la  lumière,  &  l'ont  attirée,  & 
qu'après  cela  on  les  ait  laifTées  dans  les  ténèbres.  Car  alors^  quoi* 
qu'on  ne  puiiTe  y  obferver  quoi  que  ce  foit  de  lumineux  en  les  portant 
dans  Tobfcurité,  elles  jetteront  une  fort  belle  lumière^  dès  qu'elles 
participeront  à  la  chaleur  d'un  fourneau.  Il  paroit  donc  vraiffemblable^ 
que  les  particules  de  lumière  qui  y  font  demeurées  de  l'actraôion  pré» 
cedente  qu'elles  en  ont  fait,  font  feulement  chailées  par  la  chaleur  da 
fourneau,  puisque  cette  pierre  préparée,  quand  elle  demeure  long- 
tems  fur  le  fourneau  ^  perd  à  la  fin  toute  fii  lumière.  En  attendant 
c'eft  une  veriuble  joye  d'avoir  pu  revenir  ainfi  de  mon  erreur,  puis- 
que par  la  il  ne  me  refte  plus  aucun  doute  fur  la  véritsAle  fiiculté  d'at- 
tirer la  lumière  que  poiTedent  nos  efpeces  de  pierres  préparées. 

XX«  Enfin  je  dirai  en  peu  de  mots,  &  en  forme  de  corollaire,  que 
nos  efpeces  de  pierres,  fçavoir  la  Pierre  de  Bologne  »  auffi  bien  que  le 
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Sjpadi  fbfible,  fi  on  les  calcine  par  les  charbons,  peuvent  k  la  fin  éproii« 
ver  une  entière  folution  dans  Fèau,  fans  qu'il  refte  qu'une  très  petite 
quantité  de  terre ,  fans  doute  argilieufe.  Il  fuffira  d'en  alléguer  pour 
exemple,  notre  Spath  fufible.  Deux  onces  de  ce  Spath,  auparavant 
calcinées  &  pilées,  enluite  réduites  ^n  mafle  avec  la  bouillie  de  tragacan- 
tbe,  féchées,  &  enfin  calcinées  avec  les  charbons,  ont  perdu  dans  cet- 
te cakinatîon  deux'dragmes  &  demie,  &  quinze  grains,  de  leur  poids,' 
ai  forte  qifil  reftoit  une  once  i  cbiq  dragmes  &  qmnze  grjdns  ;  donc 
a3rantfait  enfoite  Textraftion  avec  de  Teau  diftillée  bouïltante,  il  en 
eft  provenu  un  réiidu  blanc,  &  comme  embrafé,  qui  après  avoir  été 
tnen  délfeché  pefoit  fix  dragmes  &  demie,  &  quinze  grains,  ayant  ainfî 
perdu  dans  fextraBiop  fix  dragmes  &  demie  9  qui  s'etoient  mêlées 
dans  Teau.  pai  réduit  de  nouveau  en  mafle  ces  fix  dragmes  &  demie 
&  quinze  grains  dont  j'ai  premièrement  parlé,  je  les  ai  fait  fécher ,  &* 
les  ai  calcinées  avec  les  diarbons  ;  ce  qui  étant  fait,  j'ai  trouvé  une 
mafe,  qui  a  voit  perdu  une  dragme  &  demie  de  fon  poids,  &  qui  par 
couiéquent  pefoit  encore  cinq  dragmes  &  quinze  grains.  Cette  maffé 
rendoic  encore  fort  bien  la  lumière,  L'ayant  pHée  de  nouveau ,  j^en  af 
fidtfoigneufementfextra^on  par  l'eau  bouillante,  &  j'ai  veri^  cette* 
liqueur  extraite,  claire  &  filtrée,  fur  la  précédente.  Ainfi  il  y  eut  ici 
deux  dragmes  &  trente  grains  de  refidu.  Je  les  pilai  de  nouveau,  & 
les  ayant  calcinés  encore  avec  les  charbons,  j'en  tirai  deux  drag- 
mes d'une  maffe ,  qui  reçoit  mieux  la  lumière  ,  quoique  ce  furcroit  foiff 
peu  confidérable,  &  qui  étoit  médiocrement  compare.  Après  avoir 
pilé  cette  mafle,  f  en  ai  fait  de  nouveau  une  extraâionexaâe  avec  l'eau 
bouillante,  &fai  ajouté  cette  eau  à  la  précédente  ;  ce  qui  étant  fait, 
le  refldu  a  été  d'une  dragme  &  vint  grains.  Je  l'ai  calciné  avec  les 
charbons,  &  j'ai  recouvré  alors  une  dragme  &  un  demi-fcrupule  d'une 
mafle,  qui  n'attiroit  pas  le  moins  du  monde  la  lumière,  &  n'exha- 
loit  plus  aucune  odeur  de  fouffire,  paroiflant  tout  à  fait  femblable  à  de 
l'argillexuite,  ne  pouvant  plus  être  diflbus  dans  l'eau,  n'entrant  plus 
en  e&rvefi^ce  avec  l'eau  forte,  &  ne  pouvant  plus  éûre  détruit  de 
yim.difAcMi.Tm.n-  X  cette 
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çeecè  maiiiefe.  Après  cela  j*ai  filtré  k  liqueor  que  farois  dëcapolée 
de  mes  diverfes  extradions,  faites  avec  Teau  diftiUée;  &  l'ayant  à  la 
fin  difpofée  par  revaporation  à  la  cryftallifacion^  j'en  ai  tiré  des  cry- 
ftaux  qui  fentoient  le  fouffre,  que  j'ai  enfuite  delTéchés  avec  un  liquide 
incryftallifable,  qui  reflembloit  àlafoiution  de  fouffre^  faite  par  le 
moyen  de  la  chaux  vive  ;  enfuite  je  l'ai  mis  à  diftiller  dans  une  retorce 
de  verre,  à  laquelle  j'avois  adapté  iin  récipient,  &j'ai  continué  jus- 
qu'à l'incandefcence;  ce  qui  étant  fait,  j'ai  trouvé,  outre  un  peu  de  li^ 
queur  qui  fentoit  le  foufire,  une  quantité  du  plus  beau  (buffire  qui  s*e« 
toit  attaché  au  cou  de  la  retorte  ;  ce  qui  reftoit,  formoit  une  efpece  de 
poufliere,  ou  corps  blanchâtre,  qui  étant  expofé  à  la  lumière,  nel'at- 
droit  point  du  tout.  J'ai  mis  cette  matière  dans  un  creufet,  &  Tai 
bien  embrafée;  enfuite,  après  le  réfroidiflement,  je  Taiexpofée  à  la  lu- 
mière, qu'elle  a  attirée,  auffi  bien  que  nos  préparations  précédentes, 
quoique  plus  foiblement,  &  a  lui  dans  les  ténèbres*  Voilà  ce  que 
j'ai  à  dire  pour  le  préfent  de  nos  efpeces  de  pierres.  ^  Ceft  allez  pour 
nous  de  fçavoir  avec  certitude,  que  leurs  parties  eflentielles  confiftent 
dans  une  terre  de  chaux  intimement  liée  avec  un  acide  vitriolique;  & 
qu'en  général  tous  les  précipités  des  folutions  des  terres  de  chaux 
dans  Tacide  de  fel  &  de  nitre,  qui  fe  font  par  le  moyen  de  l'efprit  de 
vitriol,  font  de  femblables  concrétions  feleniciques;  au  nombre  des 
quels  on  peut  rapporter  les  préparations  ufuelles  de  Médecine  qu'90 
nomme  Magifleres  épileptiques^  cordiaux,  &  autres  femblables. 
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OBSERVATION 

D'ANÀTOMIE    ET  I>E  PHYSIOLOGIE    CONCER. 

KAHT  OME  DILATATION  EZTRAOBDINAIKB  DV  COEUl« 

^OI    VEMOIT     DE    CE     QVE     LE     CONDUIT     DE 

1,'AORTE    ÉTOtT    TROP    iTROITi 

PAR  M.  MECREL, 

jy^dmi  dm  iMim, 

Le  célèbre  M.  lanci/t^  Auteur  très  exz&f  en  rapportant^  dtns  le 
Livre  égaiemmt  beau  &  utile  qu*il  a  éork  fur  le  mouvement  du 
cfmtr  îf  fur  les  anevrifhies^  toutes  les  caufes  des  anevrifmeSt  &  dei 
(filacatioiis  du  coeur  quTon  peotiippeller  fiimaturellesy  en  a  omis  unet 
qoenilui^  ni  aucun  autre,  n*<>nt  peut -être  jamais  obfervée^  &4ui 
pourtant  fuffit  presque  feule  pour  caufer  une  dilatation  univerfi^ie  de 
tout  le  coeur;  c*eft  r Aorte,  lorsqu'il  arrive  qu'elle  foit  plus  étroite 
qu'eUe  ne  doit  Fétre  naturellement.  En  eflfet  il  n^  ^  dans  tout  le 
tiorps  humain  aucune  proportion  qui  foit  auffi  néceOaire  à  la  conler- 
vadon  de  la  fiinté^  que  celle  des  forces  du  coeur  avec  le^  forces  des 
mrteres.  Auffi  -  tùt  qu'il  y  nrri ve  quelque  altération ,  le  fang  ne  peut 
plus  fe  mouvoir  par  tout  le  corps  avec  la  même  liberté;  mais,  fi  les 
forces  du  coeur  font  trop  grandes ,  &  la  réfiftance  des  Vaifleaux  trop 
foible,  le  fimg  accable  par  fil  mafle  les  artères  &  les  veines ,  il  les  cfi« 
late,  les  affoiblit ,  &  y  produit  ces  expaniions  qu'on  nomme  ^ne^ 
vri fines ^  &  dont  l'Auteur  que  nous  avons  citéi  rapporte  (a)  divers 
exemples  remarquables,  uns  compter  ceux ,  qui  fe  trouvent  dans  d'au- 
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tires  Onvrage^f  oh  la  même  matière  eft  traittée.  An  contraire,  J 
c*eft  la  force  des  artères  qui  furpafle  celle  du  coear ,  alors  le  fimg  par 
fa  trop  grande  quantité  produit  le  môme  effet  fur  le  coeur,  en  le  relâ- 
chant &  le  dilatant  fort  au  delà  de  fon  état  naturel;  ce  qui  ne  manque 
pas  d'arrêter  la  circulation  naturelle  du  Êtng.  On  trouve  à  la  vérité 
dans  les  Auteurs  un  aflez  grand  nombre  d'exemptes  d'accidens  de  cette 
nature;  il  y  en  a  dans  Léncifi^  (b)  dans  Kerckring^  (c)  &  fun  des  plus 
rares  eft  celui  que  rapporte  JVepfer^  d'une  dilatation  du  coeor ,  cai^ée 
par  Toflification  de  l'aorte  &  de  fes  valvules;  mais  on  ne  lit  nolle  part 
que  la  ftru^re  trop  étrcMte  de  Taorte  ait  été  le  principe  d'une  pareille 
dilatation,  fuivie  de  la  mort.  Ceft  donc  ce  qui  ndus  fiût  r^arder 
comme  une  chofe  utile,  &  même  néceflaire,  de  fiûre  part  au  Public  d'u- 
ne Obfervation  auffi  rare  qui  Teit  celle  fur  laquelle  va  rouler  ce 
Mémoire* 

Parmi  cette  grande  quantité  de  cadavres  ,  dont  nôtre  Theatce 
Anatomique  eltun  des  mieux  fournis,  grâce  aux  ordres  du  Roi,  âr 
aux  foins  des  Direâeurs,  on  apporta  il  y  a  quelque  tems  le  corps  d'u- 
ne jeune  fille  de  dix -huit  ans«  C'etoit  un  corps  affez  fluet,  la  pmtri- 
ne  étoît  étroite,  comprimée,  &  longue,  les  membres  &  les  os  étoi^tf 
petits  &  dâiicats*  La  perfonne  dont  étoit  ce  cadavre ,  avoit  été 
dès  (a  première  enfiance  fort  encline  à  la  colère,  elle  avoit  mené  une  vie 
(édentaire,  presque  toujours  occupée  à  coudre,  &elleavoicétédecems 
en  tems  tourmentée  de  palpitations  de  coeur,  &  d'angoifles,qui  étoient 
(uivies  d'un  tremblement  univerfd  des  membres  du  corps.  G>nune 
elle  étoit  de  bafle  condition ,  tout  le  remède  qu'on  apportoit  à  ces 
fymptomes,  c'etoit  de  lui  faire  boire  un  coupld'efprit  de  vin;  mais 
Fufage  fréquent  de  cette  boiffon  rendit  bientôt  fon  état  beaucoup  plus 
fâcheux.  Elle  atteignoit  alors  fa  quinzième  année,  tems. où  les  ré- 
gies commencèrent  à  fe  manifefter  dans  cette  fille.  Mais  comme 
elles  ne  parurent  pomt,  les  maux  dont  elle  avoit  été  affligée ,  devin- 
rent 

(b)  D#  Repentims  tmrhist  Ltb,  IL  Oblêrv.  a. 
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twt  depuis  ce  tems  -  là  beaucoup  plus  violens.  Son  corps  étoit  daot 
«ne  agitation  continuelle,  foi>  pouls  toujours  tremUotant,  fes  angoif- 
lês  &  fes  palpi^tions  la  tourmentoîent  &ns  relâche ^  elle  s'attriftoit 
de  jour  en  jour;  &cofiime  elle  n^avok  d'autre  reflQurce  que  la  li- 
queur dont  nous  avons  parlé ,  on  ne  peut  guères  concevoir  un  état 
plus  miférable  que  celui  auquel  elle  étoit  réduite.  Cependant  un 
Chirurgien  I  que  les  parens  de  la  fille  avoient  appelle  àfon  fecours, 
•  entreprit  de  fuppléer  aux  défaut  des  régies  par  quelques  faigpées  & 
par  des  semèdes  propres  à  les  pouiler,  y  ajoutant  Tuâge  des  purga  ^ 
tifs  ;  mais  il  y  perdit  fes  peines^  Tout  au  omtraire  à  chaque  (àignée, 
ou  à  chaque  prÏTe  de  remèdes  irritans,  tont  alloit  de  mal  en  pis;  jusr 
9U*à  ce  qu'enfin^  à  Vage  de  dix-  huit  ans ,  les  régies  ayant  toujours  re- 
f ufé  de  ptfôitre,.  les  tremblement  du  coi^ps  &  du  pouls  allant  en  aug- 
mentant, &  les  palpitations  étant  devenues  de  véritables  fyncopes» 
la  malade  privée  de  toutes  fes  forces,  &  hors  d'état  de  fe  foutenir» 
s*allica  ;  &  ayant  paffé  quatre  femamesau  lit ,  avec  des  palpitations 
continuelles,  &  une  extrême  difficulté  de  refpirer,  elle  mourut  dans 
un  état  de  fufocation» 

J'ai  difléqué  saol-méme  ce  cadavre;  &  en  fakânt  1  mjeâioo  cfes 
artères,  j'ai  trouvé  que  cous  les  rameaux  de  l'Aorte ,  &  que  cette 
artère  elle-même  defcendante  par  i' abdomen  y  étoient  d'une  ftruâure 
merveilleufement  étroite  ;  mais,  lorsque  j'ai  eu  ouvert  la  poitrine,  cet* 
te  proportion  deV-aorte  a  paru  encore  bien  plus  endommagée.  Car 
le  coeur,  que  je  deftinois  à  être  rempli  d'une  injection  cereufe,  & 
que  je  découvrons  à  caufe  dp  cela  avec  beaucoi^)  de  circonfpeftion» 
occupBÎt  presque  toute  la  cavité  gauche  de  ce  thorax  étroit  ^  les  poù* 
mons  étant  pourtant  libres,  ^  tenant  à  leurs  cavités,  fans  aucune  ad- 
béfioa,  ni  au  médiaftia,  nia  la  pleure.  Je  fus  Hurpris  de  l'infigne 
grandeur  du  coeur,  que  le  p^icarde  envelopoit  néanmoins  d'une  ma- 
nière lâche;  je  trouvai  la  fubftance  charnue  de  fes  ventricules  plus 
molle  &  plus  relâchée  qu'elle  ne  doit  l!ôtre  naturellement;  &  le  ven- 
tricule gauche  n'etoit  presque  pas  plus  fort  que  le  droit.    Toutes  les 
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irdnes  avec  les  cavités  da  coeur  é(oient  gonflées  cfun  fimg  noir;  ftN 
tèredu  poumon  0%-L  /^/aF,)  étok  cTune  très  grande  largeur  îf 
proportion  de  Taorte ,  &  un  Ikng  épais  &  poly peux  la  remplifflbic; 
le  fittus  pulmonal  écoit  (7%.  a.  iett.  C.)  fort  ample,  fort  rempli,  & 
s*elevoit  fort  au  delà  du  finus  de  la  veine  cave  Qjlg.  i.  iett.  d!)  maît 
pour  l'aorte  (^fg.  !•  ieft.  G.)  elle  étoit  .fi  étroite  que  fon  diamette 
étoit  de  la  moitié  plus  pedt  que  celui  de  Tartère  du  poumon,  qu*il 
auroit  néanmoins  dû  naturellement  furpaffer  ou  du  moins  égaler,  ^d} 
Le  coeur  tout  entier  étoit  extraordinairement  dilaté,  &&  pointe 
avoit  une  figure  obtufe  que  lui  donnoient  les  ventricules,  dont  Tex* 
panfioft  s*etendoit  jusques  -là.  L'ayant  rempli  d'une  matière  cereufe» 
afin  que  les  parois  étendues  fiflent  d'autant  mieux  voir  à  quel  point  ùt 
proportion  avoit  été  altérée,  je  l'ai  fait  peindre,  &j'en  )*eprèfente 
dans  ces  deux  Planches  k  partie  antérieure  &  la  partie  pofterfeure, 
avec  un  aïKre  coeur  pareillement  rempli  de  matière  cereufe,  &  donc 
les  ventricules  &  les  vaifleaux  ont  leur  grandeur  naturelle,  afin  qu'on 
foit  en  état  d'appercevoir  exaâemenc,  de  combien  le  coeur  étoit  piu« 
gros,  &  l'aorte  plus  étroite  que  les  dimenfions  naturelles. 

Les  obfervations  qu'on  a  faites  fur  les  cadavres,  ont  appris,  que 
ta  proportion  naturelle  des  grands  vaifleaux  du  coeur  entt^eux,  eft 
telle  que  dans  un  adulte  le  diamètre  de  l'aorte  eft  de  1 3.  lig.  pied  de 
Paris;  ce  qui  donne  pour  quarré  169.  Si  dans  le  môiAe  coeur  l'ar^ 
tere  du  poumon  a  pour  diamètre  i2,ou  i2f ,  dToù  réfultent  pour 
quarrés  144  ou  156.  la  proportion  de  ces  derniers  eft  aux  quarrés 
des  veines  du  poumon  comme  154$  ou  144  :  96,  c'eft  à  dire  comme 
^  :  3^  Pour  la  proportion  des  finus  de  la  veine  du  poumon  &  de  la 
veine  cave,  elle  eft  beaucoup  plus  difficile  à  d^erminer.  D'autres 
font  pofêe  comme  4:5;  po^i*  >noi  tout  au  contraire  ',  à  en  juger 
par  les  coeurs  <pie  fai  remptis  de  matière  cereufe  ,   le  finus  de 

11 

(cl)  Mon  illuftre  8c  reTpeftabfe  Maître,  M.  de  WOer^  a  tinfi  déterminé  cette  pro- 
portion de  TAorte  à  TAitére  dtt  poumon.     Voyez  foa  Ciiwwm<.  fmr  . 
Tol*  IL  p.  at.  not  d.  &  pag.  139.  not.  a.à  la  fin. 
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h  Tdne  do  posmon  a  été  le  phw  tommt  à  cdui  de  la  Tetoe 
cave  comme  7 1  60  • 

Or  les  vaifleaux  de  notre  coeur  dilaté  préfentent  des  propor- 
tions tontes  différentes.  Car  le  diamètre  de  Taorte  (Jlg.  i.  /<//.  G.) 
dans  Tendroit  où  elle  fort  du  coeur ,  eft  de  huit  lignes,  pied  de  Paris, 
&  celui  de  Tartère  du  poumon  (fig.  i.  Ut  t.  Ë.)  qui  lui  répond  eft 
de  treize  lignes.  Âinfi  les  quarrés  ont  été  dams  la  proportion  dé 
64  :  1^9,  Les  quarrés  des  dmmetres  de  toutes  les  veines  du  poÙ« 
mon  {fig.  a.  Utt.  EFGHL)  étoient  à  celui  de  Tartère  du  poumon 
dans  la  proportion  de  16g  :  15a;  (e)  &  par  conféquent  les  qmr- 
rés  de  l'artère  &  des  cinq  veines  du  poitason  étoient  à  l'aorte,  comme 
o^  à  I.  D*^  il  s'enfuit  que  Tartère  &  les  vemes  du  poumon  a{^>or« 
toient  une  fois  &  draiie  {dus  de  £mg,  que  Taorte  n^^  fiûfoit  fortir  do 
ventricule  gaodie;  &cela  fi^pour  expliquer  tous  les  maux  qie 
carte  pauvre  créature  avoit  foufferts  pendant  &  vie. 

Toutes  les  fois  que  les  anciens  Médecins ,  dans  les  difleâiont 
des  cadavres,  trouvoient  des  coeurs  plus  ^os  que  de  coutume,  ils 
en  infi^oientrque  les  perfonnes  auxquelles  ces  coeurs  avoient  aj^ar- 
tenôs,  étoient  fusettes  à  la  colère;  en  quoi  ilsfiiivotent  une  opinion 
vulgairement  recUe,  Êtute  d'avoir  affez  foigneufemott  approfondi  la 
raifim  de  ce  Pt^nomene»       Il  eft  pourtant  vrai  que  la  grdSeur  &  le 
rdâcbement  du  coeur,  qui  procèdent  delà  réfiftancedes  vaifTeaux, 
^  peuvent  difpofer  ceux  qui  font  dans  cet  état  à  la  xsnSaeîkJk  à  la  cc^e. 
Car  les  vaifÊraux  artèrtds  réfiftant  trop  par  leur  force  fupèrieure  à  Ta* 
âkm  qui  doit  produire  l'évacuation  du  coeur,  reçoivent  une  trop  pe- 
tite 
(#)  Void  qneOsi  étoiene  les  ptoyertiont  dtt  diametKS  U  dei  yiafré»  des¥«iiiil 
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cite  quantité  de  ftng,  &  en  portent  moins  au  cerveati  âraux  antres 
parties  du  corps  où  fe  font  les  fecretions,  que  ne  le  demandent  ce)* 
fecretions  des  liqueurs,  dont  le  corps  a befoîn  pour  fa  confervation. 
De  plus  cette  petite  quantité  de  fangxjue  le  coeur  poufle,  avec  ht- 
force  qui  luirefte,  dans  lesvaifleaux  artériels,  qui  ont  une  trop' 
grande  force  de  contraftion,  y  eft  fi  rapidement  preffée,  qu'il  n'y  a* 
pas  Tefpace  de  tems  fuflifant  pour  que  le  liquide  pafle  dans  les  canaux' 
fecretoires  qui  font  à  côté,  mais  coulant  encore  avec  impétuofitë  9  fe' 
jette  d'abord  dans  les  vaiifeaux  des  veines  qui  leur  font  continus,  &* 
paffe  par  deflus  les  vaiReaux  fecretoires.  Ajoutez  à  cela  que  les  vet« 
nés  contenant  presque  toute  H  mafle  du  fang ,  font  trop  gonflées,  & 
qu'en  rettéciflant  lès  petits  orifices  dlf  les  petits  canaux  des  vaifieaux 
fecretoires,  tant  dans  le  cerveau  que  dans  les  autres  parties ,  elles  ap*- 
portent  des  obftacles  d*autant  plus  grands  à  la  régularité  des  opéra-' 
dons  fecretoires.  La  fecretion  de  la  bile  ne  peut  pas  fe  faire  plus 
rixMKiamment  que  les  autres;  car  quoique  le  fang  hépatique  achevé 
fon  cours  par  les  vaifleausf  de  la  veine  porte,  &  qu*ainfi  il  éprouve^ 
une  moin^  preflion  que  le  refte  du  fang,  cependant  la  rtôOance  qui!* 
éprouve  à  fa  forcie  du  foye  de  la  part  des  rameaux  de  la  veine  atve, 
caufe  une  trop  grande  dilatation  aux  rameaux  de  la  veine  porte ,  ce 
qui  comprime  les  vaififeaux  fecretoires,  &  empêche  la  fecretion  de  la 
bile;  delà  même  manière  qu'une  funple  pléthore  met  obftacle  en 
général  aux  fecrétions.  fi  re(te  donc  alors  dans  le  fimg  des  parties 
acres  &  bilieufes  qui  auroienc  dû  en  être  féparées ,  &  qui  donnent  oc« 
cafion  à  divers  fymptômes  de  jaunifle  &  d'irritation  cki  cerveau.  Tant 
que  le  lang  abonde  ainfi  dans  toutes  les  veines  du  corps  &  dans  les 
vaifleaux  du  poumon,  les  malades  endurent  continuellement  une  fen- 
fation  facheufe  caufée  par  cette  replétion  des  vaifleaux,  ils  deviennent 
incapables  de  toute  aâlon^  &  ils  tombent  dans  les  accès  4e  trifteffe  & 
de  colère  qui  font  ordinaires  dans  l'hypocondrie. 

Le  mouvement  importune  ceux  qui  font  dans  cet  état,  parce 
que  les  mufcles  font  tout  gonfléa  du  iang  des  veines  y  &  qu'étant  en 
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même  tems  prives  de  la  quantité  néceffidre  de  fluide  nerveux  i  ils  ne 
fçauroient  exercer  leur  contrafHon.  Maïs  plus  de  tels  malades  évH 
tentle  mouvement,  plus  ils  deviennent  incapables  d'en  prendre,  & 
pluà  s'augmente  la  caufe  du  mal,  c'eft  à  dire,  la  réiiftance  des  artères. 
Car  c'eft  une  chofe  nécei&ire  à  la  confervation  de  la  fanté  dans  tout 
corps,  que  le  &ng  foit  dîaffé  dans  les  veines  par  le  mouvement  des 
mufcles;  &  quand  ce  mouvement  vient  à  manquer,  lelang  peut  faci* 
lement  croupir  dans  les  veines,  qui  n'ont  point  d^  brç^  de  cootraâion 
qui  leur  foit  propre  ;  du  moins  la  circulation  fe  âut  trop  lentement» 
parce  que  la  feule  force  des  artères  eft  obligée  d'effeÔuer  toute  la 
propulfion  du  (ang  par  les  veines.  Les  mi^fcles  venant  donc  à  perdre 
leur  aâîon,  les  veines  te  dilatent  déplus  en  plus,  les  parties  du  corps 
te  tend^it^  &  les  fecretions  vont  toujours  en  diminuant;  tandis  que 
d*un  autre  côté  la  réfiflance  des  artères  au  coeur  augmente,  parce  que 
le  coeur  9  tfop  tendu  par  ce  fimg,  en  devient  d'autant  moins  Gq>able 
de  furmonter  la  réfiftance  de  Taorte^  étant  en  même  tems  privé  de  U 
quantité  requiiè  de  fluide  nerveux,  dont  la  fecretion  diminuée  icomme 
toutes  les  autres  caufoit  dans  nôixe  mslade  la  folbleUfe  du  corps  &  le 
tremblement  des  membres^ 

La  faignée  ne  fçauroit  apporter  id  avcun  foulagement;  c*eft  plu- 
tôt une  néceflité  qu'elle  augmente  le  mal  En  effet,  quand  on  defem* 
piit  les  veines  de  quelque  partie  de  leur  ftng,  la  réGftance  qu'elles 
font  aux  artères  diminiie  ;  &  moins  les  artères  éprouvent  de  réfiftance» 
plus  elles  acquièrent  de  force  daftique,  &  exercent  d'aflion  fur  le  flui- 
de qu'elles  renferment,  pourvu  qu'il  demeure  une  quantité  de  ce  fluï* 
de  qui  fiiflife  pour  réagir.  La  force  élaftique  des  artères  étant  aug- 
mentée^ elles  réfîftent  au  coeur  plus  qu'auparavant,  lorsque  la  réfi- 
ftance du  faqg  les  contraignoit  à  fe  dilater  davantage.  Le  iang  prefié 
avec  plus  de  force  par  les  vaiflfeaux,  y  coule  aufli  avec  plus  de  rapi- 
dité; &  par  conféquent  la  preflfion  des  artères  fiir  le  fiing  augmentant 
ÙL  vitefle,  le  frottement  des  parties  dufang,  &  avec  ce  frottement 
b  chaleur  &  la  raréfaâion,  prea^eiir  plus  de  force.    Par  où  il  paroit 
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que  la  iâignée  augmente  la  réfiftance  des  artères  au  coeur,  &  que  là 
force  du  coeur  ne  peut  plus  y  poufler  qu'une  moindre  quantité  de 
fitng.     En  attendant  la  vitefife  du  cours  du  âng  dans  les  artères  étaitt 
accrUe,  il  pafle  dans  les  veines  la  même  quantité  de  Êing  que  celle  qui 
y  circuloit  auparavant  avec  plus  de  lenteur,  &  ce  fang  plus  rarâié 
tend  les  veines  tout  comme  avant  la  fidgnée;  c'eft  pourquoi  les  vei- 
nes de  tout  le  corps,  avec  le  coeur  &  les  poumons,  Ibutenant  dans  la 
même  proportion  la  charge  d'une  trop  grande  quantité  de  fang,  font 
dans  une  tenfion,   qui  irrite ,    plutôt  que  de  les  diminuer,  tous  les 
fymptômes  du  mal,  angoiffes,  tremblemens,  palpitations,  &c.     Auffi 
nb  jeune  fille  en  queftion  les  endura- 1- elle  tous  à  la  fuite  de  la  faignée* 
Lorsqu^il  fe  jette  dans  le  coeur  uile  fois  &  demie  plus  de  fimg^ 
que  le  coeur  n'en  peut  diafler  dans  les  parties  du  corps,  (comme  en 
fout  foi  les  quarrés  de  l'artère  &  des  veines  du  poumon  une  fois  & 
demie  plus  ffmâs  que  celui  de  l'aorte,)  il  faut  de  toute  néceifité  que 
le  coeur  ne  puifle  jamais  bien  fe  vuider.    Le  ventricule  antèri^ir,  cm 
droit,  a  par  fa  ftruChire  naturellement  lâche  beaucoup  phis  de  dilata* 
bilité  que  le  ventricule  poikèrieur,  ou  gauche ,  dont  la  pleine  évacua- 
tion ne  peut  être  empêchée,  ni  le  relâchemmt  procéder    que  d'une 
extrême  réfiftance  de  l'aorte.     II  doit  donc  naître  de  cette  réfiftance 
de  l'aorte  des  fymptômes  beaucoup  plus  violens  que  ceux  qui  privent 
arriver,  lorsqu'il  n'y  a  que  l'entière  évacuation  du  ventricule  droit  qui 
foit  empêchée*     Car  le  fimg  tendant  continuellement  toutes  les  vei«* 
nés  du  corps  &  les  vaifleaux  des  poumons  jusqu'au  coeur,  &  étant 
enfuite  arrêté  à  fa  forde  par  l'aorte,  il  charge  fins  cefle  l'emboochure 
vemeufe  des  deux  ventricules;  &  entrant  dans  le  coeur  avecuoe  ^lan- 
tité  une  fois  &  demie  plus  grande  que  celle  qui  en  eft  chaifée  dans  ie 
corps,  les  ventricules  qui  ne  font  jamais  exaâement  vuidés,  ne  cèdent 
d'agir  fur  le  fang  qui  y  demeure,  parce  que  le  nouveau  fimg  qui  y  en* 
tre  les  irrite  &  les  détermine  à  la  contraâion.  (f)      Cette  irritation 

Gon« 

(0  Voyez  les  expériences  qui  le  proavent  dans  la  Diflèrtarion  inangotmle  àm 
M.  Emss  De  cdmffk  vins  sUitmu  cofdis  frodêfomi,  imprimée  à  Uccecht,  CD  1741; 
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contiiiiielle  éa  coeur ,  drfon  aâion  trop  fréquente  fur  le  fluSde  quH 
condeoty  caufent  le  crenibleinem  du  pouto^  Faugmentation  de  la  réfi* 
Aance,  &  rempôchemenc  ds  cours,  produifent  les  palpitations,  &  à  la 
fin  les  tremblemens  &  les  angoifles ,  qui  ont  fi  fort  défolé  notre  mafatde, 
&  qui  ne  venoienc  que  de  la  réfiftance  de  Taorte. 

La  violence  de  tous  ces  fymptomes  prit  furtout  (es  accroiffi^ 
mens  dans  cette  jeune  fille,  lorsque  la  pléthore  augmentée  caufit  une 
expanfion  de  tous  les  vaifieaux  du  carps^  Les  années  lel  plus  in« 
commodes  &  les  plus  dangereufes  pour  le  feze,  font  celles  où  les  ré* 
gles  font  prêtes  à  commencer,  &  celles  où  elles  tendent  à  leur  fin. 
Dans  Tun  &  dans  l'autre  de  ces  tems ,  le  fimg  qui  fe  trouve  avcp^op 
d'abondance  dans  les  vaifleaux  du  corps,  devient  la  caufe  d^plufieurs 
maladies.  Si  les  régies  ne  parurent  point  du  tout  dans  la  perfonne 
dont  il  s*agit,  c'eft  que  le  fang  étoit  porté  des  artères  aux  parties  na* 
turelles  dans  une  quantité  au  deflbus  de  celle  qui  étoit  requife  pour 
cette  excrétion;  dr  auffi  que  les  vaifleaux  excrétoires  de  Tuterus, 
étant  trop  élaftiques ,  trop  étroits  &  trop  forts ,  '  refufoient  le  paflage 
au  fmg  avec  une  réfiftance  que  le  coeur  n'teait  pas  en  état  de  furmon- 
ter,  en  envoyant  une  quantité  fiiffifimte  de  fimg  dans  Tutenis.  Faute 
donc  de  ce  flux ,  les  vaifleaux  des  veines  trop  tendus  par  le  fimg  qui 
les  rempUffoit,  irritèrent  tous  les  fymptomes;  &  depuis  ce  tems -la 
il  falut  abfolumentqu^on  vit  aug^menter  à  vue  d'oeil  la  difliculté  de  ref- 
pirer,  parce  que  les  vaifleaux  des  poumons  trop  tendus  compri* 
moient  les  celUiles  qui  reçoivent  l'air  des  bronchies;  aufli  bien  que  les 
tremblemens,  les  angoifles  &  les  palpitations,  parce  que  la  quantité 
du  iâng.qui  rempiiflbit  les  cavités  du  coeur  étoit  plus  grande  que  celle 
dont  ces  mêmes  cavités  pouvoient  effeôuer  l'évacuation. 

On  doit  faire  aulfi  attention  que  les  remèdes  dont  la  malade  avoit 
faitu&ge,  &  le  genre  de  vie  qu'elle  menoit>  étoient  bien  phis  pro* 
près  à  aggraver  fon  état  qu'à  l'alléger.  J'ai  déjà  fait  voir  ci-deflus, 
que  la  (aignée  augmentoit  la  caufe  &  les  accidens  du  fiial,  «en  augmen- 
tant la  force  des  artères.    Mais  le  Qiirurgien  y  avoit  encore  joint  des 
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iWMefîâgogues^  qui  avec  les  purgatifs,  ont  excité  de  plas  en  plosptr 
leur  force  irritante  les  vaifTeaux  à  la  contraction 9  au  lieu  que,  pourfe 
promettre  un  effet  lalutaire  des  remèdes,  onauroit  dû  trarailler  au 
contraire  au  relâchement  des  Vaifleaux.  Pendant  ce  tems-ià  la  ma* 
ladè  elle-même^  à  force  d'efprit  de  vin,  renforçoit  &ns  cefle la  difpo-, 
fition  des  vaiiFeaux  à  fe  contraâer,  &  donnoit  aufimg  une  raréÊiâion, 
qui  achevoit  de  gonfler  les  veines  déjà  tendues  par  la  feule  plénitude, 
&  opérok  la  compreffion  de  toutes  les  parties.  L'inaâion  &  la  vie 
fedentaire  arrêtant  auffi  le  reflux  du  fangpar  les  veines,  ryfûfoit 
croupir  de  plus  en  plus.  Ceft  pourquoi^  tout  mouvement  du  corps 
ayant  cédé,  quand  la  malade  vint  à  s'aliiter,  le  progrès  de  tous  ks 
maux  fîic  alors  fort  rapide,  jusqu'à  ce  que  le  fang  tendant  exceflive- 
snent  les  veines  &  toutes  les  cavités  du  coeur,  redoubla  les  palpita* 
tions,  &  s'arrétant  enfin  dans  les  vaifleaux  du  poumon,  d'où  Taorte 
lui  refufoit  la  fortie,  cauËt  la  fiiffocation  qui  fut  fuivie  de  la  mort.  De 
là  vient  que  dans  le  cadavre  toutes  les  cavités  du  coeur  avec  les  veines 
de  tout  le  corps  &  les  vaifleaux  du  poumon ,  étoient  remplis  de  fti^ 
coagulé  ;  &  il  faloit  que  cela  fiit  ainfi,  puisque  c'étoit  le  croupiffement 
de  ce  môme  fang,  qui  avoit  caufé  la  mort.  En  efiet,  tant  que  le  coeur 
avoit  pu  furmonter  la  réfiftance  de  Taorte,  &  faire  entrer  le  lang  dans 
cette  artère  &^ans  fes  rameaux,  il  n*y  avoit  pas  moyen  que  la  mala- 
de périt  de  (uffocation;  mais  le  coeur  infenfiblement  aflbibli&  relâ- 
ché, tant  parfon  extrême  replétion  que  par  Taâion  trop  fréquente 
qu'il  étoit  obligé  d'exercer ,  ne  fut  plus  à  la  fin  en  état  de  furmonter 
la  réfiftance  de  Taorte,  &  de  ie  débarraffer  de  la  maffe  de  fang  qu'il 
icontenoit,  de  forte  que  fà  contraâion  ceflant ,  il  cefla  de  fe  mouvoir 
&  de  vivre. 

Ce  qui  nous  refle  encore  de  plua  remarquable  à  confidérer  à  ^e«^ 
gard  de  ce  coeur,  c'eftune  chofe  particulière  aux  vaifleaux  du  poumon^ 
exclufîvement  aux  autres  vaifTeaux  du  corps  humain;  &qui,  dans  le 
cas  que  nous  rapportons,  ne  foufirit  aucun  changement,  malgré  l'ex- 
paniion  plus  que  naturelle  qu'épenferent  ces^vaii&aux.    Une  Obfer- 
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Ttdon'conimS  &  commune  en  Phyfiologie>  (g)  cfeft  qm  fartèfe  do 
poùmon^^lus  de  largeur  que  la  veine  qui  raccompagne,  par  une  di- 
meif&on  contraire  à  celles  de  toutes  les  autres  artères,  qui  font  toujours 
beaucoup  phis  étroites  que  les  veines  par  tout  le  refte  du  corps« 
Santarinus  eft  le  premier  qui  ait  trouvé  les  juftes  calculs  de  cette  pro- 
portion, &il  a  donné  (h)  pour  rapport  du  quarrédes  veines  au 
quarré  de  Tartère  du  poumon  la  proportion  de  39  :  47*  Toutes  les 
Obfervadons  exaâes  de  ces  proportions ,  prifes  fur  les  cadavres, 
s'accordent  avec  les  fîennes.  L'Auteur  Anglois  Nichais  a  prétendu  (t) 
à  la  vérité  avoir  trouvé  une  proportion  comraire ,  par  laquelle  le 
quarré  des  veines  feroit  à  celui  de  Tartère  du  poumon,  comme  ^\i. 
Mais  fi  jamais  aucune  obfervation  £ûte  d'après  les  corps  auroit  du  &- 
vorifer  le  calcul  de  Nickois^  ce  ter  oit  affiurément  la  nôtre;  puisque  le 
iang  accumulé  au  devant  du  ventricule  gauche  du  coeur,  &  agiflânc 
avec  force  pour  tendre  les  veines  du  poûnA>n,  auroit  pu  en  augmen- 
ter confidèrablement  les  canaux.  ^ Mais  dans  ce  coeur,  dontleftng 
avoit  pourtant  dilaté  toutes  les  parties,  la  proportion  des  quarrés  des 
▼eines  à  celui  de  l'artère  du  poumon,  ne  laifla  pas  de  demeurer  dsms 
la  ndfon  de  152  :  169  ;  c'eft  à  dire  la  même  que  les  autres  Phyflolo* 
gués  ont  obfefvée  dans  l'eut  naturel  du  coeur;  ce  qui  prouve  que 
Nichots  a  fiût  fon  calcul  d'après  des  veines  du  poumon  dont  la  ^*ii- 
ûure  n'etoit  point  du  tout  conforme  à  la  Nature,  ou  qu'il  a  mal  pris  fes 
dimenfions  dtes  quarrés  ctes  Vaifieaux  du  poumon.  Nôtre  môme  ob- 
fervation répand  auffi  de  l'incertitude  fur  la  mefure  que  l'illuftre  M.  Je 
Senae  a  donné  de  la  proportion  des  vaifleaux ,  fuivant  laquelle  il  fait 
le  quasré  des  veines  plus  grand  que  celui  des  artères.    Car  il  ne  peut 

Y  3  fusais 

(g)  On  troove  cette  Obftrvation  fbnvrat  fépftfc  dans  le  Gemment,  de  M.  éif 
BmIUt  for  B9€rhéuvo9.  Voy.  le  Tom.  II.  p.  %Kmt.  d.  p.  &  165.  mt.  /S.  Voyez  inffi 
AmivdUut,  daat  &  btUe  Diflotatieii ,  di  cmfUMmn  c^rdii  msjiêéiU  âmfUiuHm^ 
f.II-X. 

(  h  }  SmUTin,  Obfftrv.  AmUmm,  Cap.  VIII,  p.  144. 14;, 

(i)  rbiloC  Tcani:Nt4i^ 
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jama&yavoîf  eode  caure  plus  propre  a  étendre  davantage  les  viuf- 
feaux  du  coeur  &  du  poûpioo*  que  ce  défaut  de  paflage  qui  empôchoit 
le  Êmg  de  pafler  du  ventricule  gauche  dans  l'aorte.  Âuffi  une  autre 
merure  que  M.  de  Senac  a  prife  des  vaifieaux  du  poumon,  s'eft  trou- 
vée fort  différente  de  la  première,  qu'il  paroit  avoir  plutôt  employée 
en  vue  de  réfuter  Sautorinus^  qu'afin  d'en  &ire  une  régie  conftantç* 
Cette  fisconde  mefure  s'accorde  beaucoup  mieux  avec  la  nature,  & 
avec  les  déterminations  que  nous  &  d'autres  avons  indiquées;  car  il 
y  met  les  quarrés  xie  l'artère  &  des  veines  du  poumon  dans  la  pro- 
portion de  3  •  ^*  Cette  différence  entre  les  veines  du  poumon  & 
les  autres  a  paru  de  tout  tems  ime  queftion  interefËtnte  en  PhyfîoU>- 
gie;  &  ceux  qui  ont  cherché  la  caufe  &  la  raifon  de  ce  phénomène 
fefont  partagés  en  diverfes  chinions.  HelvetiuSy  quia  le  premier 
obfervé  cette  diverfité  propre  aux  veines  du  poumon,  a  été  dans  11- 
déeque  ladenfité  du&ng,  caufée  parle  rafraidiiflement  que  l'air  y 
apporte  dans  les  plus  petits  vaiileaux  des  poumons ,  étoit  cauCe  que  le 
£mg  occupant  moins  d'efpace  dans  la  veme  que  dans  Tartere ,  dûatoic 
celle-ci  davantage,  &  produifoit  moms  cet  effistfur  les  veines  da 
poumon.  Santorin  entr'autres  a  réfuté  cette  opinion ,  &  a  fait  voit 
que  la  i;onden&don  du  bs%  étoit  tout  à  fait  infufiiiànte  pour  l'expli- 
cadon  de  ce  phénomène.  11  a  donc  allégué  une  autre  caufe,  fçavoir 
que  le  reflux  du  fàng  fe  fiait  avec  plus  de  vitefTe  par  les  veines  du  pou- 
mon ^  au  lieu  que  le  pallàge  eft  plus  difficile  par  Tarcére  du  poumon^ 
d'où  il  a  inféré  que  l'artère  du  poumon  &  le  ventricule  droit  fouflBrenc 
plus  de  dilatation  par  cette  réfiftance  que  les  veines;  mais  il  n'a  point 
dit,  pourquoi  les  veines,  ou  i'artére  du  poumon  ne  f^^mroieat  être 
dilatées  par  la  réfiftance  que  le  fiing  leur  oppofe. 

Michelottij  Auteur  lulien^  cherdiant  la  caufe  de  ce  Betitdans 
Futilité' qui  revient  de  lailruâure  étroite  des  veines  du  poumon,  a 
voulu  expliquer  (k)  ce  phénomène  en  (uppo&nt  que  le  fangde  la 
veine  du  poumon  a  plus  de  fluidité  que  celui  de  Tartere,  &  qu'ainfi  il 

tend 
(k)  Dans  une  Lettte  à  M  if  F^mauUt. 
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tend  &  êkte  moins  les  veines  qoe  les  artères  ;  mais  il  fiiffic  pour  dé- 
truire ce  fentimem:  d'oblêrver,  que  h  preflion  da  (ang  étant  plus  gran- 
de dans  les  artères,  y  doit  tout  au  contraire  augmenter  la  flaïdité,  au 
Ueu  que  dans  les  veines  oii  le  fimg  coule  fort  aifément  d'un  canal  plus 
étroit  dans  un  plus  large  par  la  force  de  fon  poids,  cet  effet  de  là  pref*- 
fion  ne  fçauroit  être  tel  qu'iLle  prétend.  Ajoutez  encore  une  raifon 
pour  laquelle  le  làng  doit  avoir  plus  de  denfité  dans  les  veines  du 
poumon,  que  dans  l'artère;  c*eft  que,  par  cette  vapeur  qui  fort  desvàif 
féaux  des  poumons,  &  furtout  de  leurs  petits  rameaux  artériels,  le 
fang  fe  dépouille  de  plufieurs  particules  aqueufes,  avant  que  de  paffer 
dans  la  veine  du  poumon;  d'où  il  rélulte  néceflàirement  qu'il  avoit 
plus  de  fluidité  dans  l'artère ,  qu'il  ne  lui  en  refte  dans  les  veines. 
Biais  la  quantité  de  cette  vapeur  n^eftpas  zSsz  confidèrable,  pour 
caufer  entre  les  veines  du  poumon  &  Fartère  une  proportion  qui  foie 
comme  2  à  s. 

Ceft  pourtant  à  de  pareilles  chinions  qu'ont  acquiefcé  la  plupart 
desPhy^logues;  feulement  les  plus  modernes  ont  cherché  dans  la 
réfiftance  du  £mg  à  fon  paflàge  par  Tartère  du  poùmcm ,  la  caufe  de  la 
dilatation  de  cette  artère  &.du  ventricule  droit;  &  pour  la  capacité 
plus  étroite  des  veines,  ils  font  attribuée  à  la  condenfation  du  fang, 
par  laquelle  il  occupoit  moins  d'eipace.  Tout  récemment  un  Suédois, 
{jiurivilliusy)  dans  une  fort  belle  Differtation  qull  a  donnée  fur  11- 
négaUté  des  cavités  du  coeur,  a  prouvé  que  la  circulation  même  du 
fimg,  parles  obftades  divers  &  fréquens  qui  TembarraiTent  dans  le 
poumon ,  eft  la  caufe  de  ce  que  le  ventricule  droit  &  Tartère  du  poû* 
mon  ont  plus  de  largueur  que  la  veine.  D  fait  voir  que  l'artère  du 
poumon  &  le  ventricule  droit  font  conltruits  de  manière  à  céder  faci* 
lement  à  la  quantité  du  fang  qui  les  dilate,  au  lieu  que  le  paflage  du 
lang  à  travers  les  veines  du  poumon  n'eft  pas  aufli  libre.  En  effet  c'eft 
rinfpiration  qui  fût  paffer  le  lang  des  artères  dans  les  veines  du  pou- 
mon, en  allongeant  les  plus  petits  rameaux  des  veines  qui  fontaffiiffés 
&  fe  rident  dans  Texfpiration,  ce  qui  fait  qu'ils  réfiftent  à  leur  réplé- 
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tix^f  lorsqu'ils  doivent  recevoir  le  fimg  des  plus  petits  rameaux  de 
Tarcère  du  poumon.  Or  la  dilatation  des  poumons  par  Tinfpiradon^  en 
leur  donnant  plus  d'efpace,  les  allonge,  &  au  lieu  que  ces  petits  tu- 
yaux dans  l'expiration  étoient  comprimés  &  ovales,  ils  deviennent  dans 
rinipiration  plus  circulaires,  dont  k  capacité  eft  la  plus  grande.  Mais 
lorsque  Fexfpiration  dure  un  peu  trop  longtems,  ce  qui  arrive  fore 
fouvent  pendemt  la  vie,  foit  lorsqu'on  parle  trop  longtems,  ou  qu'on 
£ait  quelque  autre  aftion  qui  prive  le  poumon  d'air,  (ans  rejMiendre 
baleine,  alors  on  attire  une  plus  grande  quantité  de  iang  qu'il  n'en  peut 
paf&r  pendant  le  même  tems  par  les  veines;  d'où  il  arrive  que  les  pe- 
tits rameaux  des  veines  du  poumon,  obftrués  en  parde  par  rînflanmu** 
don  qui  y  naît  ou  psff  la  lenteur  du  fang,  réfiflent  au  courant  de  fimg 
qu'apporte  l'artère  du  poùmmi.  C'eftpour  cela  donc  qu'il  étoit  d'une 
néceffité  abfolue  que  l'artère  avec  le  ventricule  droit  du  coeur  eulTent 
plus  de  dilatabilité  que  la  veine,  de  peur  que  le  Êmg  arrêté  à  fon  pai^ 
fage  des  veines  du  poumon  dans  l'artère,  n'en  déchirâtes  pedts  ra- 
meaux, s'ils  n'avoient  pu  céder.  Cela  fournit  une  explication  entie* 
rendent  fàtisfaifante  du  ph^omene  en  queftion,  fçavoir  d'où  vientque 
la  dilatation  du  ventricule  droit  eft  plus  grande  [que  celle  du  gaudie, 
&  la  dilatation  de  l'artère  du  poumon  plus  grande  que  celle  de  la  vei- 
ne; &  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  rien  à  y  ajouter.  Mais  on  n'a  pat 
été  plus  loin,  &  l'on  n'a  pas  feulement  penfé  à  chercher  dans  la  ftm- 
ôure  &  dans  l'infertion  des  veines  du  poumon  la  raifon  de  la  fingult« 
fité^ui  les  rend  fi  étroites  dans  cette  partie  da  corps,  tout  aucontrai* 
re  de  ce  qu'elles  font  dans  les  autres.  Toutes  les  recherches  fe  font 
bornées  à  expliquer  l'amplitude  de  l'artère  du  poumon  &  du  ventri* 
cule  droit  du  coeur;  &  l'ons'eft  contenté  d'attribuer  la  capacité  étroite 
des  veines  au  changement  que  le  fiuig  éprouve  dans  les  poumons,  6c  à 
l'augmentation  de  la  vitefle  de  fon  cours  à  travers  les  veines.  L*Aa« 
teur  Suédois  que  nous  avons  cité,  a<:ependant  cru,  CO  ^  9^^^  ni* 
fon,  que  les  obfervations  âdtes  fur  les  cadavres  de  peribnnes,  en  qui 
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tes  ot^es  de  h  re^katkm  iroienr  beracoap  foufiert  ptr  le  fing<}«i 
ly  étok  engorgé,  pooToîent  être  d'an  gnnd  ufage  pour  TexpUcadoii 
de  oe  i^iénomene.  Efiefthrement,  fi  cette  proportion  des  veines  aux 
«rceres  du  poikmon  demeure  moindm,  même  cbns  ceux  en  qui  le  fimg 
apporté  par  les  veines  du  poumon  fouffire  des  obftades  qui  Tarrétenc 
daiks  fon  paffiige  au  ventricule  droit  du  coeur,  il  s'enTuit  de  là  que  la 
canfe  de  cette  différente  otpacité  des  vsdfleaux  dont  nous  parlons,  doit 
ie  troover  dans  la  ftruâure  même  des  veines  du  poumon,  &  nondans 
le  changement  qu'y  produit  le  (ang  qui  les  remplit. 

La  chofe  devient  indubitable,  fi  Ton  examine  Tinfertion  des  vei- 
hesdu  poumon  dans  leur  ample  fini»;  cm  appecçoit  évidenmient 
qu'il  y  a  des  raifons  mechaniques,  en  vertu  desquelles  ces  veines  doi- 
vent être  plus  étroites  que  les  autres  veines  du  corps  &  queTartère 
du  poumon.  En  effet  les  veines  du  poumon  s'inferent  (Jlg.  i.  lett. 
E.F.G.H.L)  dans  un  âcquané  membraneux  d'une  très  grande  lar- 
geur, qui  s'appelle  le  finus,  ouiacpulmonal;  &  cette  infertion  fe  fait 
par  des  endroits  tout  à  âdt  dîfférens.  Ce  finus  pulmonal  reçoit  le  fimg 
des  veines  du  poumon,  &  fe  vuide  dansle  ventricule  gMche  du  coeur. 
Or  dans  le  coeur  fiir  lequel  roule  ce  Mémoire,  le  ventricule  atec  l'o^ 
reille  gaudie  {fig.  2^  leth  D.  )  qui  lui  fert  d'appendiceV  pouvok  con- 
tenir plus  de  &ig  que  le  ventricule  gauche  n'en  recevoit  en  une  fott. 
Car  dans  l'état  de  dihtation  où  fe  trouVoit  ce  coeur,  la  proportion  de 
ce  finus  pulmonal  au  ventricule  gauche  étoit  beaucoup  (ilus  grande 
qu'elle  ne  l'eft  naturellement;  &  cet^  grandeur  étoit  tellement  aug* 
mentée,  que  ia  hauteur  qui  n'a  coutume  d'être  qu'égale  à  la  moitié 
de  la  hauteur  du  ventricule  pofterieur,  avoit  autant  de  longueur  qu'en 
a  ce  ventricule  depuis  fii  bafe  jusqu'à  fa  pointe ,  lorsque  ce  finus  &  lé 
ventricule  eurent  été  remplis;  ce  qui  fiiÛbit  3 alignes,  pied  de  Paris; 
&  pour  b,  largeur,  depuis  l'oreille  gauche  jusqu'au  bord  droit  du  finus, 
elle  étoit  de  30 lignes,  quoique  naturellement  elle  n'aille  pas  au  delà 
de  vingt.  Quant  à  l'eTpace  depuis  fii paroi  pofterieure  jusqu  acelle  qui 
fiSpare  le  finus  droit  de  la  veine  cave  du  fmus  pulmonal^  dans  Teadroit 
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oii  il  étûic le  plus  étroit,  il  avoit  19 lignes;  &  dans  celui  oii  il  étoit  le 
plus  large,  il  en  avoit  22;  de  forte  que  cela  faifoit  une  carité  quarrée 
extrêmement  dilatée,  qui  eft  marquée  dans  la  fig.  2.  par  la  lettre  C. 
Sa  capacité  s*etoit  pareillement  accrue  en  ndfon  de  &  grandeur,  &  il 
/  pouvoit  contenir  jusqu'à  douze  onces,  au  lieu  que  le  ventricule  gaucl^ 
'  n*en  contenoit  pas  au  delà  de  quatre.  Ainfi  cet  accroiflement  paflbit 
le  triple  de  la  capacité  naturelle  du  finus  pulmonal:  obiervation,  qui 
Sait  bien  voir  que  le  finus  pulmonal  eft  furcepdble  d'une  extraordinaire 
dilatation.  De  plus  c'eft  une  chofe  reconnue ,  que  la  preffion  fur  les 
cotés  des  vaifleaux  dilatables  s'accrcrft  en  raifon  de  la  mafle,  ou  de  la 
capacité;  en  forte  qu'un  vaifSsau  dilatable  qui  a  de  l'amplitude,  eft 
bien  plus  dilaté  par  le  fluïde  qu'il  contient,  qu'un  canal  qui  le  reçoit 
par  un  orifice  étroit.  La  preffion  du  fluïde  for  le  canal  fi;  réduit  môme 
presque  à  rien,  à  proportion  que  fi^n  embouchure  eft  moindre  par 
rapport  au  vaifleau  dans  lequel  elle  s'infetre.  Or  l'embouchure  de  la 
plus  grande  des  veines  du  poumon  par  rapport  à  la  cavité  où  elle  s'in« 
fere,  eft  comme  49:  11 18;  d'où  l'on  voit  que  la  preffion  du  fang  fur 
ce  canal  eft  très  petite  à  proportion  de  celle  qui  a  lieu  fur  le  fitc  pulmo- 
nal; &  que  par  une  conféquence  de  fon  plus  grand  diamètre,  ce  fitc 
eft  bien  plus  aifément  dilaté  par  le  fang  qui  y  entre,  s'il  rencontre  de 
la  réfiftance  quand  il  veut  en  fi^rtir ,  que  ne  le  font  les  veines  du  pou- 
mon. Car  celles  -  ci  s'infèrent  en  divers  endroits  (j!g.  2.  Uu.  E.F.G.HJ.) 
dans  l'ample  finus  pulmonal;  &  le  fang  qui  aborde  ainfi  par  plufieurs 
petits  canaux,<peut  couler  tout  à  fait  librement  dans  ce  finus,  (ans  exer* 
cer  aucune  preffion  fur  ces  canaux,  pourvu  qu'il  fe  décharge  dans  le 
finus,  dont* il  preflera  alors  &  dilatera  les  cotés,  après  avoir  quitté 
le  canal  où  il  couloit  librement.  De  plus,  dans  l'état  naturel,  les 
veines  du  poumon  trouvent  ce  finus  pour  la  plus  grande  partie  ruidé 
lorsquH  a  chaire  dans  le  ventricule  gauche  du  coeur  lefimg  qu'il  a  reçu; 
en  forte  qu'une  onde  defimg,  amenée  par  le  pouls  précèdent,  eft 
jettée  du  fmus  dans  le  ventricule ,  fans  que  les  veines  du  poumon 
éprouvant  dan^  leur  évacuation  aucune  réfiftance  de  la  part  du  fitng 
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qui  a  été  précedemmait  dans  le  ficus«  Le  lang  coûtant  dotïe  tree 
une  parfaite  liberté  des  poumons  dans  le  finus  puimonal  par  ces  ca- 
naux divergens  des  veines  du  poumon,  ne  (çauroic  les  dilater.  Mais 
il  leur  arrive  ce  qui  réfulte  clairement  de  nôtre  Obrervation,  &  qui 
qui  eft  confirmé  par  les  Loix  de  l'Hydroftatique  ;  c'eft  que  le  flnus 
qui  a  de  l'amplitude  eft  plus  facilement  dilaté,  que  les  canaux  des 
veines  du  poumon ,  qui  font  étroits.  D'où  il  s*enfuit  que,  (i  le 
finus  a  été  évacué,  le  fang  qui  coule  parles  veines  du  poumon,  ne 
fçauroit  naturellement  leur  faire  fouffrir  aucune  preflion.  Comme 
outre  cela  le  chemin  des  veines  au  finus  puimonal  par  les  poumons  eft 
très  court,  le  fâng  peut  exercer  d'autaat  moins  de  preffion  fur  ces  ca« 
naux.  Toutes  les  raifbns  de  dilatation  que  nous  obfervons  dans  les 
autres  veines  du  corps  humain,  n'ont  aucun  lieu  par  rapport  aux  vei- 
nes du  poumon.  Car  les  premières  ont  un  beaucoup  plus  grand  ^ 
efpace  à  parcourir  par  tout  le  corps  que  celles-ci;  &  dans  ce  long 
ef^ce,  où  il  ne  leur  refle  que  la  force  qu'elles  confervent  de  Tim- 
preffion  des  artères ,  pour  pouffer  te  fitng  qui  par  le  poids  môme  de  & 
maffe  refifte  à  fon  cours ,  le  nK>uv4emenc  des  mufcles  venant  à  man« 
quer,  le  fang  doit  revenir  par  les  veines  au  fïnus  droit  du  coeur; 
mais  il  rencontre  tant  d^obflacles  à  furmonter  en  fbn  chemin ,  qu'il  eft 
d'une  parfaite  néceffité  que  la  mafle  du  fang  ainfi  retardée  dilate  les 
canaux  des  veines  dans  tout  le  refte  du  corps.  Outre  cela  le  fimg  des 
veines  du  corps  trouve  à  fa  fortie  pour  entrer  dans  le  finus  <&  le  ven- 
tricule droit  du  coeur,  beaucoup  plus  de  difficulté^  que  celui  des  vei-  v 
nés  du  poumon.  Car  les  veines  caves,  la  fupérieure  &  l'inférieure, 
forment  parleur  concours  le  fmus  droit ,  dans  lequel  l'onde  fupé- 
rieure du  fang  peut  prefTer  Tinfiérieure  ,•  foit  que  le  corps  ait  une  fituar 
tion  droite,  ou  penchée;  &  ces  veines  ont  de  fort  grandes  embou- 
chures, par  lesquelles  elles  s'infèrent  dans  leur  finus,  où  elles  portent 
une  beaucoup  plus  grande  quantité  de  fang  que  les  vemes  du  poumon 
dan$  le  leur.  Nôtre  Obfervation  confirme  encore  que  le  finus  droit 
e'eftpas  fi  dilatable  que  le  finus  puimonal,  puteque  celui-ci  s'etolt 
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êUfff^  presqtie  le  double  plus  que  l'autre  »  au  lieu  que  natoréUemeot 
le  finus  droit  a  coutume  d'être  plus  graod  que  le  gauche,  ou  du  moins 
de  lui  être  égal.  De  plus,,  le  fang  du  ventricule  droit  du  coeur  trou* 
ve  beaucoup  plus  d'obftacles  à  fon  paflâge  par  le  poumon  à  travers 
la  fbible  artère  du  poumon,  que  le  (ang  du  ventricule  gauche  n'en  reo-^ 
contre  naturdlement  par  Taorte.  Or  dès  que  la  fortie  du  fang  hors 
du  finus  droit eft  empêchée,  ileft  forcé  de  croupir  dans  les  veines 
caves  &  des  les  dilater;  &  ces  veines  par  la  ftruâure  de  leur  finus  ce- 
dent  davantage ,  &  font  beaucoup  pins  lâches  que  les  veines  du  poû- 
mofsur  Au  contraire  il  parôit  parce  qui  a  été  dit  ci-deflus,  que  lorsqu'il 
y  a  des  obftades  à  la  fortie  du  &ng,le  grand  finus  pulmonal  fe  dilate, 
mais  que  cela  n'arrive  point  aux  veines  étroites  du  poumon;  d'où  il 
fuît  que  la  raifon  pour  laquelle  ces  veines  ont  des  proportions  moindres 
que  celles  des  autres  veines  du  corps,  &  de  l'artère  du  poumon  qui  y 
répond,  cmififte  principalement  dans  leur  infertion  à  l'ample  finus  pul« 
monal,  qui  produit  un  défaut  de  réfiftance  &  de  prefiTion  de  la  part  du 
ftng  qui  y  eft  contenu,  &  qui  paflfe  à  trayers  ces  veines.  Puisque  toutes 
les  caufes,  qui  prodmfçnt  la  dilatation  des  veines  dans  le  reftedu  corps, 
p'ont  aucun  lieu  à  l'égard  de  celles  du  poumon,  il  eft  chdr  qu'en  vertu  de 
leur  firuâure  &  de  leur  infertion,  e)les  nepeuvent  changer  leur  diamè- 
tre naturel,  fiiivant  la  régie  ;  la  caufe  cei&nt,  l'effet  ceife  auffi. 

}e  fuis  donc  bien  éloigné  de  croire,  wecHehetius  dcd^autresPhy- 
fidens^  que  le  rafralchiflement  &  la  condenfiition  du  £mg  foyent  lacaiûe 
pour  laquelle  ces  veines  fiant  plus  étroites.  Cette  caufe  n'eft  point  fuffi* 
faute  pour  produire  cet  état  <ks  veines,  &  pourleconferver,  lorsque  la 
libre  fortie  du  ûnghors  du  ventricule  gauche  eft  arrêtée,  conmiecelaa 
lieu  dans  le  cas  de  nôtre  Obfervation,  où  la  proportion  de  ces  veines 
eft  demeurée  la  même,  quoique  la  capacité  du  finus  pubnœial  eut 
été  augmentée. 

Cen'eftpasaureftefimsunetrèsgrandeutilitéquela  nature  afaitle 
iinus  pulmon^fi  dilatable,  i&  qu'elle  amis  les  veines  du  poumon  àralMi 
de  la  preffiondu  fimg;  car  par  cette  ftruâure  il  arrive  que,  de  k  môme 

ma- 


Digitized  by 


Google 


m    m    é 

manière  quelè  ventricule  droit  peut  contenir  le  fang,  qui  eftarrété  àfon 
entrée  dansTaicère  du  poumon,  &  à  fcMipaflî^e  par  les  poumons;  de 
même  auifi^  le  Onuspulmonal  peut  garder  le&ng  apportépar  les  veines 
du  poûmouy  que  le  ventriculegauche  ne  reçoit  pas.  Cet  ârrangemen 
auroit  pu  devenir  très  aifément  préjudiciable  au  corps,  fi  les  veines  du 
poumon  avoient  eu  la  même  dilatabilité  que  celles  du  refte  du  corps. 
En  effet  en  s'ecendant  elles  boucheroient  le  paflage  au  fang  qui  arrive 
parles  petits  rameaux  de  l'artère  du  poumon  ;  &  étant  trop  dilatées  elles 
agiroient  d'autant  plus  avec  les  artères  pour  prefler  les  cellules  des  pou- 
mons, &  refufer  rentrée  à  Tair.  La  Nature  a  donc  voulu,  que  leûng^ 
après  avobr  furmonté  les  défilés  étroits  des  petits  rameaux  de  Fartère 
du  poumon,  pût  refluer  librement  par  les  veines  dans  le  finus  pul- 
menai.  Ceft  pour  cela  qù'^elle  a  ouvert  cinq  embouchures,  ou  petits 
troncs,  qui  abondflent  à  un  grand  lac  dilatable,  où  elles  peuvent  por- 
ter leuriluïde  librement  &fàns  rifque  qu'il  régorge.  Car  la  cavité  du 
ventricule  gauche  étant  moindre^  &  n'ayant  aucun  nn^uvemeot  de  pul* 
lation,  reçoit  une  quantité  de  fang  moindre  que  celle  qui  eft  apportée  de 
l'artère  du  pcHuncm  par  1^  veines.  dupoûm<m  ;  or  ce  qui  demeure  dans 
les  vemes  y  croupiflant,  accableroit  tes  poumons,  &cauferoit  des  op- 
preffions  continuelles,  sllfi'y  avoit  été  pourvu  par  la  fabrique  du  finus 
pulmonal^  qui  contient  le  reRc  du  fang  du  ventricule  gauche,  fans  en  re- 
cevoir aucun  dommage,  &  empoche  par  la  fecilité  qu'il  aafe  dilater  une 
trop  grande  expanfion  des  veines  du  poumon,  qui  nuïroit  à  la  refpira- 
tion.  La  jeune  fille,  dont  le  coeur  étoit  dans  l'état  extraordinaire  que 
j'ai  décrit,  n'auroitpù  même  vivre  fi  longtems,  fi  le  finus  pulmonal  par 
fil  dilatabilité  n'avoit  fufiià  contenir  &garder le  fangarrétéà  (afortiepar 
l'aorte.  Car  ce  fang  auroit  tellement  dilaté  les  vdnes  du  poumon,  dans 
lesquelles  il  auroit  autrement  falu  qu'il  croupit,  qu'il  auroit  fermé  l'en- 
trée, &  au  iang  qui  arrivoit  par  l'artère  du  poumon,  &à  l'air,  parla  com- 
preffionqueles  vaifleaux  gonflés  de  fang  auroientcaufêeaux  cellules  des 
poumons  ;  ce  qui  auroit  avancé  de  beaucoup  la  fiiffocation. 

4»  <$»         «f» 
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EXPLICATION 

DES  FIGURES. 

La  première  Figure rq>réfente  la&ce  antérieure  da  Coeur  dilaté^ 

A.  La  convexité  antérieure  du  Cœur, 

B.  La  forface  ilu  ventricole  droit. 

C.  La  partie  antérieure  du  ventricule  droit,  qui  doit  £tce  vfie. 

D.  L^Oreiiiette  droite. 

E  La  veine  Cave  fuperieure. 

F.  L'Artère  du  poumon,  fortant  du  ventricule  droit» 

G.  L'Arccre  Aorte  trop  étroite* 
H.  La  Souciaviere  droite. 

I.  Son  rameau  carotide  drok; 

K.  La  Souciaviere  gauche. 

L.  Le  rameau  carotide  gaudie. 

M.  L^oreillette  gauche  du  Coeur. 

N.  Le  finus  pulmonal  qui  avance  entre  lesvaiflêaox  da»s  lapaitiepofterieiire  du  coc^ 

0.  La  veine  pulmonàle  droite  fuperieure. 

F,  Le  rameau  de  la  veine  pulmonàle  droite  inférieure. 

^      FIGURE  IL    La  face  pofterieure  du  même  coeur« 

A.  La  face  convexe  du  ventricule  gauche,  ou  pofierieur. 

B.  La  partie  pofterieure  du  ventricule  droit. 

C  Le  linus  pulmonal  fort  ample,  &  s'elevant  beaucoup  au  deilbs  du  fiflOf  diOtC 

D.  L^oreillette  gauche,  attachée  au  bord  droit  du  finus. 

E.  La  veine  pulmonàle  droite  fuperieure,  &  très  grande. 

F.  La  veine  pulmonàle  droite  moyenne,  &  trispecice. 

G.  La  veine  piAnonale  droite  iniferieure. 
H.  La  veine  pulmonàle  gauche  fuperieure. 

1.  La  veine  pulmonàle  gauche  inférieure. 
K.  Le  tronc  de  la  veine  coronaire. 

L.  L'Artère  Aorte  qui  defcend  en  &ifant  un  AtGk 

M.  Le  rameau  droit  de  TArtcre  pulmouale* 

N.  Son  rameau  gauche  coupé. 

O.  L'Artère  fouclaviere  droite. 

P.  La  carotide  droite. 

Q,  La  Souciaviere  gauche. 

R.  La  carotide  gauche. 

Sl  La  veine  cave  fuperieure. 
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DECOUVERTE 

D'UN  NOUVEAU  PRINCIPE  DE  MECANIQUE, 
PAR    M.   E  U  L  E  R. 


Uï. 
n  corps  eft  appelle  folide,  dontrinténeor  n^eft  tffojetti  à  aucon 
cteuigement,  oudont  coûtes  les  parties  confervent  conftan»- 
meatk  même  fitdadon^ntr'elles  ,    quelque  mouTement  que  pidffis 
avoir  le  c<M*ps  entier.      Nonobftant  cette  ferme  &  invariable  fiaUbn 
des  parties,  un  corps  folide  peut  recevoir  «ne  infinité  de  mouvemem 
diffisrenSy  dont  la  détermination  &  les  loix,  qui  s*y  obfervent,  font 
f  objet  de  la  Mécanique,  ou  Dynamique  :  &  c*eft  par  là,  que  cette  fcien- 
'  ce  fe  cUitingue  de  THydrodynamique,  ou  Hydraulique,  qui  s'occupe 
dans  la  recherche  du  mouvement  des  corps  fluides,  dont  toutes^toi 
parties  font  tellement  dégagées  les  unes  des  autres,  que  chacune  peut 
,  avoir  xm  mouvement  à  part.     &itre  ces  deux  efpeces  de  corps  on  peut 
conftituer  une  moyenne ,  qui  renferme  les  corps  flexibles,  dont  la  &• 
gare  eft  fufireptible  d'une  infinité  de  changemens:  mais  la  confidèration 
da  mouvement  de  ces  corps  fe  réduit  aifément  à  la  Mécanique,  & 
peut  être  dévelopée  par  les  mêmes  principes,  de  forte  que  dans  cette 
Science  il  ne  s'agit  que  des  loix  du  mouvement ,  qui  regardent  les 
corps  folides. 
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n.  Entre  Finfinité  des  monvemens,  dont  un  corps  folide  eft 
fuiceptible,  le  premier,  qull  fiiut  confidèrer,  eft  celui,  où  toutes  les 
parties  demeurent  conftamment  dirigées  vers  les  mêmes  points  de 
Tefpace  abfolu.  Ceft  à  dire,  fi  nous  concevons  une  ligne  droite  tirée 
par  deux  points  quelconques  du  corps ,  cette  ligne  confervera  tou« 
jours  la  même  direftion,  ou  ce  qui  revient  au  même,  elle  demeurera 
perpétuellement  parallèle  à  elle-même.  Un  tel  mouvement  eft  nom* 
mé  purement  progreflif ,  dont  la  propriété  confifte  en  ce  qu*à  chaque 
inftant  toutes  les  parties  du  corps  fe  meuvent  avec  des  vitefles  égales 
félon  la  même  direftion.  Âinfi  lorsqu'un  corps  fe  meut  d*un  mou« 
vement  purement  progreflif,  il  fuffit  de  favoir  le  mouvement  d*un 
feul  de  fes  élémens ,  c*eft  à  dire,  le  chemin  qu'il  parcourt  avec  la  vi« 
tefle  à  chaque  endroit,  pour  connoitre  le  mouvement  du  corps  tout 
entier. 

nL  Or  un  corps,  quoique  folide,  peut  recevoir  une  infinité  d'au- 
tres mouvemens;  car  il  peut  arriver  qu'un  point  du  corps  demeurant 
immobile,  tout  le  corps  tourne  autour  de  ce  point;  &  il  eft  clsur  que 
dans  ce  cas  la  vitefle  des  difierentes  parties  de  ce  corps  ne  fera  plus 
la  même,  &  que  la  direâion  du  mouvement  fera  différente  dans  les 
afférentes  parties  du  corps.  Neantmoins  dès  qu'on  fiût  le  mouve- 
ment d'un  feul  point  de  ce  corps,  pendant  qu'un  autre  point  demeu- 
re  en  repos,  on  fera  en  état  de  déterminer  le  mouvement  de  tous  les 
autres  points  du  corps  pour  le  même  inftant;  car,  puisque  le  corps 
eft  folide,  il  faut,  que  tous  fes  points  confervent  toujours  la  même 
fituation  par  raport  à  ces  deux,  dont  l'un  eft  en  repos,  &  le  mouve- 
ment de  l'autre  connu.  Ce  mouvement  de  rotation  fe  peut  aufll  joia« 
dre  au  mouvement  purement  progrefilif ,  d'où  réfulte  un  mouvement 
mixte,  tel  que  nous  obfervons  dans  la  Terre,  dont  toutes  les  parties 
fe  meuvent  en  forte  que  le  mouvement  de  chacune  eft  différent  du 
mouvement  de  toutes  les  autres,  tant  par  raport  à  la  vitefle,  qu'à 
l!egard  de  la  dire^on. 
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IV.  Mais  comne  le  mourenieac  de  rotadon  peut  varier  à  Tii^iii, 
<m  n*a  confidèré  jusqu'ici  dans  la  Mécanique  qu'une  feule  efpece  ;  fiio- 
te  de  principes  fuffi&ns  pour  ramener  les  autres  au  calcul.  Cette  efpe- 
ce renferme  les  cas,  où  un  corps  tourne  autour  d'un  axe,  ou  immobilei 
ou  qui  demeure  conftamment  parallèle  àfoi-méme,  pendant  que  le 
corps  fe  meut  d'an  mouvement  progreflif.  Car  dans  ce  dernier  cas  on 
peut  décompofer  le  mouvement  du  corps  en  deux,  dont  l'un  eft  pure- 
ment progreflif,  &  l'autre  fe  fait  autour  d'un  axe  fixe,  confervant  toa* 
jours  la  même  direâion.  Ceft  ainfi  qu'on  fe  repréfente  le  mouvement 
de  la  Terre,  en  le  décompofant  dans  le  mouvement  annuel,,  qu'on  re- 
garde comme  purement  progreflif  &  dans  le  mouvement  diurne,  qui 
fe  fiût  autour  de  l'axe  de  îaTerre,  entant  qu'on  regarde  pet  axe  comme 
cooffaunment  dirigé  vers  les  mômes  points  du  Ciel;  fiaifant  abftraâion 
tant  de  la  préceflion  des  équinoxes,que  de  la  nutation  de  l'axe  de  laTerre. 

V.  Quelque  compofé  que  foit  le  mouvement  d'un  corps  folide, 
on  le  peut  toujours  décompofer  en  un  mouvement  progreflif  &  en 
tm  mouvement  de  rotation.  Le  premier  s'eftime  par  le  mouvement 
du  centre  de  gravité  du  corps,  &  il  eft  toujours  permis  de  oonfidèrer 
ee  mouvement  féparément  &  indépendamment  de  Tautre  mouv^ 
ment  de  rotation;  &  cette  circonftance  nous  fournit  l'avantage,  que 
nous  pouvons  toujours  rédproquement  confidèrer  le  mouvement 
de  rotation  indépendamment  du  mouvement  progreffif,  s'il  y  en  a; 
ou  cm  peut  entreprendre  la  recherche  du  mouvement  de  rotation, 
tout  coname  fi  le  corps  n'avoit  ancun  mouvement  progrefllif.  Pour 
cet  effet  on  nVi  qu'à  imprimer  dans  la  penfiSe  à  l'efpace,  où  le  corps 
fe  trouve,  un  mouvement  progreflif  égal  &  contraire  au  mouvement 
do  centre  de  gravité  du  corps,  &  par  ce  moyen  on  obtiendra  le  cas, 
où  le  centre  de  gravité  du  corps  demeure  en  repos,  quelque  mouve- 
ment de  rotation  que  puifle  avoir  le  corps. 

VI.  Donc,  quelque  mouvement  qui  ait  été  imprimé  d'abord  à 
un  corps  iblide ,  &  de  quelques  forces  qu'il  foit  fcdlidté  en(uite ,  pour 
déterariner  fi>n  mouvement  à  chaque  inftant ,  on  conunencera  par 

Aa  2  con- 
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totifidèrer  le  corps  ,  comme  fi  toute  (a  mafle  étoic  r^&me  dans  fou 
centre  de  gravité)  &  alors  on  déterminera  par  les  principes  connus 
de  la  Mécanique  le  mouvement  de  ce  point  produit  par  les  forces  fol- 
licitantes;  ce  fera  le  mouvement  progreiEf  du  corps.  Après  cela  on 
mettra  ce  mouvement  progreflif  à  part,  &  on  confidèrera  ce  même 
corps,  conune  fi  fon  centre  de  gravité  étoit  immobile,  pour  déter- 
miner le  mouvement  de  rotation,  ayant  égard  tant  au  mouvement 
imprimé  au  commencement ,  qu'aux  forces  dont  il  doit  être  alt^é 
dans  la  fuite.  Et  quand  on  fera  venu  à  bout  de  cette  recherche ,  en 
combinant  eniemble  ces  deux  mouvemens  trouvés  feparement,  on 
iera  en  état  d'afiigner  pour  diaque  inftant  le  vrai  mouvement  dont  le 
corps  fera  porté. 

VIL  Suppofant  donc  le  centre  de  gravité  d'un  corps  folide 
quelconque  en  repos,  ce  corps  fera  néantmoins  fufceptible  d'une  in» 
finité  de  mouvemens  dififerens.  Or  je  démontrerai  dans  la  fuite,  que, 
quel  que  foit  le  mouvement  d'un  tel  corps,  ce  fera  pour  chaque  in- 
fiant  non  feulement  le  centre  de  gravité  qui  demeure  en  repos,  mais 
il  y  aura  aufli  toujours  une  infinité  de  points  fitués  dans  une  ligne 
droite,  qui  paiTe  par  le  centre  de  gravité,  dont  tous  fe  trouveront 
également  fans  mouvement.  C'efl;  à  dire,  quel  que  foit  le  mouvement 
du  corps^'ily  aura  en  chaque  inftant  un  mouvement  de  rotation,  qui  fe 
fait  autour  d'un  axe,  qui  pafle  par  le  centre  de  gravité  :  &  toute  la 
diverfité  qui  pourra  avoir  lieu  dans  ce  mouvement,  dépendra,  outre  la 
diverfité  de  vitefle,  de  la  variabilité  de  cet  axe,  autour  duquel  le 
corps  tourne  à  chaque  inftant;  ou  b^en  la  queftion  revient  à  ce  qu'on 
cherche^  fi  le  corps  tournera  conftamment  autour  du  même  axe,  qui 
feroit  par  conféquent  immobile,  ou  fi  l'axe  de  rotation  changera  lui 
même  de  ficuation,  de  forte  que  le  corps  tourne  fucceflivement  autour 
de  diverfes  lignes,  qui  paiEsnt  par  fon  centre  de  gravité. 

VIII.  Pour  faire  voir  mamtenant  combien  on  eft  avancé  jus- 
qu'ici  dans  la  détermination  de  ces  mouvemens  de  rotation ,  dont  un 
corps  Iblide  eft  fufcq>tiblei  je  remarque  que  les  principes  de  Mécani- 
que 
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que,  qui  ont  été  établis  jusqu*à  préfent,  ne  font  fuffilansr,  que  pour  le 
cas,  où  le  mouvement  de  rotation  fe  fait  continuellement  autour  du 
même  axe.  Donc ,  puisqu'on  peut  nommer  les  extrémités  de  cet 
axe  les  pôles  du  corps,  c'eft  le  cas  où  les  pôles  du  corps  demeurent 
conftamment  auifi  bien  en  repos ,  que  le  centre  de  gravité.  Or  dès 
que  Taxe  de  rotation  ne  demeure  plus  le  même,  &  que  les  pôles, 
autour  desquels  le  corps  tourne,  changent  eux-mêmes,  alors  les  prin- 
cipes de  Mécanique  connus  jusqu'ici  ne  font  plus  fiiffifans  à  détermi^ 
lier  ce  mouvement.  Il  s'agit  donc  de  trouver  &  d'établir  de  nou- 
veaux principes,  qui  foient  propres  à  ce deflein;  &  cette  recherche 
fera  le  fujet  de  ce  Mémoire,  dont  je  fuis  enfin  venu  à  bout  après  plu* 
fleurs  eiTaJs  inutiles,  que  j'ai  Eût  depuis  long-tems. 

IX.  Mais,  avant  que  d'entrer  dans  cette  recherche,  il  fera  à  pro- 
pos de  déterminer  plus  exaâement  les  cas,  où  un  corps  folide  peut 
tourner  autour  d'un  axe  immobile  paflant  par  ion  centre  de  gravité , 
afin  qu'on  puifle  mieux  juger,  en  quelles  occafions  les  principes  con- 
nus de  Mécanique  peuvent  être  emploies  avec  fuccès  ;  &  de  là  on 
connoitra  en  même  tems ,  que  dans  tous  les  autres  cas  ces  principes 
ne  fert>nt  plus  fiifiifans,  mais  qu'il  faut  avoir  recours  à  ces  prmcipes 
nouveaux ,  dont  j'entreprends  ici  la  recherche.  Or,  pour  juger  fi  un 
corps  peut  tourner  autour  d'un  axe  immobile,  ou  non?  il  faut  avoir 
égard  tant  à  la  conftitution  du  corps  même ,  qu*aux  forces  dont 
il  eft  foUicité.  Car,  quand  même  il  n'y  a  point  de  forces,  qui 
agiflent  fur  le  corps,  dès  qu'il  commence  à  tourner  autour  de  quel- 
que axe,  chaque  particule  fera  pouflJée  par  fa  force  centrifuge;  &  ce 
n'eft  que  dans  le  cas ,  où  toutes  ces  forces  centrifuges  fe  détruifent 
mutuellement,  que  le  mouvement  autour  de  cet  axe  immobile  pour- 
ra fubfifter. 

X.  Soit  donc  ua  corjps  foUde  quelconque,  qui  tourne  librement /T;^.  [^ 
autour  d'un  axe  immobile  A  a,  qui  pafle  par  ton  centre  de  gravité  O. 

Je  confidèrerai  cet  axe  A0  comme  perpendiculaire  au  plan  de  la  plan* 
che,  dans  lequel  foit  le  centre  de  gravité  O  ;  &  dans  ce  plan  je  conçois 
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deux  sotres  axes  BOi  &  COr,  normales  tant  end^enx  qifau  pre« 
mier  axe  AO4:  &  c'eft  par  rapport  à  ces  trois  axes,  que  je  déter* 
minerai  la  pofition  de  chaque  élément  du  corps  pour  un  inftant  quel- 
conque. Car  il  eft  clair,  que  ces  deux  autres  axes  BO^&COr,  en* 
tant  qu'ils  traveifent  le  corps,  tourneront  auffi  avec  le  corps  autour  du 
premier  axe  A O0,  qui  eft  Taxe  de  rotation,  &  qui  demeure  inuno* 
bile  par  hypothefe.  Donc  le  point  C  de  Taxe  OC  fe  mouvra  en 
vertu  du  mouvement  rotatoire  par  un  arc  de  cerde  Cy ,  dont  le  cen-  ' 
tre  eft  en  O  fur  le  plan  BOC:  &  fi  nous  pofons  la  diftance  OC  z=/ 
&  la  vitefle  du  point  C  duS  à  la  hauteur  v,  de  forte  que  la  viteflfe 
môme  fera  exprimée  par  T/t;,  la  vitefle  de  tout  autre  point  du  corpa 

Vv 
fera  partout  à  fit  diftance  de  Taxe  AOa  comme  Vv  à/:  ou  bien  -rr 

marqu«a  partout  ce  qu*on  nomme  la  vitefle  angubure,  ou  la  vitefle 
de  rotation» 

XL  Cela  pofê,  foit  Z  un  élément  quelconque  du  corps,  dont  la 
mafle  foit  indiquée  par  iM,  la  mafle  du  corps  entier  étant  z=:  M; 
qu'on  tire  de  ce  point  Z  fur  le  plan  B  O  C  la  perpendiculaire  ZÈj  qui  i^ 
fera  parallèle  à  Taxe  de  rotation  A  O  49,  &  du  point  Y  à  OC  la  per* 
pendiculaire  YX:  qu'on  nomme  de  plus  OXzz-r,  XYzzy  & 
Y  Z  in  z,  qui  feront  les  trois  coordonnées  orthogonales,  par  lesquel- 
les le  lieu  du  point  Z  eft  déterminé.  Soit  la  droite  Z\^perpendicu-  Y\ 
hdre  à  Taxe  de  rotation  A  O,  &  elle  fera  parallèle  &  égale  à  la  droite 
YO,  &  partant  il  fera  auffi  O  Vzz  YZzi«.  Donc  la  diftance  du 
point  Z  à  Taxe  de  rotation  fera  Z  Vzz:  OYzz  V(^^-t-yy),  d'où 
la  vitefle  du  point  Z,  dont  il  tournera  autour  de  Taxe  A  O ,  fera  à  fii 
diftance  VQ^^'-k-yy)  comme  Vv  eft  à/    Par  conféquent  la  vi- 

tefle  du  point  Z  fera  zz  — i—J-iti,  &  la  hauteur  duS  à  cette 

M 

XILDe 


Digitized  by 


Google 


mm    m 

XH.  De  là  il  s'enfuit  que  la  force  centrifuge  de  Telënient  Z 

où  ^M  marque  le  poids,  que  cet  élément  auroit  aux  environs  de  la 
terre.  Ceft  donc  de  cette  force  que  Telément  Z  tachera  de  s'éloigner 
de  Taxe  AO  félon  la  direflion  VZ,  &  partant  Teffet  de  cette  force  fera 
le  même,  que  fi  Taxe  de  rotation  étoit  foUicité  au  point  V  félon  la  di« 

reftion  VZ  par  une  forcezz  — 3 —  VÇjcx --{-yy^  •    Donc,  puisqu'il 

réfulte  de  chaque  élément  du  corps  une  force  femblable  qui  agit  lur 
l'axe  de  rotation  AO#,  pour  qu'il  demeure  néantmoins  immobile,  il 
faut  que  toutes  ces  forces  fe  détruifent  mutuellement.  Car  à  moins 
que  ceh  n'arrive,  il  eft  clair  que  l'axe  de  rotation  ne  fauroit  demeurer 
immobile,  mais  comme  il  eft  fuppofé  libre,  il  cederoit  à  la  force  réful- 
tante;  &  tomberoit  dans  le  cas,  qui  ne  (auroit  plus  être  développé 
par  les  principes  déjà  établis  de  la  Mécanique. 

Xin.  Décompofons  chacune  de  ces  forces  VZ  en  deux  autres 
dont  les  direâions  foient  parallèles  aux  axes  OC  &  OB,  &  puisque 
VZ  eft  parallèle  &  égale  à  O.Yzz  y(^xx-\-yy^^  la  force  qui  agira 
fur  l'axe  de  rotation  O  A  en  V  félon  la  direâion  parallèle  à  O  C 
^  X  2vdM^y^         .       .       2vxdtA  ^  .    ^ 

ce  félon  la  direâion  parallèle  à  OB  fera  zz  — ^ — .    Ayant  donc 

réduit  toutes  les  forces  centrifuges  à  deux  efpeces,  dont  l'une  agit  fur 
Taxe  de  rotation  en  des  dire£tions  parallèles  à  OC  &  l'autre  en  des 
direâions  parallèles  à  OB,  pour  que  l'axe  de  rotation  n'en  foit  point 
altéré,  il  £iut  que  toutes  les  forces  de  chaque  efpece  fe  détruifent  mu« 
tuellement.  Premièrement  donc,  il  faut  que  la  fomme  de  toutes  les  for* 

ces  de  Tune  &de  Tautre  efpece  évanouïfle^ce  quidonne^ — -= —  zizo 

ou 
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fxJMzzo  &/yJfAzi:o.     Or  cette  condition  fe  trouve  remplie  dès 

que  nous  fuppofons,  que  Taxe  de  rotation  AOa  pafle  par  le  centre  de 

gravité  du  corps  O* 

XIV.  Mais  cette  feule  condition  nefuffit  pas  pour  maintenir  faxe 
de  rotation  AOa  en  repos,  il  faut  outre  cela  que  tous  les  momens  de 
toutes  les  forces  de  chaque  elpece,  fe  détruifent  mutuellement.  Car 
la  première  condition  ne  délivre  Taxe  de  rotation  que  du  mouvement 
progreffif,  &  cette  feconde  condition  eft  requife  pour  empocher,  qu'il 
ne  s'incHne  de  qudque  côté  vers  le  plan  BCO.     Or  le  moment  des 

forces  — ;p—  9  qui  agiflent  fiir  le  point  V  de  Taxe,  étant  réduit  au 

centre  de  gravité  O  fera  zn ,  &  le  moment  dexhaque 

2  vy  z  dM. 

force  de  Tautreefpece  fera  zz  — ^^ <.    Donc  cette  feconde  con- 
dition qui  doit  empêcher  rindinaifon  de  Taxe  de  rotation,  exige  qu'il 

f2vxzdM frvyzdM  _ 

fort  tant  -^ -^ ZZ  o  que  ^ — ^ zz  ^ ,  ou  puisque  pour  1  m- 

JT  M 

(tant  préfent  —  eftunequamité  confiante^  il  fautqu'il  foïtfxzdTAzizOf 

ôi/yzdMzzo. 

XV.  Donc,  pour  qu'un  corps' folide  puiife  tourner  librement  au- 
tour d'un  axe  A  O  ^  immobile,  il  faut  premièrement  que  cet  axe  pafle 
par  le  centre  de  gravité  O  du  corps,  &  outre  cela  il  eft  nécelEdre,  que 
la  matière,  dont  le  corps  eft  compofé,  foit  tellement  difpofée  autour 
de  cet  axe ,  qu'il  foit  tant/^jy  dM  zz  o  que/y  z  dM  zz  o.  On  voit 
bien  que  cette  dernière  condition  peut  ne  pas  avoir  lieu,  quoique 
l'axe  de  rotation  pafle  par  le  centre  de  gravité;  &  partant  dans  ce  cas, 

il 
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iLferaiinpoffible  de  détenqioer  par  les  principes  connus  de  Mdtuâtpit 
la  coittinuacibn  du  moavemenc,  après  que  le  corps  aura  reçu  un  mou^ 
Tenant  qudcènque  autour  d'un  tel  axe.  Car  alors  dès  le  commence* 
ment  Taxe  de  rotation  s'inclinera^  &  le  corps  tournera  à  chaque  inftant 
autour  d'un  autre  axe ,  ce  qui  rendra  impoffible  TappUcadon  des  priib 
cilles,  dont  on  fe.fert  ordini^rement  dansia.  détermination  dis  mouve- 
mens  de  rotation. 

XVL  Ms&  fiil'axe  de  rotation  pafle  non  feulement  par  le  centre 
de  gravité  du  corps  ^  mais  qu'il  y  ait  auffi  tant  /jc  zdMzno  que 
fyxdMzzoj  alprs  quelque  mouvement  de  .rotation  que  le  corps  pui0e 
aviolr  reçu  autour  <de  cet  axe  y  ce  mouvement  fe  continuera  uniformér 
ment,  £uls  que  IVuce  foùffre  le  moin&e  dbangemeoc;^  on  le  coips  tofu:^ 
liera  autour  de  cet  axe  immobile  d'un  mouvement  uniforme,  à  moins 
que  le  corps  ne  fok  follidté  par  quelque  force  externe.  Or  iUpevt  arri* 
ver  que  des  forces  octemes  agiflent  fur  le  corps  fims  troubler  la  pofi- 
fion.de  L'axe;  c'eft  lorsque  la  moyenne  direâion>dc  ce^  forces  tombe 
dans  le  plan  B  O  C,  perpendiculaire  à  l'axe  de  rotation;  dans  le  çend« 
de  gravité  même  du  corps  O.  Car  alors  ces  forces  n'auront  point  de 
moment  ni  par  rapport  à  l'axe  B  O  ni  à  C  O ,  &  partant  toute  la  force 
fera  emploiée  ou  à  accélérer  ou  à  retarder  le  mouvement  de  rotation 
autour  de  Taxe  AO,  fans  altérer  l'axe  même*  Et  c'eft  ce  cas ,  oh 
fiQfi  peut  déterminer  ces  cfaangemens  caufés  par  des^  fortes  externes  à 
i'iûde  des  principes  connus  de  Mécanique.  * 

XVn.  Or  fi  la  moyenne  direâion  des  forces,  qui  agiffisnt  fur  le 
corps,  ne  fe  trouve  pas  dans  le  plan  B O  C,  l'axe  de  rotation  AO^  ne 
pourra  pas  demeurer  immobile,  mais  il  s'inclinera  vers  le  côté  où  if 
(era/Gotrcé  par  le  nM>ment.de($s  forces.  vAinfi,  quoique  l'axe  ait  les 
propriétés  ^  qui  vieilnent  d'être  expliquées,  les  forces  le  rendront 
mobile',  &  fans  la  découverte  de  nouveaux  principes  de  Mécanique 
on  ne  fera  pas  en  état  de  développer  ce  cas,  pu  Vz:f.e  de  rotation  ne 
ituroit dememcr immobitei  C(oac^tQutç&les  $^14, que  les c^ondiçion^ 
marquées  ne  fe  rencontrant  f^^if^ii'^x^  4%^o^^9n><  ^9  W^.  ^9 
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forces^fetlkiditttM  tenferment  un  hiomeiit  poof 'SacUner  Vat  de  foeii 
ûotiy  ou  que  run  &  Tautre  arrive  à  la  fois  v  il  faut  redourir  à  ces  noti4 
veaux  principes  pour  cfécérminer  tes  châhgemens  y  qui  feront  canfiis 
tant  dans  le  mouvement  de  rotation,  .que  dans  la  pofition  de  Taxe,  au* 
tour  duquel  le  corps  tournera  à  chaque  inflant.  Or  pendant  tous  ces 
cfaangem«s  on  peut  toujours  fojppofeTy  qué-to  centré  de  gnorifé^o 
corps  demeure  immobile.  .   r.  >  ^  i 

XVill.  Quoique  les  principes  dont  il  s'agit  ici  ibient  nouveaux, 
entant  qults  ne  font  pas  encore  connus  ou  étalés  par  les  Auteurs^  qui 
ont  traité  la  Mécanique ,  on  comprend  néantmqins  ^  que  le  fonde^^ 
ment  de  ces  principes  ne  âoroît  écre^nouveaa,  mtûs  qu!il  e^^abfbln^ 
d^ent  qéceffiJre^  que  ces^. principes  foient  déduits^deâ  prçmiedsprim 
dpes,  ou  plutôt  des  axiomes,  fiir  tesqueb  toi^e  la  doârtne  ttu  mouve* 
ment  eft  établie/  Ces  axiomes  fe  rapportent  à  des  corps  infiniment 
petitsyoutels,  qui  ne  foient  fufiîeptibles  d'autre  mouvement,  xpte  de 
pi'ogri^ffif;  &  c^elt'de  là  que  tous  les  autres  prmcipes  du  mouvement 
tfolivenc  être' déduits  )  tant  ceux  xpA  fervent  à  déterminer  les  m6uve« 
meitt  dès  corps  Iblides  que  des  'fluides  :  tous  ces  autres  principes  d6 
rivés  n'étant  que  des  applicaticMis  des  axiomes  félon. les  diverfes  ma* 
iiieres^  dont  les  corps  font  compofés  des  élémens,  âr  felon  la  divers 
fité  du  mouvbiâent,  dont  toutes' les  parties  du  corps  fontiufcepiibtest 

XIX.«^  Oh  èr&uve^qrdhiairement  plafieursteb  prindpes,]quif€^ 
blent  devoir  être  mis  au  rang  des  axiomes  de  U  Mécanique  y  piii8<k 
tij/oTûs  fe  rappbrtJént  aux  mouvement  des  corps  infiniment  petits  ;  or 
jéremarque  que  tous  ces  principes  fe  réduifent  à  un  fenl,  qu'on  peut 
regarder  comme  Timique  fondement  de  toute  la  Mecaoîqoe  &  des 
âùtre^  Sciences,  qui  traitent  du  mouvement  des  corps  quelconques* 
Et  c'eft  far  ce  feul  principe,  que  doivent  être  établis  tous  les  autres 
principes,  tant  ceux  qui  font  déjà  reçus  dans  la  Mécanique  &  THydrau* 
Kque,  &  dont  on  fe  fert  aôuettement  pour  déterminer  le  mouvemœt 
des  corps  iblides 'âr  fluides^  qbe^ux  suffi '^i  ne  (font  paé  encoxHt 
Connu5>  &  dont  noiis  avoûarbefo^fèuf  développer  tant  tes.  cas  mu^ 
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fftéi  ey^éaSki  àêstùtps  fiiydes,  qoe  plufieufs  autres  qui  fe  trouvetit 
dan^  les  cotps  flpides.  .  Car  dans  cous  ces  cas  il  ne  s'agit  que  d'y 
aîppliqûer  adroitement  ce  principe  fondaitiental ,  donc  je  viens  de  par« 
1er,  Se  que  je  m'en  val  expliquer  plus  foigneufemenc* 

EXPLICATION  DU  PRINCIPE  GENERAL  ET  Fon- 
damental   DE    TOUTE   LA    MECA^IQ^UE, 

XX.  Soie  un  corps  infiniment  petit,  ou  dont  toute  la  mafle  foît 
féiinie  dans  un  feul  point,  cette  mafle  étant  zz  M;  que  ce  corps  ait 
reçu  un  mouyement  quelconque,  &  qu'il  fok  follîcité  par  des  forces 
quelconquesr  .  Pour  déterminer  le  mouvement  de  ce  corps  ^  on  n'a 
qu'à  avofr  ég^d  à  Téloignement  de  ce  corps  d'un  plan  quelconque 
éke  &  immobile;  (bit  à  Tlnfllant  préfent  la  difbnce  du  coirps  à  ce 
plan  nr^f  ;  qu'on  'décompofe  toutes  le^  forces  qui  agîflent  fur  le  corps, 
felon  des  direâions,  qui  foient  où  parallèles  au  plan^,  ou  perpendicu- 
laires, &  foie  P  la  force  qui  réfulte  de  cette  cotnpofition  félon  la  di* 
Ee£tlon  perpendiculaire  au  plan ,  &  qui  tachera  par  conféquent  ou  k 
éloigner  oir  à  rapprocher 4e  côrpi  du  plan.  Après  Telément  du  tems 
d//,  foit  of-j-^A-  la  dîftance  du  corps  au  plan,  &  preniant  cet  élément 
éft  pour  confiant,  il  fera  iMddx  rz  +  Prf/*,  félon  que  la  forcé 
P  tend  ou  à  éloigner  ou  à  approcher  le  corps  du  plan.  Et  c'eft  cette 
formulé  feule ,  qui  renferme  tous  les  principes  de  Ta  Me^canique. 

XXI*  Poui*  niieux  comprendre  la  force  de  cette  formule,  il  faut 
expliquer  à  quelles  unités  fe  rapportent  les  diverfes  quantités  M,  P, 
x&tf  qui  s'y  trouvent.  Or  d'abord  il  eft  à  remarquer,  que  M 
Oiarqoaiit  la  mafle  do  cofps,  exprime  eu  miéme  tems  le  poids  que 
ce  corps  auroit  aux  enviroM  de  la'  fuperfide  de  la  terre;  de  forte 
que  la  force  P  étant  auffi  rédcrïce  à  celfe  d'un  poids ,  les  lettres  M  &  f^ 
contieonent  des  quantités  homogènes.     Et^fuite  la  vitefie  du  corps 

dont  il  s'éloigne  du  plan  étant  comme  j—  ;  fi  nous  iuppoibns,  que 
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xette  vkdTe  foie  égale  à  celle  qu'ua  cbria  grave  Mquicrr  en 
vint  de  la  hauteur  v ,  il  faut  prendre  ^— j  zz  v%  ou  rèlément  du  tems 

fera  dtzzL-r-i  d*ou  Tort  connolt  le  rapport  entre  le  tems  /  & 

refpace  jr.  • 

XXn.  Comme  cette^  fonmfle  ne  détermine  que  reloignement 
cm  rapprochement  du  corps  par  rapport  à  un  plan  fixe  quetdànque, 
pour  trouver  le  vrai  lieu  du  corps  à  chaque  infûnt^  on  n*aura  qu*à  le 
rapporter  en  môme  tems  à  trois  plans  fixes,  qui  foienc  perpendiculûres 
entr'eux.  Donc,  comme  x  marque  la  diftance  du  corps  à  un  de  ces 
plans,  fbient  y  &  z  fes  diftances  aux  deux  autres  plant)  :  >&  après  avoir 
décomposé  toutes  les  forces  qui  agiffent  fur  le  corps;  fuivant  des  di* 
refiions  perpendiculaires  à  ces  trois  plans,  foit  P  la  force  perpendi- 
culaire qui  en  réfulte  fur  le  premier,  Q  fur  le  fécond,  &  R  fur  le  trot- 
fièmè.  Suppofons  que  toutes  ces  forces  tendent  à  éloigner  le  corps 
de  ces  trois  plans  ;  car  en  cas  qu'elles  tendent  à  le  rapprocher,  on 
n'auroit  qu'à  faire  les  forces  négatives.  Cela  pofé,  le  mouvement 
du  corps  fera  contenu  dans  les  trois  fonnules  fuivantes: 

L  2UJJx—?iif^;  n.  2MJdyzzQJt^;  lU.  ^Mddz—Vidt^. 

XXIII.  Si  le  corps  n'eff  (bUicité  par  aucune  force  «  de  fiirtie 
que  F  =  ^,  Q  =  ^,  R  =;  o,  les  trois  formules  trouvées,  à  caufe  de 
df  confiant,  fe  réduiront  par  l'intégration  à  celles -cy: 

MdxzzAdt;  Udj:=:Bdt;  &  MdzzzCdf. 
d'où  Ton  voit  d'abord,  que  dans  ce  cas  le  corps  fe  mouvra  dans  une 
figne  droite,  ave^  un  mouvement  umforme;  &  partant  ces  formulée 
renferment  en  foi  la  première  Uà  du  mouvement ,  en  vertu  de  le« 
quelle  tout  corps  éunt  en  repos  y  demeure  ;  or  étant  en  mouve* 
ment  le  corps  continue  uniformément  félon  la  même  direction,  àmoias 
qu'il  ne  foie  follicicé  par  quelque  force  de  dehors.  Mais  il  eft  clair  que 
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im  luanléB  ne  ft  bomèut  poiot  4  cea^rwÊât  loi ,  ellw  ieuftf^ 
joent  outre  cda'ies  knxy  faivant  leaqiiéUes^  des  forces  qmlcooqfies 
i^gifleacfiir  les  céqnL  Parccnfi^Mot  Ir  pnndpeqùe  je  viens  d'ieoir 
Unr:eomioit4Xffit  fisit  twwn^les.  principes  ^penvent  conduire  à  la 
counivifanœ  dv^mènreroeK  idc>xoas  les:  coq»  ^  de  qoeb^ue  nature 
qu'ils  foçen&  .  • 

XXIV.  Ceft  donc  de  té  taéftie  grmd  principe  ^  d^oà  H  âudra 
dériver  ia  regln^  ^tent  non*  M!9à6s  ^ beioAi  poor  déc^miner  le  mou- 
vement dlin  corps  folîdèt  lorsque  lâdce  derotadcn  ne  demeure  pat 
immohiI&  Pourcet^efec  il  £iudm  .conidècer  non  feulement  tous  les 
élémens  du  cotpSf  apais  suffi  lew  liaifoo  nnituelley  en  vertu  de  la^ 
qiieMet0os4es  éfémens  'conferveni  enti'eux  le  même  ordre  &  les 
mêmes  diftanees.  Car  iemouj^emem;  du  ooi^-ender  eft  composé 
des  mouven:(eàs  de  tous  fea  élânens  ,  &  le  ifaoïiveoieiit  de  chacun 
doitfuivreleprîncipey  (pie  je  viens  df expliquer ^  entant  que  chaque 
élément,  particific)  d^  forces/  qui  agiffem  fin:  le  corps  y  &  qu'il  eft 
outre  cefac  follictcé  pir^  d^  certaines  forces  ^  qui  Tempéchent ,  qu'il 
p'U^takmne  la  aénfeékioii^ avec. les  autres.  Or  avant  que  de  déter'^ 
mMer  cetxAetdes  forces^  auxquelles  les  élémens  ibnt  aHufettis,  il 
fine  confidècer  en  gênerai  ht  mouvement,  dom  un  tel  corps  eft  fin» 
Iceptible. 

DETERMINATION  DU  MOUVEMENT  EN  GENERAL, 

PONT   UN   COaeS   solide    est  susceptible^  fendant   Q.US 
SON  CENTRE  DE   GRAVlTi    DEMEURE   EN    REPOS» 

XXV.  Soit  donc  O  le  centre  de  gravite  du  corps ,  (bppofé  en  p^^  // 
repos,  qu'on  ccnlfidéré  troisr  plans  fotes,  qui  fe  croifent  perpendicu- 
lairement dans  ce  point  O.  Ou  ce  qui  revient  au  même,  confidèrons 
trois  axes  AO,  BO/  CO  qcd  fe  rencontrent  en  O  à  angles  droits, 
dont  deux  BO,  CO  foient  fur  le  plan  de  la  cable,  &  le  troîfième 
AO  y  foit  perpendicidaire»    Ces  tr<Ms  axes  détermineront  les  trois 
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|ilii»iiMtol«s  dits^Mx,  deotje  Tkild<iloiiferkri  Si  qoi  Refont A09; 
ApC,  &  BOC>  dont  œlm*<yjê(l  le  plan xieia-tthleo  -Or  je  fop 
poferai  qtte  c^sfifanst  &^xqftaht  sasii^  axes^-émeùnent  mûôi» 

biles»  pôiidflDit  qselrcptp^  fe  meQ^4'u^taKimretaifintiqœkaQiiq»e;  Aé 
centre  de  ^vké  refiopt  ^pQsrunti»i9Q«^  mowenien& 

Ceftpour  avoir  des  lieux  fixes,  par  rapport  auxquels  on  puifle  d^ 
terminer  à  chaque  in|^tâ?,|iiwaçi^  Uj  j     /,,  ;  / 

duquel  on  bitiife  fur  le  çhm'BéOtC  laipetpËndibdlaice{2^  Y^i&du  point 
Y  à  OC  ht  normale  YXt4tfoa  nomme  OXzcx,  XYtijy  & 
YZniJs:  d^  OXizo-marqiieialaxiîftàQœdirpoixitZ^aa  jilaaÂOB; 
XYmy  &.diftance  au  fïàstJkÛC^  &  l^Z  zzz  ik  diftaôœ)aa  pltt 
B  O  C.  A  préfenc ,  xgiel  qub  ÙM: le  NmonFeÉient  du cpoônf  .iZ  ^  xm  Je 
pourra  réfoudre  £élon  lea^'dii^âiQnsiietxaifr  trois  axès^fiqipofonstloiic 
qu* après  un  cems  infiniment  petit  n::^/^  Et  diiifnce  aiilplan  AOB 
devienne  in  x -+-  FJ/;  au  plan  AO.&ir^jf  *^  Q  rf /f  &.au  plan 
B  OC^zz+R^/yQu  que  ce  point  Z^etoigQedbtns  leteik&^  du 
plan  A  O  B  de  TelémentzzPi/r;  :  dutplaiîÀ^iG  ifei'eiémentaîin^dfri 
&  du  plan  BO  C  de  rëlémaicc^  Jl  ^^:  ou;  ce'i^u2:ieviStet  aoi  même 
foient  P>  Q,  R  les  vitefifes,  dont  le  point  Z  s'éloigne  decbacunxies 
plans  fixes  AOB,  AOC,  &  BOC 

^  XXVH.  Qr  puisque  le  corps  ef^  fpppo($,|b\idet  il  .faujt  qije  Iç 
{A)lntZ  demeuï'e  toujours  à  la  m%me  diitanœ  depuis  le  centre  dé 
gravité  O.  Mais  'au  commencement  dif  temV  di  là  difta/icé  0^ 
étoit  in  y(jrjr-Hy^-+-tî:),  &  au  bout  de  ce  d^fn^  eHe  fera 
—  y( (jT-f-  Prf/)^  -h-  (y-f-  Q^/)«  ^-.(2  ^^^^/)a  J,  |i  faut 
donc  que  ces  deux  d^ftançe^  foient  égales  entt'eUesi 4^9^  ^^ Aç^^  ^^ 
termes  qui  évanouiiTeç^par  rapport  aux  autres,  réfultera  $ette  éqj^qa: 

qui  fe  réduit  à  celle- cy:    .  ..  »'  ^^   -, 

;  a  :^  Ces 
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Cmlétihtllj.Q,  J^  infi^^ieHlt'dbs  ftindioiis  de  nos  trois  Tsriafrie» 
ji^siyj  zi*tStipntaxt^if»è^Mv^t'ubw  de  cesfonâionS)  oit 

Afà  ei£  eoc  de  détemihier*  le  tnaa^ement  de  diaqiie  point  da  corps 
s^ilrifhitit  propofiS,  c'dl  a  dire,  io  commencement  du  tems  di^ 
''-'  XXVnr.^Gonfidàrbns  de  plus  pour  ce  mène  inftant  un  autres 
point  du  corps  en  z^  qui  foit  infiniment  proche  du  précédent  Z,  SoîentP 
pàttrxë^pcfitït  z  M  tk/ii  rsriàlfltt  O*  ZT  X'^^d^j  xy  "zzy^  dyy 
&'yz::±,z^dzi-'  où  il  faut  rétorquer  que  éte  différentielles  ^x,  dyi 
éfé  foht  îiidépendamès  éntr^elfes,  vu  que  fâutre  point  z  eft  pris  hf 


exigé;  a^èi  le^  têtes  di^  te  point  z  avancera  dans  la  dh'ëfHon  OC 
de  Veièmeni'dP^dPydfy  dans  la  aîreÔion  OB  de  l'élément  (Q-f- 
^)  diy  dafe  la'tfireaiofr  ÔA  de  felétrieiitiir  (RH*^R}^/-  Oo 
blèà^rès  le  tems' (ft  les  dîfîàicfcs  feront     "^  '  '  '         . 

"         '  dtrpcÀnr^z^-     .^^  '-^  ^      ^    "^     or  do  point  0^ 

atf'plia  'AOBtii^^  iiLf-^;r  ^-(1^-|-'^P)i/' .  ;  .  =  x-^^dê 
au  plan  AOCzT  y-h^y -HlQ-h^Q)^'  •  .'  •  mj^-hQ^^ 

^XXIX.  Amfi au  ^nt da.cems  (/< Ja  diftjnce entre  les  pomtsîî^ 
&  ilera  z±'f\fd^dP^^^^  +  {dz^d^Rd^y); 

qui  à  caufe  de  la  folidicé  du  corps  doic.étre  1^  même  qu^au  commén*' 
cernent.  Pofant  donc  cette  expreffiort  égale  1^  V {dx ^  4- dy ^  j-dz^) 
nous  obtiendrons  cette  équation  zdx'dVdf  •^^  ^dyd^Q:dt'^^ 
idzdRdtzZOj^m^ n^Hg^rtes  terine^ qïïrToût  mcomparable- 
raent  moindres  que  ceuf -'cy;'^^C3cee  'iqùatitinïe  "rédiut  dctaC  à'cette 
forme  j^^S^fe"  "  *  ^  .-'  -  "    ^  ^   j  i  .> 

^'': ''.^V^M:^\diQ'ay^^d^'dz::^ 

-^O  aous 
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cotiDoitrbns  tous  les  immveitten^  donetoutes  tes  parties  nïto  ix>rps 
folide  fimc  fuiceptibles  k  la  fois,  paidanc  que  fim  centre  de  gravteé 
demeure  immobile  en  O.  D'où  il  eft  dabord  tlair  quepofiuit  xzz  o^ 
yzzOfZZZo^  toutes  ces  trois  fonâions  P,  Q,  R,  .doiyentévanoiâr 

XXX.  Pour  mleuic  coimoitTf  pes  fonâions ,  f^polCbns  qutif  ^oit 
ÔxzzOX  &XYzzafy,  ou^jri^a&^/yrz^:  & Téqjiatioii trou* 
vée  en  dernier  lieu  donnera  dK4^:^o  Ôe  partant  àK  z=:a.  d'où  i'oii 
Toic  que  la  fonâion  R  ne  <àuroit^en£çniier  la  yaciable  z^^  Our  fup«, 
po&nt  po)ir  prouver  cela  rfR  zz:  L//jr--+-M«/j^Ni2?,  U  fera  dan? 
le  csisfprékntj^zzîidz  à^ufede  àxzZA  &  dyzzoy  &pàccanc 
Nzza:  donc  il  fera  en  général  dKzzLdx-^MJj^  6c  par  codOS- 
quent  la  fonâion  R  ne  contiendra  point  la  variable  z^  De  même  po- 
ùaitdjc—p.  &,dzzizfy'û  doit  4tre  dQdyzzzooii  JQiziû^  rfoii 
Ton  voit  que  la  fonâion  Q  pfi  fimroitconitenir  la  variable  jr.  Et  en; 
fin  fi  nous  coufi^^tons  le  cas  ou  dy  zzi§  &i,4z'zzp^  nous  apren- 
drons  pareillement  qu'à  caufe  de  d^dxzzLo%  la  fonâîon  P  ne  fini- 
roit  contenir  la  variable  x^  ,  ,     '  ^  .  . 

,-  XXXL  Ayant  reconnu  ^îcsf^propriétéî^de  ces  fonCK^piîP^Q^ 
pofi>ns  donc:  ,.  ^     .  - 

dVzzhdy^^àZfdQztCdz-^  à^z^ptdx^Vdj.    . 

&  ces  valeurs  étant  fùbftituées  dans  l'équation 
^P^i^-  i^Qyy^VR^2— a 
pn)dutront,réquation  i^^^  ^  imk:  l    ,  ci 

d'où  il  eft  clair  qu'il  doit  être  Drz-A;  Ezz-B;  F;^:^-^  ,. 
puisque  cette  équation  doit  itvHit.  lieu,  ^ftiir  qii'oa^qiattQ  v/ x  =r  # 
ou  dy^zo  ou^7=^^vAi«^>3diff4l«n|jetor4^ 

v-^.  ^  Or 
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Or  coffime  ces  fermules  doireiit  é^e  intégnhhtSf  il  dt  éirident  de 
k  première,  que  ni  A  ni  B  ne  fituroic  renfermer  jt;  de  la  féconde  on 
comprend  que  ni  C  ni  A  ne  finroit  contenir  y,  &  enfin  la  troifième 
nous  donne  à  connoitre  que  ni  B  ni  C  ne  peut  contenir  z.  Ainfi  A 
ne  contenant  ni  ;r  ni  y,  fera  fonâion  de  z,  B  fon£Uon  dejp,  &  C  fon- 
ftiondex. 

XXXn.  Pofons  donc  en  conléquence  de  ce  que  nous  venona 
de  trouver  : 

&  puisque  A^y  +  BJz  doit  être  un  différentiel  intégrable,  il  &uc' 

//A         ^B  A 

qtfa  foit  -7-  zn  -7- :  ou  L  mm.  Eitfuite  Tintégrabilité  de  là 
^  dz         dy 

.        .    .        .    ^  /      Kj     \  àC      ^dk       „ 

féconde  formule  Cdz  —  hdx  donne  -7— iz:     -7—  ou  Nzz— L; 

dx  dz 

enfin  Tinté^abilité  de  la  troifième  formule  — B^;r  --Cdy  donne 

"1?  —  "^  ou  -M  zz-N.      Ayant  donc  M  zz  L  ;  N  =z-L 
dy  dx 

&  MzzN  ou  Lzz-L»  il  eft  clair  que  Liz:^  &  partant  auffi  Mzz# 

dr  Niz:^.     Donc  les  lettres  A,  B^  C  marqueront  des  quantités  coa« 

ftantes;  d'où  Ton  tire  par  confëquenti  en  intégrant 

p— Ay-+-B;c;  QzzCz-Aa-;  Rzz-Bx-Cy 
expreflSons,  qui  latisfont  déjà  d'elles  mômes  à  la  première  condition: 
Px-4-Q^-|-R2ZZ^. 
XXXm.  Tout  mouvement  donc,  qtfun  corps  folide  peut  re- 
cevoir, fon  centre  de  gravité  demeurant  immobile ,  doit  toujours 
«voircetté  propriété:  Quefi  d'un  pcrint  quelconque  du  corps  Z  on  tire 
tes  troifl  coordonnées  orthogonales  OXzz  jt,  XYzzy,  &  YZznz, 
felon  les  trois  axes  perpendiculaires  entr'eux  OA,  OB,  OC,  & 
qu'on-  décompofe  le  mouvement  du  point  Z  félon  les  mêmes  trois 
direâions,  «innommant  la  yitefle  du  mouvement  félon  OC  zz  P, 

jétm.  ii  fMsi.  rm.  n.  Ce  ceUe 
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teXLe  du  novremeat  felon  OB=;  Q  ^  celle  du  gKmveiaent  felao; 
O  A  z=  R  ;  ces  lettres  P,  Q»  R  se  Êiuroienc  jamais  avoir  d'ancres 
yaleors,  qoe  telles,  qui  font  renfermées  dans  les  formules  (iiivances. 

p— AyH-B^;   QzrCz-Aor;   R— -B;r-Cy. 
Donc  toute  ht  diverfité  »  qui  peut  avoir  lieu  dans  le  mouvement  do 
corps,  ne  provient  que  des  diverfes  valeurs,  que  peuvent  recevoir 
les  quantités  confiantes  A,  B,  C 

XXXIV.  Puisque  ces  formules  ferviront  à  déterminer  le  mou- 
vanent  de  chaque  point  du  corps  pendant  l'élément  du  tems  (//,  vo- 
yons s'il  y  a,  outre  le  centre  de  gravité  O,  des  points  deftitués  de  tout 
mouvement;  ou  pour  lesquels  devienne  Pzi^,  Qzza  &  Rzz^. 
Or  pdant  Pizo  nous  aurons  A  y-+-  B  z  zzo^  &  partant  z  zz  Au^ 
ôiyZZ^Buj  ovLu  marque  une  nouvelle  variable  quelconque;  donc 
prenant  ces  valeurs  pour  y&z  quelque  valeur  qu'on  ne  donne  à  jr , 
les  points  du  corps  qui  répondent  ne  changeront  point  de  diftance 
par  rapport  au  plan  AOB.  Soit  de  plus  Qzzo,  &  il  deviendra 
C z  ~ Ajt ,  ou  jt z=  Ci^ ;  &  la  môme  valeur  fe  trouve  pour  jr,  en 
pofant  R  ZI^.  D^où  il  s'enfuit  que  tous  les  points  du  corps,  qui 
font  contenus  dans  ces  formules  xzzCu  ;  y  zz—Bu  ;  zzzAu  de- 
meureront en  repos  pendant  le  tems  di.  Or  tous  ces  points  & 
trouvent  dans  une  ligne  droite,  qui  pafTe  par  le  centre  de  gravité  O  ; 
donc  cette  ligne  droite  demeurant  immobile  fera  Taxe  de  rotaticKi, 
autour  duquel  le  corps  tourne  dans  le  préfent  inftant. 

XXXV.  Pour  trouver  le  mouvement  de  rotation  du  corps  au- 
tour de  cet  axe,  que  nous  venons  de  trouver,  foit  YZ  zz  «  zzo,  & 
que  le  point  Y  foit  tellement  fitué,  que  la  droite  O  Y  devienne  per- 
pendiculaire à  l'axe  de  rotation.  Pour  cet  efiet  il  fera  y  :  xzzCu: 
Bu.  Prenons  donc  xziiBu  &  y~Cuj  &  la  diftance  du  point  Y 
à  l'axe  de  rotation  fera  zi  «VCBB-t- CC).  Or  à  caufe  de 
;rzz  Bu\  yzzCu  &  zzzoy  les  trois  vitefles  du  point  Y  felon  les 
trois  directions  O  C,  OB,  O  A  feront: 

FzzACu;    Q^z-'ABm}    R=;-BB«-CCir* 

Donc 
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Dottc  la  vraie  vîteflfe  da  point  Y  éoLnt  zn  V(PP  -f-  QQ  -4-  RR) 
fcraii:tty(BB-+-C€)  (AA-+-BB^- CC)';  qui  étant  divifée 
par  la  chance  O Y zzuV  (BB H-CC)  donnera  la  vkeffe  angulaire 
eu  rotatoire  du  corps  aototir  de  Taxe  de  rotation,  laquelle  fera  par 
conféquent  — l/(AA-f-BB-+-CC). 

XXXVL  Quelque  mouvement  donc,  qui  pwfle  être  imprimé 
à  tm  corps  folide ,  fon  cendre  de  gravité  demeurant  en  repos  «  ce  moa« 
▼ement  fe  fera  à  chaque  mfiant  autour  d'un  axe»  qui  fera  immobile 
pendant  cet  inftant,  &  qui  palTera  par  le  centre  de  gravité  du  corps; 
4&  la  viteffe  rotatoire  autour  de  cet  axe  fera  zn  y  (A  A+  B  B+CC). 
De  là  U  fera  aifé  de  déterminer  la  vraie  vitelle  de  tous  les  points  (fai 
corps;  on  n'aura  qu'à  chercher  la  difianœ  d'un  point  ijuekonque 
k  l'axe  de  rotation,  &  cette  diftance  étant  pofée  =zx^  la  viteife  vraie 
decepoint  fer*  zz/V^AAH^BB-l-CC),  donc  la  direûionfera^ 
connue  par  la  natpre  du  mouvement  de  rotation*  Il  eft  donc  impof* 
iible  que  toutes  les  parties  d'un  corps,  qui  tourne  fur  foi-  même ,  ou 
autour  de  fon  centre  de  gravité,  foÂent  en  mouvement  à  la  fois;  puis- 
que il  y  a  toujours  une  Ugne  droite,  dont  tous  les  points  feront  en 
cepos  du  moins  pour  un  inftant,  &  le  mouvement  des  autres  points 
du  corps  fera  d'awant  plus  rapide  ^  plus  ils  feront  éloignés  de  Taxe 
de  rotation* 

XXX VU.  Sans  entrer  dans  le  détail  du  calcul,  que  je  viens  de 
développer,  on  peut  suffi  prouver  la  même  vérité  par  la  feule  Géo- 
métrie. Qu'on  confidère  dans  le  corps  une  couche  fphèrique,  dont  pig^  ///^ 
le  centre  foit  dans  le  centre  de  gravité  du  corps;  car  il  eft  évident, 
qu'ayant  connu  le  mouvement  de  cette  fuperficie  fphèrique,  le  mou- 
vement du  corps  tout  entier  fera  déterminé.  Soit  AB  un  arc  quel* 
conque  d'un  grand  cercle  de  ^^tte  fur&ce  fphèrique,  qui  par  le  mou- 
vement  du  corps  parvienne  enab  après  le  tems  dt^  de  forte  que  ak 
ZZAB,  ^  de  là  il  fera  aiCé  de  déterminer  les  endroits  où  tous  les  au- 
tres points  de  la  furface  fphèrique  feront  transportés.  Qu'on  pro- 
longe ces  deux  arcs  AB  &aà  jusqu'en  C,  où  ils  s'entrecoupent,  & 
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prenant  ae-rz  AC,  le  point  C  fera  transporté  en  r,  df  Tare  C AB  ea 
tah  pendant  le  tems  du  De  plas  fl  nous  ccHxfidèrons  hors  do  c^cle 
CAB un  autre  point  quelconque  M,  &  que  nous  tirions  de  la  à  C 
rare  d'un  grand  cercle  MC,  pour  trouver  où  ce  point  M  fera  trans* 
porté  pendant  le  môme  tems  ity  on  tfa  qu'à  conftituer  en  r  un  arc 
^m  zz  CM,  de  forte  que  l'angle  acm  foit  ^  à  l'angle  ACM»  &  il 
cft  clair,  que  m  fera  le  Beu  du  point  M  après  le  tems  i//. 

XXXVni-  Il  eft  auffi  clair  que  ces  deux  arcs  CM  &  cm  étant 
prolongés  fe  rencontreront  quelque  part  en  O  »  &  partant  dans  le 
tems  dt  l'arc  entier  CMO  fera  transporté  en  cmO^  &  s'il  étoît 
C  M  O  zz  r  «I O,  le  point  O  demeureroit  immobile.  Or  il  eft  certain 
qu'on  peut  toujours  conftituer  en  forte  l'arc  CMO,  qu'ayant  décrit 
fon  arc  correfpondant  ri»  O,  il  foit  cmOzn  CMO.  Car  pour  que 
cela  arrive  on  n'a  qu'à  conftituer  l'arc  CMO  en  forte,  que  l'angle 
rCO  devienne  égal  à  l'angle  CrO;  afin  que  le  triangle  fphèrique 
COr  devienne  ifofcele,&  partant  les  cotés COdl?  rO  égaux  entr'eux. 
Pour  trouver  cette  pofition  il  fabt  remarquer  que  l'angle  rCO 
zr  ACO-ACr  &CrÔi=i80®-iyrO;  &  de  là  puisque  l'angle 
ACOzZtfrO&rCOlzrCrO,  on  tirera  2rCOi=:i&o«^-AC^ 
&  partant  rCOzzpo®  —  ^ACr.  Donc ,  fi  nous  partageons  l'angle 
ACr  en  deux  parties  égales  par  Tare  Cy,  Tangle  yCO  deviendra 
droit,  &  partant  l'arc  CMO  doit  être  perpendiculaire  à  l'arc  Cy. 

XXXIX.  Ayant  ainfi  détenpiné  la  pofition  de  l'arc  CMO,  pour 
trouver  le  point  O  même,  qui  demeure  immobile  pendant  le  tems 
dt^  le  plus  court  moyen  fera  de  tirer  du  point  O  fur  le  milieu  00  de 
Ja  bafe  Cr  Tare  perpendiculaire  Oo).  Car  alors  connoiflant  dans  le 
triangle  (phérique  C w O  reÛangle  à  w  le  côté  Cw  zz  ^ Cr  &  l'angle 
«GO  zz  90®—  i  ACr,  on  en  tirera  tang  Cai  m  tangCO  cof  wCO, 

tandCo)        txûSL\  Cr       ^^  ,  ^ 

outangÇO  =z  -^^^  =  ^^ÂCh  '    ^'^  '^«""^/^  '^"^  ^' 

tft  fuppofé  infiniaieat  pedc,  tant  l'intervaUe  Ce  qve  l'angle  ACr 
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feront  mffi  infiument  petits^  &  putmtêggvtx  à  leiir]imiis  ontaogeùtei. 
Donc  la  tangente  de  Tare  CMO  fera  zi  .  ^   >  ou  bientangCO 

Cr 

Z=  ^  ^  >    Par  ce  moyen  on  détenninen  aHëment  la  grandeur  de 

Tare  CMO,  dont  la  pofition  étant  perpencBculaire  à  Farc  Cy,  où 
à  farc  BAC  môme^  Tangle  ACr  étant  infiniment  petit,  on  connoitra 
le  point  O,  par  lequel  palfe  Taxe  de  rotation»  autour  duquel  tourne 
le  corps  pendant  l'élément  du  tems  i/» 

RECHERCHE  DES  FORCES  REQUISES 

FOUR   CONSCAV£R  LE  CORPS  DANS  UN  MOUVEMENT  QyELCONQyE* 

XL*  Ayant  rapporté  le  corps  à  trois  axes  &ces  AO,  BO,  CO  j^^  ly^ 
perpendiculaires  entr^eux^  qui  Te  croifent  dans  le  centre  de  gravité  O 
du  corps,  qui  demeure  toujours  immobile;  Cbient  OXzzx^  XYzny 
&  YZzzz  les  trois  coordonnées  orthogonales,  qui  déterminent  lie 
Beu  d^un  élément  quelconque  du  corps  fitué  en  Z^  pour  Finftant  pré^ 
fent,  &  (bit  ^  M  la  maffe  de  cet  élément.  Que  le  mouvement  de  cet 
élément  foit  tel,  qu'en  le  décompofant  félon  tes  direâions  de  nos 
trois  axes  fixes,  la  viteffe  félon  O  C  foit  zz  \j  —  juz  ;  la  viteflc  félon 
OB  zz  irjs—  A.jr;  dr  la  viteffe  félon  O  A  zzfix— yy  :  pofànt  pour  les 
lettres  A ,  B,  C  du  {.  33.  les  lettres  K,—  fi,  y.  Donc  Taxe  derocz- 
don  dans  llnftant  préfent  fe  trouvera  en  prenant  xzzyni;  yznfnu 
&ZZZ1  Ku;  &  la  vitefle  rotatoire  autour  de  cet  axe  fera  zzzVÇKK 
+  fifL^vv).  Or  je  fuppofe  que  ces  viteffes  étant  affirmatives  ten« 
dent  à  éloigner  le  point  Z  félon  les  direâions  des  trois  axes  du 
point  O. 

XLL  Donc  pendant  l'élément  du  tems  iz^/>relémentV/M 
cnZ  s'éloignera  du  plan  AOB  par  Telément  d'efpacezz(A.y— jùt^)^/^ 
du  plan  A  OC  par  Telément  zz  (fz—Kx)  Jtj  &  du  plan  BOC  par 
relément:^;(fft<r— yy)iA  Prenant  donc  x-^^dx^y-^ày  &  z-^dz 
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pont  les  coordonnées^  qui  dée^mment  le  liea  de  nôtre  élément  ^ML 
tçvhs  le  tems  dt\  nous  aurons  pour  les  différentiels  dJc^  dy  &  dz 
les  valeurs  fuivantes» 

djrzz{h.y-fiz)Jf;  dyzr,{yz-Kx)di;  dzzz{fix-¥y)dt 
qui  ont  cette  propriété»  comme  nous  arons  ru^  que  tous  les  élémens 
du  corps  demeurent  à  la  même  diflancet  tant  ent^eux^  que  du  centre 
de  gravité  0«  D'où  il  eft  clair  qull  eft  impoffible  que  toutes  ces 
trois  expreflions  foient  affirmatives  à  fat  fois^  quoique  nous  les  regar'- 
dions  comme  telles;  puisqu'il  feut  qu'il  foit  toujours  (x-^dxy 
'^{y'^dyY'+-[z^dzyii:xx'^yy'^zZj  ou  bien  xdjc 
^^ydy-\-zdz  ZZo. 

XLIL  Maintenant  pour  fat  continuation  du  mouvement  en  fu^ 
po&nt  l'élément  du  tems  df  confiant ,  il  faut  par  le  principe  général 
du  mouvement,  que  Telément  ^  M  en  Z  foit  follicité  par  tr<Hs  forces 
félon  les  direfHons  de  nos  «rois  axes*  Car  la  mafle  de  cet  élément 
étant  poféezz  ^M,  il  faut  qu'il  foit  follicité  dans  la  direâion  OC  par 

une  forcezz  — -r^ —  >  dans  la  direâionOBpar  la  forcezr — y^  ^ 

ôi  dans  fai  direûianO  Apar  fat  force  zz  — -7— — ^    Ces  forces  ren- 

dx* 

ferment  en  foi  tant  les  forces  externes,  dont  le  corps  peut  être  folli- 
cité par  dehors,  que  les  forces  ii^emes,  dont  les  pardes  du  corps  font 
liées  entr'elles,  afinqu*elles  ne  changent  pas  leur  fituation  relative. 
Or  il  eft  à  remarquer  que  les  forces  internes  fe  détruifent  mutuelle- 
ment, de  forte  que  la  continuation  du  mouvement  ne  demande  des 
forces  externes ,  qu'entant  que  ces  forces  ne  fe  détruifent  pas  mu- 
tuellement« 

XLIU*. Pour  rendre  notre  redierche  générale,  fuppofons  que 
Taxe  de  rotation  change  après  le  tems  dt  d*nne  manière  quelconque, 
de  môme  que  la  vitefle  angulaire,  ce  qui  arrivera,  lorsque  les  let- 
tres K^  fiy  v^  ne  marqueront  plus  des  quantités  confiantes^  Soient 
donc  les  quantités  K^fi^f^  variables,  &  pour  trouver  lesdifferentio- 
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éBUkretuSés  iâx^  dJy  &  diz^  les  Taleurs  de  cTx,  àj\  dx  nous, 
jfooniiroiic  : 

ddx1z{Kdy-\^ydfi^lkdz-iiàft.)dg 
ddy  •=.  {vd)C'^zdv-Kdx-'xdK)di 
dàz  zr.  {j^djc^xdfk—v  dy—ydif^d$ 
oabien: 

dix  ==  {jdr.-zdik)dt  H-  (^\dy-i^dz)dt 
ddy  ZZ  (zd9'-xdh)dt  -f-  (  v  dz^'Kdx')dt 
ddz  zn  Cxdpk-ydf^df  -f-  {p^dx-  v  dy')dt 

XLIV.  Dans  ces  formules  remettons  pour  </x,  dy,  dz,  leurs 
valeurs  données  cy  •  deffiis ,  &  nous  obtiendrons  : 

ddx=:(ydK-zdpi')df'^(X»z-^fkvy-(hK'-^(i(i')x)di* 
ddyzi  {idv^xdh)df-j-{ttvx-\-'KfAz^(^vv-^h.K)y')dt* 
ddz  ZZ  (xdyi-ydf)dt-^{htty-\-'Kvx-'{p,^'^  »v')z')  dt'* 

Donc  fi  les  li^es  Z  a,  Z  |?,  Zy  font  tirées  pour  marquer  les  tro» 
forces,  qui  font  requifes  à  foUiciter  l'élément  </M  en  Z  feI<Hi  les  dK 
reâions  des  trois  axes  OA,  OB,  OC,  nous  aurons  pour  ces  for- 
ces  les  expreflions  fuivantes. 

force  Zyzz  ~—  (ydK'-zdp:}-\-2dM(hvz-^ftpy-{h\-{-ftft)x) 

2dM 
force  Z§:z:  ~- —  {z  dv-x  dK)  -f-  4  </M  (f«  »  jr-f-X  (i  t-(vv-\-K\)y) 

2tlM 

force  Z  «n  -^—  {xdfL^Jf)^2dM{Kiiy'^Kvx-((iLfi'\-yi)z) 

XLV.  Pour  réduire  ces  expreflions  dans  une  fomme ,  ou  pour 
trouver  les  forces  totales  ^  il  faut  renuirqiier  que  dans  ces  intégrations 
on  n'aura  d'autres  variables,  queTelément  JM  &  les  coordonnées 


Digitize'd  by 


Google 


#       108       '# 

JT)  y,  )S,  qm  déterminent  le  lieu  de  cet  élément ^  &  que  dMéont 
fucceffivement  pafler  par  tous  les  élémens  du  corps,  de  forte  que  TIih 
tegrale/VM  rende  la  mafle  ilu  corps  ender  M  :  ainfi  dims  toutes  ces 
intégrations,  qui  ne  regardent  que  la  variabilité  du  point  Z,  les  quan- 
tités X,  fA,  V,  ayecleurs  différentiels  ^X,  J(i,  JVy  &  Télément  du 
tems  Jt  feront  à  confîdèrer  comme  invariables.  De  là  il  eft  dair  que 
rintégrale  de  chacune  de  ces  trois  forces  deviendra  zr  Oy  puisque 
par  la  nature  du  centre  de  gravité O  il  e(t/x  t/M  zziOj  /y  i/  M  iz:# 
&fz  JMzno.  Donc,  quelles  que  foient  les  forces  reqmfes  à  foUi- 
citer  le  corps  ^  il  faut  qu^étant  appliquées  au  centre  de  gravité  O ,  chah 
cune  félon  fâ  direâion ,  elles  fe  détruifent  mutuellement. 

JCLVL  Donc,  pour  connoitre  exaâement  Tétat  de  ces  forces,  3 
ne  faut  qu'avoir  égard  à  leurs  momens  par  rapport  à  nos  trois  axet 
OA,  OB,  OC.  Or  la  force  Za  donne  pour  Taxe  OC  un  mo- 
ment dans  le  fens  B  A  =Z  Z  tt.  y,  &  pour  Taxe  O  B  un  moment  dans 
le  fens  CAzzZcl.x.  Enfuite  la  force  Z^  donne  pour  Taxe  OC  un 
moment  dans  le  fens  AB=zZ|?.z,  &pour  IVuteOAun  moment  dans 
le  fens  CB  zn  Zfi.x.  Enfin  la  force  Zy  donne  pour  Taxe  OB  un 
moment  dms  le  fens  AC  zz  Z  y.  z ,  &  pour  Taxe  O  A  un  moment 
dans  le  fens  BC  zz  2y.jf.  Par  conléquent  des  forces  Zûl,  Z)?,  Zy 
réfulter»  pour  Taxe  OA  un  moment  dans  le  fensBCzzZy.y— ZjSL^  ; 
pour  Taxe  OB  un  moment  dans  le  fens  C  Azz:Za.x  —  Zy.z;  & 
pour  Taxe  O  C  un  moment  dans  le  fens  A  B  zz  Zfi.  z  —  Z<&,  y. 

XLVU.  Si  nous  fubftituonsjpour  ces  forces  les  valeurs  trouvéeSp 
le  moment  qui  en  réfulte  pour  Taxe  O  A  dans  le  fens  B  C  fera 

zz  —: — (^yifdK^xxdK'-yzdfi'^xzéfv^ 

H-  I^MCKv^z  — XjaarzH-jùivy^— (Dtv^r^— (jttjbt— »»)jry) 
Le  moment  qui  en  réfulte  pour  Taxe  O  B  dans  le  fens  C  A  fera 

ZZ  — 5 — (^xxd p^-^zzJpL^xy  iiv-^yz  dK) 
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infinie  moment  qui  réfoke  pour  Faze  OC  dans  le  fens  ÂBfen 


Or  quand  je  dis  qu'il  y  a  un  moment  pour  Taxe  OC  dans  le  fens  AB» 
il&ut  entoidre  queJa  force  de  ce  maonent  tend  à  tourner  le  corps 
autour  de  Taxe  OC>  &  cela  dans  le  fens  AB. 

XLVm.  Maintenant  on  n'ai»i  qu'à  prendre  les  intégrales  de 
ces  trois  formules  trouvées ,  pour  avoir  1^  momras  tout  entiers  des 
forces  ^  dont  le  corps  doit  être  foilicité^  afin  que  fon  mouvement  foit 
tel^  que  nous  venons  de  le  fiippolèn  Or  ces  intégrales  fe  réduifent 
à  rmtégradon  des  formules,  qui  dépendent  uniquement  de  la  figure 
du  corps  &  de  la  diftribution  de  la  matière  dont  il  eft  compofê,  par 
rapport  à  nos  trois  axes  fixes,  OA,  0>B|  OC.  Suppoibns  donc 
qu'il  foit 

/dUC^x^yy)  zzUjf  fjcydM  z=:MU 

fJM{xx^xz)  zz  Mgg  fxzJM  zz  M  mm 

fdM  {jy^zz)  zz  Mhk  fyzdM  zz  Mnn 

ou  il  faut  remarquer  que  M^eft  le  moment  d'inertie  du  corps  par 
rapporta  Taxe  OA;  M^^  le  moment  d'inertie  par  rapport  à  l'axe 
O  B,  &  M  A  A  le  moment  d'inertie  par  rapport  à  l'axe  O  CL  Les  trois 
autres  formules  contiennent  les  forces  centrifuges ,  qu'auroit  le 
corps,  s'il  toumoit  autour  d'un  de  ces  trois  axes. 

XLIX.  De  là  les  momens  totals ,  dcmt  le  corps  doit  être  follid- 
té ,  fe  trouveront  exprimés  de  ta  manière  fuivante  ; 
L  Le  moment  powr  Taxe  OA  dans  le  fens  BC  fera: 

n.  Le  moment  pour  faxe  OB  dans  le  fens  CA  fera 
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IIL  Le  moment  pour  Taxe  OC  dans  le  fens  AB  fers 

D^où  Ton  voit  que  ces  momens  de  forces  dépendent,  tant  des  quanti- 
tés K,  /te,  y  9  qui  fe  rapportent  à  Taxe  de  rotation  &  au  mouvement 
rotatèire,  que  de  leurs  changemens  inftantanés  dK^  JfAy  dv^  qui  ar* 
rirent  dans  l'élément  du  tems  dt. 

h:  Rapportons  maintenant  ces  formules  à  Taxe  de  rotation  qui 
fbitO;^;  ;  &  nous  avons  vu  flu'il  feraOxzzi^i/,  xyzn  (au  &jz':r:Ku; 
&  que  la  viteffe  angulaire  autour  de  cet  axe  ettzz:y(KK-\-(i(Â  H-vv)  ; 
or  en  quel  fens  cette  viteffe  fott  dirigée,  on  trouvera  en  confîdèrant 
félément  du  corps fitué  en  X ,  dont  laviceffe  à  caufe  deynzo&zziza 
fera  félon  OB  ou  X  Y  zz  —  Kx&i  félon  O A  n^ x.  Doncce  point 
s'élèvera  au  deffus  du  plan  BO  C,&delà  on  condura  aifement  en  quel 
fens  le  corps  tourne  autour  de  Taxe  O  z.  Soit  maintenant  la  viteffe 
angulaire  autour  de  cet  axe  0;eiz:t;,  de  forte  que  y(KK'\-(m'\-w)'izv. 
Enfttite  foient  ^,  i),  d les  angles  AOz^  BOt;,  COx,  que  Taxe  de 
O  «  conftitue  avec  le^  trois  axes  O  A 1    OB,  OC  &  puisque  O  ^ 

ii:«y(WH-ft|Dt-|-v»)iz:»v,  onaura  cof^ii: — ;  cofijzi— 

y 

df  cof  0  zz  — ;  d'où  Ton  voit  qu'il  y  a  toujours  cof  ^  -+•  cof  ij^  -4* 

cof  $^  ZHi  :  &  ainii  on  aura 

Kurvcof^;      jKZZvcofi);      vzzvœî6. 
LL  Suppofant  donc  pour  la  variabilité  de  Taxe  de  rotation  Oz 
les  angles  f,  )),  d  variables»  &  outre  cela  la  viteife  angukdre  v  variable^ 
on  obdèndra  ;  *" 

dKzzdu  cof ^-  V  d^ùn  ^.\  dfAZZdv  cofij— r^iffln  1);  dvzniv  coîù^vdù  fin  0 
Or  à  caufe  de  cof  ^  -4-  cof  ij^  -+-  cof  ô^  zn  i   on  aura 

^  ^fin  ^cof  ^H-  i/ij  fm  1)  cof  ij  -f-  rf ô  fin ô  cof ô  =  o 
Or  puisque  nos  formules  deviendroient  trop  compliquées  par  ces 
fii^lÛtucions  9  &  que  la  pofiti^  de  nos  trois  axes  eft  arbiti^aj^re  »  pofons 

qu'à 
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ffOLt  Huilant i^éfetit, ott  au cominenceiiient de  Telémene  da  tems  di^  le 
corps  ait  tourné  exaâement  autour  de  Taxe  O  A ,  de  forte  que  fiZZo 
^  vzzûj  &  que  partant  le  mouvement  fe  fit  dans  le  (êns  BCy  avec 
la  vitefle  angulaire  v^  la  valeur  de  K  étant  aflirmative.  Il  fera  donc 
izzo;  fiznço^;  ^zzgo^  ;  d'oùKzzv;  (izzo^  vzz^;,or 
après  l'élément  du  tems  ^/,  Taxe  de  rotadon  s*ecarte  infiniment  peu 
de  Taxe  O  A ,  de  fortequ'il  faffe  alors  avec  l'axe  OA  un  angle  ZZ^^ 
avec  Taxe  OB  un  angle  zn  90^  -+-  i/ij,  &  avec  Taxe  OC  un  angle 
—  90^ -H  ^ô;  &  il  doit  être  ^^^zz^ij*  -+-i/fl» 

LU.  Dans  cette  fuppoficion  nous  aurons  donc  : 
dKzzdv;       dp.ZZ  —  vdfj       &dvzZ'-V(ft 
Et  ces  valeurs  étant  fubftituées  dans  nos  expreffîons  précédentes  <bf 
§  49  donneront. 
L  Le  moment  requis  pour  Taxe  O  A  dans  le  fens  B  C  ■—■ — : 

^mTffdv    .     nnvdni    ,     mmvd%\ 

IL  Le  moment  requis  pour  Taxe  OB<bnsle  fens  C  A  =: 

^^C-rf7 r, — '"-57-'+"  '"'"*'*^ 

HL  Le  moment  requis  pour  Taxe  O  C  dans  le  fens  AB  nmz 


iMI 


où  il  faut  remarquer  que  le  mouvement  rotatoire  autour  de  l'axç 
AOeftfuppofé  fe  feire  dans  le  fens  fiC,  avec  la  vitefle  angulai- 
re zz  r. 

Lni.  Donc,  pour  que  le  corps  tourne  conftamment  autour  du 
môme  axe  O  A ,  ou  qu'il  UAtdt^zno  &d%izo-,  mais  d'un  mou- 
vement variable ,  il  &ut  que  ce  corps  fiait  follicité  par  des  forces,  qui 

foumlffent 

■^       tMffdv 
-  l   Pour  Taxe  O  A  un  nwment  dans  le  fens  B  C  =^  — -,  ~ — - 

Dd  1  II.  Pour 
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n.  Pour  raxe  O  B  un  moment  dans  le  fens  C  AU:  {mmw^  "^"y 

HLPourfaxeOC  un  moment  dans  le  fens  BArz  {rniin)^^—) 

D*oii  Ton  voit  que  pour  accélérer  te  mouvement  rotatoire ,  il  faut  un 
moment  de  forces  pour  Taxe  de  rotation  O  Â  y  lequel  (bit  proportio- 
nel  à  M^  c'eft  àdbre  au  moment  dlnertiedu  corps  par  rapport  à  Taxe 
O  A*  Mais,  pour  que  le  corps  tourne  autour  de  Taxe  immobile  O  A 
d'un  mouvement  uniforme,  il  faut  que  ce  corps  foit  foliicité  de  de- 
hors par  des  forces ,  qui  n^ayent  aucun  moment  pour  Taxe  O  A  9  mais 
qui  donnent  pourTaxeOB  un  moment  dans  le  tensC  ^^izilAmmWf 
&  pour  Taxe  O  C  nn  moment  zz  2  M  nnvv.  Donc  ce  mouvement 
ne  lâura  lubfifter  ians  le  fecours  de  forces  externes,  à  moins  qu^il  tCj 
foit  mmzizo  &  nnzz  Oj  oufxzdM zz  0  &fy  z  dM  zno^  ce  qui 
eft  précifement  le  cas  remarqué  cy-defBis,  où  les  forces  centrijfuges  fe 
dètruif(»it  mutuellement» 

RECHERCHE    DU     MOUVEMENT    D'UN     CORPS 

SOLIDE  AUTOUR  D£  SON  CfiNTREDE  GRAVITÉ,LES  FORCES 
'    DONT  Ilr   EST    SOLLICiri  ÉTANT  DONNiES. 

pig^  Ijr^  UV.  Le  corps  étant  rapporté  aux  trois  axes  fixes  OA,  OB, 

O  C)  qui  fe  coupent  perpendiculairement  au  centre  de  gravité  O,  foit 
comme  nous  avons  pofé  cy  -  deflus,    nommant  les  coordonnées 
OXzta^,  XYizij^,  YZzi:^»  &rélémentducorpsenZz:^M* 
/4/M(xjr-+-jKy)  =  M/'  fxyd^zz.ViU 

fdM{xx^zz)z:zMgg  /xzdM  iz  Mmm 

fdU{yy^zz)=:Mhb  /yzdtA  =z  Unn 

Ceb  poTé,  que  le  corps  ait  d^à  un  mouvement  quelconque  qui  fe  fafle 
autour  d'un  axe  Oz;,  de  forte  que  Ox' zz  p«;  xfiznfiu;  f^zzzKUf 
&  que  la  vitefle  rotatoire  autour  de  cet  axe  foit=y(AA  +<DifA  '+^^)* 

hV.  Dans 


Digitized  by 


Google 


. .  LV.  Dans  cet  état  le  corps  fait  follîdté  par  dra  forces  qneloon-^ 
ques,  &  pour  croaycr  le  changement ,  qui  en  fera  caulS  danâ  \e  mou- 
vement éâ  corps  ^  on  ^aorarqu'à  «voir  égard  fux  momens  des  ces  for^ 
ces.  pfir  rapjx>rt  mx  trois  axes  OÂ  y  OB>  OC:  foit  donc  le  moment 
qui  réfuke  de  ces  forces 

pour  Taxe  OA  dans  le  fens  B  C  m  P^* 
Lemoment  pour  Taxé  OB  danstefens  G  A:  =  Q^- 
Le  moment  pour  r  axe  OC  dans  le  feus  CO  zz  Rtf« 
Maintenant  égalant  ces  moments  à  œux  qui  ont  été  trouvésr  cjr*  ée^ 
faa  (§•  49.^  nous  obtiendrons  les  troâ  équations  fuivantes. 

L   ^^-^—^^-~ 

d'oii  on  pourra  détarsûner  tes  cbang^n^is  infiniment  petits  dKydffi 
&  d¥^  qm  feront  jH-oduits  dans  l'élément  du  tems  dt. 

LVL  Mais,  puisque  la  réfolutioade  ces  équations  nous  conduiroît 
t  des  formules  trop  longues^  pofons,  comme  nous  avons  £ait  auparavant, 
tspe  le  corps  tcmme  à  Tinihait  pré&nt  autour  de  Taxe  O  A  dans  le  fens 
BC  avec  une  viteffe  angulaire  zz  w:^  &  qu'après  le  tems  iz:  dt ,  Taxe 
de  rotation  change,  en  forte  qu'il  £afle  alors  avec  Taxe  O  A  un  m^^ 
zzd^j  avec  l'axe  O  B  im  angle  zzgo^ -^dri&zvec  Taxe  O  C  «n 
angle  zz  90®-+- 4^0;  &  que  la  vicefle  angdake  devienne  alors 
ZZLv  H-  dv^:  &  nous  avons  yt  qu'il  eft  d^^  zz  df^^  4-  d^. 
Cela  ftippofé,  nous  aurons  les  trois  équations  fuivantes  : 


,    Pa  ffdv         nnvdff     , 


mm 


vd^ 


oM  ~    dt.^^      dt       ^^       d$     ^ 

Dd  s  IL  Qi 
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"•  oï  —  ""tt:  — ^~  "^  ~4r  -H  »»«'• ,., 
™-  ïM  =  -^ZT"  ^-  -^r  ^'-^^-r  -  ""  ^'^ . 

LVIL  Maintenant  la  réfolution  de  ces  trois  équations  nous  four* 
nka  pour  du  y  dfi  &  ^8  les  valeurs  fuivantes  : 

De  ces  formules  donc  on  connokra  pour  chaque  inftant  le  changement 
i^mentaire,  qui  arrivera  tant  dans  la  poPitlon  de  l'axe  de  rotation, 
que  dans  la  vicefle  angulaire.  Or  il  Êtut  pour  chaque  inftant  changer 
la  pofition  des  trois  axes  OA,  OB»  OC  afin  que  QÀ  convienne 
toujours  avec  Vofi  de  rotation  :  &  alors  on  fera  obligé  de  calculer 
de  nouveau  pour  chaque  inftant  les  valeurs  / 1,  mm^  nn^  jff^yigy  ^^i 
puisque  le  changement  de  la  Situation  4a  corps  par  rapport  aux  tiois 
axes  y  caufera  des  yariadons  continuelles. 

LVni.  Ce  feront  donc  ces  trois  formules,  qui  contiennent  les 
nouveaux  principes  de  Mécanique,  dont  on  a  befoin  pour  détermi- 
ner le  mouvement  des  corps  foUdes^  lorsque  Taxe  de  rotation,  au- 
tour duquel  ils  tournent,  ne  demeure  pas  immobile,  ou  dirigé  vers 
4a  même  plage  du  Ciel,  ou  de  Terpace  abiblu.  Et  il  eft  évident  que 
ces  nouveaux  principes  font  luffi&ns  pour  tous  les  cas  imaginables  des 
mouvemens,  dont  les  corps  foHdes  font  fusceptibles.  Or  jusqu'ici  ofi 
n'a  été  en  état  que  de  réfoudfe  ce  cas  fort  particulier^  ou  il  eft  pour 
le  corps  mzzo  &  fiZZo^&  enfoîte  pour  les  forces  foUidtantes  Qzze 

&  R:z:^  :  Mais  pour  ce  cas  on  aura  -r-  izz  ■  ^,  ^,  &  étizz,  q  & 
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J^—ô  :  d'où  fou  voit  combien  font  tk>mées  les  recherches  ile  Me^ 
cantquey  (ans  le  fecoors  de  ces  nouveaux  principes^  que  je  viens  de 
déduire  de  Taxiome  générai  y  fur  lequel  eft  fondée  toute  la  Meca< 
nique. 

LIX.  Comme  les  formules  qui  contiennent  ces  i^ïndpes,  font 
trop  embarafliées.,  pour  en  pouvoir  faire  voir  clairement  leur  nature  i 
4  fera  à  propos  d^eh  fa&e  Tapplication  àui^^certame  efpece  de  corps^ 
où  ces  fcirmules  deviennent  aflës  fimples.  Suppofi>ns  donc  que  le 
corps  folide,  dont  il  s'agit  dedétenainer  le  mouvement,  (bit  un  globe 
fbrmé  d'une  matière  homogène,  ou  du  moins  des  couches  fphêriques 
concemtiquesy  dont  chacune  foit  homogène.  Dans  ce  cas  il  eft  clair,; 
quelesmomens  d'inerde  Mjfj  M^g^  Mkh  par  rapport  à  chacpn 
axe  feront  égaux  entr'eux,  &  partant  ggzzhi  zzjf;  de  plus  il  fera 
toujours  i^zz^t  «11»=: ^9  &nfizizû.  Daac  les  trois  formules, 
qui  reïiferment  le  changement  du  mouvement  cau£é  par  les  trois  tao 
mens  Fa^  Qa^  Ra  feront  : 

dv Pii   ^     vdii  — Qtf      -      vd^ — Ra 

77  "~  2M/^     IfT  ""  2M^g  ^T  ~  2MM* 

dont  la  raifon  ne  fera  plus  difficile  à  comprendre. 

LX.  Les  deux  axes  OB  &  O  C  étant  arbitraires,  pourvu  qulls 
finent  dans  le  pis»  perpendiculaire  à  Taxe  de  rotation  O  A,  on  les 
peut  toujours  arranger  en  forte ,  que  les  moments  de  forces  par  rap- 
port à  un  d'eux  fe  détruifent.  Soient  donc  ces  axes  OB  &  OC  telle»- 
faenc  choifis  que  le  moment  par  rapport  à  OC  évanouâTe ,  ou  qull 

*..   %  •        j  .        dv  Va  vdn         —  Q  a 

fpitRr^o:  nous  aurons  donc  -j-  zz  — rv-^;  t-  ^^  "^it^ — =? 
'       -,  df  aM/^V     df  2Mf^ 

éid^'noy  d*o\x  nous  voyons  que  Taxe  O  A  approchera  de  FaxeOB 

*      '-       '  '  *  —    i  -"^  Q  a  df 

par  on  angle  mfinîmcfnt  petit  -^dtjZH  --^ —  dans  le  tems  dt;  car 

t>uisqiieif6^cz^^  c*eft  tn  figtie  4jAe  t'axe  de  rotation  demëufe  pjçr^ 
■-     '  pendi* 
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l^endiculaire  à  Taxe  OC*  Donc  tf^ft  le  momeot  de  forces ,  qvi  teùdk 
tourner  le  corps  autour  derTaxe  OB  dans  le  fens  CA  9  duquel  eft  pro^ 
duice  rmcUuaifbn  de  Fiaxe  4e  rotation  O  A  vers  Taxe  OB9  pendamque 
le  corps  tourne  autour  deOA  dans  le  fens  BC9  &  cette  inclinaifoa 
eft  réciproquement  proportioneUe  à  la  viteile  rotatoire  du  corps  au* 
tour  de  fonaxe  de  rocatioa. 

p^^  ^  LXL  Sdient  pour  mieux  réprefenter  ceh  OA,  (M,  OC  le$ 

trois  axes ,  autour  du  premier  desquels  O A  le  corps  ibérique  que 

je  confidere  id ,  tounie  dans  le  &ns.  BC  twrec  ime  vit^  angulaire  i^ 

Que  ce  corps  foit  follicité  par  deux  forces  P  &Q9  dont  la  premiereP 

lui  foit  appliquée  en  B  félon  la  direâion  B  P  parallèle  à  QC ,  &  Tnut» 

Qen  C  felonla  direâion  CQ  parallèle  àOA?  de  forte  que  les  di- 

llances  foient  OBzz  a  &  OC  n:  a.    Cela  jpofé ,  la  première  Axoe 

n^ura  pas  d'autre  moment  que  par  raf^ort  à  Taxe  QA^  &ce  mo« 

ment  fera  zz  P^  dans  le  Cens  BCjor  l'autre  force  CQzi  Q  n'aura 

pas  d'wtre  moment  que  par  rapport  à  Taxe  OB  t  &  ce  moment  fera 

ZzQa  dans  le  fens  CA.     Maintenant ie  moment  d'inertie  du  corps 

par  rapport  a  un-axe  quelconque,  qui  paflepar  fon  centre  de  gravité 

étant  poIé  zzMjf:  Teflet  de  h  première  force  P  confiftera  dana 

P  M  d  t 
L'accéleraûon  du  mouvement  rotatoire^  donnant  dvzz     ',  ^:   et 

feffet  de  l'autre  force  Q  fera  incliner  V^aœ  de  mtadon  OA  versOft 

&  le  transportera  en  Oi»»  de  forte  que  l'angle  A  O^lZI^-j—r- 

jT/^^  ^/  LXIL  On  comprendra  mieux  le  fondement  de  ces  effets  ^  û 

nous  regardons  la  fuperJScie  fpbkique  BCD  du  corps,  dontie  i^ayoQ 
foit  OB  m  OC  n:  OA  "Zza^  &  qui  tourne  autour  de  Taxe  oA 
dans  le  fens  BC  avec  la  vîteffe  rotatoire  zz  v.  Soit  B  P  Ja  fcwrce  P, 
q\x\  accélère  le  raouvemeiat  de  rotation,  autour  de  l'axe  OA  ;  &  on 
voit  que  cette  force  produit  le  même  effet,  que  fi  l'autre  force  Q  n'a-» 
gilfoit  point  fiur  le jûMps.^  doQC  ogi^S^di  connu  par  les  principes 
jq  '  volgai* 


•  iJl 
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ttflgpures»  desquels  11  doit  être  dv'zz .  j^,^*    Conlîderons  tmttt 

force  Q  appliquée  en  A  félon  la  direftion  AQ  parallèle  à  C  O ,  car  il 
eft  évident  que  cette  force  produira  le  même  moment  ^  que  fi  elle 
étoic  appliquée  en  C  félon  une  direâion  parallèle  à  OA.  L'efiec 
donc  de  cette  force  confiftera  «n  ce  qu'elle  tranQ>ortera  Taxe  de  rota* 

tionOAenOtf  par  TangleAOtf  zi     «^^  . 

LXni.  Pour  donner  ime  e:q)licadon  dLcet  effet,  qu^on  conlide- 
re  d'abord  le  leul  mouvement  de  rotation  »  par  lequel  le  point  a  fera 
tranfporté  autour  de  A  ^  a»  par  Tangle,  ^  A  ^.  ^^^  le  téms  i// 1  H 
Yite0e'angùlaire  étant  z:  ti ,  t^et  angle  a  A  a  iera  zz  ti  4/  /  ;  &  partaitt 
Çefpace  aii^zzAa.v  it.  Bnfuite  faîfons  ab(tra£liàn  du  mouvement 
rotatoire^  &  confiderons  le  corps ,  comme  $*il  étoit  fbllicité  par  la  feu< 
le  force  A  Q  =:  Q)  qui  lv4  imprimera  un  mouvement  de  rotadon 
autour  de  Taxe  B  0  D«  dan$  le  feus  C  A  ou  tLa  ;  &  la  vitefle  rotatoî- 

re«cgendfé«dii»te^m8i/#ierai=--^^  tems  dt 

Qadi* 

ce  mouvementfe  fera  par  un  angle  n  — SO^*    P^  ^  mouvement 

le  point  a  fera  retiré  vers  a  jpâr  un  efpace  m:  — ,  ^  ^  ;  &  H  eft  clâk 
*^  '**.*/  a  M  ^ 

que  le  point  «  doit  exafiiement  être  rétabli  en  a^  afin  que  ce  foie  le 

point  a  6i  Taxe  O  n  qui  demeure  en  repos.    Delà  aous  aurons  Man: 

ce  qui  eft  la  même  expreflSon  qui  a  été  déduite  de  nos  principes.    * 
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SUR  LE  PLUS  GRAND  ECLAT  DE  VENUS,  EN 

»3UrPQSAMT    SON     ORBITE    ET    CELLE    PE    LA .  TEKJIE 

£LLIPTiq>UE. 

PAR    M.   Kl  ES. 


Copernic  ayant  au  commencement  du  XVL  fiecle  renouvelle  iW 
cien  Syftème  que  Pythagore  avoit, appris  dans.  TOrient,  il  fui 
bientôt  reparu  par  toute  T  Europe  ;  &  la  plupart  dés  Aftronoméi* 
reconnurent  d'abord  que  le  mouvement  de  la  Terre  &  des  autres 
Planètes  autour  du  Soleil  eft  la  vraye  Phyfique  celefte,  &  le  Soleil 
fut  regardé  comme  immobile  au  centre  de  leurs  révoludons.  '  Maïs, 
quelque  fimplé  &.(bUde  que  parût  cectç  tbéwie,  oonuii^  «inioieot  ^ 
kment  pu  s'en  convaincre  ceux  qui  auroient  réfléchi  fiir  les  folides 
raifonsr  que  G>pemic  en  avoit  ^portées;  elle  ne  manqua  pourtaoe 
pas  d'être  vivement  attaquée»  L'une  des  principales  objeâiocis  qui 
fdt.été,  oppofée  con^e  le  mouvement  de  la  Terre  &  de  toutes  le^ 
Planètes  autour  du  Soleil  ;  c^eft  que  danÈ  la  nouvelle  hypotheTe  Ve^ 
BUS  devrcÀ  pairoitre  à  chaque  révolittioo  avoir  ptécifi^eût  les  laè^ 
mes  phafea  que  la  Lune;  ce  qui  étoit,diibit-oii,  contraire  k  Texpé^ 
ri6nce!&  aux  obfervations.  Car,  fuivant  le  Syfteme  de  Copernic^ 
lorsque  Venus;  après  ùl  conjonâîon  inférieure  an^ec  le  Soleil,  Ibrt  de* 
rayons  du  Solîpiîf  ^Xe/aji&Dt  voir;d3n^  l'Aurore,  fou  dîamecre  de- 
vroit  être  le  plus  grand,  &  Venus  devroit  paroitre  alors  concave» 
comme  paroit  la  Lune  peu  de  jours  avant  qu'elle  (bit  nouvelle.  Après 
cela  elle  devroit  augmenter  de  lumière  ;  deibrte  que  dans  fes  plus 
grandes  digreflBons  ou  élong^ons  du  Soleil ,  elle  devroit  paroitie 
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4llcbofeome)  cm  coupée  par  It  moitié,  eommè  It  Lune ptrolt  dans  fti 
4lemiers  Qdtrderi.  S'ipprochant  enfoice  en  apptreace  do  Soleil^ 
'elle  ik^Mit  diimmier'  coiidàiielleiiient  de  grmdeur ,  mais  aqgmemer 
de  Innûeik'i  juéqif  ii  xe  que^  veirs  le  teras  de  fit  conjonftion  Ibpérieure 
avec  le  Soleil^  elle  parut  ronde  &  fe  cachât, enfin  fous  les  rayons  du 
Soleil  Peu  de  tems  après. frconjonâion  fupérieure,  eUe  devroit 
jr^paisoitre  lefbir^diBls  le  crép#^il»f  «ligmemant  de  grandeur  &  dir 
minuant  de  lumière  à  mdkm  qo'dk  sTét^igneroit  du  Soleil»  juaqif  i 
tes  plus  grandes  digreflSons,  où  Ton  devroit  encore  la  voir  dicfaoto* 
me  comme  la  Lune  paraît  dans  fes  premiers  Quartiers  ;  &  à  mefure 
qu'elle  s'api^txrheroit  c^fiiite  de.fa  cpnjooftion  inférieuret  elle  devriH^ 
^mroîtreje  ^ir^ous  la  jformed'^n  Groiflàot,  comme  ^Luhe  quelquef 
jours  après  qu'elle  eft  nouvelle.  Les  Adveriàires  de  Copernic  pré- 
ii^trféieDt  qu'en  n'obfefvcÀ  poîtt  lès^  phafes  de  Veoas  telles  qvia  je 
les  ai  décrites  )  &  Copernic  ne  pouvoit  répondre  autre  chofe^  fi  ce 
n'eft  qu'elle  les  avoit  eh  effet ,  &  même  qu'il  ne  falloit  pas  deîerpérer 
qu'un  jour  les  Aftronomes  ne  pufleoe  im  rendre.mi  rcémoig^ige  Jid^ 
thoiâque.  En  effet  cette  prédi£Hon  ftit  confirmée  peu  de  tems  après, 
lorsque  le  oéiébre  Galitée profitant  iie  lad^^uverfie  qui  venc^ de  1^ 
Mre  en  Allemagne  des  lanettes  cf  approche,  ou  des  ttlekoipesy  obfer- 
1^  le  premier' lés  plmfts  de  Vemn  femMàUes  à  ceBes  de  la  Lune ,  & 
iirédfémenrtriHes  que  ht^Stiéùriè  de  CtipëHàc  lerf  demande,  de  forte 
qtfajrjùit  bientôt  pÀKé  par  toute  1*  Ttt^  les  cAfervatiofis  qtfil  ve^- 
tooifc  de  litre  9  Ton  fut  èiâln  obHgé^dé  éotidûrre  ^ec  Gtftlée  que  nen 
ne  pouvoit  être  plus  prc^re  a  démontra  le  fyAème  de  Copernic, 
que  cette  obfervation  for  les  phalës  de  Venus.  Mercure  eft  fujet  aux 
«éffes  vsfftekms  dan  fts  phalbs  que  Venus ,  mais  ne  Ib  montrant 
x)iiedB0S^fespl«sgraadeadigfiefiDnS|iio«  ne  le  pouvons  jamais  vofr 
parWtement  plan  &  road;  mm  il  êft  oa^didiotxme,  ou  un  pw  omh- 
▼exe,  ou  at6a  unTpeu  concave,  état  vu  par  le  telefcope.  Dans  les 
planètes  fupéiieures  de  Saturne  tt  de  Jupiter,  les  cfaangemens  des 
jphales  nel0Qt  pM  feifiMe»4èi  tout,  k  oêkA  de  kuripMide  dMance^ 
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dtr,  fok  dansia  figure  d -jointe  P  la  planète  inférioifef  par  exemplli^ 
ja  Tore,  Q  la  fupérieufe  dr  dans  nôtre  cas  ^iter,  nuaoefe  SPrzÀ» 
SQzzfi  P&Qzz/,qo'(»dre^PàSQ  krligpe  perpwdioilnte' 
PR,  •&  nous  avons  PRznxfin/,  SRz=<rcof/)^  QRz^^r-'^ 

cof/,  &  partant  tang.  PQSrz  -— : — -p;.  &  comme  le  finus  verfe 

de  Fangle  SQM  eft  i^c^cMtlond  à  la  partie  éd:dréé  de  la  Planectf, 
obfovée  du  centre  de  la  Terre,  nb«sauroni»  "^     ■' 

V'-jc  cof/  ■ 

Sn.  verù  SQtA=Z i  ^y^£^^^cof/+;r^  )'  "^^"^  P^^^  ^'^  ^*  "^^ 
ibmce  de  Jupiter  au  Soleil  éft  à  peu  près  cinq  fois  plus  grsiti- 
de  que  ceUe  qui  nous  fépare  du  Solefl»  on  aura  fut.  verU'  SQfM 

ç  — cof  /  '-  '    ^         '  '  '  '  '     '     '-    ^'*' 

=nH^^.       — — n     ****^^  ^  préfent  rétongadon  heliaceii- 

trîque  de  Jupiter  à  la  Terre  ou  /zzpo^,  &  notre  forœiile  devîen- 

fi /=-45S'ûotos  aurons  î^^4-yf^_^y— v  =  i-  98 «<58  ' 

Ces  expre^ioi^  nous  font  rpûr,  en  div|&QEt  le.JDiam^e  de  Jupitqr 

jen  a,  Jla,  quasM^img  partie  ^  poirroit  qi^fflipr  daps  fes,  jdivt^Sès  %y4- 

tions  &.  fyi,  diff^epa^  a^çâs  ayec  le^S^efj;  ^  ccunme  le  pbip  gnmd 

Diamètre  de.  Jupiter ,  ^&  du  œnûre  de  1^  Tenré,  -tSL  à  pea  pr&i 

2 
:rZ5o",  —  qui  y  poufroient  mariï^uer,  n'importeront  pas  une  fécon- 


de; dr  oooune  it  eft  vraifenlUible  ipaé  Jupiter  .toft  emrironné 
wmo^he^f  k  caufe  de  Jaqwtte  {dm.de la^moiiâé  du cwpa'de  Jtopînar 
fera éclaifée  du Soktl^dn  vefrd hpUoete  de  Jujûter  toujours  pleine 
&  parfaiteraent  ronde.  /C  p\m  force,  raîfon  iea  changemens  des 
phafes  de  Saume  doivent  dirparoicre  touc  à  fak^  qamd  nous  con- 
fidèrdosTextrène  dUbmfiedooc  ileft  thigfié  deaocw globe.  /  Daiy 
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qûoe  Ibot  potntantfu  à  keaiiGûDp^pnès.  6  gnmJ^jfoffDCçUeUjiia^gQ 

tous  c€s  diangeiBeiis  jde»T|)b«fts  s'adci^dent  fi.fftifvf^mepl  fyeç  te 
fyftènede  Copenuo^  ^ttcrûduSorien'efi.jMMû.démwme^p^^  kas  ot>f 
fienratiotis.  Aptè^  totttesr oi  cxplîcatÛKUt^^  cet  açcof d  aif^ryeUleiix 
dr  l'caqiârieûceJkj^poniiîpQ^  «OMr^daos  lef.uppfvmonf 

de  IaL.pfaineterdei¥imus  «mt^'nierycUkH  ,^i  ptrfiifibît  d'abord  irr^r 
condfiabte  avec  tous  les  fy&èsnmivk  moàdc  y  tançjqu'cm  ne  pefoit 
paa  avec  allez  de  dreosil^^êâiçi^  touteS'  les  cifcoi^ftances  ;  c'eft  cgae^ 
tfpsuûA  ïeuÈêSq^  de  VemfLpvoit  eotiefement  édsàr^f  ^  n'eft  jamais 
daasicetteiitattkm  jqiiçÂ:tonû^  devhmt  l^plus  j>r^laj^tq  i&,U.plu$ 
ab^ndam^ï  foir  pbD  gr«ttl<À$Ut  nlufîa^yj^xjw^,  da^as  ft  l^jûpA^ 
liipérieareavec  k  SolfU^miB  hMig/tQQi9rSfnrès>'&  m^pieH^:^  In 
^ûdocnces;  car  Venus  ^cantidam  ft  copJQnâîon .  (upérieure  avec  le 
Soleil>  &  diftacce.à  it  T^nedH^fti»  firi^grmde;  c*eftiç^e  .g^rande 
r#  ^wi^ft  CMf«  Jiaef'ltltH)^  ^l».y»«wà^  #&  àicwerf  (fimir 
:  d*t«ie  pax|î4aos;i3tîvpliMLgr(lQd.fl^  tuixiiep 

ré  n'aôginenie  de  Faune  i^efJt  àdii^  s  inâGuuie  r^iia,ni^<^  voyons  fous 
mr  pins- gcmd  angle  fon:d^iie  ^àiétté.  fOir  la  lufmece  de  Venns 
d^fmiîr  couAanment  opWBe^leftqiwyés  dê/fi^dUljsqçesà  bTexrç 
tngmennânt,^  Ueu  q^ïtt>ptn^9  ^\mé»yq9^  «OM^appercevona  (ui> 
cetfmaenft;itt.pei^p)si;giM»dit^j«^^  l^difiipie  w^^  p»*oi^ 

cboeceiaeiltdkiokneia)  jsrole,  feulementrdanfi  la  raUon^lés  finus  verfes 
deirMgle^âatirieuff  qû eft  à  la  |Aanete^$PMf  comme  nous  Tavona 
vu  cy-deflha.  >Ce?4|sî  wgaieote  le  plus  ceiC9  aœFveîite  dans  les 
appariiîôila  deVenwV^yieft'Vi'ayaat  eoi^âime^  obârv4  dans  une 
iPévolocîteie^pQilit;  de  l'orUl^bde  V«ft»  to»ff^  éloagation  Géoceup 
txh^fiemS0kiif.^èt£ooé€^^  on  trouve  queÊd- 

fivs  kiècpode  r4v<4Kîoii  t  d^  airant.  \»  m4ipe  éloogation^  fon  plua 
gnmd  éclat  eft  la  féconde  fois  ou  plus  f^p$od  ou  plus  petite  que  la 
première;  de  forte  qui!  y  a  des  degrés  dans  fa  plus  grande  lumieret 
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Htà  édteè  éÊÊk  <)0K«rptffe«aosle9'«Kré»  plus  gtands  édats.  .Jl^ 
âTaffiy-er  de  de ^^hrvioce  kl»  on  n'A^inVà  iè nppeUer»  que.Venùs p 
€té^fiis^(k(mkllskltwéé  k4i^««S'Jtnptsaiplei^mfdi  avec  ée.'SoAciii 
tonuiié  nuibé«i  1 747. 'ailffibiS'ite'Noi^iiibre»:&  même  l'année  poiie} 
)6edans  lé  âermer  fiede,oùé.lle-fucd'abovdpriib  pour  une  Coinece,i|id 
félon  ht  Aj}>erfticion  do  peuple  p^édifolt  toutes  fortes  d'evénemens. 
n  eft  bien  viti  que  ee  catf:n'»rive!pa»-fo«^ai«<quibd  il  dëvfotc  pft> 
roitre,  mais  il  fautauffl  de<onvtfines'lËdftms,  pdot-nous.Êàre  vob 
ce  beau  fpeâade.  En  Eté  on  a  rarement  obfervé  la  planète  de  V& 
nos  eh  pldn  jour ,  parce  que  le  trop  grand  édac  du  jour  récent 
alors  ;  en  Hyver  ratsiofphère  «mdnuelleoient  chargée  4e  trop  de 
vap^s  nous  la  ^  ptreiUemeni  di^okit  y  ce  n'eft  qu'aux .  «mvb 
ton  de*  équindxés  (^11no09l«ft' permis  Uftdœirér:  celuibrede  Vé» 
nus  ;  dïns  lesquelles  fiulbos  ;  lieareufeniienc  pour  la  fedution  éa  pro^ 
blèmé  xfie  nous  allers  excminef  ^  te'Terre  eft  dans  ù  difianos  oiq^ 
yenne au SoleS.  '  Si' l'on  ^tdt^idéc^mlndr par  desoUfiferràcidnald 
iiipporc;  ipf<>tttfêiptè^p!t3^às4dkKgr4»'VmÎM  oarpcaki» 

roit  fe4br^  délU^ttiéifitf  iïi«thodif:qtir«^«ilIptoiée-{)4r.^ 
la  déterminkâén 'dé  ta^tttttiia-é  'éi'hi  buaopflr  ràppOR  «xeUeda 
Soleil  ;  il  iivc^  afifoibli  la  lumière  du  Soldl  môyennanc  ua  fvtim 
concave  jusqu'à- ce  ^'dle  l<ri  parAr  ég«Ae'à>la!i0«if^ooe  bougie 
éloignée  de  IiM'(PiJhe'«liftuu$e  oMmue,  '4tsdbmfftraml  iqMrè»-t»<lam|a» 
de  h^  Lune  ^iie^  IftinSéme  bdo^i^ékilgAée  ài»i\û  ipat«ilteme« 
tfune  diftancecëtuittëv  9  vtttmvé  lé^i«y'«appott  dè^li  haitàn*  ds 
Soleil  à  celle  <l3  la  Luiie.  Si  l'on  Mbit  k  même  opéradon  ^our  le 
plus  grandédac  de  Venus  dans  diaque  révolutii»tf,  on  «roMreroit  le. 
véritable  rapport  qù'^Akces  plMs ^^MVidte fplMdttdrs^ik^VaMW'a»- 
tre  elles,  fai  tacbé'dâiifr  la  IMtfdbti'^pfioblèiho  ibiitaiiit^eidécov 
irrir  par  la  théôHe  cette  rétad^o-^  ^Y»  «ftges  ipA  ed  tHàent  pool 
fûre  voir  l'acc<wd  do  fyftÂin»  du  ma^aàis  «v«c  tous  Iti  pàéaotaflMt 
juftîfieronc  allez  mon  entrepittl.  ^■  •'„ 
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plut  gtmd  éctat  de  Venus  arrivera. 

:.                  SOLUTION       .<:.•:  ^     ^ 

Soie  la  Terre  en  Q,  Venus  ^ifcB^  Sf+=i<jo,icSQ«£iXH'««l*-  C  ^  ^  -^   ) 
QSP=/,  &Ufera_$gfe_Q£Sj^;^Çl^-^- -.    Comme 

réclat  de  Venos  eft  ea-  tman  compofée  dir^âe  du  finus  'verTe 
de  râfaglè  'SFM'  dir<ii&verfe  tfoiri^Sîêë  ddùMéii  de  la  diftâncc 
QP^  PS ,  a  lêfaCpiy>fr>ii6ftiiéî ià-<^te  qdautit&j  ç:~  ,        ;, . \,>.  i    . 

^cZl/"  :fv.  /m!);?!;.;  -fTw  annoriF  •  •.  ?.;;  Pour  -  tcDiirer  ^donc   où 

g»  ^t,<yft  >  p^  ga^j.l?  diflfegen^d, de, la  quantité  i  ,.     ; 

-4-a</jr(x— ycof/-+-yjf*— a*ycof/-Hj')  (**— ajrycorxHry*),  ou 

-J-  [vc;  fin/  (2jr»-y»-jrjr  cqf/-t  %  xVx^-ixy  çof/  ^y^lJ^zdfl 

Si,  Ton  fuppçfe  Kécbcirde.  Venq^  Mkmaxt  proportionel  à- 
*-j»  cof / + V**—  a  xycof/-!- »'  ,        ,. 
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r  o  Comme  bobst  fxippébns  la  ^^boôrie  ^  2K4eil4b  deVeiiûs  '<ôa- 
Htte^  mettons  le  demi-graxid  axe  de  f  orbite  de  Vénbis  rz /,  &çelm 
de  laTeîrreiz  Aj  rexcéotrické  db  Forbite  de  Venus  ±2  *,=*  celte 
de  la  Terre  IZ  E,  ranomalîc  vn^  <li^Veiitecii  i?,*  cèDe  dèia  Te&i 
fe  i±  V  ]f  iS  comme  W  piâhétès  dé^yent  iSrt^pqr  au  SoIjep..deg;àF 
res  proportionelles  an  tems,  foit  dans  TéiémeM  du  teOis  (ûg.  a.^  di 
Taire  VSp^m^ft,  &  <îS^!Zî«if^,  3  ferai»t/r=?4  PS»^-PS^ 

^  |>à]tatitran2lb  PS^  ir: ^^r^.,  patdflémdâe  ie  pëât  au^  QS^ 

p  ~r^i  &;f!?Jt5tfit  i/ —  f 5/> - QSP  = 

:  r^"" ^J.  AP  à  B  Q  foîent  les  tangentes  A&  orbites,&  APS 2=/^ 
'"BTQSli^^i  Taire  PS>  =  wV/  zz  i  PS?  P^  fiiî>, 'on  àiira  P^  =i 

— r —  &  tf  JT  rz  &ayzz  — .    Et  comme  les  aires 

xQnp  Jttmgp        ^     •  J'taogf  • 

de  deux  corps  tournant  ^utoof  du  Soleil  fmf  en  ibUI^i  foosdmi- 

blée  des  paramètres  de  leurs  orbites ,  il  ktz  m  iz  ra(i  —  / O» 
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n  m V A(i  -  EE)  &  la  tangente  de p  étant  zz ""    ;  tang.f 

_EcofV-i         _tfCi-^0/    __  AQ-EE) 
"^     EfinV  i-tfcoft»*-' ""  i-EcofV 

Et  fi  Fon  met  la  diffei^nce  de  la  longitude  des  Aphélies  de  la  Tefre  & 
Venus^  qui  eft  connue,  zz^,  îlfera/zz^^-f^V  — r. 

Comme  il  n'eft  pas  poffible  de  développer  cette  équation  »  met- 
tons  le  lieu  de  la  Terre  enQ  fixe,  &  dierchons  pour  chaque  lieu  don- 
né de  la  Terre  dans  fon  orbite  le  lieu  de  Venus ,  où  fou  plus  grand 
éclat  arrive  ;  dans  ce  cas  nous  aurons,  àcaufe  de  szz.  a  •+-  v,  R  ré- 
pondant à  Taphelie  de  Venus 

y iîn /  (î;r*  -y»  -y  cof /  -^ix  y(jr*  - a^ry  cof  /  -hj^*)) 
ibit^r— y  toîs:iix^  &  cette  équation  fera  transformée  dans  la  fiûyante 

(2  2«-f»fin/»-f-4zV«*  -h  y»  iin/M— — ^  


yrin/(i«*  -+-3jp«cof/-y*finx*  -|-a(«-4-jrcof/)V'a»  -f-j»»  fin/») 
&  midtiiiUant  de  part  ôi  d'autre  par  a  a*  —  y*  -  a  «  y(«*-f-y  *  fin/*) 

il  fera 

»  cof/  (4  «•  -  7  y*  fin/»)  -4-   -_^^.Qfp   («»»-y«fin/»)-j»«fin/» 
(i«*  -f-^«  fin/*)  z:  1  cof/  (y*  fin  /*  -}-  z*)3:»,  dant  cette 

«qaation  fi  on  fubfittue  *  nz  — -—  ;  zzzx  -j»cof /;  /zza-f-w, 

I  ••  col  V 

on  trouvera,  par  les  racines  de réquadon  du  8me  degré,  encombiende 

iam.iÊr^céd.  fm.n.  F f  points 
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jpoints  de  TmlAtt  de  Venus  Ton  éçUt  eft  le  plus  grand  pour  h  même 
diftance  de  la  Terre  au  S^leiL 

Comme  cette  ,équatkm^ft  encore  fort  intraitable,  Êdfons  pla- 
fieurs  bypothefes  pour  les  diftances  de  la  Terre  &  de  Venus  au  Soleil, 
&  les  mëtta&4foÈàée8r3:A]»'CGnyiiks,  noiis  aurons  dans  nos  formules 

différentielles  J  ^ '.     - \. 

jfin/^/(2  jir*-jf*-jrycof/-f-lx  Vx*  - 2 x j cof / -f-^^)  z±0 


&  partant  cofin  /  = 


Faiions  à  prefent  toute*  là  ftppoddohf '{Sour  les  diftances  âe  la 
Terre  6t  de  Venus  au^ioleil,  &  cherchotté''pour  ces  caV  l^angle  7.  ''*  ' 
/  ;r  ZZ  9.  86x3  V9J  *  n  o.  7383798  aàbe/ée.         •  • 
/  *  ZI  9.  8îP359J  *•  ZI  o,  7233666  dtfiance  rm^pme, 
i  X  ZZ  9,  8y6a9i;l  ^  ^  0»  7182810  périhélie.      ., ,-   .;.  .j 


l  y  ZZ  o,  00728^ 


.y  ZZr  i,  oU^\%Ç)  Mpbelie,        .-.t-f 
y'=  i)  eoooooà  aiftanee  meye99ihr  ^ 
y       o.  9830800  peribelû» 
HYPOTHESE    L 
Si  Fenus  eft  aphélie^  &*  la  Terre  peribelii. 


i  y  ZZ  Os  000000 
/y  =  9.  992 j8^ 


l  X  Zlç.  8623^9 
/  a  IZ  o.  301030 

•'.^       9»  ti$3339 
'  /y  ~  9»  992^89 
-^    -      o,  1708004 
I»  4819 
1.  3497 


l  lyzzç.  992^89 
]  /  jr  r:  9. 8€iàf  9  •' 


o«  130230 


/y  =9.  98ri78 
f  3     —  o.  477»gt 
C.  .46si99 

l  M*  ZZ  %  ^4718 

3  y»  n  ».  8993 


cof/ 


2.  8316 

3»  7677  ^ 


~>'0>  Tâoy 


o.  9361 

2©*»  35' 


ay'-f-jr*—  3.4298 
log(3)i»+*»)  —  o.  T3f2««8 

i      il     no.  2676344 

/z       ZZ  o.  3010306 

o.  5686644 
/y     =:  9-  992589 

o,  Ç76o7f 
nomb.    3. 7677 

HYPO- 
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HYPOTHESE    IL 
&•  ramt  efiperiSeùe,  ô*  /a  Teru  aphélie, 

/a— 0.301030  /  3  1=0.477121  -                    M.  .»  ,' 

0.157325  0.491693                                ç 

/yi=  0007286  sj*    =3.10237 

0.150039  **    ^^^  0-51593 

nDmbr.x.4127      **4-3  y»  =13.61830 

0=0.007286  log    z=  0.5585046..                    -vï' 

/^^^  9*  85^295  \  log  =zo.27925%j 

o.  150991  /  1  zz  o.  3010300 

I.-4I58  0.5802823^     "-         .  .-|= 

3.  74 II  /  jr     zz  0.007286    •  •  ;   ;  ".  '  ^ 

îJÉllL  o.57299<5i       -  ^.~"~  ^'\ 

cor/z::o.9i26  ^ , 

/=      24''  8'  .  i- 

.      -^    ,..■       HYPOTHESE     m.  .  ^_  -    > 

SiFelm^ta  Terre  font  dmt  leurs  diftaneei'myépnit  éiSo/^if, 

Ix:^^.  859359    /;_  _  _^- ,^,      :/    «•  :  -  =r9.  718718 
*  =^9-  72_336;  0  *  ~-   *  ''*^®'*^  **  ^nî  o.  52326 

2  *  ^,^.042^672^    j  3  -^"^-^^i^i  3. 

~,     I^ÎS142^^  ^=11.38242  tl; '    t  3.52326" 

fi.  82914  ^ysj^+*»^.,^g04 

:^-      '  V3>-+^i^=r3.75408 

_»•  82914 
cof  /  zi  a  92494 
'.  /  =:  22°  20' 
Ff  2  HYPa 


ov 


^f\ 


Digitized  by  VnOOQlC 


lit    il 

HYPOTHESE    IV. 

SiFenuteflperituHey  ^la  Terre périhetie. 


/  *'  —  9.  856295 
l  ^  ZZ  o.  301030 


lyzz  9.  99^589 
è  M  zz  9-  856295 


o.  157325 
/  ji  =  9.  992589 
a  164736 
I'  461} 
I-  3687 
2.  8300 
-    3-  7î97 


o.  136I94 


If   zz  9.  98517» 
/  3  =  9-  477121 
O.  462299 
3  y*  =2.  8994 


=  o.  5159 


txXsZZ   o.   9297 
/—    21°    36'- 


3-  4153 
O'  5334289 
o,  2667144 
o.  3010300 

o.  5677444 
/  j  zz  9.  9925890 

O'  5751554 


log. 

a- 

/2  : 


HYPOTHESE    V, 

Si  U'Terre  efi  aphélie  y  ^VenutaphiUe. 

^  '  —  9'  862359  l  j  zzo.  007286  l  j*  zz  o.oi4J?72 
l  i  ZZ  o.  301030.  /*  zr  9.  862359  /  3  zz  0.477 121 

o.  163389 
i  j  zz  o.  007286 


o.  156 103 
ï-  4325 
I-  3961 

2'  8286' 

3-  7486 
cof/  zz  o.  9200 

/  zz  J22*  S6^' 


o.  144527-  0.491693 

»  7*  zz  3. 10237 
**  ~o>53054 


3y*-Hr»  =1  3.  63291 
log     z:  o.  5602546 
i  /    zz  a  2801273 
A  1.  zz 03010300 

0.58  II 573 
i  y  ZZ  0.007286 

O;  5738713 

HYpa 
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t  X.7Z  9..  859359  h  F  9'  99?îB^ 
/  2  1=  o.  301030  /xn  9.:&59359 


2  y  =52.8-993 

*»  =0.5233 


o.  1 60  3  89 
/jp  =  9'  99^589 
0:  167800 

'•)359g: 
.';    a«  8306 

HYPOTHESE    VU 
Sir  FuttU  *JI  êgtitfa  déftamce  moyenne  du  SoUU^  &*  U  Teht  ê^e^'^ 


0. 135230     5j>*+**  =  3. 4226 

k>g      =0.5343^^1 

'J  /  zi  0.26717^ 

/«^^i=ajoio3oa 

^         0.^682080 
/j    ZZ  g.  992589^ 

0»575^*5>^ 


/  2  =z~o.  301030 

0 

tx 

1 

a  007286 
9-  859359 

3  >*  .  =  3,10237 

0.  160389 
/  y  =  0.  00728fr 

0^  1531PÎ 
ï.  4227 

0.  1479171 

log  ^=  0. 5593883Î 
i  log.  =  p.  2796941 

/  2   =20,3010300 

1.  4058 

2.  8285 
3-  7449 

cof/rzo.  9164 

a  5807241 
/  y    =  a  007286 

o- 573438* 

• 

Ffj 


iïYPa 
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HYPOTHESE    VIIL 
Si  U  Terre  eft  dans  fa  afiauet  mtyennedu^Uil,  tf  Feaut  periheRe, 


ixZZ^,  856295 

/^i=  a  000000 

3  y*  zi:  3. 000000 

/  22=0.301030 

/jr  =  9- 
0. 

856295 
143705 

x^  =r  0.5159 

0.  157325 

3J'*4-x*=:3-5l59     - 

I.  43657 

log         ZZ  0.5460365 

•          1.392^1 

f  /••      zz  0.2730182 

•2.82878 

- 

i»     %      no.  3010300 

3.75015 

0.5740482 

cof/=:  0.92137 

fzz  22'»  5a 


^     r. 


HYPOTHESE    DC- 
Si  kTtriSi  th^i^^^'^M^*  moyenne  et  SùkU  ^Ffnn*}aphiJie, 


-V  .1 


l;^=r  9. 862359    /y  =  aoooooo        ^y*    rr-a.oooo 
/ 2  zz  g  30f 0^  '/-*  zz  9«  862359  *'  "  'ZiJM305_ 

X.45é5c 

I'  37g9    : 

2. 8295 

3- 7582.. <   •'. 

/z=  21*^39^     ' 


o.  1 3764 ï     3  jf?-4- *^  zz  V5*05 

-Il 

158       0.^478362 

/  2'.^   =5^.3010300 

*^^  .^^,-5745481 
.      T  ?  ^ 


Après. atdk  trooi^  rélongtdon  fieliocetttri(]aç  M  V^ûs  an 
Soldl  pour  fou  ptus  grand  éclat,  cherchons  à  preftnc  le  rapport  qui 

eft 
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cft  entre  ces  plos  grands  éclats  ;  pour  cette  fin  il  faut'  trouver  les  ▼»• 
leurs  dé  i'ao^  S  P  M,  &  de  la  Ugne  Q  P. 


HYPOTHESE 
I*  71 14598:    o.  2547002    =. 


tang.  79»  42'^: 


9.  4050292 

10.  7409308 
10.  1469600. 
o.  2333666 

p.  9135934   . 

79    42i 
S  P  Q  z=   119°    3'        &  S  Q  F  n  4o<»  22' 


/.    S    P    =:    9.8623590 

/.  fin.  P  S  Q  13   9.54601 10 

"9".  408  3700 

/.fin.SQPzi        98113583 

/.  Q  P    =       9-5970117. 


HYPOTHESE     H. 

1.7352000:  o.298<î3<Jo~ttng.77<»5(î' 

9.475142I 

10.6700472 


10. 1451893 
o.  2393495  _ 

9-90Ç8398 
38°  50 
77  56 


HYPOTHESE    m. 

1. 723^666  :  0. 276<5334=tang.  78**50» 

9.4419046 

0.2363^77 


SPQ      116  46  SQP=:39** 

A  S  P  zz    9. 8562950 
/.ùlPSQzz    9.  61 15762 


^iinSQPcz 
/Q  P 


9.4678712 
9  7998062 


.9.  668O650 


9. 2055269 

10.7046511 

9.9101780 

39  o     7/ 

78' 50 


6' S 


PQ    117  57  SQP=:39<'43' 
9-8593590 
9-5797772 

9.4391362 
9.8054951 
/  QP   9.6336411 

HYPO- 
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HYPOTHESE 
1.  7015620:    o.  aé4798o 
9.  4229147 
lO' 7195122 

10. 1424269 
o.  2307967 

9,  91 16302 
39°  12 
79    ^a 


JV. 


cang.  79«  ijf 


/  S  P.  9.  8562950 

/fiaPSQ  9,  5659948 

9.  422289s 

/imPQS9.  8079169 

iQP=:9.  6143729 


SPQ=:    118   25       S  Q  P  =:    39    59 

HYPOTHESE    V. 

I.  7452978:    o,  2885382  z=.  tang.  78*  Zif 


.  9.  4602033 
10. 6928325 
10. 15^0358* 
o.  2418695 

9.   911166} 
35  o     j^/ 

s  P  Q      1 17    4» 


y  S  p  9.  S623590 

/fin  PSQ  9-  590685^ 

9.  4530446 

yfinPQS  9.  8022816 


SQP=:9.  6507630 


/  Q  P  z=    117    41 

HYPOTHESE    VL 

I.  7064466:  o.  2597134  =  t«ag«  79*  *7't 

/SP  9.  8593590 

/fin PS  Q  9.  5559711 


9.  4144944 
10-  7302739 
10. 1447683 
o.  2320927 

9.  912675^ 
39   i6i 

79  27i 


9.  4153301 
/fin  P  QS  9-8097182 

/QP=:9.  605^119 


SPQ:=  118°  44'  'S  Q  P  =:  40°  11' 


HYPO- 
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g.  4676842 
10. 6800389 


10.  1477231 
o.  2406202 


•        «33        # 
HYPOTHESE    VD. 
o.  2935514  =  <«°?-  7R*  12^ 
/.  SPzz  9.  8593590 
l  fin  PSQzz  9.  6024388 

9.  4<5 17978 
/.  finSQPz;  9.  8015106 


9071029 
38*»  55 
78      12 


/.  QP=  9.  6602872 


SPQ=    117    7 


S  Q  P  =  39*  17 
HYPOTHESE     Vffl. 
I.  7182820:    o.  2817180  =zz  tang.  78* 


34' 


9.  4498146 
10.6941311 


/.  S  P  =  9. 
/.  finPSQzz  9. 


8562950 
5894893 


jo.  1439457 
o-  9088513 
39°  2' 
78    34 
SPQzz     117  36 


/.finSQPzi  9. 


4457843 
8038168 


/QP=:9,  6419675 


S  Q  P  zi  39*  32' 
HYPOTHESE    IX. 
1.  7283798  :    a  27I6202  izz=  tang.  79» 


lo'i 


9-  4339620 
10.7184839 

10.1524459 
o.  2376392 

9.  9148067 
39"*  24i' 
79     loj 
SPQzz   118**  35' 

Ma»,  dt  FJtéd.  tm,  Vt. 


/.  SPiz  9.  862359 
/.  fin  PS  Q  =  9.  5669508 

4293098 
8059510 


/.JnSQPzi  9. 


/QP=9»  6233588 


S  QP  =  39* 
Gg 


4^. 


Ayant 
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Ayant  à  préfent  trouvé  les  valeurs  des  ltjB;nes  Q  P  &  S  P  &  de 
l'angle  SPJ^,  dieidions  k  rapport  des  pli»  gnuub  édairdcVenas. 

/.  P<i«  zri 


L        /.  PQ*  1=  9.1940234^ 
/.  SP»  zz  9.7247180 

8.9187414 
Afm.verf.SPA=:  9.71 1 3240 
0.7925Ç26' 

K.     /.  P  Q*  z=  9.267282a 

/.  SP*  =  9.7187180 

8. 986D002 

fin.  v^  S  P  ^:=:  2:72£329i 

0.7393389  ' 

V.     /.  PQ*    :=  9.3015260 

/.  SP*    =  9.724718 

9.0262440 

fin.v.  S'PAzz  9.7284^20 

0.7022380 

vn.   /.  PQ*  =  9.3205744 

/.  s  P*  z=.  9.718718 

-  -  9.0392924 

fin.  V. s  p  ^  ~  9.7357555 
o.  696463 1 


n. 


IX. 


/.  PQ* 
/.  SP» 


/.  SP*  zz 


fin.verf.SPA  zz 


9. 3361300 
9  0125900 
9.0487200 
0.7400798 
0.6913598 


IV. 


/.  PQ*     =  9.2287458 
/.  SP*     zz  9.712590 

"    8.9413358 
fia.  V.  S;PA.zz  9'7 194307 

0.7780949 

VL      /.PQ*    zz  9.2112238 
/.SP*    zz  9.718718 

8-9299418 
fin.  V.  S? h  zz  9.71.53901 

0.7854483. 

yni.  /.  PQ*  zz  9.2839350 

/.  SP*  =  9>7.a590 
8.9965250 
fin.  V.  S  P  A  zz  9-  7297348 

0.7332098 

ZZ    9.  2467176 
9.  7:24718 


fin.  V.  S  P  A     = 


8.  97.14356 
9-  7173072 
o.  7458716 
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Les  iioiid>fes  'de  ce»  logarithmes  font  .proportioneld!  aox  pfof 
graodf  éclats  de  Venos  dans  fes  difl«rens  afpeâs  arec  le  Soleil,  Se 
|>our  les  comparer  enfembte,  mettons  le  pins  grand  éclat  de  Veni» 
quand  elle  &  la  Terre  font  dans  leurs  diftances  moyennes  au  So» 
leil  ZI  I.  &  nous  aurons. 


î.  o.  7925826 
b."  7*39^389 

a  0532437 
11394 

vi  0.7854483 

O'  7393389 

0.0461094 

1Z12 


IL  o.  6913598 
■  O'  7393389 
9.  9520209 
8954 


IV.  o.  7780949   V.  o.  7022380 
o-  739338»-  '   o.  7393389 


o.  0387560 
10933 


9.  9628991 
9i8t 


yn,  o.  696463 1  yin.  o,  73  32098  ix.  o.  74587 1 6 

0.7393389  0.7393389    0.7393389 

9.9571242  9.9938709    0.0065327 

906  986       10151 


HYPOTHESES. 

Si  Veaas  eft  périhélie,  &  la  Terre  aphélie. 

Vema  dans  fedlflaace  moyenne,  &  h  Terre  vpheiie. 

Vems  &  la  Terre  afdieUes. 

LaTerre  dans  &  difttnice  moyenne,  &  Vernis  peiihdie.1 

La  Terre  &  Venos  dans  lents  diftances  moyennes. 

LaTerre  dans  fa diftance  moyenne,  &  Venus  aphélie. 

Vemis  &  la  Terre  périhélies. 

Véum  dassÀ  diflancemo3renne,dl(laTeReperihdie. 

Venus  aphélie,  &  la  Terre  périhélie. 


Rapport  d<t  plu/  granit 
èelati  àtVenus* 

O.  8954 

o.  9060 

o.  918I 

0.  9860 

1.  0000 
1.  0151 

I.  0933 
I.  1120 
I.  1304 
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MEMOIRE 

SUR  LA  DETERMINATION  DE  LA  PARALLAXE 

DE  LA  LUNE   ET  DE  LA  COURBURE  DE    LA    TERRE     ENTRE- 
FRISE   AU  CAP  DE  BONNE     ESPERANCE    ET    A^    BERLIN    PAR 
ORDRE  DE  S.    M.  T^  ChRET«  AVEC  LES   OBSERVATIONS^ 
FAITES    DEPUIS    LE     25.    NOV.'      I75I.      JUSQU'AU 
20.  AVRIL    I752<  A^  l'obSERVATOIRE 
ROYAL  DB  BERLIN» 

FAR       M.      DE      LA       LANDE. 

En  venant  encrtprendre  fous  les  yeux  de  cette  Illttftre  Compagnie 
des  opérations  dont  elle  connoic  Tutilité,  quoique  fous  les  or* 
dres  d'une  Cour  étrangère  9  je  me  fois  cru  dès-lors  obligé  àplufieurs 
titres  de  vous  rendre  compte,  Meffieurs,  de  Tobjet  de  cette  eiitreprife. 
Mais  aujourd'huy  que  le  nouveau  lien  par  lequel  vous  avez  bien  voih 
lu  m'attachera  vous  me  met  dans  Theureufe  neceffité  de  vous^  fidre 
hommage  de  mes  travaux  par  refpeâ  tout  à  la  fois  &i  par  reconnois* 
fimce,  je  vais  m*efforcer  de  remplir  une  partie  de  mes  obligions, 
avec  le  feul  regret  de  ne  pouvc^  m'en  acquitter  d'une  manière  plot 
éclatante. 

L'on  fçait  combien,  depuis  plus  de  lo  Ans,  la  France  s^eft  occu- 
pée de  la  Figure  &  de  la  Grandeur  de  la  Terre,  &  les  travaux  immenfes 
qu'ont  déjà  coûté  ces  recherches.  Je  ne  pourrois,  fans  répéter  ce  qu'ont 
dit  avant  moy  les  lUufires  Auteurs  de  ces  iameufes  entreprifes,  vous  par* 
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1er  de  riffiporeuice  dr  de  Feteodiie  de  leurs  profeeii  oîi^  It  niimifé 
dont  ib  les  ooc  tccasapih  ;  il  ne  fuffirt  de  xiq>p^ler  oe  qHÎ  peitt  woit 
«1  rapport  inoBiéditt  arvec  les  opérMims  dont  â  ^ii^  ici. 

Les  Voyages  da  Nord  &  do  Mîdy  deroient  également  ibrvir 
k  Is  mefiire  da  degré  de  h  Terre,  à  la  defeription  Géographique  des 
Gkes  &  des  Pays  qull  fidloit  travwfer,  à  différentes  recherches  fiir 
foWqiiité  de  rEdfptkjoe  ,  fiir  les  refrafiioDsAftronofiûques,  fur  le 
poids  de  rair^  fes  degrés  decondenfecicm  &  d*éhiftidté,  fia:  la  longueur 
d» Pendule»  fiu:  FAku^n,  enin  fi» dhrcis  points  d'Aftroooiiiie  &  de 
Phyfique,  dont  chacun  peut-écre  fiifliroit  dans^  ce  fiedei  pour  con- 
duire de  curieux  Obforateucs  dans  les  r^ons  les  plus  éloignées 
&  les  moins  acceffiUes  Ce  dont  j'ai,  Meffieors,  à  tous  entretenhr 
me  renferme  que  deux  choies;  h  première  qui  n*eft  entrée  pour 
rien  dans  le  travail  de  ^Académie  des  Sciences  de  Paris,  eft  la  dé^ 
ternrinadoft  de  la  jufte  quantité  des  parallax»  de  la  Lfme,  la  fecoo» 
de  eft  la  Courbure  des  arcs  du  Merklien ,  à  laquelle  concfaiic  le  rap- 
port de  ces  piraUaxes^  fi  ellea  peuvent  être  déterminées  en  même 
tems  par  divers ObfervamuDidtfperfés  Ibus  un  même  M^dien,  Tel 
eft  ITobjet  pour  lequel  Mr.de  la  CaéëeMputi  deParis  leil  Oâohre 
1750.  pour  aller^avec  l'agrément  des  £tats  Généraux,  ohferver  au 
CapdeBonneEfpèranœ^ott  il  eft  arrivé  le  19  Avril  de  Tamiée  1751* 
en  même  tems  qu'il  te  propde  de  compléter  un  Catalogue  général 
des  Etoiles  qu'ita  entrqnn  depuis  longtems,  en  y  faiiant  entrer  10| 
Etbfles  Auftrales  qui  ne  psroiffent  jamais  dans  nos  Climats^  C'eft 
suffi  cette  mênaed^ermination*  des  pandhtxes  et  h  Lune  qui  a  ét|& 
qorïquea  mois  après  l'objet  des  ofdres  que  j'ay  reçu  du  Roy,  pour 
v«iir  fiiisedans  leNoid  des  Ofafisrvations  fimukaoées,  en  môme  tems 
que  TAcadémie  Royale  des  Sciences  a  donné  avis  à  tous  les  Aftrtmo- 
mes  de  l'Europe  de  reotrepriie  à"  laquelle  ils  doivent  coopérer.  Noos 
avons  même  déjà  ai  la  fttisfiiâion  d'apprendre  cpr'il  y  a  un  grand 
nombre  d'Obfervateura  qui  y  prennent  tout  l'intérêt  que  mérite  la 
grandeur  de  ce  projeta  >Utfeutroqve,  par  ncemple^àRome»àLisbcMPne,à 
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nons  d'appcendrett^ue^IVlE.  ^ït^Ami^  uades  Aftronoiiies  de  rA€aé6- 
imelmpérîaledePaîersboiirgffe  tfacd^Kinê  dansll^d'Oefelyài^extre- 
mitéOcddenralë  deaEttcs  de  Vhnpénjoiœde  Roffie,  qui  n*eft  élqig* 
iiéexiued'eavipOQCSniinuteS'detxsit&daMeridi^  dnCap^avecuotrà 
;grand  Inftnuntfdt  qui  a^écé  conftnikfà  JLopdcçs.par  M.  Bird.  Çhacoil 
deces  Obfenratoîta  pris  deok  àdmx  ncmspmtdomiertiiie  pédte  {3and<- 
toe  de  la  lameafEés  eKaâer  &;ron  Tok  aflS^  >que  diaoïtae  et  «es 
f)arallaxes  4  pour  bafe  mie  oofidedo  Méridienfous  lequiion  obferva 
Si  la  Terre  écott  ^ihèrique,  k  pn^rés  de  cous  œsao^es  &  de  eootôt 
ces. cordes  fefoittQujoiirs  dinsiA  rtpqiocl  fort;  impie  4&;l6rr  ooAno 
»rec  la  dt&rencfe  des  lackodes;  Hamileé  latitudes  deaimit  croicre 
tmt  mégaikmeot  fi>u8 une niôoieGortte  donnée  fur  un  ^hèraideoa 
bieùycequi  revient  au  sséme,  leaCordeseUes-mémes  fortinégalemeitt 
dims  un  progrés  uniforme  des  kdtudes^ce  ne  fera  que  lorsque 
nous  aitfonsxib&n^  avec  b  demies  pràdGondlcles  hcStudes  &)  lef 
ioigies  formés'au  Centre  de  la  Lune  »,  qu'il  .nous  fera  &cile)drefi  es» 
Clure  quel  ^  le  progrès  des  Cordes  de  des  arcs  du  Méridien^  ^  ^ 
^er  par  là  de  la  nature  de  cette  Coudre,  ou  £out4tt  mok^  deconooi- 
tte  fiette  eft  ou  ifeft  pts.rqgutière. 

.  C'«ft  là  toueleiiio<sidde.k  difficulté:  imiduIdÉ^ 
AMgles^fonuësau  Caora  de:la  Lune.»  &  cbmpai^  entre  eux»  doivoti 
jidieverde'dédder  defaiFigurede-laTerre.  .Comparés  avec  Je  Cap 
de  Bonne  Elpécanée  pourJormer  un  plut  ^^rand  Angle»  ils  doivent  dét 
lerminûrteparatlitxedelaijuiiequirepondàhibutco^^  du  grand 
Are  <pÂ  efteotre/noos.À  le  Cbq>.^  /Cette méthode  a  déjà  été  propos 
£fi^d^lae  mafliàre  phis  fpecâdè,  ily  a  phis  de  dix  ans»  dns  U  cfiftours 
fi» la  {Muallaxe  de  la  Lune»  ob  il;eft  démontré  par  é»  formules  très 
élegamces  que  troM  Obfiwvatairs  qui  feroient  par  lesLatitudes  deoS 
«8^9  jK^S  quoique  également  ^liftants,  la  £  ayant  28^  de  dédiùai^ 
Ion»  Us  crouverbienc  nocdifatfi^  dePaiallaaie:;dç  19^»  .taadiac|a'il 
V.  .  ;.  >  ne 
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•e  devioit  y  en  «roir  aucimey  fi  la  T^ire  étrà  ^ptièrique^  oo  fi  à  d^ 
htidides  égàia  répondoieitt  dS&.Ârcs  égrax  ^daas  U  Circonférence 

Cttce  Medu>de  eft  diffkvnte  de  celle  qve  ftfir.  Ifoïfrèdi  a  pro* 
po£é  dans  les  Mémoires  de  TAcademie  de  1734.  oà  il  veut  qti*ayan| 
obTerré  en  même  tems  la  pafallaxe  hor»re  de  kr  ^  4wwDtM  après 
fou  paSk^e  au  Méridien,  on  eadédttife,  par  k  calcol  des  iio^s  cp/k 
ccanparés  à  robfenratioo  faite  dans  I0  Méridm  m^ra  peuvent  moh«»^ 
trer  fi  la  Terre  eft  plus  os  moinsi^platie  qœ  ftion  laThéorie  ;  maîsi 
Qittreqne  cette  M^iodepféfttppQfe.tr^  la  conoifik^  dejbi  Figitfâi 
de  la  Terre,  iLefl:«srana  que  la  niethode  par>  laqii4^Ue^.on  obfenre  lar 
Parallaxe  horaire  n'eft  presque  pas  appiicaÛe  kla  Lfeue^fcanfe  Jièsk* 
régniantés'tkr  fcm moDFODent:  ainfi  il  eft^1nutife:*qiie^''entFe  daÉs^m* 
on  détaU  for  les  moyens^de  réfiflir  par  cette  vàyOf  cdie*  que  now 
asross  cfaosfieeft  ptus  fimpfe,  &  ne  foppAfe  que  des  cateuls  er^  fadteSw 

Mais  qud  fruit  retirer  de  cette  muidtude  d'Obfehratîons?-  Quel 
u&ge{M|Dfsikcm  fiéretottne  BApa&faœ  delaLune^  ou^qoèlk  néce(fi- 
té.de  &-propiMer  eneôrita-f gu^^da  TerM,.après  »tfâ  ce  quiié^ 
£iât  fiir  ks  Montagnes  de  la i  Lftponky  ftrks  Covdiliè^es,  &  au  itaifièd 
deia'iince  ?  Telles  ioM  ka  réfléwons  qui  peuvent  le  psé&ntètj  éi 
aoxqueiks  je  puis  iâtisfidae  en  deux  mots,;  .> 

-i.  «La  paraUaxe  de  k  Lune  influe  neceffitiremeDi  iMc  tans  fes  mo» 
wnuns^^pmsqwi  ibi.'aoïipeiiichs  qbi  ^  foctiétour  du  centre  de  k 
Terie derieBmht vrégtdkrk auxy^ux de  tous  e^ox  qui  foàL  placés 
fiir.  &  finâce  par  Teffec  de  cetse  mtaie  parafibcae,  &  i^'elk  entre  dans 
kokul  de  toutes  ksirrégidaurités;  kparattaxede  la  Lune  a  dono 
par&àtooi;  ka  a^ntagestjoel^jRpshit  rètiter  dev^ 
k  Lone,:  cleft  àldire,'  de  la  cocmoiffwcé  dbrtdw  fes^  monveinens*  Or^ 
kna  entrer  dans  aucun  détail  à  or  fi^et»  !%«  fi^  iurtout  qurtcnis  ks 
Aftronomes  ont  déjà  reconnu  que  nous  n'avons  presque  ^ancmi  moyen 
de  déterminer  la  Longitude  fur  Mef  qi^  cekiy  qui  fiippi^  k  conoais* 

fimce  dM MoofâBMn^^  l^^^^^k.  ^  V^'^  1»^  ^^^  «Longitades 
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fisfflUe  n^écre  unlbcret  potir  nous  qu*à  proportion  de  PiinpttleâkMi 
de  nos  Calculfi  fur  la  Théorie  de  la  Lune*  Ceft  donc  ainil  qne  le 
travail  des  Aftronomes  obligera,  pour  ainfi  dire,  cette  Plana^  malgré 
des  irrégularités  infinies  j  à  fervir  dans  tout  TUoiTers  de  fanal  ou  de 
guide  tn&illilile,  &adieyera,  ce  femble,  de  remplir  fobjet  que  l'Auteur 
de  la  Nature  a  pu  fe  propofer  en  nous  donnant  ce  SaceUîte.  Si  c'eft 
de  la  parallaxe  de  la  Lune  que  nous  attendons  de  fi  grands  avantages^ 
eft*il  forprenant  que  ^  nous  recherctûons  avec  tant  d*em|H^eflemeii€ 
les  moyens  les  plus  exaâs  &  les  plus  furs  d*ea  conflater  11  valeur  ? 
Mais,  indépendemment  delà  navigatioui  de  la  Géographie^ de  tous  les 
«(âges  même  auxquels  on  peut  appliquer  ces  connoiifiuices,  eUes  font 
par dles-mémes aflez^  belles,  aiSès  relevées,  iSEbz  dignes  de  VESptit 
humain,  pour  mériter  de  trouver  place  au  noadbM  des  chofi»  édacan- 
ces  dont  la  poftérîté  fera  à  jamais  redevable  au  r^ne  glorieux  de 
LoÊ$if  XF.  &  par  lesquelles  eft  déjà  gravé  au  Teno^  de  Mémcnrele 
seiU  de  cet  invincible  Monarcpie. 

Les  Aftronomn  ont  imaginé  des  méthodes  adminfales  pour  dé- 
terminer les  Parallaxes  fiiBS  fordr  d'unOblervatoise;  telle  eft  celle  que 
Mr.  CA^fd  a  ecpliquée  dans  le  traité  de  la  Comète  de  i6So  ;  œlle 
des  plus  grandes  lattoades&c  Mais,malgré  tout  le  génie  qu'on  adtaice 
dans  leurs  rellburces,  on  eft  toujours  oMvenù  que  le  plus  fiir  &  le 
meilleur  lecoit  de  phuoer  deux  Obfervaœufi  à  une  très  gcnde  diftao- 
t/t&  finis  «a  àéme  Méridien  ;  il  ne  fiMtt  que  jetter  les  yen  fiirifts 
Tables  de  la  Lune  pour  voir  que  la  diverfi^  des  méthodes  nous  jet- 
toit  dans  des  différences  de  réfultats,  qui  aboutiifoieot  à  fidre  voir 
combien  cet  Elément  étoitpeu  connu.  Mr.  FUmfteed  dans  les  pre* 
ttieres  Tahles  de  la  Lune  faifiiit  ^  panUaxe  dans  fi»  nMjrennes  di- 
ftances  aux  fizigtea  de  5«^  V(  4.  Mr.  N$mt^n  Ta  réduit  a  57^  so^^y 
&  par  les'demieres  d>ferv8tîons  de  ht  plus  grandie  latitude^  fiâoss  à 
Paris,  die  a  paru  57^  iJ*  \.  Celle-cy  eft  afli»  approchante  de  cel- 
le ipd  fi^  trouve  dans  les  Tables  de  Mr.  HAUei  publiées  l'année  der* 
ûète^  mais  iLne  iratpas  ^  jtt'ompffu  Ja  Table  des  pataUnGes 
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les&igles  y  a  été  noavellement  ajoutée,  &  probablement  d'après  cef<^ 
le  qui  étoit  déjà  dans  les  Inftttutions  Aftronomiqaes  de  Mr.  t^  Monnier  : 
elle  difiëre  suffi  de  plus  d'une  minute  de  celle  qui  eft  employée  dans 
les  Tables  de  Mr-  Caffini,  Cependant  la  queftion  parut  pré^  à  être 
refoluë  en  1705.  lorîjque  Mr.  Kolbe  alla  au  Cap  de  Bonne  Efperance 
pour  faire  avec  Mr.  Wilk.lVagner^  qui  demeuroit  à  Berlin,  des  Obfer- 
▼ations  fimuttanées:  mais,  outre  que  les  Altronomes  n'ont  point  pà 
fiûre  ufage  de  ces  Obfervations,  elles  étolent  en  elles-mêmes  trop  im- 
parfaites. U  n'eft  donc  pas  étonnant  que  le  fuccés  n'ayant  pu  r^onr 
dre  à  la  générofité  &  à  rempreflêment  de  Fauteur  de  cette  belle  en^ 
treprife,  nous  foyons  réduits  aujourd'huy  à  reprendre  la  chofe  tout  de' 
nouveau.  Rien  ne  manquoit  cependant  d9  c6té  des  Obfervateurs  :  tous 
les  deux  élèves  de  Mr.  Oew.  Chrift.Etmmnri^  habile  Ardfie  <Sr  grand 
Aftronome  de  Nuremberg,  ils  furent  choifis  l'un  &  Tautre  tu  fordr 
d'une  il  bonne  Ecole  comme  les  plus  capables  de  remplir  Tetenduë  du 
profet  &  des  vues  de  leur  généreux  Protefteur;  mais  que  ne  fut^il 
atiffi*heureux  dans  le  dioix  des  Inftrumens  que  dans  celui  des  Aitro- 
nomes  !  Il  voulut  donner  à  diacun  d'eux  un  Quart  de  cercle  azimuchai, 
un  finctans,  un  horloge  à  Pendule,  une  Lunette  de  14.  Pieds,  â^une  de 
17.  mais  le  malheur  voulut  qu'il  eut  recours  à  une  Nation  &  à  des 
gens  peu  inftruitsde  la  délicatefle  des  opérations  dont  il  s'agilToit.  Les 
deux  premières  pièces,  qui  étoient  auffî  les  plus  importantes ,  fe  cou» 
fervent  encor  à  l'Obfervatoire Royal  deBerlifr:  Von  voit  <yie  le  fextav 
a  un  rayon  de  1  pieds ,  10  pouces,  8  lignes  de  France;  la,  longiïeuc 
&méme  la  foliditéauroienc  pu  ôtrefuffilàntes,  fi  oneuteu  la  précaution 
d'y  appliquer  des  Lunettes,  comme  il  fe  pratiquoit  déjà  en  France  de* 
puis  près  de  40  ans,  &  fi  les  Divifions  eufleut  été  faites  avec  plus  àt 
délicatefle.  Mais  quand  on  voit  que,  fur  un  Inftrument  où  un  demi-pou* 
ce  remplit  environ  3000^'  les  feuls  traits  de  la  Divifion  en  occt^>ent 
plus  de  30,  &  qu'il  n'y  a  pour  bomoyer  ou  pointer  à  des  étoiles  que 
des  pinnules  aflfez  groflières,qoe  peut-on  préfumer  de  l'exaâitude  des 
réfiiltats  oùil  faut.abfolument  porter  la  précifion  jusqu'à  4  ou  5  fe- 
-    Mtm.  d$  p/icsi:romn.  H  h  condes 
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tondes^  Le  Qxaitt  de  Cercle  azimùthd  eft  compofé  de  deui^  pièces; 
celle  qui  fert  à  prendre  la  hauteur ,  &  qui  eft  la  principale»  a  un  demi- 
pouce  de  moins  que  le  fextans  dont  je  viens  de  parler ,  &  celle  qui  eft 
horizontale,  &quifervoità  prendre  les  azimuchs,  n'en  a  que  la  moitié, 
Tune  &  Fautre  font  travaillées  avec  la  même  négligence;  les  deux 
Lunettes  dont  j'ai  parlé,  n'avoient  pas  de  Micromètre^  ou  du  moins  je 
fie  vois  pas  qu'on  en  aye  fait  aucun  u&ge.  Cen  eft  aflez  pour  juger 
de  la  defe£hiofité  de  ces  opérations,  furtoût  eu  égard  à  la  précifioh 
où  fe  porte  aâuellement  la  connoiflance  des  mouvemens  Celeftes. 
Mais  j'ay  ajouté  que,  quelques  parfaites  que  pufTent  être  leurs  Obfer- 
vadions  ûxr  la  Lune  y  les  Aftronomes  n*ont  pfr  encor  en  faire  ufage.  En 
effet  les  premiers  Eléments  ^éceflkires  pour  la  comparaifon  des  Ob- 
fervationsi  étoient  la  différence  des  Méridiens,  ou  la  Longitude  du  Cap 
auffi  bien  que  fa  Latitude,  mais  l'une  &  l'autre  nous  étoit  inconnue:  les 
difficultés  &  les  obflacles  que  trouva  Mr.  /Ca/h  de  la  part  des  Hot- 
landois,  avant  que  d'obtenir  un  lieu  commode,  malgré  tes  recomman- 
dations dont  il  étoit  pourvu,  auffi  bien  que  le  mauvais  tems  &  le  man^ 
que  de  circonftances,  ont  étécaufe  qu'il  n'a  pu  fsdre  aucune  obfervadon 
propre  à  déterminer  la  Longitude.  H  auroit  donc  fallu  s'en  rapporter 
à  d'autres  Obfervations,  qui  n'ayant  point  été  fiâtes  avec  toute  la  pré* 
cifion  néceffaire  à  cet  ufage,  pouvoient  s'écarter  beaucoup  du  vray, 
&  que  nour  fçavons  en  effet  depuis  peu  en  être  éloignées  de  8^  de 
tema ,  ce  qui  pouvoit  changer  la  parallaxe  de  près  de  100^.  Par  les 
obfervations  que  Mr.  de  la  Caille  a  déjà  faites  au  Cap  de  Bonne  Efpe- 
tance,  on  conclut  qu'il  eft  éloigné  de  Berlin  de  ao^  de  tems  environ; 
par  le  réfultat  des  obfervations  du  Père  Fontenay  au  Cap  de  Bonne 
Efperance on  trouve  26^  33^^  toute  correâion  faite,  &  d'après  les 
remarques  de  Mr.  HaUei  on  ne  trouve  que  5^  55^^  U  eft  évident 
que  dans  une  telle  incertitude  on  ne  pouvoit  fe  flatter  d'aucun  luccés 
par  le  moyen  de  ces  Obfervations.  Mais  ce  n'eft  pas  tout  :  la  Latitude 
du  Cap  encor  plus  effentielle,  61  dont  la  moindre  différence  tombe 
toute  entière  fin  la  parallaxe,  a  été  jusqu'id  im  Elément  fi  incertain  &fi 
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peà  coomiy  que  Mr.  Kotte^  qui  fa  décermiaé  de  33^  45^  diffère  de 
3cy  de  ceux  à  qui  il  vouloit  s'en  rapporter  pour  la  longitude,  &  de 
20^  45//  de  celle  que  Mn  de  ta  CaiUe  y  a  déjà  obfervâ.  Enfin  lei 
Obfervations  font  en  trop  petit  nombre,  &  n'ont  même  été  publiées 
queplunde  30*  ans  après  ce  voyage  par  Mr.  Wagner  qui  en  rap- 
porte à  peine  deux.  Cependant  les  Âftronomes  fçavent  combien  il 
eft  difficile  de  pointer  avec  de  bons  Inftrumens  avec  une  exa£titude  de 
plus  de  5^^:  il  faut  donc  par  une  conféquence  naturelle  qu'un  grand 
nombre  d'Obfervadons,  des  mieux  choifies,  &  laites  dans  les  plus  &vo* 
tables  circonftances,  puiflent  par  une  compenfadon  de  ces  pedtes  er« 
reurs  nous  ramener  plus  prés  de  la  vérité  que  ne  pourroit  diacune  de 
ces  Oblêrvadons en  particulier;  car  enfin,  il  eft  moralement  impoflîble 
91e  fi  nos  précautions  (ont  trompées  par  la  foibleife  de  nos  fens  & 
Timperfeâion  de  nos  organes  9  elles  le  foient  toujours  de  la  même 
manière,  dans  le  même  fens,  &  de  la  même  quandcé  ;  &  «nous 
pouvons  toujours  légitimement  efpèrer  que  prenant  un  milieu  entre 
un  plus  grand  nombre  de  réfukats,  nous  approcherons  davantage  du 
vÀÎtable.  Ceit  dans  cette  vue  que  Mr«  delà  CaiUe  même  avant  Ion 
départ  avoit  £ût  choix  de  60  Obfervations  plus  importantes  dont  il 
defiroit  principalement  les  Correipoi^iantes,  &  qu'il  exfaortoit  malgré 
cela  les  Âftronomes  à/ie  manquer  pas  un  feul  palTage  de  la  (£  au  Me- 
jridien,  pendant  Tannée  entière,  où  Ton  pouvoit  à  chaque  fois  e^èrer 
«d'avoir  au  Cap  une  Obfervation  fimultanée. 

Mais  il  eft  tems  de  pafTer  à  ce  qui  concerne  la  figure  de  la  Terre. 
Je  puis  d'abord  remarquer  que  le  feul  travail  des  Parallaxes  de  la  Lune 
étant  ici  le  plus  important,  il  fuffiroit  d'en  avoh*  fait  TexpoCtion  pour 
avoir  pleinement  juftifié  l'utilité  de  nos  entreprifes,  la  figure  de  la 
Terre  ea  étant  d*ai|leurs  une  fuite ,  mais  cette  fuite  même ,  ou  cet  ac« 
ceffoire,  eft  un  objet  principal  d'une  égale  importance.  En  effet  dans 
certaines  parties  de  la  Théorie  de  la  Navigation,  dans  TAftronomie, 
&dans  la  Phyfiqije,  où  nous  ne  fçaurions  apporter  trop  jde  foins  à 
.conftater  lajufte  quantité  des  Eléments  que  nous  y  employons,  la 
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^mdexiT  de  la  Terre  ne  fufik  pas^  dr  it  eft  nécel&ife  ^en  comokn 
exaôement  la  Courbure  ;  par  exemple ,  h  Longo^ir  des  dégrés 
de  Longitudes  fe  déduit  ordmaûremrae  de  celle  des  d^és 
du  Méridien  ;  mus  lorsque  les  Pilotes  déduifent  le  changement 
en  Longitude,  à  proportion  du  changement  en  Latitude  qu*ils 
obfervent  le  plus  qu'il  eft  poffible,  U  le  font  en  fe  fervant  du  rayon 
de  Gurvité  du  Méridien  dans  le  point  donné ,  au  lieu  de  fe  fervîr  da. 
rayon  d'un  grand  Cerde  perpendiculaire  au  Méridien,  qui  eft  cepen* 
dant  plus  grand  des  f  de  l'excès  du  dernier  degré  de  b^tude  fur  Le  dé- 
gré  du  Méridien  au  point  donné,  mais  dont  la  connoiflance  dépend 
de  la  courbure  de  la  Terre ,  de  forte  que  l'on  trouve  toujo^irs  les  pa- 
rallèles trop  petits ,  &  la  différence  aux  environs  duTr^ique  va  jua- 

axx'k •  Doit- on  négliger  de  re£lifier  leur  méthode  dès  qu'on  en 

^       io8 

conuDit  le  défaut;  d'ailleurs  ces  fortes  d'erreurs  peuvent  fe  trouver 
combinées  avec  ces  autres  erreurs  dépendantes  de  l'art  ou  de  la  pra- 
tique de  la  Navigation,  &lès  augmenter  trèscosfidérablement,  ou  tout 
au  moins  en  rendre  la  découverte  &  la  difcoffmn  très  difficile.  Mais 
s'il  arrivoit  cependant  que  quelqu'un  s'étonnât  de  nous  voir  recher* 
cher  une  fi  grande  précifion ,  &  qu'elle  lui  parût  s'étendre  an  delà 
des  befoms  de  la  pratique,  alors  je  lesrenverrois  à  l'un  des  Ouvrages 
de  llUuftre  Auteur,  que faurois déjà  nommé  ptufieurs  fois,  fi&  mode* 
ftie  ne  m'impofoit  filence.  Il  y  montre  combien  il  eft  étrange  de  blft- 
mer  la  précifion  dans  des  Sciences  qui  ont  la  précifion  pour  objet,  & 
de  croire  que ,  parce  que  dans  le  grand  édifice  des  Sciences  aoqud 
tous  les  Sçavans  travaillent  en  commun,  il  en  eft  quelques  uns  qui,  pla- 
cés aux  endroits  les  plus  difficiles ,  ont  moins  avancé  leur  ouvrage» 
les  autres  foient  autorisa  à  fe  rallentir  ou  à  s'arrét;pr  ;  dans  des  made^ 
res  qui  exigent  toute,  nôtre  attention,  &qui  d'ailleurs  dépendent  d'u- 
ne pratique  fi  difficile  &  fi  longue  à  perfeEHonner,  ce  fi^oit  renoncer 
k  tout  l'objet  que  d'en  négliger  la  plus  petite  partie. 
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Je  ne  tMtrleraî  pas  de  Tnâge  de  b  ^ur e  de  h  Terre  poor  hA^ 
cùler  pbas  rigoureafemefit  les  mouvemens  eeleftes;  iieft  évûent  que 
ion  irrégcdiricé  eft  plus  que  firfi&iitepour  qu'en  y  doive  tfvoir  égard 
dans  im  cems  où  TAHronomie  femble  approcher  à  grands  pas  du  cer^ 
me  de  perteâion  où  elle  peut  naturellement  afpiren 

La  figure  de  la  Terre  nous  conduira  la  détermination  des  points^ 
vers  lesquels  tend  la  pefimteur  ou  la  granité  primiciye  y  ce  qui  eft  nér 
ctflkire  pour  en  ramparer  tes  différences  dans  chaque  lieu  de  la  Ter- 
re^ dt  même  pour  en  découvrir  la  véritable  quantité*  Ces  importances 
recherches  font  probablement  celles  qui  doivent  un  jour  adiever  de 
débrouiller  z  nos  yeux  le  chaos  des  myftères  de  la  Nature  fur  la 
conftitution  intérieure  dé  fat  maflè  de  la  Terre  ».&  perfectionner  les 
connoiflànces  que  nous  avons  déjà  fur  le  rapport  de  cette  pefanteur 
avec  celle  qui  retient  toutes  les  autres  Planètes  dma  leurs  orbites,  & 
qui  les  pouffe  ou  les  attire  chacune  vers  leur  Centre.  Cecy  eft  un  des 
points  qui  exige  le  phis  d'exa£titiide  &  de  précifion  dans  la  détermin 
notion  de  la  figure  de  la  Terre  ;  car  fous  une  même  quantité  d'appla* 
làSement  tes  différentes  Courbures  qu'on  pourroit  attribuer  à  la  Terre 
mous,produiroient  des  rayons  de  curvité  très  differens,  &  par  con(é« 
quent  nous  mduiroient  dans  des  erreurs  confiderablesi  lorsqu'on  vou- 
droit  par  leur  moyen  déterminer  d'après  les  expériences  le  rapport 
des  différents  degrés  de  pefanteur.  Enfin,  puisque  quelques  inégali- 
tés périodiques  de  Saturne  qui  ont  po^u  ne  pouvoir  s'attribuer  à  l'at^ 
traftion  des  autres  Planètes ,  ont  ùàt  croire  à  un  des  plus  grands 
Géomètres  de  ce  Siècle,  que  laLoy  de  l'Attraftion  des  Planètes  n'é» 
toit  pas  exaâement  celle  que  Newton  a  établie^  &;  qu'elle  étoit  même 
altérée  par  la  figure  des  Planètes,  ccmiment  pouvoir  &ns  la  détermi« 
nadon  la  phis  exaâe  &  la  plus  géométrique  de  cette  figure  lever  des 
doutes  fi  importants  par  leur  objet,  &  fi  refpeâables  par  le  caraâère 
de  leur  Auteur  1  Les  opérations  fintes  en  LappOnie  &  au  Pérou 
étoient  très  propres  à  fixer  pour  toujours  les  dimenfions  du  Corps 
de  nôtre  Planète»  fi  l'on  eut  pu  avoir  d'ailleurs  dequoi  fonder  une  hy- 
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jpbdiefe  fefii  figttrei  c*cft  à  dire,  for  la  nature  de  &  comibiire  &de 
ft  convexité.  La  Théorie  &  les  prindpes  de  la  pefimteuf^  comparéç 
au  mouyement  de  la  Terre  fiir  fion  axc^  (çn^oient  devo^  ô(;re  d^jà  4e 
^œlque  fecours»  &N^¥ton  lesayok  employés  à  déterminer  le  rap- 
port des  deux  Diamètres  de  la  Terre,  qa*il  trouvoit  différents  de « 

230 
D'un  au^e  coté,  on  degré  meforé  comme  on  le  ûjak  an  miliea  àe  la 
France,  donne  un  3^  pcnnt  de  la  Courbe,  dont  <m  peut  faire  ufegeavec 
les  deux  autres  pour  découvrir  les  mêmes  dimenfions.  Mais,  helasi 
on  s*eft  apperçu  que  Ton  n*etoit  encore  que  trop  ^oigpé  du  but,  kira* 
qu'on  a  vu  combien  differoient  les  réfultats  tirés  de  chacune  de  ces 
méthodes,  &  furtout  dans  quelles  énormes  ctifierences  nous  jettoient 
la  diverfité  des  Courbes  qae  l'on  pouvok  admettre  pour  &tis£ûre  aux 
trois  degrés  déjàmefiirés,  pris  enfemble,  ou  comparés  deux  à  deux.  Pour 
ce  qui  ^  de  la  Théorie,  les  premières  expériences  de  la  longueur  du 
Pendule  s'accordoient  à  montrer  que  Taugmentarion  de  pe&nteur  en 
approchant  vers  le  Pôle  étok  beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  ré- 
jpbltoit  de  cette  Théorie:  il  fallut  donc  y  renoncer.  Quant  aux  hypo» 
thefes  Géométriques,  l'on  fut  tenté  dès  les  conmiencanens  d'y  intro^ 
duire  TEUipfe  comme  la  plus  fimple  des  Courbes  dont  les  Diame* 
très  font  inégaux,  &  conune  celle  qui  donne  le  plus  de  facilité  dans  1m 
calculs.  Je  parle  de  Mr.  ds  Maupertuir^  qui  en  rira  dés*lors^  cfeft 
à  dire  en  1737.  des  formules  très  fimples^  dont  Mr.  de  U  Qmdûmini 
s'eft  fervi  même  après  la  dernière  mefure  pour  déterminer  le  rapport 
des  deux  axes  de  h  Terre.  Peut  être  même  la  préciiion  (^Tonen  tire 
fuffira  encor  longtems  pour répondreauxconnoii&nces que  Tonacquiert 
par  les  opérations  pratiques ,  quoiqu'on  ait  e&yé  d'en  chercher  une 
plus  grande  dans  la  f^ure  de  la  Terre  publiée  en  1749.  L'onyfiippole 
cette  figure,  non  pas  celle  d'une  Ellipfe,  mais  cfune  autre  courbe  telle 
que  les  excès  des  dégrés  du]  Méridien  mefurésen  deçàdr  au  delà  de 
la  ligne  foient  comme  les  quarrés  quarrés,  ou  les  4^  puiflances  des  fi* 
nus  des  ladtudes,  ^'on  trouve  en  effet  qu'ils  fiiivent  un  rapport  de 
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piûifimces  dont  rexpoiknt  eft  3  -^;  ce  qui  approche  aflez  de  4* 

Dans  cette  hypothefi?,  Ton  trouve  pour  la  dîflerence  des  axes  366 sp 
toifes,  ou  près  de  dix  milles  d'Allemagne  r  en  fiippofanc  le  Diamètre 
de  l'Equateur  j  6561026  toifes^  Examinant  enAiite  quelle  poifEmce, 
non  plus  de  Sinus  des  Latitudes,  mais  des  Liatitudes  môme,  fuivent  les 
changements  des  degrés,  on  trouve  que  c^eft  celle  dont  Texpofant  eft 
presque  2  4  >  mais  dans  cette  nouvelle  courbe  on  trouve  la  différence 

des  axes  de ou  de  43457  toifes,  c'eft  à  dire  de  1 1^  milles*    Je 

dois  même  ajouter  que  Texpreflion  Algébrique  qi\e  Ton  tire  de  tette 
hypothefe  fuppofe  connu  un  4^  degré  que  nous  n'avons  point,  a  quoy 
TAuteur  ne  fupplée  qu'en  égalant  à  zéro  une  des  indéterminées  du  pro- 
blème: mais  lorsqu'il  s'agit  du  choix  entre  ces  deux  déterminations 
difFerenteSy  voici  conmient  s'explique  ce  fçavant  Auteur.  Je  rapporterai 
tes  termes,  afin  qu'il  paroifle  combien  je  fuis  éloigné  de  chercher  à  éé* 
grader  les  connoiflances  que  nous  ont  achetées  de  pénibles  travaux, 
entrepris  avec  tant  de  courage ,  condmts  avec  tant  de  fom,  &  par  des 
Efprits  fi  éclairés.  **  Il  n'eft  pas  furprenant  qu'il  refte  des  doutes  fur 
*  cette  matière^  malgré  tout  ce  ^ue  l'Académie  a  Êdt  pour  les  diffipery 
"^  puisque,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  nous  neconnoiflbnsencor  que 
"  trois  points  de  la  ligne  courbe  qui  exprime  par  Ces  coordonnées  là 
**  relation  qu'il  y  a  entre  l'étendue  des  degrés  du  Méridien  &  leur 
'^  diftance  à  l'Equateur.  .  .  «  Nous  ne  pouvons  rien  affirmer  d'abfo- 
^  lument  pofitif  fur  la  Nature  particulière  de  la  gravité  centrique,  ni  fur 
"  celle  du  Méridien.  "  Après  s'être  ainfi  expliqué  Ibr  ces  hypothe- 
fes,  il  ne  fe  détermine  qû^à  l'aide  d'un  degré  de  Longitude  mefuré  en 
France  fiir  la  latitude  de  43^  32^  mais  l'on  fçait  aflez  que  cette  me- 
fiire  n'eft  pas  fufceptible  de  ta  méfie  préciiion  que  celle  des  arcs  du 
Méridien.  J'e  n^ajouteray  pas  à  tout  cecy  tes  différences  énormes  que 
Ton  troui^e,  fi  on  fe  contente  de  comparer  les  degrés  deux  à  deux  :  alors 
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rapp^U|emen|t  fe  trouve  (impie  pu  doubte,  fuivant  les  àivetks  fuppo- 
Ctions  auxquelles  on  s'arrête  :  on  ^  peut  voir  iàans  Texcellent  Ouvfjh 
ge  de  Mr.  aie  la  ConJamine.  '  Il  me  (uffira  d'ajouter  que  les  moindres 
erreurs^  dontonvoudroic  (uppofer  Tune  des  mefijresaffeâées^  nous  jet- 
tcrcnent  dws  de  très  grandes  différences  fur  ia  figure  pu  le  genre  de  la 
courbure  de  la  Terre;  néantmoins  il  eft  certainque,  malgré  lesprécaa- 
tions  plus  qtt'  humaines  qu'on  a  appwté  dans  toutes  les  parties  de  Too- 
vrage^Tonne  peut-être  affuréquequelquechofen'aitéchapéàlafoibles- 
fe  de  nos  fens  &  à  l'imperfe^on  des  inftrumens,  puisque  le  même 
Auteur  eft  obligé  d'avouSr,  dit-il  ingenuemeat,  qu'on  ne  peut  guères 
répondre  en  rigueur  que  de  4^^  L'Expérience  que  Ton  fait  en  ré- 
l>étant  une.obfervâtion  avec  divers  inftrumens  ou  avec  le  méme^ 
après  l'avoir  changé  dedi^ofitionieneftnne  preuve  bien  fuffifante: 
cependant  4^^  fur  le  degré  apportent  à  la  figure  de  b  Terre  un  chan- 
gement qui  ii'el^  pas  abfohiment  infenfible^  ni  même  la  différence  de 
.18  jtoifes  q^  fe  trouve  entre  la  détefnûnation  deMis.Mouguer^  & 
de  la  Çondamine^  ou  celle  de  Mrs.  les  O^i^iers  Efpagnolt  avec  M.  Got 
Jiny  quoique  touis  ayent  opéré  dans  les  mêmes  lieux  ^  avec  la  même 
ardeur  9  &  avec  les  mêmes  foins* 

Après  cela  je  crq^s  en  avoir  dit  affez  paur  démontrer  que  toutes 
les  Og^ations  faipes  jusqù'icy  pour  la  mefurç  de  la  Terre»  non  feule- 
ment n'excluent,  pas  ^  comme  on  ppurroit  le.|Kîi^^,  mais  établiflent 
mênie,  l^nécelfité  d'une  fuite  d'Obfervations  qui  fervent  de  confirmation 
aux  preicedentesy  &  furtout  qui  fervent  à  déterminer  de  plus  en  plus 
réquation  qui  exprime  cette  courbure.  Je  dis  Téquation,  parce 
qu'en  effet  j'ay  ^ppo^  jusqu'ici  que  la  Terre  eft  un  folide  de  drcon* 
volutiont  c*eft  a  dire  9  dont  tous  1^%  Méridiens  font  égaux  &  fem- 
biables,  exprimés  par  la  même  équation;  autrement,  puisque  les  3, 
degrés  mefurés  font  fous  des  Mendias  très  diffèrens»  onnefcauroit  les 
comparer  enfemble,  ou  en  conclure  riefid'abfolu,  jusqu'à  ceque  lesopé^ 
rations  de  1^  Parallaxe  de  la  Luné  nous  ayent  appris,  quels  progrès  fui^ 
v^  1^  foutèndantès  àts  arcs  du  Méridien,  fous  lequel  nous  ôbfervohs 
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tôtis  ta  méfiie  tems,  &  nous  ayent  fkit  connoitre  fi  ce  qui  a  été  o1>reN 
vé  fous  les  autres  peut  fe  rapporter  à  cdoî-cy.  Mais  enfin  il  y'a  encore 
untroinéme  genre  dlncertitude  que  nous  efpéroos  fixer  parles  mêmes 
opérations:  la  Courbure  du  Méridien  eft- elle  confiante  &  régulière  î 
Sa  Nature  eft*elle  la  même  dans  toute  retendue  de  la  courbe,  &  fur 
tout  la  courbure  eft  ellefemblable  dans  les  deux  hémisphères?  La  plus 
profonde  ou  la  plus  fublime  Géométrie  eft  ici  à  fon  terme,  &  il  faut 
qu'elle  attende  que  TAftronomie  aye  vérifié  &  autorité  toutes  les  fiip- 
pofitions  fur  lesquelles  elle  eft  obligée  de  s'appuyer;  c'eft  ce  qui  fera 
du  moins  en  partie  accompli,  lorsque  nous  pourrons  comparer  la  cor- 
de de  l'arc  qui  eft  entre  Berlin  &  le  Cap  de  Bonne  Efpérance,  avec 
celle  des  plus  petits  arcs  qui  féparent  les  diffèrens  Obfervateurs  de 
l'Europe.  Ce  que  je  viens  d'expliquer  en  abrégé,  paroit  avoir  été 
pleinement  prévu  &  défiré  parMn  de /a  Condamne j  lorsque,  dans 
f  Ouvrage  quefay  cité  il  n'y  a  qu'un  inftant,il  finit  par  ces  roots.  "Lais^ 
"  fons  au  tems  éi  aux  Obfervations  multipliées  à  décider  de  Tunifor- 
*"  mité  de  cette  courbure  ainfi  que  de  &  quantité.  ^  En  effet  tous 
les  doutes  que  tes  Phyficiens  commencée  à  répandre  Ait  runiformité 
de  la  figure  de  la  Terre,  éxigeoient  indifpenfiiblement,que  Ton  eflayât, 
par  une  multitude  d'Obfervations,  de  jetter  fur  cet  objet,  toute  laclar* 
té  dont  il  eft  fufceptible.  Pour  l'exécuter,  il  lUflifoit  d'en  connoitre 
Futilité,  pour  un  Roy  qm  ne  met  point  de  bornes  k  la  haoteprote£Uoii 
qu'il  a  toujours  accordé,  à  Texemple  de  fou  Aogufte  Bilàyéul,  aux 
Sciences  &  aux  beaux  Arts^  &  qui  fe  trouve  heureui^ment  fécondé 
par  leMiniftre  le  plus  zélé  pour  fit  gloire.  {*) 

Tout  cecy,  Meflieurs,  fuit  du  feul  travail  des  parallaxes  de 
b  Lone  obfervées  avec  exaftttude  ;  mais  Mr.  de  la  Caille  s'eant 
déterminé  dqnus  peu  à  fisdre  feul  au  Cap  de  Bonne  Efpérance  la 
mefure  d'un  degré  du  Méridien,  vous  comprenez  aiTez  que  la 
queftion  de  la  figure  de  la  Terre  en  recevra  un  nouveau  jour,  fi 

(*)  Mr.  le  Comte  jd'Argenfon. 
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la  qualité  de  tes  Infinimens ,  &  la  ficaadon  du  lieu  contribuent^ 
autant  que  fa  capacité,  &  fon  infatigable  aflfiduité,  à  donner  à  foi> 
travail  la  p^eâion  cipceflâire»  Il  eft  tems  de  vous  parler,  Meffieura^ 
des  précautions  avec  lesquelles  j*ay  entrepris  cet  ouvn^c.  Ou* 
tre  les  inftrumens  d'AftrcMiomie  dcmt  TObfervatoire  eft  miaii,  j'ay 
reçu  de  Mr.  le  Monnierj  avec  l'agrément  de  TÂcadémie  Royale  de» 
Sciences  de  Paris,  un  Quart  de  cercle  de  dnq  pieds  de  rayon,  divir 
lé  de  cinq  en  cinq  Minutes,  pour  obferver  chaque  jour  la  hauteur  de  la 
Lune,  lorsqu'elle  pafle  dans  le  Méridien  ;  laLunete,  ou  Alidade,  tourne 
au  centre  fur  un  Cylindre  fait  au  Tour  avec  un  très  grand  fom  &  d'un 
métal  fort  dur,  en  forte  que  cette  pièce,  qui  eft  extrêmement  importan-^ 
te,  ne  puiife  caufer  la  moindre  erreur. 

La  Lunette,  dans  fii  partie  inférieure,  porte  une  plaque  fur  laquel- 
le eft  un  autre  petite  divifion,  telle  que  la  propoft  /V^rr^  Nonnius 
dans  fon  traité  desCrepufcules,  qu'il  attribue  à  Ptolomée,  &  d'autres  à 
un  certain  Hetrœut.  Cette  divifion  eft  de  20  parties,  &  en  occupe 
21  de  celles  du  Quart  de  cercle,  de  forte  qu'elle  montre  immédiate- 
ment la  2o«  ptttie  de  5  Minutes ,  c*eft  à  dire  15^^;  mais,  pour  peti 
q&'on  aye  contraflé  d'habitude  parmi  les  Inftrumens  d'Aftronomie,  on 
peut  eftimer  &ns  erreur,  même  à  la  vue,  le  tiers  ou  le  quart  de  cettè 
quantité,  c'eft  à  dire  4  ou  5^^,  &  mieux  encore  fi  Ton  employé  une 
loupe  pour  examiner  la  divifion.  Mus,  pour  plus  grande  p^feâion,le 
même  Limbe  porte  encor  uneautredivi&m  qui,  par  le  moyen  de  Tare  de 
Nonniusy  qui  y  corre^nd  par  (a  partie  inférieure,  donne  des  parties  qui 
ne  font  presque  quels  moitié  de  celles  dont  je  viens  de  parler,  de  forte 
que  par  une  double  divifion  l'on  peut  conftater  chaque  obfervaticm,  com- 
me fi  elle  étoit  faite  féparément  avec  deux  Quarts  de  cercles  &  par  deux 
Obfervateurs.  Le  même  Infiniment  porte  encore  deux  autres  ^vifions 
par  des  pomts  fi  fubtils  &  fi  délicats  qu'on  a  peine  à  les  appercevoir, 
mais  comme  on  n'en  fidt  point  aâuellement  ufage,  je  n'en  parle  que 
pour  avoir  lieu  de  remarquer,  que  cet  inftrument  renferme  feul  le  tra- 
vail de  quatre  femblables  Quarts  de  Cercles  des  plus  parfUts.  La  divi- 
fion 
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ûon  étNomiûs  écoic  fims  doute  bien  préférable  à  celleque  Ton  ftô; 
jordmairemenc  par  des  transverfides,  telles  qu'on  en  voit  for  le  grand 
Quart  de  Cerde  de  6.  pieds,  qui  eft  dans  la  Tour  Orientale  de  rOb« 
&rvatoire  Royal  de  Paris:  car,  &ns  parler  de  la  difficulté  qu'il  y  a  è 
,  fittre  5400  diyifions  fur  un  feul  limbe  avec  toute  Texaâitude  neceflai* 
re,  ihr  tout  des  divilions  qui  doivent  être,  ou  inégales,  ou  féparées  par 
d^  lignes  courbes,  je  me  content€arai  de  remarquer  qu'il  eft  très  diffi- 
cile dans  rObfervatdon  d'eftimer  les  parties  de  la  diftance  entre-  deux 
points,  dont  l'un  eft  ordinairement  caché  par  la  Lame,  qui  d'ailleurs  ne 
font  point  fur  la  même  ligne,  &  qui  enfin  ne  içauroîent  être  affès  fins 
&  a(fès  ronds,  puisqu'ils  font  formés  par  l'interfeâion  de  deux  lignes 
qui  ont  chacune  leur  ^aifleur.  Je  puis  ajouter  que  ces  transverfides  ne 
donnant  januds  immédiatement  qu'une  minute,  tandis  que  celle  dont  je 
parle  donne  15  fécondes,  c'eft  à  jdire  4  fois  plus^  l'erreur  que  l'on  peut 
commettre  dans  l'eftime  doit  être  16  fois  plus  grande,  toutes  chofes 
%|les.  Car  confidérant  les  faulfes  eitimes  que  l'on  peut  faire,  comme 
unefiiite  de  nombres,  éoioA  les  difièrencès  font  inègafes,  (  laiflknt  iiéan- 
^oins  ré^té  entre  les  fécondes  dtSéreèces,)  ontrouve  que  le  Afo^ 
mum  de  l'erreur,  ou  la  quantité  dont  le  terme  moyen  s'éloigne  du 
terme  dorrefpondant  d'une  im>greffion  Arithmétique,  ou  égale,  formée 
-«ntre  les  mêmes  donnés,  augmente  comme  te  quarré  du  nombre  des 
différences  ou  intervalles  :  c'eft  à  dire,  que  fi  je  fuis  obligé  d'eftimer  un 
douzième  de  minute,  ou  d'eftimer  un  tiers,  je  risque  une  erreur  1 6.  fois 
plm  grande  dans  un  cas  que  dans  Tautre,  toutes  diofes  égales.  Cette 
même  divifion  de  Nonnius  fupplée  encore  avantageufement  au  Micro- 
mètre qnTon  auroit  pu  y  placer  ;  on  y  verroit  peut  être  à  k  vérité  cha« 
-que  féconde,  mais  malgré  ce^ ,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'on  y  put 
obtenir  réellement  une  teUe  précifion,  parce  que  trois  fécondes  ne  fe- 
roient  affiirément  jamais  fenfibles  dans  le  Micromètre  d'une  Lunette 
de  cinq  pieds  ;  mais  ce  n'eft  pas  alTés  dire,  &  je  fuis  perfuadé  que  l'ufii- 
ge  du  Micromètre  dans  un  Quart  de  cercle  mural  eft  bien  au  deflbus 
de  la  Méthode  dont  il  eft  ici  queftion.  Car^  d'un  coté  nous  avons  ici 
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Pavanctge  de  faire  toujours  paroitre  au  mitieu  de  la  Limette^  ds  fiir 
Taxe  môme,  récoile  à  laquelle  il  &ut  pointer,  &  d'éviter  parla  l'effet 
d'une  parallaxe  fort  dangereufe,  qui  fe  forme  fouvent  an  foyer  de  Tob- 
jedif ,  mais  dont  Tefiet  difparoit  au  centre  de  la  Lutiette  ;  en  fecood 
Ëeu,  les  obfervations  faites  avec  un  Micromètre  dépendent  eflencid- 
lement  d'une  vifle,  dont  on  fuppofe  tous  les  pas  &  tous  les  filets 
exactement  &  par&itement  égaux,  mais  il  e(t  certain  qu'une  viiTeaoffi 
parfaite  eft  un  ouvrage  très  rare,  parce  qu'il  eft  infiniment  difficile,  & 
que  la  matière  dont  il  eft  Sût,  les  inftrumens  avec  lesquels  on  le  for- 
ge, concourent  à  le  rendre  pour  l'ordinaire  très  imparfait;  en  3« 
lieu  nous  rendons  l'Obfervation  beaucoup  plus  prompte  &  moins  û&* 
jette  à  erreur:  plus  prompte  fans  contredit,  parce  qu'on  évite  la  double 
opération  de  pkicer  d'abord  la  Lunette  fur  un  point,  &  de  faire  jouSr 
enfuite  le  Micromètre,  ce  qui  ne  fe  fait  guères  fans  déranger  la  Lunet- 
te; plus  çxaâe  par  la  môme  raifon,  puisqu'ayaat  moins  d'opérations  à 
faire,  on  a  moins  à  craindre  de  multiplier  les  erreur  inévitables,  ou 
nous  jettent  ces  imperfeôions,  qui  fuivent  partout  un  Philofoplie  d»is 
l'examen  de  la  ]Ms^ture,  pour  lui  rappeller  qu'il  efl  honune.    Maisoe 
n'étoit  pas  affez  que  d'avoir  choifi  clans  la  conftruCtion  de  cet  Infhu- 
ment  les  moyens  les  plus  exa£b  &  les  plus  commodes  qui  /uflèot 
connus;  on  eft  encor  venu  à  bout  d*y  retrancher  plufieurs  fiMirces  d'er- 
reurs qu'on  a  négligé  longtems,  parce  qu'on  les  croyoit  ou  fims  reoié- 
de,  ou  de  trop  petite  conféquence.  Un  grand  nombre  d'expériences 
faites  au  portail  de  St.  Sulpice  de  Paris  &  en  EcoITe  avoit  fidt  décou- 
vrir des  dérangemens  confidérables,  caufés  par  la  chaleur  ou  le  froid 
qui  ^ifTent  fur  les  Murs  les  plus  folides,  auxquels  on  peiy  attacher 
un  Inflrument,  aufli  bien  que  par  le  trémoufTement  continuel,  cauii  par 
le  mouvement  des  G>rps  extérieurs,  quoiqu'afTés  éloignés.    Pour  re- 
médier à  de  fi  dangereufes  erreurs^  on  a  placé  au  haut  de  i'Inftrument 
dans  une  petite  coulifre,un  fila  plomb  très  délié,  ôi  fufpendu librement 
fur  un  point  de  la  diviflon,  lequel  nous  fait  apperççvoir  au  moyen  d'un 
Microfcope  à  deux  verres,  presque  ju^squ'à  la  féconde,  les  moindres  dé- 
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AogMienseii  htbteDry  du  Quart  de  cerde.  Cette  préoLutioti  qui  eatét 
fe  pféfisntèr  fi  nttureUementv  &  qui  éeokftnécefEûre,  écluq>poic  cepm- 
dant  à  la  vigUstnce  des  Obfervateurs  les  plus  foigneux  :  tel  eft  le  fort 
des  Sciences  qui  font  liées  à  la  pratique,  les  plus  petites chofes  y  (ont 
toujours  les  frfus  hnpordoites,  quoiqu'elles  foient,  ou  les  plus  difiicL- 
les,  ou  les  plus  négligées*  Outre  cela  Ton  a  pris  loin  encore  d'attacher 
on  de  fufjpendre  Hnftrmnent  d'une  manière  très  libre  ^  en  forte  qu'il 
ne  denne  que  fur  deux  points,  &  qu'il  zye  même  dans  ces  deuxpxnnts, 
la  liberté  de  céder  aux  impreffions  de  la  chaleur  &  du  froid,  par  la  d^ 
latation  &  la  contraâion,  que  tous  les  métaux  font  fiijets  à  éprouver^ 
L'on  a  crû  tris  longtems  que  la  plus  importante  précaution  dans  un 
Quart  de  cerde  mund  étoit  de  tacher  de  le  rendre  fi  afluré  &  fi  fof 
lide  qu'il  ne  pût  fouffrir  aucun  dérangement;  pour  cela  on  n'yr  mén»> 
geoit  point  les  arboucans,  &  les  barres  de  fer  les  plus  épaiffes.  L'Expo 
lience  n'avoit  point  encore  fait  fendr,  que  la  Nature,  qui  1è  jouS  fi  four- 
vent  de  nos  recherches,  éludoit  par  des  relïbrts  fecrets  &  impercepti- 
bles toute  la  force  &  toute  l'exzaâitude  nos  précautions;  en  effet  il 
deroit  arriver  que  les  parties  d'un  Quart  de  cercle  qui  étoient  fbr> 
tement  attachées  réfiftanr  davanG^  au  mouvement,  celles  qui  ne  Té*- 
toient  pas,  &  qui  cedoient  plus  facilement,  fe  trouvaflent  affeâées  fei> 
les  de  la  plus  grande  partie  de  l'erreur,  &  changeaflent  totalement  de 
Bgan  &  de  fituadon,  parrapport  aux  premières  ;  mais  il  me  femhle 
qu'on  a  trouvé  enfin  le  moyen  de  remédier  pleinement  à  ce  défaitf^ 
pmsqu'en  laiflànt  au  Quart  de  cercle  h  liberté  de  s'étendre  également 
en  tout  fens  &  dans  toutes  fes  parties,  fur  tout  étant  léger  &  compofé 
de  lames  aifés  minces  &  de  même  matière,  il  arrivera  que  le  Quart  de 
cercle  changera  de  grandeur,  (ans  changer  de  figure,  &  que  les  parties 
qui  le  compofent  pourront  s'étendre  ou  s'accourcir,&ns  que  le  nq>port 
qu'dlesont  entre  elles,  ni  le  plan  dans  lequel  elles  fe  trouvent,  en  (bit 
aucunement  altéré,  &  par  conféquent  fims  que  nos  mefuresenfoufiirent 
le  moindre  changement.  L'Expérience  eft  d'accord  avec  la  Théorie  fur  le 
ftiCcés  de  cette  précaution  i  car  un  Quart  de  cercle  mobile  d'une 
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mèâiotte  peftttteor  ijrant  été  expofiî  au  Soleil  dtM  It  Zùoe  Torride» 
jusqu'à  ce  qu'il  eut  été  échauffé  confidétablement  &  daas  toutes  fes 
parties, on  a  trouvé  l'angle  mefiiré  avec  le  QjOâxt  de  cercle  feufiUe^ 
ment  le  même  qu'avant  qu'on  luieitit  fait  contraâer  cette  extrême  dia- 
ieur,  quoique  Ton  foit  très  afiuré,  par  les  expériences  du  Pendule»  âe 
delà  toife  de  fer,  qu'il  avoit  du  être  dilaté  d'une  quantité  fenfible.  Enfin» 
dernière  précaution  qui  n'avoit  été  employée  jusqu'ki  dans  presque 
aucun  idfarument  d'Aftronomie:  comme  la  Lunette  qui  eft  fixée  par 
une  de  fes  extrémités  au  centre  du  Quart  de  cercle  pouvoitcauièr  par 
ion  poids  quelque  dérangement  fur  le  Limbe  où  Ton  eft  obligé  de  la  fi- 
xer, ou  n'avoir  pas  le  mouvement  allés  libre  &  aflRb  commode  pour 
les  obiervations,  (&la  commodité  ii^ue  toujours  fur  l'extâitudet)  on 
y  a  Kméctié  par  un  contrepoids  placé  d'une  manière  fort  ingéoieufeb 
qui,  fiais  forcer  en  aucune  manière,  &  fims  toucher  même  le  Qoart  de 
cercle ,  £sdc  équilibre,  de  façon  que  la  Lunette  puifle  fe  mouvoir  ^  pour 
«infi  dire  d'elle-même,  &  rouler  fur  le  Limbe  fans  appuyer  jannDS  pbu 
dans  un  point  que  dans  l'autre,  ce  qai  ne  pourroit  manquer  d'arrtfer 
s'il  falioit  la  foulever  à  force  de  mains.  Toutes  ces  précautions  que 
nous  devons  aux  foins  &  à  la  vigilance  àeM.k  Monnier  fiir  des  Arôr 
iles  Anglois  fort  habiles,  font  de  cet  Infhrument  un  des  plus  par&ks 
qu'il  fût  pofl&le  d^employer  dans  ces  Opérations.   Mais  je  nelçaoroîs 
davantage  vous  convamcre  de  rexaâttutfe  qui  réfiilte  de  tout  ce  (pie 
je  viens  de  vous  expofi^,  qu'en  vous  aflurant  que  les  mêmes  ixfxàoL^ 
obfervées  communément  plufieurs  jours  de  fuite,  même  indifféremment 
par  Mr.  Kies  ou  par  moy,  ont  été  trouvées  ordinairement  les  mêmes 
&  très  fouvent  à  la  même  féconde,  ce  qui  eft  une  précifbn  ai^  rare 
que  difficile  à  obtenir.  J'ai  crû,  Meflieur^  devoir  vous  mettre  foiM  Jes 
yeux  la  bonté  de  l'Inftrument  pour  vous  faire  fentir ,  combien  cdni 
qui  s'en  fert  aura  peu  de  part  dans  le  fuccés  de  Topéradon,  &  pbur 
que  la  jufte  défiance  que  vous  devez  avoir  de  lui  ne  puifTe  vous  en  îo^ 
fî>irer  aucune  fur  la  jufteffe  des  réfiiltats  qui  fuivront  des  obfervaooiis. 
Pour  le  placer  d'une  manière  avantageufe,  &  fiir  un  horizon  allés  4é* 
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gagé  &  affés  libre ,  il  a  fatla  élever  au  fécond  étage,  fiir  la  fenêtre  Mek  . 
fldionale  de  fObfervatoire  Royal  de  cette  Ville,  une  pierre  cte  gran^' 
deur  fiiffi&me  pour  y  fixertoute  la  machine,  &  la  même  chofo  for  ta» 
fenêtre  Septentrionale,  pour  y  foire  les  vérifications  convenables  et 
rinftrument,  qui  font  auffi  effentielles  que  les  obfervations  mêmes,  & 
pour  y  obferver  par  le  moyen  des  Etoiles  Circonpolaires,  la 
latitude  de  Berlin^  qui  n^a  pu  être  jusqu'icy  déterminée^  que  d'une  ma- 
nière fort  imparfaite  9  foute  d*inftruments  d'une  grandeur  fuffi&nte. 

La  Figure  première  repréfente  dans  &  grandeur  naturelle  la  ftg*  ^ 
plaque  qui  porte  la  double  divifion  de  Nonnius^  proche  de  l'oculaire 
A  de  la  Lunette;  h  divifion  BD  repond  aux  degrés  diviiés  à  l'ordi- 
naire  de  cinq  en  dnq.  minutes,  &  la  divifion  CE  répond  aux  parties 
d'un  autre  divifion, non  plusde  90  degrés,  mais  de  96,  qui  a  été  fira-> 
vent  pratiquée  par  les  Ouvriers  Anglois.  Chacune  de  ces  parties  vaut 
S(^^  15^'  de  la  divifion  ordinaire,  elle  eft  divifée  fur  le  Ifanbe  en  16 
parties,  dont  chacune  vaut  par  conféquent  j^  30'^  $6^^*  i$'*'L  Enfin 
l'arc  de  Nonnius  occupant  25  de  ces  ctivifions ,  il  montre  immédiate- 
ment  des  parties  dont  la  valeur |eft  8"  47'"  lo'''^.  Decette  manière 
Ton  peut  focilement  conftruire  une  table  de  réduâion  qui  ferve  à  com« 
parer  d'un  coup  d'oeil  une  même  obfervation  à  l'une  &  à  l'autre  de 
ces  divifions. 

La  figure  ieconde  repréfente  le  Quart  de  cercle  placé  dan^  une  Fig.  IL 
fituation  verticale,  les  rayons  CB,  Ç  C,  étant  divifés  chacun  en  4par« 
tiês,  donnent  les  points  D,  E,  par  lesquels  il  eft  fiifpendu  librement 
fiir  les  appuis,  ou  foutiens  de  fer ,  dont  l'un  D  eft  mobile  au  moyen 
d'une  verge  DF  qui  pafle  dans  un  écrou  G,  pour  rétablir  l'inftrument 
dans  fo  fituation,  lorsqu'il  en  eft  tant  foir  peu  dérangé ,  ce  qui  fe  recon^ 
nott  au  fil  perpendiculaire  H  A.  Pour  empêcher  une  vacillation  dan-* 
gereufe  dans  la  machine,  on  a  fcellé  dans  la  pierre  de  doubles  équer*» 
res,  I,K,  &c*  qui  portent  chacune  deux  vifles,  dans  lesquelles  on  ferre 
légèrement  des  oreillons  attachés  derrière  le  limbe  du  Quart  de  cercle, 
&  qui  fervent  ainfi  à  le  contenir  dans  le  plan  do  Méridien,  fons  s'oppo- 
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fer  a  fa  cKlatadon  ou  Itfa  contrafHon.  Enfin,  derrière  le  Quart  de  cercle 
vis  à-vis  du  centre  C,  eft  un  axe  horifontal  mobile,  L,  M,  auquel  eft 
attaché  un  contrepoids  N,  &  une  autre  branche  perpendiculaire  LO, 
qui  fe  replie  encore  pour  recevoir  un  chaflisOPQ  delà  longueur  delà 
Lunette,  &  qui  la  foutient  par  lepomt  Q^  de  forte  que  le  chaifis  étant 
mis  en  mouvement  par  le  conarepoids  N,  H  fouleve  la  lunette  par  le 
point  Q,  ou  du  moins  la  dent  en  équilibre,  afin  qu'on  pinfle  la  prome- 
ner dans  le  Plan  du  Méridien ,  (ans  s'expofer  à  y  cauïer  aucun  déran^ 
gement,  &  la  fixer  indifféremment  fur  chaque  point  du  Limbe  fans 
qu'il  foit  chargé  d'aucune  partie  de  fon  poids  ;  Ton  a  eu  foin  même, 
pour  en  rendre  le  mouvement  plus  (ûr  &  plus  prcnnt,  d'y  joindre  de 
petites  roues  des  deux  cotés,  qui  touchent  feules  le  Linri>e,  Styroth 
lent  avec  facilité  pour  y  conduire  la  Lunette. 

Afin  de  reconnoitre  avec  plus  de  prédiion  les  variations  en 
afcenfion  droite  du  Quart  de  cercle ,  on  a  placé  fur  le  mur  de  l'Aca- 
démie, le  plus  éloigné  de  l'Obfervatoire  que  l'on  pût  y  employer, 
des  marques  verticales,  auxquelles  on  peut  rapporter  phifieurs  fois 
dans  le  jour  le  fil  vertical  de  la  Lunette,  pour  a>rriger  enfiiite  ki 
différences  des  paflages,  obfervés  dans  tous  les  points  du  Ciel  les 
plus  éloignés  entre  eux  ;  mais  comme  nous  nous  fonunes  attadi^ 
jusqu'ici  aux  déclinaifons  de  la  Lune  beaucoup  plus  qu'aux  afcenfions 
droites,  &  que  cette  correâion  là  fe  trouve  inutile  par  raport 
aux  déclimdfons ,  je  n'en  ai  fait  dans  les  obfervations  finvan^es  au* 
cun  ufage  ;  on  y  trouvera  feulement  marquée  de  tems  à  autres  la 
déviation,  obfervée  par  des  hauteurs  correfpondantes,  laqueUe  eft 
très  petite  I  ou  plutôt  nulle,  vers  le  40^  degré  de  diftance  auZenidi, 
&  qm  fera  plus  que  fufiSfante  pour  trouver  le  tems  vrai.de  chaque  crf>^ 
fervation  avec  la  précifion  néceibire  dans  le  Calcul  de  h  paraHasie. 
Enfin,  j'ai  fait  placer  encore  depuis  peu  de  jours  dans  la  Campi^ne 
au  Nord  de  Berlin,  des  marques  qui  puiflent  fervir  auflS  à  reconnoj* 
tre  les  variations  qui  arriveront,  lorsque  le  Quart  de  cerde  fera  coor- 
né  vers  le  Nord/&  qui  font  plus  confidérabks  &  plus  dangeraifest 
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fifce^le  monreoieiie  en  zkenBxm  droke  des  écoïes  eieeooqiâ^ 
liliies  eft  fort  lenc,  &  néanmioiiis»  leur  teauteattoc  «n  décliosifi» 
9M  promt  que  celtty  des  autres  aftres^  de  forte  qu'u&e  déviation  égide 
à  celle  que  Tmi  n^Uge  fur  l'Equateur  »  &  aux  environs»  ne  peut  fe 
négliger  mx  environs  duPole. 

Cet  Inftrument  étid>liiSc  fixe  dans  le  Plan  du  Meridieft»  eft  «^ 
qui  fert  principalemetac  à  FOfafervatioii  dea  pataUaxes.de  la  L»3e;[fl 
étoit  neceOàire ,  cepeadut»  d'avoir  tfs  Quiut  d»  cercle  projfre  ti.(^ 
ferver  des  hauteurs  corre^ndantes^  &  à  placer  le  mural  dans  le  Mé- 
ridien. Celm  que  TAcadémie  a  reçu  de  Mr.  Je  MoMptrtiàs^  y  a  ét^ 
employé  avec  fiiccés»  ^  depuis  le  25  Novembre  1751*  quô.le  Quart 
de  cerde:  &t  enfin  placé,  d(  que  j'ohTervaî  piïiur  la  pteoûere  foiai^ 
Ijftuceur.de  la  Lune»  Je.  natjaknais  trouvé  que  quelqttea  ibcûndes  de 
déviation ,  ceft  à  dire  8^^  au  plps.  Cette  quantité  infenfible  par  raport 
aux  fauteurs  ne  le  feroitpoiiit  par  n^rt  aux  afceufions  droii^  de  la 
Lvue^  fi  l'on  pi?étendolties  décèrmiçef,  autrement  que  parlés  Etoikt 
qui  (ont  dans  le  paiiaUdie  de^la  I»i0ie4  mais  «juac^iio  î«  n'>eik  H^ttas^ 
à  €«Ues-lày  autant  qu^m^K  éié  permi?^»  parcf^qti^  elLpcesque  msjlO» 
fible  que  leJLimbe  etisier  d'un  Quart  de,  cercle,  foi$  pfaKé  afl'és  éxaâ^ 
ment  dans  le  Mendient  ^. l'axe  de  la  Lunette  aflez  exaâement  pamL- 
leleai^  Umfaie  du  Quart:  de  .<^ck/,pQ))fp9uvei(j[ê^  feitfie4e4iii&ea}^ 
ment  de  toutes  les  Etoiles.  L'Inftrument  des  pailages  fera  le  <et4 
propre  à  ces  ObCorv^tions,  qpa^d  lestes  ^  ierppt  travaillés  avec 
aOéstfexaaitude.  t 

Après  vous  avoir  entretenu,  Meflteurs^  de  rob|et;  de  Tudlité  de 
ces  Observations^  &des  moyjena  proives  à  les  reodre  décflives^  je 
.vSèoS  enfin  aux  Obierricioptt^  mêmes.  Ifcpi&  le  2  %  Noveinfare  jos* 
^'«b 20 'Avril,  là  fiûfon  humide  &  ioebuleufe  qe  noua  en  alpenms 
^'un  afljpz  petit  nombi^e^  que  je  vais  caporterr  elles  ont  ^é  fadtes  in* 
diffsremnient  par  Mr.  J&tfx>  ou  par  moy^.&  quélqu^is  par  run4Si 
l!lsniBe  en  cono^un.  I^dilhnace  auZeînkdu-tbDrddeJarLuneaété 
|Mâfe>JFnmmttiiéipentiQiaqiiéte  IçMerid^ 

.*^        è4im.iffJesd.Tm.n*  Kk  fitns 
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m    258    i^ 

«onrégsrd  àia  dévifttion  doQuâR  de  cerde.  L'on  a  choKIe  tx>rdl€ 
mieux  tenmnéy  i}oi  eft  le  bord  inférieur  en  hivec^  fi  ce  n'eft  dans  fai 
pleine  Lune,  où  Von  peut  praidre  également  run&  Tautre;  il  fsEoteÊh 
cote  remarquer  que  Ton  s'eft  Tervi  ordinairement  de  la  partie  fiçes 
rieure  du  fil,  dont  Tepaifleur  entière  eft  de  7  ou  8^^,  de  forte  que 
pésr  lesxédnireau  milieu,  &pour  les  cxMnparer  aux  Etoile^  il  Âut 
ajouter  3,  ou  V^  aux  diftances  au  Zenith  du  bord  do  Soleil,  de  }upi« 
ter^de  Venus,  de  lu  Lune,  6i  de  Saturne,  telles  qu'elles  fi>nt  ky 
raportées.  Rajouterai  que  ces  diftances  au  Zenith  ne  font  point  des 
diftances.  aÛblues  ni  vrsdes ,  mais  feulement  relatives,  &  apparen* 
tra  ^  d^^àke,,ék&ées  &4e  Terreur  du  Quart  de  cercle  qui  tfa 
point  encore^  vétifié^  de  celles  des  diyifions,  &  ^n&i  des  réfra- 
âions^  &  des  parallaxes;  la  première  de  cescorreâions  qui  eftipeu* 
près  de  20^^  à  fouftraire,  fera  comme  exaâement»  Im^ue  le  Qdtft  de 
cercle  a:anQK>rté  vers  le  Nord  y  atura  été  vérifié  par  le  retoumemraÊt. 
La  féconde^  que  L'on'peut  négliger,  ps^  qû'elle^eft  fort  petite,  mÛÊ 
qttilDi'dl tedmEuS V te  fera  jitisqu'à ce  ^i/on ait pà aj^liquer fiirles  di- 
viiîôias  un  grand  C^inpas  à  verge,  Hnini  de  tout  ce  qui  eft  tléceffiiire 
pour  faire  exa€lement  cette  vérification  qui  eft  extrêmement  délicate. 
La  troifième  doit  être  laiflée  au  jugement  de  ceux  qui  fon^  ufifge 
desOtrfërvaticins,  &  elle  eft  nulle  ou  très  petite,  dans  la  plus  grande 
partiel  *  '  • 

"         ^^         OBSERVATIONS.      ^         ' 

I  je.  ai  Novemtne,  le  Quart  de  cerde  ayant  été  ]dacé  à  pea  prés 
dans  le  Méridien,  ce  seifut  que  le  23,  que  le  Qel  s'etant  écfaûdl  me 
fot  permis  de  prendre  4sa  hâutœrsiCcnTe^xnidaQtes  de  rétxâle:/|:àle 
queue  de  la  Bâdeine,par  lesquelles  je  trcmvai)qa'eUe  pafloitaBOCStte 
de  la  Lunette  40  fécondes  trop'<tôt.  Le  25,  parlemoyen  de  i^btuttim 
correlpondantes  du  Soleil  je  déterminai  llnfiant  du  Midy  vnyy  22^  49^ 
diS/^a  LeX^dart  decoércle  avançoit  encofe  de  30^^;  zymL^mc  reâifié 
âpQ(ition,parleiiioy6ndetmarques^  qui  étaient  déjàpIacéea;fifflejBK 
.  ;i  .'  /'  ^  \     ^  .  \        >x/-      de 
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dePAcadâidetfobfervaile.pcffi^e  ^ane  écmle  duVerfetn,  qoi  et 
dans  le  grand  Catalogue  de  FUmfit^t  iminédiaceiiiefit  avant  la  croi- 
fième  de  Tycfao. 

Ttmt  de  UPenJule.  DiftaneefoirZemtht, 

H.  M.     5  D.  M.  S.  , 

*  duVeffean»     4     25  43f  60  12  30  ' 

'Le  bord  de  la  Lune  4    24  08 

à   4    28  30      Bord  inferienr        60  49  5S 
«ne  pedte  étmle  qoi  eft  dans  Fknifteed  immédiatement  après  la  2i«. 
deTycfao.  S    5     A^  60  45  30 

Le  Thermomètre  étoit  à  peu  prés  à  la  Coi^eladon.  Le  mouvement  de  la 
Pendule  étoit  aflez  exaâement  r^lé  fur  le  moyen  mouvement  du  So> 
leil ,  mais  après  cette  Obfervisdon  élte  a  été  arrêtée. 

Le  id  Novembre. 

Bord  de  laLune»        6  20  32     a  21.'  35'^  B.  L  $6  o   50 
-La Corne fiùyante,    6  22    i 

Petites  étoiles  du      ("7    6    40^  '6j   32  37! 

verfeau,  ]j  13  38i  56  38  45 

y  à  l'aite  de  Pegafe^     7   38  51  3:8  42  37t 

Le  29  NovenAre. 
Lé  Centre  du  Soleil,  23  48  2o|^    Bord  fiiperienr    73  42  7Î 
EtoUesduBelier,!?    ^9  57é  34  34  I5 

««mw «uocucr,  -|^  g    44   5I  38   27    15 

Bord  de  la  Lune  8    49  45i  ^  50'  55**  B.  L    40  50  35 

0  du  lien  des  Poiflbns,  8    58  53^  44  46  45: 

Le  centre  de  Jupiter,  xi  44  45t  31  57  40 

j^Uebarofit  lî  47  50 

Par  des  hauteurs  correfponcbntesdeadn  Bélier,  fai  trouvé  que  le  Quart 
te  cercle  avançoit  vers  le  30*  degré  d'environ  4''  a  l'Orient,  les  Ob- 
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Tervations  de  ces  trois  premiers  jours,  font  les  moins  pa^SdtèSi  pwM 
que  rinftnunent  n'ecoit  pu  encore  affisz  bien  calé. 

Le  30  Novembre. 
Lecentre  du  SoleUi        23    48  46 
Le. bord  de  la  Lune,         9     47   5 1  f 

Le  bord  inférieur  de  laLune,  à  49    2  35^  36^  o'' 

^  du  Bélier,  10    o   22  38  28      32 

TT  duBeiier,         ,  10    5    if  35  30      lo 

Le  centre  de  Jupiter,         11  40  20  31   58      50 

j4ldebaran.  Il  43  57  36  31      52^ 

Dans  lesObferyations  fuivantes  on  a  négligé  la  corre6lion  (^  dépend 
du  fil  à  plomb,  mais  dans  la  fuite  on  y  a  toujours  eu  égard. 

Le  I  Décembre. 

Venus, bordfuivant  21  22  41 1:  bord  inférieur     63  25  17 

Le  centreduSoleil,  23  49  13\  bord  fuperieur    74    i    10 

la  Lyre           i    48  33  13  5^  58 

^duVerfeau      4    37  5^1  •     59    8    3.7 

7.  du  Capricorne  4   45  41 

^dePegafe          4    51  284  43   15  20 

ftduVerfeau,       j    12  25i  54   o  52 

[6    47  22Î  65  32  22 

Etoiles  desPoiflbns|6   54  18  5<i  38   7 

1:6  58  24i  50  56  5a 

.  Mars,            7    16  144    ^  53  23  55 
LeborddelaLune^  1048  597  à  50^  3^^  bord  inférieur  33  28  7 

fl*  13  14  33  3J  9 

II  23  27  31  21  59 

II  29  59  30  17  27 

L"  32  37  33  54  S9 

Lecentredejupit^,  1 1  36  54^  31  S9  45 

j4jMsraf§.         11  40   7  36  31  39 

U 


AUtéteduTftireair 


Digitized  by 


Google 


Le  i  Deœmfafe» 
Le  eenfire  et  Soleil^  .        as  jfo  i  if  bofdfoffeeîfUfyV^  "  ï^  Ï4*f 
LeQaarcdecerdeaTançoitvetsl'Ori^dansfié'fOint»  de  6^'  i 
AmfileMidivnyétoie^       II  50   l8 
/îduVerfeau,  4    30   17  59    *    37 

y  du  Capricorne,  4    38  li  .  70  14  5^h 

Le  4.  Décembre  au  mstiii.  ';  " /"^ 

Une  pieticéétôile  aii  detfus' 
de  la  tête  d'Orion, 


12  46  17  39  59   O 


a  d-OrioD,  12  52  I7t  45  10  15.,, 

Le  ventre  de  la  Lune,  1257  39àl2*58'53"BX3i    i  .i5J 

^rdfoiTantdelaLune,  13   o   6  f  v  .      :    ^ 

^n»/,  ou  Athahtr,  13  44  30|  69  5^  ^7 

Le  5  Décembre^, 

^  duVerfeau,.  4  a2  3«f        r 

.y  doCq>ricome,  4  30  22|'.       o 

t  dePegafe,  4  36  lOi. 

j^duPo^onaultral,  5  21   4i 

^4ePegafe,  5  33    7i. 

Le  centre  de  Jupiter,  ii  18  4Zif 

AUkkarvi,  li  24  50  '     '  . 

Une  étoile  du  Taurerâ»  11  28  13 

Le  é  Décembre  au  WÊtàa* 

Eptreiesq^eauxAl-E.  [^4  45  27 
crcvîfle,  414  49   6  T 

crevnie,  y^  55  47    ' 

Leb(HdinferieordelaL«ne,ài5  o  25 
LebordfttivantdelaLune,  15  i  35 
Lecéncre dn SoleU)  23  52  46I- 

Kk  3  ^ 


59  8 

35-. 

70  14  47 

43  45  «7 

85  î6 

Ift 

4^57  52 

32*»  4' 

54" 

36  31 

38, 

37  5 

4i^ 

3t«  5 

12' 

34  3a  57 

38  42  4»' 

37  5 

15 
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Le  7  DeoeBri>re. 
fiefcocdfi^lTaiifr4»i^r]^tias  '  15^56^  6  ,|^ài5'55fo''B.|.  41 15  57 
Unip6tice6tQaejé«d1lfdni»  y6  2/ 5<^^.  574^40 

Le  centre  du  Soleil,  23  f  2  29^   BoréBapcàiMt     74  49  35 

'  '  Le  9  Decemfee  aa  matm. 

Ptemiere  cwne 
delaLune,     »7  32  ay 

BorddelaLone    17  33  5^1  aii^'V  Bor4.  infeiievr  50  56  r6 
Petite»  éto|h5s,  ["17  39  46I  .     '  53  39  î* 

entre  leSextaQ8,<(  17  44  49^  49  \^  ^9 

^èLion,       (17  ^i  37f  '   _.    ;:  51  aj  46 

ifïlaJMittedtt  ,       '     '  :      '   ^ 

Lion,         <S    I4  45i  -       t  51  57  ji 

Enfutte  la  Pendule  a  été  arrêtée. 

Lé  14  DecenrfÀe. 

Le  Centre  du  Soleil,    23  36  54?^   Bord  iiiperieiir  75  25  36 

tàhyrey fTega,         O    39  ^1-      '  -  '  13  57  n 

Pégitt*,^»^,  3    4»  "f  43  4y  16 

lA  centre  de  Jupiter,  10  19  42^        >  32  ly  57  ' 

jiUd^nrMi  10  31     if  3($  31   31 

t^ceÀp-ejè  Soleil,    23  37  28!^    ■     '  .' 75  H    4 

tatyrd  O    35  37'  '  '  13  37  14 

Le  23.'  Deeotibrei.  . 

Le  centrée^  Soleil,  23  4?  ^   »  7 

-La.fcyfP^,  04  44  :.  ^^       1  13  S7  tt 

teprieinier  bord  delaLune,  4    o  27^^^.  ; 
Corne  fuivante,  4    ^    45?  à  1^41'^,  B.L  57  44  49 

^duVerfeau,  4  1^'  47''  69   36  sa 

a  de  Pegafe,  yf</,  ^/^^^/.  4   27  ii^ii:.  ...  W  SA-  Q. 
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1 

;l« 

'  35  Dccranfc; 

e  dehBiIeiiie        6^  39^ 

53" 

6i» 

57' 

5^ 

le  premier  bord  de  2|'9 

31 

57i    Bord  fiqieriear 

32 

26 

50 

Aldtkarâa,          9 

48 

31 

36 

31 

39 

* 

Le  36  Décembre. 

.  L«  Laneécant 

pkMigée  d«M  le  broQinard  ; 

Bord  4)récedent»        6^  X 

\»i¥'\      • 

'■ 

&à              6 

2j 

\    11        Boind  inferieor 

4?  58  14 

Etoiles  fttt4effiis      Jio  17    14 

44 

2ï 

26 

'tfOrion,            X 

43 

I 

30 

y  d'Orioo,       lO  34  38 

46  25 

31 

Le 

27  Décembre. 

Le  centre  dis  Skrfeil, 

2} 

44  141-  Bord  Aiperieor 

75 

27 

50 

Mars, 

tf 

3    21     '                   ^ 

47 

31 

19 

Plreaûer  bord  de  laLune 7 

15  26    z\Çfi%»^\. 

38 

32 

34 

Le  centre  de  la  ÎAine, 

7 

17  I4i     . 

Premier  bord  de  Jupiter, 

9 

23  25     Bord  fupcrieur 

32 

28 

49 

Une  étoile  du  Taureau, 

9 

30  49 

38 

22 

5<5, 

AîdeharaWi 

9 

40  4^ 

36 

3ï 

37 

'  Le  28  Décembre. 

!     ; 

Bordfiùvsmede  Venus, 

20 

32  34  \  Bord  (îiperiepr^ 

52 

34 

Le  centre  du  Soleil, 

23 

44  47  ^  Bord  fupèrieur  75 

30 

ïf 

Uioe  étoile  dePegsfe, 

4 

4»    24: .       i 

37 

28  57 

Wars,          ...       , 

f 

«   as  ,_ 

47 

17 

4 

Lebord  précèdent  delà 
Urne, 

8 

12  21      iï3'32"B.] 

L  34 

56 

4 

Le  centre  de  Jupiter 

5 

19  II  \  Bord  fbperieiir  32 

29  37 

AldehatOÊ, 

9 

36  53  i" 

36 

31 

38 

• 
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M.    D  C  C    L  I  I. 


Le  II   Jamrier. 

TemdeUPiiUule 

'H.  M»  S» 

ipremier  Bordde  Jupiter   8  30  37        — 
Aldelonàtt  8     5a  3oi 

Syrius.  II    4   34 


DifiMCiî  âuZeMtfk, 
.      D.  M.  S. 


6S  51  iS 


9  <r Andromède^ 
^  de  laBaleioe» 
Mais. 


Lç.  centrj^  dn  Soldl ,    o 

0  du  lien  des  Poiflbns.  5 

Bordfuivancdujapicer,  8 

7  duTsntetH        8 


Bdrdfttivant  de  Venus, 

la  Lyre,   : 
Le  centre  du  Soldl, 
Une  tth  grofle  adiêi 


Le  12  Janvier. 

4  28  5  i 
4  53  45 
4  58  30 
5.44  «  f 

Le  14  Janvier. 

3     8i 
40  34t 
51 .57  i 
18  ap 

33   44  f 


Bord  fiiperieur 


Le  15  •.  Janvier.  • 
20  43  ^2    ^ord  inferîeor 

o     3    3<S    Bord  (bperieor 
-d    3    i4i  • 


38  4»  y 
a3  o  52 
71  54  8 
43  45.  35 


"i.   «  ^ 


42  58  35 

44  36  o 
33  28  35 
37  12  40 


70  42  24 
13  57  d 
73  2»  52 

73  33  3» 

'•■•"^•-Le 


Digitized  by 


Google 


•    ^^s    m 

•   Le  24  JmTîtr. 
ife  eetitfe^  Soldl,  0645   Boni  ftperféor  il  ii  5^ 

ji>  de  la  Baleine,  4  52  lù%  61  57  35 

La  preinia:e  étoile  daBeliefi     5  20  46^  34  26  33 

Mars,  5  2t3  39  41    l     tf 

a  du  Belîer,  5  34    3  30  14   6 

Lebordpréce^^tdeULmie,  6  14  i8i  \i5^Vj'^liX  36  21    2 
Premier  bord  de  Jupiter,         7  38  387  Bord  fupeneor  32  38  58 
ca  au  front  duTaureaUf       7  43   Ijf  32  34    3 

i  au  front  du  Taureau^      7  49    5  3  J  34  23 

f  dû  Taureau,  7  54  34f  33  54  2^ 

Le  27  Janvier. 
Par  des  hauteurs  correlpondantes,  le  centre  du  Splelli  dû  écre  au 
Méridien  à  ç^    7^     38^^ 

&  il  a  jété  au  Qusut  de  cercle    7^^  i  trop  tàHL 

Le  50  Janvier. 
f  ay  dmngé  tant  foit  peu  la  Situation  du  Quart  de  éérde  pour  te 
mieux  caler, 

LepremierborddelaLnne,  o     9   3of  àio^4o''B«I  40  51  52 
Le  Ciel  étoit  couvert» 

Le  31   Janvîen 
Le  Soleil  au  Méridien,        o  ^   22^ 

f6  41  i8t  33  37  25 

^  42  45Î  33  38  50 

6  46  5  29   II  40 

6  47  44^^  29  I4  20 
Le  premier  bord  débiter,    711  32^  Bordfi^eiâ«te  32  3^  33 

>  21  48i  35  39  15 

7  22  î8|  35  44  45 
j   28  121  33  54  5 

Atafeharan^  Kit/ùtroJîoç     7  34  49!^-  ^    ^         .^6  3t  Ijf 

MimudteÂcad.  T0m.Fi.  Ll  Le 


Petites  étoiles  fur  le  dos  du 
Taureau, 


Petites  étoiles  tu  front  du  » 


Digitized  by 


Google 


Le  I  Ferriet  * 
ifoe^oîte  pcéétie  Regulus,  12  57  6  39S3  4* 

Bord  fuivant  de  la  Lune,        13  4  52!  45  49  f^ 

ta  proche  la  pacte  du  Lion,    13  24  4  42  28  21 

Venus  bord  fuivant,  20  54  51  f  Bwd  fopcrieur  73  10  25 

Le  centre xlaSoleil,  O    8^  352 

Par  des  hauteurs  cdrrei|)ondaAtes  5  fai  trouré  que  leMMy  Vrai  devait 
arriver  environ  8^^  plustard^ 

Le  9  Février. 
BordfiûvantdelaLune,  19  24  48^  à  25^  55^'B.L     74  48  25 
Le  centre  du  Soleil,         0105       Bord  fiiperieur     66^  58  47? 
Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  SoleiL 


JHauteûrs. 

Matin. 

5Wr. 

Milieu. 

14°  20' 0'' 

21*  26' 36'' 

2*54  244 

0  10  30Î 

14    40  0 

21  29  59 

2  51   I  1 

0  10  3o| 

14    48  46 

ai  31  30 

2  49  33 

0  10  31I 

I  î      8    46 

21  34  581 

2  4<5  3 

0  10  30Ï 

15     ao  0 

ai  3<5  59 

2  44  3 

0  10  31 

-     \S     28  46 

ai  38  31 

2  42  29 

0   10  |Q 

15     40  0 

ai  40  331 

2   40  29 

0  10  3i| 

15     48  46 

21  42  7 

2  38  53 

0  10  30 

16     0   0 

21  44  13 

2   36  461 

0  10  29^ 
0   10  31  r 

16      8    46 

21  45  49* 

2  35  131 

Lt  correction  da  Midy  eft  20^V  ainfi  le  Midy  vraija  dû  acriirer 

à  0*  icy  10" 

1 

ê  da  grand  Chien 

9*  25  53 

81     4    22 

i  du.  gtaqd  Qilen 

.9    36  19 

78  27  45 

9    43  32| 

30   6    7 

9   51  5ai 

43  44  34 

9    56  581 

ao   6   49 

0^700  »  J^elheïazguar. 

10   4   ^5 

1 

46  40   8 
U 
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Le  II  Ferrier. 
O  10  i8i   Bord  tapavtat 
6  "il    I      Bord â^^erieur 

6  4î  lo         ^ 

7  56  46 

O  ïo  a»i 


L«  centre  4>Soldl, 
Pcemiex  borddeJiq>itè#, 
«  du  Tauaeau. 

Proq^y  Algemàzat 
Leceocre  du^oteil. 

Le    14   Février. 
La  Pendule  a  été  arrêtée  ; 
Le  centre  da  Soleil,        o  15  I4i     Bord  fuperieur 
Mars,  4  55  58- 

«  de  PerfiSe,  5  3*  ^  f      , 

«TdePerlëe,  ,      5  49  41^ 

Premier  bord  de  Jupiter,  6  'X%  O  \    Bord  fiq>erieur 
'      Aldcbarm,  6  45  53f 

Riget,  BlgebsTy  KffiK       7  2^  39 

Enfuite  la  Pendule  â  été  arrécée. 

Le  ai  Février. 
Le  centre  du  Soleil,      23    44   ^     Bord  fuperiear 
Premier  bord  dekLttne,  4     42.    16    343' siJ^^JSt  L 

^  de  Perfée,  .  ;     ,.     ,..,  >Ji.-,.      .. 
Premierbordde  Jupiter,  6     29   21     Bord  fuperieur 

Lé  22  Février. 
Le  centre  dn  Soleil,       o    44   5i 

Le.  23  Février. 
Le  ceÉitreldu  Soldl,  23  45  «if  Bord iïiperieur 

Le  premier  bord  de  Jupiter,  ,5  .24  261  Bord  fuperieur 

Atdebarany  Abenevra^      5    41  3li 
UClievre,  Aynkt  AthatodfS    i8    9'' environ, 
^      ..,  ^    2217 


66  19  ^5 

32  29  32 

33  î4  a 3 
36  31  }8f 

4^  3S>  %^ 
Mi.Q    Si 


6S  19*58 
3f6  31  35 
3     33  53 

5     33  5   ; 
32  26  4c 

36  31  20 
,4i  o,  5  . 


62    53  o 

34   31  7 

5   .33- 5' 

32     29  7 
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<52  9  32 

32  1630 

36  3120 

-6  3332 
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*  du  Taureau,  63226I-  34   4715 

R-és  d<s  pfeds  des  Gémeaux,  6  37  2^i  34   7    49 

Premier  bmd  de  la  Lune»       6  40  15    Bord  infi^enr  32   4    aa 
^  du  Taureau.  64233  ^x    32  56 

Après  le  pa0àge  au  Méridien,  Tetoile  a  été  eclif^,  je  n'ai  pu  obfer' 
ver  <pie  Temerfion  à  7  28  ^  de  deflbui  la  paitie  dbure  de  la  Lune 
pioclMr  latadie  WfSgkéyaàoa.  ConuBe  -l'ecmle  eft  aflKtpecte  il  âme  en 
ôter  2^^  à  caufe  de  l'Irradiation,  &  fuppofant  6'*  i  pour  l'erreur  du 
Quart  de  cercle,  à  la  hauteur  du  Soleil  ce  jour  là  : 
on.a  le  tems  vrai  de  l'Emerflon  7*  42'  28^'f 

SJriux,  7  53    39  68  $2  3H 

«^  Le  24  Février. 

Le  centre  du  Soleil,  23  45  48J  Bordfuperieur  tfi  47  27 

Le  26  Février. 

Lecentre  du  Soleil,  23  46  40^Bordiuperieur  <?r  2  59 

Le  premier  bord  ^  la  Lune,    9  35  27|à36'38''B.fup.  38288 

«  de  l'Ecrevifle,  jizuteaet    9  54  5     •  39  42  4 

Le  Coeur  du  Uon,  11494  39  20  41 

Icy  fe  terminent  lesObftrvatièns,  contenues  dans  l'invitation  de  JMo&> 
fieur  fj4Nté  de  la  Caiff*  aux  Aftronomes  de  l'Europe. 

Le  2p  I^vriec 
Une  étoile  fur  le  Limbe 

du  Sextans,  n  27  48  52  56  50 

Al'extrémité  du  Sextans,      11  31  23  48  43  12 

'         Le  I  Mars, 
d^entrelefextans&IeLion  11  46  43     à  peu  prés;    47  33  43 
^'auprès  de  la  patte  du  Lion,' 12    2    59  54  47  5$ 

^  'Y«*re  <le  la  Lune,     12  10  42  à  1 1'  46^'  Ri  53  32  28 

B«d 
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B(ttd  fidvane  de  Venus ^      21    3   59^' Bord  ftiperieof  71  55  34 
Le  ceocicf do  Soleil,  13  48  25     Bord  ibperiear  59  32  41 

Pu  des  bÉutev»  cwre^oadanees ,  /ai  trtouré  que  te  MËdy  vni  deroie 
écre     '  à^  23  48  3ii  ' 

Le  3  Mar& 
£trw/,  jfJhatâr,         *  7  23  51  tfS  52  lii 

t  da  gnnd  Cliien         7  38  19  81   4    14 

/3  du  petit  ChieBy  8    3    20  43  44-23 

Proeyoa  S  IS  Ui  4^39  48 

Le  4  Mars. 
Petite  EtoBede^Iayiei^e,         143043  5924  18 

Bord  Airast  de  la  Lune,         1^4363211135^29^         <^7  8    3 

EatreteCorbeau&la Vierge,!'^  ^'  *^t  ""^  '"^  '' 

*^li4  53  34f  70  I    8 

X  au  pied  de  la  Vierge,       14  54  22|;  64  42  3 

ftdelaBaIance,Ztt^^^^OTtfA'.  15  25  34  67  28  25 

Le  (centre  du  SoleiL  ^3  49  44f  58  ^3  52 

Mars, 4      5   iii  33  »  35 

Jopitet,  premier  bord,  4    5443    Bordfuperieur  32  2  50 

^dehttrmy  5      8  28  ^6^^^6 


Epaule  Occidoitale  d'Orion,    5    .58  27  -4<S  24  20 

53  o  34 

Les  trois  Etoiles  du  Baudrier. -(6    10  13  53  53  7' 

543550 

EpauteOrienftde,   Almtrzé'   ^    ,5^3,  451022 

monnaya.  * 

Sirm.  .  .         7  20  34 

Le  5  Mars. 
Bord  fiovant  de  la  Lune     15  2423  f  douteux  à  une  ou  deux  fécondes 
à  15  25  30     B(M-d  inférieur    70  23  22 

«deIsBa]aace>%i|7uivoTMçi5  23  28  67  28  25 

Ll  $  '     ^  Bord 
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Bord  foiirant de  Vernis,  ai*  i(y  si^^Bordfaperîeuryi*  s'  5*^ 
Le  centre  duSoleil,  '  23,  50  9»  J  Bord  taperieur  58  o  s6 
Bordprécedentde  Jupiter,  4  51  55iBordfuperîeiv.32  i  sa 
Epaule  Orientale  d'Orion,  é      25   i  f  45    10  20 

Sjriuf.  7171^  <ÏS     52  37 

Le  <S  Msffs. 
^ .  Çncre  les  deux  baflms 

de  h&ilance,  16  o  $Q  ^$  28  8 

Petite  étoile  proche  le 

Baffin  auftral,  16  7  28^:  75  26  33 

Le  bord  fuivant  de  la  Lune,  1612  47^  à X2'  sy^^ ©rL  72  47  5  . 
i  du  Scorpion^  74  20  5^ 

j3  du  Scorpion,  163250  7ir  3410 

*Av\où^Çy  KalboUahëh  16  55  54  7*1737 

Bord  fuivant  de  Venus,         21  123  f  Bordruperiei(r7û  54  59 
Le  centre  du  Soleil.  23  yo  34t  Bordfiiperieur  yy  '37  29^ 

Après  cette  Obfervation ,  on  a  avancé  de  21  Minutes  r^uiUe  de  là 
Pendule,  fans  toucher  auxSecondes. 

i  du  grand  Chien  7  58  5i  78  27  46 

Lfi  7  *Mars^ 
4^  Au  pied  tfOphincus,  17    9    5  71  54  2 

'Avî(3^ç,    Kalbdiakrah^         7    13   375 

lacorne,&leventredelaLunei7  21   13  78  17  38 

Bord  fuivant  de  la  Lune,        17  22  24^à  2i^  3cy'B.L  74  14  10 

£     du  Scorpion,  17   33  23  8<î  7     22 

Bord  fuivant  de  Venus,      21  34  44    Bordfuperieur  70  41   \% 

le  Centre  du  Soleil,  o    11  58|  Bordfuperieur  57  24  o 

Mars,  4    23   59f  32  33   19 

la  Chèvre,  ^i*,*A<|wK6^/a    5    56  14  6    48  25 

J  dugrandChiem  7    55  39    ^  78  27  47 

Le 
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9  d'OphhicuSy  18 

Corne  inférieure  de  la  Lune,  is 
Bord  fuivant  de  la  Lune,  1 8 
a  d'Ophiucu^  Res  Êtifmgmy  i& 
Le  centre  de  Sacumey         1 8 


Le  8  Mars» 

«7    59  31  N^ 

^  47    .  77 

10  24 

11  351  à  10^30^' B.L 74 
19  33f  «9 


4^io| 
9  57> 

4ï  3^ 
4451 
x^^7 


31  29f     le  Centre     74 
Il  étoit  fort  foible  a  caufe  du  grand  jour. 
Bord  fuivant  de  Venus,        21    3^  i9f  Bord  fuperieur  70  27  o 
Le  centre  du  Soleil,  ,0      12  22^  Bord  fuperieur  $6  50  45 

Fardes  hauteurs  CorrefpondMtes  j'ai  mmvé  le  midi  vrai  a\  ohiihs^/i 
Preniier  bord  dé  Jupiter,      5       438  Bord  fuperieur  21  56  58* 

Le  9  Mars. 
B<Mrd  fuîvanc de  fa  Lune  19  o     3^  à  18^  59^  ly^^Kt  74  ,8     35 
&  à  19  I     9iemémeBordinferieur74  8     45 

Mais  le  bord  étoit  très  foible  à  amfe  du  grand  jour. 
Bord  fuivant  de  Venus,     21  37  5  3y  Bord  fuperieur       70  I2  2C| 
Le  centre  du  Soleil,  012  44^^  Bord  fuperieur       5(5  27  10 


Bord  fuivant  de  Venus, 
1^  centre  du  Soleil, 
La  troifième  duBaudrier  d'Orion,  6 
L'épaulé  Orientale^  A/mer- 
zamo^nnagied , 

j3  du  grand  Chien,  7 

Siriuij  dç^.Kvo^f  7 

f  du  grand  Chien,  7 

J  du  grand  Chien,  7 

1)  du  grand  Chien,  8 


Le  10  Mars. 

21  39  26  Bord  fuperieur  6g  57  a 
o    13  6    Bord  fuperieur  56  4    40 
l<>  5  54  35  45 


29  J4        • 

45  10  ï5 

2149 

3<5l8 
45  45 
1    39  . 

70  19  40 
68  5*  ^8 
81  4    30 
78  27  47' 
81  15  î5 

Le 
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Le  li  Mtrs. 

te  centre  cb  Soleil,  o  13  t^i 

drptrdes  hauteurs CorrefiKm- 
' j  •      o  13  29 

Mars,  très  foible,  4  *o  57  Si  5<î  ï5 

Bord  précèdent  de  Japker,       4  5^  19  B<»rd  fiipefîeur  3 1  5*  48 

Aldeharan^x/xwi^l^^fubrufu  5    tf    asf  3^  3i  2« 

la  Chèvre,  ^y^*,  5  4«  S9k  ^  48  S3 

^;^rf,  Elgthart  Kejtl,  5  47    9f  <5i0       3 

«  d*Orion,  Betetgeuze,        ^  a6  14  45  lo   17 

5yr/a/,  AHemini,  7  ^9.^9  <^8   5*  ^9 

ê  du  grandChien,  7  3»  58*  «i    4    »9 

^  du  grand  Chien,  7  42  25  78   ^7  48 

1)  du  grandCHen,  7  5S  19  Bi    15  ^5 

«  des41émeaux,  ApheBm,  S    3   4  i  2o   6     40 

■'     Vtocyon,  Aigof^nat      8  11  234  46   39  5* 

Le  12  Mars. 

Bord  fuivant  de  Venus,  ai  4»  ^5    Bord  fiiperieur  69  24  54 

Le  centre  do  SoleU,  ©  13  44    Bord  fuperieur  55  id  32 

Bord  précèdent  de  Jupiter,      4  53  3o    Bordfi4>erieur3i  50  S 

'a  d'Orioo,  yh^mttt  6  22  51I  45  10  14 

«  du  grand  Chien,  7  ^9  3d  81  4     3^ 

9  dogrand  Chien,  7  39  ï®  78  ^7  45 

Emerfion  du  premier  Satellite,  7  47  4oaveci]neDiiMttededix  pieds, 

le  tems  vraieft  7*  3  3'i  ;    Lestables  de  ff^argenti»  donnent,7*3  3'^, 

i|  du  grand  Chien,  7  54  5^  81   i;  28 

«  des<sémeanx,  AueUr,    7  59  43t  20  tf    3<^ 

Le  14   Mars. 

Le  centre  du  Soleil,  o  14  i8i  Bord  ruperieor  54  29  32 

Mats,  4  ï9  15       trésfoibie      31  29  55 

Bord  précèdent  de  Jupiter.      4  47  5^   Bord  fiipenêur  31  46  53 

Le 
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Le  15  Mars, 
l^  centre  ilu  Soldi,  o  M  35i  S4  S    4t 

.  Le  17  Mars, 

Bordfuivtnt  de  Venus,         21  49  39t  Bordfuperieur  67  s^  34 
Le  centre  daSoleily  o  15  12^  Bordfuperieur  53  18  3^ 

Le  18  Mzx^. 
Bord fuivant  de  Venus,         2i  51    Ç.   Bordfiq>erîeur  <?7  37  32 
Le  centre  du  Soleil,  o  15  3 3^  Bordfuperieur  52  54  47 

Le  22  Mars. 
Le  centre  du  Soleil,  o  17  i  |  Bordfuperlair  51  20  2tf 

Le  23  Mars. 

Bord  précèdent  de  de  la  Lune  7  ii  gf  à  12'19^/B.Sup.  34  12  28 

;p  auventre  de  Polluxy  .  . 

•  •    diitïuieme  grandeur,       7  I7'34      -     SO  35  18     i  peuples 

^''^^^^«f  7  30  47  4«   39  55 

-  p  dePoUux,  MrschaUuTj  7  34  40  ^3  54  53 

Les  25  Mkrs. 
SoédfiiivantdelaLiine,  90  "24  ài/3yB;Sup.  41  21  49 

i^  Ciel  eft  très  broOillé,  &  le  bord  de  la  Lune  mal  terminé  ;  ainfî  cette 
Obfervation  eft  moins  parfake  que  les  autres. 

Le  26  Mar»/ 
Le  centre  daSoléil,  o  18  ^  i  'Bord  fttperïeor  49  45  54 

Le  28  Bïars, 
Le  centre  du  Soleil,  o  18  3i|        —  ^ 

Uœ  petite  étoile  diÂfoiKicierosi  6  24  itf  -      55  2    3I 

^^   «    htim.  d$  pÂtâd.  Tom.Ft*  Mm  ^a  la 
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d  àlaCuiflbduDon,    k>  35  50i  47  33  51 

teitreleSextans&Uon,!*^  ^^  '^*  ^3  39  t* 

[lo  48  7       .  51  13  41 

^à  la  dernière  patte  duLion  10  51  6  54  48    8 

10  fous  le  Ventre  du  Uon,  11  20  6  f  44  35  30 

vBcm4  précèdent  de  laLune»  II  28  32&à29'35^'Bonliiip*55  53  40 

Le  29'  Mars. 
Le  centre da  Soleily  o  ig  44i  48  36  6 

Le  31   Mars. 
Le  ventre  de  la  Lune,       13  3    28 

Bord  fuîyant  delà Luçe,     135    36&à4'33''Bordmfer.65  2i  59 

à  136   4g      le  même  Bord  652221 

A  la  jambe  de  la  Vierge,     13  21  55?  59  19  17 

Auprès  du  pied  de  la  Vierge,  13  30  56  66  15  i 

Auprès  du  pied  de  laVierge,i  3  33  317  6d  36  4:1 

.JrShÊrui^JHam€i^ni9/Mzai344i7f  321;   5g 

Le  i  AvrîL 

At&wusj      -.  134054  322.2 

ÉntreIeCenuure&lafiaIancei345  lOf  792  ig 

Le  Ventre  de  la  Lune,  13  5 1  22i 

Bordûiivant  de  kLane,  13  53  27! &à52^24^^BordUifer.68  56 48 
Id  on  s'eft  ifêrvi  de  la  partie  inférieure  do  fil,  ainfi  il  laet  appUquer 
repaifleur  dans  un  fens  contraire,  &  la  diftance  obferyée  devra  en  être 
diminuée. 

a  de  la  Balance,  14  13  32f  67     2829 

BordprécedentdeVeiiiis,22  p  37  Bord  fuperîeur  6é  ai  2tf 
Le  centre  du  Soleil,  o  19  30  ^Bord  fupèrieur47  26  27 
On  s'eft  fervi  de  la  partie  infeneure  du  fil  pour  cette  hauteur. 

La  Chèvre,  Ayuk^  43^46  6      48  26 

/àlapremlerepattedelagra]ideOuriê,72334iaaNonio     20  18 
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Le  1  AvrîL 

9ofd  faivuedeli  Lone^       I44r5i|à4i'l5^^rdinferiear 

à  lapartieiuferieuredn  fily  71424s 

UnepedteécoiledaScorpion,  15  il  56  75 40  17 

^  jda Scorpion,  151825^  742114 

.|3  do  Scorpion,  '15:23  46f  71  34 12 

Bord  Vivant  de  Vcnns^         12  lO  47^  Bordftipericiir  61 6    37 

Le  centre  du  Soleil,  o    I9  44i  Bordfnperiew  473    24 

/de  la  grande  Ourfe,  7    2010         au  Nord  o   20  T 5 

Entre  rHydre&  le  VaifleWi     7    4428  744951 

Le  4  Avril 
Le  ventre' de  la  Lune     16  18  10 
BordfiiivantdelaLune,     16   ug  soi     ài8^45''B.L  74  25  16 
Cette  hauteur  eft  prife  à  la  partie  inférieure  du  fil, 
y  au  genoOil  d'OphiittCus^  16  27  5     fort  petite  6^  45  20 

(3  doDragon,  023 

y  d'Ophiucus,  49  40  51 

Le  5  AvrîL 
Bord  fuivtat  de  Saturne,        17  o     rifBordfiiperiear  74  26  40 
L'Aurore  qui  fe  répand  déjà  enpécbe  que  k  bord  ne  foit  Uen  diftinâ. 
Levehtre  deiaLtine,  17  7     18 

Le  k»rd  fuivant  de  la  Lune,    17  8     46ià7^4i^^bordrupu73  46  46 
1)  di^Serpent,  17  31  49  55  26  7 

la  Lyre,  17  50  54  I3  57  I3 

Le  7  Avril. 

BordfuîvantdelaLune        18  44  57f   Î143' 53"B.fop.  70  37  15 
Le  bord  de  la  Lune  eft  trop  foible  à  caufe  du  grand  jour, 

à  18  44  48         Bord  (up.         70  36  45 

à  18  45   37         Bordfup.         70  36  30 
Ces  3  hauteurs  peuvent  feirvir  à  fe  corriger  mutuellement, 

Le  centre  du  Soleif    '    -  o    20     594     Bordfuperieur  45  ïo  6 

Mm  2  Le 
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Le  8  Avra. 
Bord  Anvant  de  Venqm            fiZ.17  46i 

Le  centre  du  Soleil,  o  21  i6é 

Bord  fuivanc  de  Jopicer,  3  41  30 

Mars,  4  o   53f 

La  Chèvre,  /tyuky  Ai^wXivibt,    4  9   0  f 

Xigei^  EtgehsTr  Kefil,  4  13  16 

ed'Orion,  Âlmerzmtotmêgieây  4  52  2of 

Syriuty  Afchfere^  Seera,  5  44  34i 

Fracyan^  y^tgomeita,  6  36  39f 

/3  des  Gémeaux,  ÀhrachaUus  6  40  3 1 

6  de  la  grande  Ourfe. 


Bord  fiij>eHfliir  59  3449 
Bord  fuperienr45  47  36 
Bord  l^>erieiv  31 1    5I 


très  foible 
très  foible 
ttésfoaUe 


au  Nord. 


1843  51 
6  4824 
610    i 

45  108 
685x37 

46  39  59 
13  5456 
o   15.50 


Le  9  Avril. 
Hauteurs  G>rrelpondantes  du  bord  fiiperieur 


Hmtteurt 


170  4/       jq// 

17  10    o 

17  30     O 

17  44   10 

18  4  10 
18  10  o 
18  30    o 

18  44  xo 
x8  50     o 

19  4  10 
19  30  o 
19  44  10 
19  50     o 


le  Soir 
5*    12'  13" 
5     II    434 

9     29 


te  Ma  fin 
19*   31'  28"f 
19     32    8     4 
19     34   a3 
19     35  ^6  4 
19     38^  10  i 

19     38   50 

19     41    4 

19     42    39 

19    43    18  4 

19     44   54 

19     47   49 

19     49    i3 

19     50    3 
La  correâion  eft  22^^|  fiitvant  la  table   calculée 
Monfiew  Eukr ,  Mr.  Attert  EuUr,  pour  1^  ladcude  de 


5 
5 

5 
5 
5 
5 

5 

4 
4 
4 
4 


7 
5 
5 

2 
I 
O 


554 

414 
2  4 

46 
12 

324 


58    58 

56  .2  f 
54    28 
53    474 


du  SolelL 

MUèiu 

o*  21'  5<S^ 
o    21    56 

o  21  $6 

o  21  56 

O  21  56 

O  21  56f 

O  M  55 

O  11  554 

O  ai  55|. 

o  II  56 

o  21  5S\ 

o  21  554 

o  21  55f 

par  le  fils. de 
Berlin. 
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Le  cenêk  du  SMeîl,  o   2l  32  Bordfu^ertear  44  2f  ^ 

Aiofiy  le  Quire  de  cercle  avance  d'une  féconde^  dans  ce  point-là. 
ad'Orion,.   Abmtzomo^wna^^  4   4858 
Adelagnnde  Oaife,  *8   a2  46      «aNord      a   1551 

Le  10'  AvriL 

Bord  (binant  de  Venos^     22  20  2  58  42  25 

Le  centre  du  Soleil^         o    21  50f  44  3     12 

0  de  la  grande  Ourfe  au  Nord         o  1$  51 

Le  la  Avrils 
Premi^bofddaSoleily    o  21  42I: 
Second  bord  du  Soleil^    o  23  52^    Bord  luperieur    42  57  5^ 

Le  14  Avril. 
Bordfaivantdè  Venus,     22  24  34f      Le  Centre      56  iS  24 
La  diaoetié  de  Venus,  qui  tend  à  fa  con|(niâion  ftiperieure,  devenant 
fore  petit,  on  pourra  iàns  erreur,  pendant  les  moîs  fuiVants,  le  partager 
à  la  vue  avec  lefit  de  la  Lunette. 
Botrd  précèdent  du  Soleil,        o  22  2f 

Bofd&ivant  o  24  13  Bord  inferieur  42  36  } 

LaOïevre,  A^uk^  Altmiêi^    3  48  57     '  6     48  23 

aiOnofiAimerzamonvagied^  4  3-2  13  45  10  6 

*  de  la  grande  Ourfe,  7  57  28  o     5     34 

Ode  la  grande  Ourfe,  8  5     59  O     15  56 

^  de  la  grande  Ourfe^  8  7     32  o    36  44 

Le  15  AvriL 

Bord  précèdent  du  Soleil,  o  22  23f 

Bord&ivant,  O  24  33t  Bord iuperîenr  42  14  45 

BcjrdiùîvaQtdeJiçker^  3  23  40    Bordfuperieur  30  49  11 
\  Mm  3  La 
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ta  Chèvre,  ^1, 

f. 

t    48  15 
054* 

Etoiles  de  lagrande Ourfei    « 

1  ô  8  2     49 

0     15  57 

0     36  43 

0    du  LioD) 

8  14  ÎI 

4»  30  18 

Le 

16  AvrlL 

Bord  foivant  de  Venus,     22 

aô  $% 

î6  0     4g 

Le  centre  du  Soleil,            O 

23  so\  Bordfijperieat  41  53   33 

Bord  foivant  de  Jupiter,      3 

21   ni 

30  5»  26 

La  Chèvre,  /^yuk,  Alhatod^ 

6     48  a6 

d  de  la  gnuide  Ourfe,     7 

S9  ai 

0     15   54 

*  de  la  grande  Ourfe,     8 

0     531 

0     36  39 

0  du  Lion,                      8 

II   13 

41   30  20 

«  du  Lion,                    8 

15  4  f 

17  3^  53 

Le  18   Avril, 
Bord  fiiivant  de  Venus,      22  29  14      Le  Centre   55  ^       t 
Premier  bord  du  Soleil,     o     23   37i 

Second  bord,  O     25  47  Bordfuperiettr  41   II  42 

a  d'Orion,  4     19  2  45   lo     7 

BwdprécedentdehLun^  4     21   30^  à22'37"B.S.  32  7     43t 

&à    4     14  21  le  môme  Bord  32  7     46 
Le  bord  foperieur  ne  paroifSut  pas  allez  diftinâement,  à  caufe  du 
grand  jour.. 

Sp'iM,B!fcheere,Meminiy  5   II   l6f  68  52  4I 

P^ficyon^KstheliZguar^  A/c/umie^  6    3    20f  46  40  l 

$  de  la  grande  Ourfe,  7  52  49  O    IS  sS 

Lafuivante,  7  54  22f  O  3^  40 

0  du  Lion,  4    4   4IT  41  3^  19 

■9  du  Lion,  8    8    32f  27  36  5J 

ilcgutus.Kalbdafit^^iU^kt     8  31  52  39  20  38 

i^  du  Lion,  ,8  42  S9t  3i  25  53 
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L*EtoUey aotroifiifne  pied  des  Gémeaux f&teclip(8e  ee  jour  làparb 
partie  obfcure  de  la  Lune,  a  9^  32^  49^^  exaftement  Suppofimt 
que  la  déviation  du  Quart  de  cercle  ce  jour  là,  à  la  hauteur  du  Soleil, 
&oit  d'une  demie  féconde  a  rOrient,  le  tems  vrai  fe  trouve  9^  7'  57^<r 
Cette  étoile  étoit  futvie  de  deux  autres,  fort  petites,  dont  je  n'ai 
pu  obfer^er  exaâement  Timmerfion,  parce  qu'elles  difparoiflbient  à 
la  première  approche  du  bord  de  la  Luoe:  la  première  a  9^  17^  3  ^^ 
&rAutre  a  9^  35'  8"  tems  vrai. 

Le  19  Avril. 
Le  Centre  duSoIei^  O    25     7     Bord  fuperieor    40  51  2 

Le  21  AvrîL 
Premier  bord  de  la  Lune,  6  18  48  à  l9^37^^Bordfupr  36  26  30 
La  Lune  ne  paroilToit  qu'a  travers  les  nuises. 

Les  Obfervations,  Sûtes  pen&mt  les  moisfuivants,  feront  contenues 
dans  un  feccmd  Mémœre. 
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REFLEXIONS 

SUR'   LES     DIVERS      DE'GRE'^      DE     LUMIE'RE 

ou   SOLEIL    ET    DES   AUTRES    X:ORPS    CELESTES» 

PATC      M.    E  U  L  E  R. 


Pour  juger  de  la  Lumière  cf  un  objet ^  qm  nous  éclaire,  il  fiutt.pfser 
miérement  conHderer  cet  objet  même,  entant  qu'il  renferme  la 
Ibvrce  des  ra?^ns  de  lumière^  par  lescpieis  nous  fi>mmes  éclairés  ;  âc 
en  fécond  lieu,  il  faut  avoir  égard  à  notre  fituaskm  par  n^sort  si  cet 
objet,  d'où  dépend  la  force  &  la  quantité  des  rayons,[quî  frappent  im- 
nédiatement  nos  fens.  Ces  deux  drconftances  étant  jointes  ^ifim- 
ble  nous  mettront  en  état  de  juger  de  la  force  de  lumière,  doot  nos 
yeux  font  affeâés  par  les  rayons  dUm  objet  lumineux  qudoMque. 
Et  ce  fera  par  là^.  que  noijs  pourrons  déterminer  combien  de  bÂs  la 
lumière  d'un  o'bjet  eft  plus  forte  ou  plus  foible  que  celle  tl'uo  Mtre. 

IL  En  confidèrant  Tobjet  même,  d'où  les  rayons  de  lumière 
émanent ,  il  en  faut  d'ièord  diftinguer  deux  fortes,  ''A  la  prenûere  ^ 
rapporte  les  corps  lumineux  d'eux-mêmes,  ou  ceux  qui  par  une  fim»^ 
qui  leur  eft  propre,  lancent  des  rayo»  :  teb  font  le  Soldl,  les  étio- 
les fixes,  &  la  flamme,  qui  jettent  partout  des  rayons  d'eax^méoies» 
fans  qu'ils  foient  éclairés  par  quelque  autre  lumière.  Or  pour  la  fi> 
conde  forte,  j'y  range  les  corps  opaques,  qui  d'eux-mêmes  ne 
pas  yiiibles  :  loais  étant  éclairés  par  quelque  autre  lumière^  Si 
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faut  mss  «Q  im  ^m  femblable  à  œhii  des  corps  Id nÀiet»  ptr  eu^ 
mémeSi  &  deviennent  jpropres  à  produire  eox- mômes  des  rayons  dé 
lumiéi^  qui  nous  les  rendent  TiObles.  Tels  font  les  Planètes,  les  Co« 
meteSy  &  tous  les  corps  opaques  de  notre  terre,  qui  étant  illuminés 
frappent  par  leurs  raycHis  nos  orgues  de  la  vuS  auffi  bien  que  les  corps 
de  k  première  forte. 

UL  Pour  qu'un  corps  produife  des  rayons  de  lumière,  je  crois 
avoir  fufiiramment  prouvé  dans  ma  Diflertation  fur  la  Liumiére  &  les  Cou^ 
leurs,  que  les  plus  petites  parcelles  dans  la  furfoce  de  ces  corps  fe  trou« 
vent  dans  un  mouvement  de  vibration  extrêmement  rapide  :  lequel 
fe  conmiuniquant  à  l'éther,  k  ce  milieu  auffi  fubtilqu'élaftique,  y 
produit  ce  que  nous  nommons  rayons  de  lumière.  Tout  de  même 
qu'un  Corps ,  dont  les  puties  font  mifes  dans  un  mouvement  de  vibra^ 
tion  plus  groffier,  produifent  dans  Tair  cet  ébranlement,  qui  eftli 
caufe  du  fon  :  de  forte  que  la  lumière  eft  à  regard  de  l'éther  la  mémç 
chofe ,  que  le  fon  à  l'égard  de  Tain  Mais  quoique  l'éther  (bit  répanda 
par  tout,' il  eft  naturel  que  la  transmiffion  des  vibrations  y  doit  être 
extrêmement  altérée  &  même  arrêtée  par  les  autres  corps,  qui  s'y 
trouvent  :  &  les  corps  qui  ne  refufent  pas  le  paflage  à  ce  mouvement 
de  vibration,  font  ceux  qu'on  nomme  tranfparens. 

IV.  Je  ne  m'arrêterai  pas  ici  d'avantage  à  Texplication  de  cette 
Théorie:  je  remarquerai  feulement  que  la  force  des  rayons,  qu'un 
corps  lance,  vient  dé  la  véhémence  du  mouvement  de  vibration,  donc 
les  moindres  particules  du  corps  font  agitées.  Je  ne  parle  pas  ici  dé 
la  fréquence  des  vibrations,  ou  de  leur  nombre  qui  s'achève  dans  un 
catain  tems,  car  j'ai  feit  voir,  que  la  couleur  des  Trayons  dépend  dé 
cette  fréquence:  maisquelle  que  foit  cette  fréquence,  on  conçoit  que 
les  parcelles  du  corps ,  tout  coipme  une  corde  tendiie ,  peuvent  Curé 
dans  leur  mouvement  des  excurfions  plus  grandes  ou  plus  petites. 
Et  c'eft  de  là  que  les  rayons  feront  d'autant  plus  forts  ou  plus  foibles, 
plus  ces  éxaurfions  feront  gnmdes  ou  petites.  Or  plus  les  rayons 
feront  forta,  plus  la  lumière  fiQra  brUlante  :  &4elàdécoulé*la  pre^ 

Mimiii  PA€éi4.  Tm.  vi.  N  H  miere 
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inSéreqaalkf  descorpsliuiiiiieuxy  qoi.entren  dans  mes  ndberdie^ 
&  que  je  nommerai  la  fplendeur  àa  Corps  lumineux,  dont  la  quandté 
eft  propordonette  à  la  force  des  rayons,  ou  bien  i^h  force  éa  mou* 
vement  de  vibn^iqn*  î 

V.  Cette  fplendeur  doit  fe  rapporter  à  chaque  particule  dil 
corps  lumineux  ;  puisqu'il  pourroit  arriver  9  que  chaque  particule  eut 
un  mouvement  de  vibration  particulier.  U  feroit  auffi  polfible^»  que 
plufieurs  particules  du  corps  fuiEent  entièrement  deftituées  d'un  moo^ 
,  vement  de  vibnition  :  &  dans  ce  cas  le  brillant  du  corps  feroit  bien 
foible,  quand  même  ilyeûtpar*cypar-làdes  panicuies  douées  d'mi 
très  véhément  mouvement.  Donc  pow  bien  déterminer  fat  force 
des  rayons  Y  qui  émanent  d^un  corps,  il  faut  confiderer  toutes  les  paiu 
ticules  dans  diaque  portion  de  la  fiirfice  du  corps,  à  l'égard  de  leur 
mouvement  de  vibration  :  &  cette  z&xvké  ccmliderée  conjmntement 
fera  ce  que  je  nonmierai  dans  la  fuite  l'éclat  du  corps  lumineux,  61 
qui  tiendra  lieu  de  la  vraye  mefiife  de  la  force  des  rayons.  L'éclat 
fera  donc  en  raifon  compofée  de  la  (plendeur  des^  particules  brillantes 
&  de  leur  denfité  ou  de  leur  nombre. 

VI  Outre  l'éclat  du  corps  lumineux,  qtd  eft  une  qualité,  qiû 
lui  eft  intrinfeque,  il  faut  avoir  ^ard  à  la  grandeur  de  la  fnrfue  do 
corps ,  ou  du  moins  à  fii  partie,  qui  jette  des  rayonï  for  un  point  pro- 
poé.  Car  puisque  de  chaque  point  de  cette  furSure  il  émane  des 
rayons^  ht  quantité  des  rayons  dont  un  endroit  fera  frappé,  dépmdra 
non  feulement  deTédat  (hi  corps  lumineux,  nms  auffi  de  l'étendue 
de  la  furface,  ou  du  nombre  des  points  lumineux,  qui  y  lancent  des 
rayons.  Ainfi  fi  le  corps  lumineux  eft  Q>hèrique,  Â  que  k  diftance 
ou  l'on  reçoit  fe?  rayons ,  foit  très  grande  par  n^port  à  fon  diametr^ 
la  fur&ce  dont  les  rayons  y  peuvent  parvenir,  fera  la  moitié  de  & 
fer£u:e  entière.  Elle  fera  donc  deux  fois  pins  grande,  que  l'tire  de 
fon  grand  cercle.  L'obUqnité  de  la  furfiice  des  corps  iphèriques,  ne 
diminue  rien  dans  .œt  ejfiet,  puisque  chac^e  point  d'une  for&ce  lumip 
ae^e  eft  fuppflfêe  tépttidre  de  toute  part  é^dement  des  rayons. 

VIL  Ayant 
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^m  Ayatieilxécesdeiizcliofes,r4dit&la(|i]^^  ib^^ 

fiœ kuninenfe, qui  qipartiennent  au  corps  lumineux  onéme,  quoique 
la  décerminadoo  de  la  furface  regarde  déjà  le  lieu,  qui  en  doit  rece- 
voir les  rayons  ;  il  faut  fe  fouvenir  que  la  force  des  rayons  ;  en  s'é« 
loignant  du  corps  lumineux,  décroît  en  raifon  des  quarrés  des  di- 
fiances.  Car  les  rayons,  qui  partent  d'un  point  quelconque ,  devait  fe 
répandre  de  plus  en  plus,  ils  deviendront  pour  ainfî  dire  plus  rares^ 
&  cette  diminution  doit  fuivre  la  raifon  des  quarrés  des  diftstfices* 
Cependant  il  £rot  bien  remarquer  que  les  rayons,  quand  ils  ont  à  pai« 
ferparun  milieu  tranfparent,  plus  groffier  que  Téther,  comme  par 
l'air  ou  par  Teau ,  ils  y  fouffirent  encore  un  aflfoibliflèment  très  confide- 
rable  :  comme  Mr.  Bouguer  Ta  prouvé  par  un  grand  nombre  d'expé* 
dences  dans  fon  excellent  Traité  fur  la  Gradation  de  la  Lumière.  Ce 
ii'eft  donc  pas  de  cette  diminution  de  la  force  des  rayons,  que  je  parle 
dans  cet  article,  mais  de  celle  qui  eft  proportionelle  aux  quarrés  des  di** 
fiances  dû  ^orps  lumineux ,  dont  les  rayons  font  originairement  parus. 

Vin.  Soit  donc  propolé  un  corps  lumineux  quelconque,  foie 
qifil  foit  lumineux  de  lui-même,  ou  qu'il  foit  éclairé  par  une  lumière 
étrangère  :  &  que  l'éclat  de  ce  corps  foit  marqué  par  E.  Que  tes 
rayons  de  ce  corps  tombent  fur  un  point  à  une  grande  diftance'zz  Df 
&  que  la  furface  du  corps  dont  les  rayons  atteignent  ce  point,  foit 
=Z  C  C.  Cela  pofé,  il  dt  clair  par  ce  que  je  viensde  remarquer,  que 
la  force  des  rayons,  ou  la  force  de  lumière  qui  éclaire  ce  point,  fera 
direâement  proportionelle  !•  à  l'éclat  du  corps  lumineux  E,  l«^ 
à  la  fiirface  CC  &  3.  réciproquement  au  quarré  de  la  diftance  DD/ 
Ainfi  k  force  de  lumière,  qu'un  point  placé  à  la  difiance  D  recevra  d« 

CC 

corps  lumineux  fiara  proportionelle  a  cette  exprefficm  E.  =r^« 

DC  Si  la  furftce  du  corps  lumineux  eft  irréguliére  &  que  la  di- 
ftance du  point,  qui  en  doit  être  éclairé,  ne  foit  pas  fort  grande,  on 
voit  bien  qu^on  ne  fimroit  emploièr  cette  formule  ;  puisque  les  diftan- 
œa  de  ce  point  aux  itiver&s  pardes  de  la  furface  lumiAeufe  pour- 

Nn  a  roient 
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il    S84    m 

Siâettt  étxû  trop  différences  entr^eUes,  poilr(|o'oli  p6t  efthnef  laquelle 
:4'entr'elles  dok  être  mife  pour  D.  Mais  fi  la  diftance  D  eft  e:strè- 
mement  grande  à  l'égard  de  rétçndoe  du  cctrps  kmineux,  ou  que  oe 
corps  foit  comme  infiniment  petite  il  n'y  a  wcun  doute  que  notre  for^ 
mule  ne  foit  parfaitement  d'accord  à  la  vérité*  Pour  cet  effet,  qud 
que  foit  le  corps  lumineux,  &  quelque  petite  la  diftance  du  point,  qui 
en  reçoit  l'illumination,  on  n'aura  qu'à  réfoudre  la  furface  lumineufe 
en  fes  élémens  infiniment  petits,  &à  déterminer  l'illumination  caufée 
par  chaque  élément  confideré  feparément.  La  fomme  de  toutes  ces 
illuminations  élémentaires  fournira  l'illumination  totale. 
Fig^  h  X.  Puisque  je  me  bornerai  ici  aux  corps  lumineux  fphèriques, 

^•-  .je  m'en  vai  déterminer  par  le  moyœ  de  cette  formule  fpndamemdle 
te  degré  d'illumination,  dont  un  point  placé  à  une  diftanœ  quelcon- 
que d'un  corps  lumineux  fphèrique  en  doit  être  éclairé.  Soit  donc 
AEBF  un  corps  lumineux  fphèrique,  dont  le  rayon  fi:>it  C Âzz  CB 
zz:a\ài  l'éclat  dont  il  lance  des  j[ayons  de  (j:^cun  de  fes  élém^s  foit 
Zi:  E«  Soit  enfuite  O  le  point,  qui  en  eft  illuminé,  .dont  la  diftance 
au  cei^tre  du  cqrps  lumineux  foit  O  C  z=  r.  Qu'on  tire  du  point  Q  k||$ 
tangentes  O E  &  OF,  qui  détermineront  la  portion EAF  de  la  fur&ce 
fyhèrîque  dont  le  point  O  reçoit  l'illuminatliMi,  &  foit  l'angle 
OCE  — OCFzz|,  dontle  complément  ou  l'angle  COE  ~  COF 
marquera  le  démi-diametre  apparent  du  corps  lumineux  yû  éi  point 
O.  Âinfi  polânt  le  démi-diametre  apparent  CQEzzCOFzzdi 
afera  1=190° -ô.  .  ,. 

XI.  Prenant  à  prefent  les  angles  ACMzzACKzztp,  qu'oQ 
confîdere  l'élément  annulaire  de  la  furface  lumineufe,  lequel  eft  pro- 
duit par  la  converfion  de  l'élément  Mx/;  autour  de  l'axe  CO,  &  puis- 
.  que  le  pomt  O  eft  également  éloigné  de  tous  les  points  de  cet  élé- 
ment annulaire,  l'illumination  qu'il  en  reçoit,^  fera  ai(émept  détermi- 
née par  notre  formule.  Car  Télément  de  l'arc  circulaire  A  M  étant 
ÎAmzzad(p  &  le  démi-diametre  de  l'anneau  PMzz  ^  (in  ^,  poiknt 
le  rapport  du  diamètre  à  la  circoAference  =;  i  :  zr ,  la  iiirJface  de  noM 

élément 
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étémeiit  afimdiire  fera  zz  %^a6àp/  a  â^zz  3rV#^^fo((fe 
Déplus^ la  diftance  chi  point  O  à  cbaque  point  de  cet  anneau'  fat 
P M iZz'Viém*^^ ce^^étc c<tf ^)  ;  donc llttuBination,  que  le pomt 

O  recevra  delanneau  MwN»,  deviendrai — ; =. 

Xn.  Lintegrate  de  cette  formule  dépendant  des  logarithmes 

.  TTûE  ^  aa^cc-2acco{<p ^       i  ^     '  i.  .m 

fefazz:  —  /  — =— r- — r- vs    ■f.^bfiiato.preBBni  cgv  fiMrtc-dttii 

évanoiuffe  pofântTàhgre  (P  zif  o.  Et  partant,  mettant  pour  (P  Tangfe 
entier  O  C  E  =  ^^  riiluouqatîon  entière,  que  le  poinc  Q  recevca  dii 

^of>elttsuneux  AEBF.^  fe  trouvera iz:  — r  i  ■  '  i'  r  ' rr — r-^ 

-  â.;74  O  B  .      »  * 

zz .    E  /  ^^.     On  bien,  puisque  cof  ^  zz  fin  ô  i  cette  iUaminap 


tion  fera  auffi  ZZ  — -  t ^ .    Donc  fi  Tangle  9  ell 

fterpedt,.&  là  diftance  r  très  ^wdç  à  Téga^d  de  a  y  3  (era  affés  prés 
-T- =  1  H -7^ r^— i4 y  dont 

le  logarithme  fera  zz.  r-7-  :  &  jputant  toute  rillttminatibn  du  point  O 

^  A9rtfErr*"*4f^ 

—  pour  &^,cetfip  Hfnmination  fera  en  génénd  ZZ  — —  /  t — =— tt 

XUL  Mais  dans  cette  folution  nous  n'avons  confideré  Tobjet  O, 

qui  reçoit  TiUumination,  que  comme  i)h  point,  ce  qui  ne  peut  pas  a- 

voir  lieu  dans  aucune  iUuminatioii  réelle,  où  la  fiorûice;  qui  reçoit  rillu- 

'  '  Nn  3^  minatiout 
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•      ne     • 

imrtanCyUiiefiiffitpaf  decoiifeiérerlaquami^  nyotm^  qui  ton- 
heùt  fur  m  de  iès  pototii  mais  il  £mc  lofi  Mvmt  ëgaid  à  rohliçiioé^ 
dont  lés  rayons  y  Tiennent  fnpper  :  parce  que  plus  la  darface  O0  re- 
cevra les  rayons  obliquement  »  plus  fera  at^  petite  la  quantité  des 
cayonsy  qui  tombent  fur  la  même  étendue.  Par  cette  raifon  on  fera 
obligé  de  diminuer  la  force  ée  llUmninadon  drée  de  notre  formule  en 
taifon  du  Omis  de  Tangle  d'iflddence  au  finns  totid.  Par  conféqueni^ 
fi  les  rayons  inddens  font  avec  la  fiirÊuse»  qulls  éclairent  un  angle 

E-C  C 

ZZ  ^f  raiumination  ne  fera  plus  felon  notre  formule  rr  ■  ^^ >.  1 

E.  ce 

auds  elfe  doit  être  eflimée  ZZ    pp  ■  fin  ci. 

XIV.Ce1aremarqQé,foitOalafiirfiKe«qiietes  nyons  dn  corps 

lumineux  fphèrique  AEBF  édairent,  âi  je -Tuppoferai,  que  cette  fiir- 

fiK:e  O^  fok  perpendiculaire  à  Taxe  CO  ;  de  fecteque  les  raym», qui 

y  frappent  de  Félément  amuilaije  Mat  Ni»,  fiiflent  avec  elle  un  an- 

O  F 
g^   M  Os   ==   OMP«    Le  Ibus  de  cet  apgle  étant  =:  T^lg 

ZZL  =m r-— ^ TxràcaufedeCPzZiicof^,  FiUumina- 

tion  cadée  par  les  rayons  de  Télément  ammlaire  Vlm  Va  ne  fera 
^  E.  aar^tf^^fîn^  ^'  ^       . 

Ça  a  "^^  ce— 2a  ecoï^)t 

en  ""^^  ^i  *^   ^^f  ,  ddot  il  eft  clair  que'  nntegrilé   fcn 
{aa^cc-'2acuji  '  ^ 

ft]rË44  s  — eu  ,     _     _ 

te  y  («'r^rc— ft<r«>         .      

ICV.  Remet- 
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XV.  Kemèeeuie  pour  «  fr  rdeor  cof^,  nUottlBiiloii  cntflSe' 
ftt  It  poràoB  M  A  N  Ibra  : 

iî5îî  f Cm*. -t.  îlli±±iî=îîL2î?2  > 

e\c      \  ^  —  ^  cof  ^  y 

oii  a  eft  clair  que  It  râleur  de  Ccfnft  dent  être 

—  — - — illl ^  zz  1.    Miûiic«nii»paiir««iiîr  txKtt  filhi^; 

minadoiiy  il  £iut  mettre  ^  =n  ^rz O CE  &  puisque  alors  cof ^ 
ZZ  PTC  =  — f  ilfeatf<->ir€of|  =  tfy  de  lortc  que  llUainioft* 

tiondierdiéefenir=    ■     '■  ''  r±  2jrE  fn  ^.    Cette  expreifioa 

coDTieot  avec  h  précédente,  fi  Ton  y  ix>fe  Taiigle^  très  petit;  or 
ki  fioos  voycffis  qu'en  génial  h  force  d'ittumfaïadon^  dont  uo 
corps  eo^^direâement  au  globe  tauinenx  en  eft  flairé  ^cft  tou- 
jours en  nûibn^GompqfiSe  de  Tëdat  du  corps iufliioeu^  E&.din.qganréi 
dofinasdudemîdiaaietreq>parencdu  cor^lwSBieux.   . 

XVL  Donc  fi  Féchtt  d^un  coipt  celeOe  quelconque  r  cpf  on  peue 
tong^urs regarder  connne f^bèrique»  eft  pefié zzH^  &  qu'on  e:qx>fe 
à  ce  corps  direâement  une  fiuîace»  le  denddîanietre'i^pparene  àm 
corps  hunineux  étant  r=  6^  la  quantité  d'iUuniinàciony  dont  cette  furfiK 
ce  fera  iUmniDée,  fera  proportâonetle  àE  lin  ft^.  Déplus  il  foit  de  ce 
que  je  viens  de  dbe,  qpie  lorsque  la  fiirfitce»  qu'on  veut  éclairer,  rienfc 
une  fituation  oblique  à  T^ard  du  coips  celefte,  deibrte  que  les  ray(ms 
yxotBheattoàs  un  angle  ipieiconque  z=  a»,  le  degré  dlllumioadon 
fera  commeEfin  0^.  fin  fl#;  Car  pui^win'on  peutfuppofer  fort  petit  le 
demidiametre  apparent  i,  tous  les  rayons,  qui  tombent  fiir  la  furfoce 
0#,  y  feront  indinés  à  peu  près  dn  même  angle  u^. 

XVn.  Si  nous  (iippofons  que  les  étoiles  fixes  font  do&ées  d'un 
édat  égal  à  cehii  du  Soletl,  rilluminadon  dont  une  étoile  fixe  eft  ca- 
pable d'éclairer,  ferai  fiBunàuBson  da  Sokil  comme  le  quarré  du 

iinus 
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demi-diaiiiecre  apparent  dâ  Soleil^  où  je  fiippiofe  ^e  Uiivmiérecft  re- 
çue perpefldic(ttllrçli(lell^fi|^Uiitt^  i^ckdrée.  Qr  le  éasA^kmetre 
i^parent  du  Soleil  eft  dans  fes  Moyennes  diftances  i8^,  7^/  ::z  967^'; 
&  le  diamètre  apparent  des  étoiles-fixes ,  même  de  la  première  gnm* 
deur,  eftfi  peut,  que  les  Obfervations  les  plus  délicates  ïie  font  pas 
ibf&âiit^  à-ledét^ifmiiiçré  Cependant  lés^  ôccohations  parla  Lame 
prouvent  évidemment,  que  le  diametire  apparent  de  la  plus  brillante, 
étoile  fixe  ne  fauroît  monter  à  une  demî-feconde  :  de  forte  que  le  de- 
mi-diametre  apparent  dcdt  être  eifiméiiu  deffons  d'un  quart  de  (econde 
ou  de  1$  tierces. 

XVIIL  Donc,  puisque  Ic^  fînus  de  fi  pedts  m^es Tpitf  en  rai|ba 
des  angles  mêmes ,  Hllumination  tirée  du  Soleil  fera  à  TilluminadoB 
tirée  de  rétôile  fixe  la  plus  brillante,  dans  uneraifon  pkts  grande  que 
celle  du  quarré  de  967  au  quarré  de  f  ;  ri.  à  /  la  lumière  du  Soleil 
fbrpèffera  plus  de  15ÔOOOOO  dafois  la  lumière  d'une  ^étoîle^ce  de 
hptemicrek-gràiideiirf  ràil'fi^  Ï500Ô600  <f étoiles 

fixes  de  la  plu$  grande  fierté  pour  nous  éclAter  autant  que  le  SoleHr 
&  m^me  ces  étoiles  devroient  poiur  cet  effet  être  ramaffées  dans  la 
nêine' région  du  del«  pour  que  les  rayons  de  chacune  d'elles  puflent 
toanh^à  péupicès  pei^>endicùlai]%meiit  fiir  la  même  furfàcCf  qu'on, 
expoferok  kisùx  lumière.  De  là  oncomj^i^ndraûfisnKat,  pourqum 
toutes  les  étoiles  fixes^  qui  te  àtnivenc  à  la  fois  ifar  rbonilon  ^  iw 
font  pas  capables  de  nous  fourrar  tant  de  iuniiére,  qui  puiife  être  mifle 
en  comparaifon  avec  celle  du  SoleiL 

XIX.  Or  fi  TK>us  comparons  la  lumiéce  d^une  ^oiie  fixe  k  cdle* 
de  la  fdeine  Lûne^  que  Mn  Bouguer  a  tmuvé  être  3ocKX>o  fois  plas 
foible.que  la  lumière  du  Soleil  »  on  conviendra  aifément»  que  la  in* 
mière  trouvée  par  le  calcul  précèdent  eft  encore  trop  forte.  Car  en 
vertu  de  ce  calcul  50  étoiles  de  la  première  grandeur  ^^ms  devroient 
fournir  autant;  de  Uimiéce  que  la  pleine  Lune  ;  or,  pour  .peu  qa'oa 
pçfe  le peade/api^c^^quU  ysi 9m!^}^iW^^!^\^V\^^  l^  j& 
:     ;>  celle 
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etUt  detoubM  les  étoiles  fixes  enfemble,  il  ne  reftent^ds  (é  mofiè 
dr&  douce  9  que  la  lumière  de  plufiçurs  mille  étt>iles  fixes  de  la  prç^ 
iniere grandeur  ne  fauroit  égaler  la  lumière  de  la  pleine  Lune:  &  de 
là  je  tire  cette  conclufion,  que  le  diamètre  apparent  des  étoiles  fixes 
eft  plufîeurs  fois  plus  petite  que  je  ne  l'ai  luppcfé»  &  qu'il  ne  monte 
peut-être  pas  même  à  une  tierce» 

XX.  Mais  il  faut  avouer,  que  ce  .raifonnement  eft  fondé  fur 
deux  bypothefes,  qui  s'ecârtent  peut-être  beaucoup  de  la  vérité.  Par 
la  première  j*ai  fuppofé,  que  i'éclac  des  étoiles  fixes,  ou  leur  lumière 
propre,  eft  égale  à  Téclat  du  Soleil  ;  or  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  fe 
trouve  une  auffî  grande  différence  dans  l'éclat  que  dans  la  grandeur  des 
étoiles  fixes:  vu  qu'ir^  a  des  étoiles ,  dont  la  lumière  femble  pre^^ue 
s'éteindre  de  tems  en  tems.  En  fécond  lieu  fai  fuppofé,  que  les 
rayons  des  étoiles  fixes  ne  fou£Brent  aucune  débilitation  en  paflant  par 
cette  immenfe  étendue,  qu'on  nonmie  éther.  Car  quelque  petite 
que  foit  la  perte,  que  les  rayons  du  Soleil  fouffirent  dans  leur  che^ 
0ûn,  celle  que  les  rayons  des  étoiles  fixes  doivent  fouiSrir,  4oit  touf 
jours  être  fort  confîderable,  à  caufe  de  leur  diftance  presque  inconce- 
vable. Donc,  à  moins  que  les  rayons  de  lumière  ne  fouJËrent  abfolu^ 
ment  aucun  affoibUflfement  dans  réther,  la  dernière  fuppofition  doit 
être  fort  fujette  à  caution, 

.XXL  U  fera  anffi  fort  important  de  découvrir  le  rapport  d^  l'é* 
<lat  du  Soleil  à  celui  d'une  lumière  teirreftre.  Pour  cet'  effet  je  ^eral 
ufage  d'une  expérience,  que  Mr.  Bouguer  rapporte,  par  laquelle  il 
1  trouvé,  qu'après  avoir  diminué  la  lumière  du  Soleil  dans  la  raifon 
de  1 1664  à  un  9  elle  lui  parût  égale  à  la  lumière  d'une  bougie  éloignée 
à  la  diftance  de  16  pouces.  Mais  il  ne  marque  pas  h  grandeur  de  la 
flamme  de  la  bougie,  dont  il  s'eft  fervi  :  je  crois  cependant  ne  me  trom- 
per pas  fort,  quand  je  fuppofe  fon  diamètre  d'un  demi-pouce^  en  regar- 
dant la  flamme  même  comme  un  globe  :  donc  le  finus  de  fon  demi- 

IKametre  apparent  à  la  difta^nce  de  16  pouces  auroit  été  ==  »— -     ou 

4VH  d9  fMêd.  Tm.  n,  0«  bien 
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bien  de  $ i/=  ^o6o'*»    Par  confisquait  pofiint  r4cbc  «tu  SoUéi  ZH  E 

&  celui  de  la  bougie  ZZZT  ^,   cette  expérience  foumirt  ^  ^  '    - 

n  3060^.  r,  d'oi^l'ondre  le  rapport  de  E:  e  zz  116860:  i^  -et 
forte  que  Téclat  du  Sokil  feroit  plus  de  looooo  fois  plus  fore  que  Té- 
cht  d'une  bougie. 

XXII.  Mais,  puisque  le  Soleil  fe  trouyoit  alors  à  la  hauteur  de 
3 1  ^,  &  que  fes  rayons  ont  eu  à  parcourir  dans  notre  atmofphère  un 
fcbemin  confiderable,  il  fisnit  qu'ils  ayent  perdu  beaucoup  de  leur  for* 
ce,  avant  que  de  parvenir  jusqu'à  nous  ;  de  forte  que  fiins  cet  affoiblis- 
fement  la  lumière  du  Soldl  auroit  été  beaucoup  plus  forte.  Mr.  Bou* 
guer  a  donné  une  table  pour  la  diminution  de  la  lumière  des  aftres  à 
chaque  hauteur ,  d'où  Ton  voit  que  la  lumière  du  Soleil  étant  à  la  hau- 
teur  dé  3 1  ^  eft  à  la  lumière,  dont  il  éclaireroit,  fi  fes rayons  neper- 
Soient  rien  de  leur  Â)rce,  comme  2  a  3.  Ayant  donc  égard  à  cette  circon- 
ftance,  on  trouvera  que  le  véritable  éclat  du  Soleil  eft  à  celui  d'une 
bougie  tomme  1^5000  eft  à  i.  Et  fi  les  rayons  du  Soleil  avoient 
perdu  quelque  chofe  en  parcourant  Fefpace  de  Téther  jusqa'ànous,  outre 
la  diminution  ordinaire,  qui  fuit  la  raifon  des  quarrés  des  diftances^ 
l'édat  du  Soleil  deviendroit  encore  plus  grand. 

XXni.  E  eft  vray  que  la  lumière  d'une  bougie  fi'eft  pâs  le  feu 
le  plus  brillaot,  qu'on  peut  produire  fur  la  terre,  &  qu'un  feudef(Hite,ott 
bien  les  métaux  mis  en  fuficH),  ont  une  beaucoup  plus  grasdefbrce  d'illu* 
miner.  Cependant  on  conviendra  aifément^  qu'à  quelque  force  qu'on 
pût  porter  un  feu  terreftre,  il  s'en  faudra  toujours  beaucoup ,  qu'il 
n'approchât  de  celui,  dont  le  Soleil  eft  compofé.  La  matière  donc 
du  Soleil  doit  être  entièrement  différente  de  toute  madère  combuftibl^ 
qui  fe  trouve  fur  la  terre,  &  elle  doit  être  réduite  à  un  tel  degré 
d'ignition,  dont  aucune  matière  fur  la  terre  n'eft  fufceptible.  Et  on 
aura  raifon  de  dire,  que  lorsque  le  Soleil  n'ètoit  qu'une  maffe  d'oc 
flûfe  au  plus  haut  degré  de  fufion,  il  né  feroit  pas  capable  de  noua 

procu^ 
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prororcr  ni  la  huniére  niJachaleor,  que  non  en  reoerons,  dr  qu^  i^ei 
fiuuiroitfllCiiie:|»enooo(K  -i 

XXIV.  LeSdieii^ntdoncontelfeQ^  dont  la  forcé  ou  l'éclat 
fbrpaffe  plofiem  mille  fois  tontes  les  efpeces  de  feu,  qu'on  eft  ct- 
pAle  de  prodsire  fijr  la  terre ,  il  faut  abfotnment,  que  la  matière,  dont 
ce  ooi|i6. lumineux  eft  formée  Ibit  d'une  qatune  tout  à  £iit  difierenté 
dès mocîemv  q#  fe^tronvent  flir  te  tertç.  Et  en  effet,  de  quelque 
madère  qiitonvoiidrdit  s'imaginer,  quelle  SoMl  fut  compofé^  &k 
quelcpie  degré  de  chaleur,  qu'eUei  eut  éU  portée;  ou  elle  auroit  été 
Ûentot  réduite  en  cendre,  cm  jLe  degré  de  chaleur  y  miroit  bientôt 
diannoé.  Donc,  puisqu'on  ne  remarque  aucun  changement  dans  la 
fobfiançe  du  Soleil,  depms  quelques  miûiewdfannéds,  4k  que  cela  mé^ 
aie  eft  \m  des  phisgtiBida%tcs  de  no»:e  sidariradon,  nous  en  devons 
être  encore  plusAiri^  après  avoir  reconnu  cette  exceffive  force  de 
lumière,  qui  y  eft  ramaflée,  &  qui  furpdfe  tant  de  fois  les  foux  les 
plus:  btiilans,  tpé  les  hommes  A^nt  en^  état  d'exciten 

}PCV«  /Voyons  maintenant ,  fi  ies  pitndpes  que  je  viens  d'éc»> 
blir  ne  font  pas  .faffi&tis  pour  déterminer  la  ^tendeur  ou  l'éclat; 
dont  une  pbneie  dok  reluire,  écamiUumhiée  par  les  mycms  duSoleiL 
U  s'agit  donc  de  déterminer,  quel  fera  le  mouvement  de  vibration,  que 
tes  Tayons  du  Soleil,  en  frappant  tes  moindres  pancdtes  de  la  Turface 
d%ne  planète, ^Ame capables  de  leur  imprimer.  Car  je  crois  avoir 
loffiiâmméncpfpové  que  nous  ne  voyons  pas  les  corps  opaques  par 
des  rayons  rdBécfais  de  leur  fur&ce,  comme  la  plupart  des  Phyficiens 
Tom  foutehu  ;  mais  que  les  rayons  qui  éclairent  un  corps  opaque  ex* 
citenrles  moindres  particules,  qui  en  font  frapées,  à  un  certain  mou* 
vemenc  de  vibration,  qui  eng^ndrei  enfiiire  lui-même  des  rayons. 
Tout  de  même  comme  on  fait,  qu'un  foh  peut  produire  dans  une  cor«- 
de  tehdba'à'funiifen,  dés  vibrations ,  dont  elle  foimeenfiiite  elle- 
même.  . 

XXVX  Cette  produâion  de  lumière  donc  dans  un  corps  opaque 
dépendre  jwriiiripaieinemL  de  A  natuse  de  fes  nurindres  particules,  et 
st'^  'i  Oo  2  de 
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ielepr  tetSen.  Car  fi  ces  pardcoles  ne  font  pas  praptébià  recevcar 
on  tel  mouvement  de  vibration ,  qu'il  fimt  pour  pnodûire  des  rayoaÉ 
4e  lttmiéf€y  ce  corps  ne  rdoim  jamais,  (|aël4Qe  édairé  qull  ftiit. 
Ceft  à  peo  près  le  cas  des  corps  noirs,  qui  ne  nous  renvoyent  pres^ 
que  pomt  de  rayons ,  quoiqu'ils  finent  illuminés,  &  nom  demeurent 
pour  ainfi  dire  invifibles  :  cependant  Fexperience  nous ûûtvoii*,  ipi'iln'y 
a  point  de  corps  fi  noirs,  qui  écaàt  îttumHiés  i^  r^tandest-pôint  dk 
tout  des  rayons,  qiM)ique  ses  rayons  foient  de  beànêoup  plus  fbîbies 
que  ceux  des  corps  colorés  ou  blancs.  Donc,  fi  les  planètes  ^i^tt 
des  corps  noirs ,  il  n'y  a  aucun  doute,  que  nous  n'en  verrions  presque 
îien,  quelque  éclairées  qu'eUes  foient  du  SoleiL.  U  eft.  donc  certain» 
que  les  pboeces  sâifinrOMOt  daw  knrs  furftces  qiiaiifeicé  de  particu» 
ks  colorées  ou  blanches,  iesqaeUes  éeaot.illumipées  par  les  rayons 
dto  Soldl,  nous  deviennent  vifibles  fidon h  nature  &  la  couleur  des 
particules,  qui  conftituent  leur  fuirûu:e.  .         - 

XXVIL  Une plfliieee fera  donc  laplusprapreàiduireouàtecevoir 
un  éclat»  fi  fii  fur&ce  eft  couverte  de  parttcates  blaptclûtite,' puisque 
des  corps  de  cettp  nature  font  les  plus  teaSbia  à  reee^ir  i'impeefBûii 
de  toute  forte  de  rayons^  tels  que  font  les  rayons  du  Solâl  ;  au  ikxx 
que  lea  particules  colorées  ne  peOvteBt  être  ébra^îlées  que  par.del 
rayons  de  la  même  couleur,  quoôqu'iln'y  ait  poittt  de:GOulear^pttDé 
qui  nereçqive  quelque  inq>refiion  des  rayons  d'une cdUleucitoutedsffb- 
texïte.  Donc,  pour  rendije  le^caa  ie  plus  feivofabieripour  krtamiéoè 
des  planètes,  je  Içs  foppoferai  couvertes  de  paiticuleà  blanches,  afin 
91'elles  puiilent  recevoir  du  Soleil  le  plus  grand  éclat,  qu'il  eft  posr 
fible.  ,  Enfoice  il  fera  aifià  de  rsd>attre  qi^quechofodr  Téelat  que  je 
trouverai  en  confidératlon  des  particules  noires  ât:iCo£orées>  ^^qui  y 
pourroient  ^r^  n^élées,  ,    uC:.:  :i?  ;  **>  i 

XXVIII.  Soit  donc  O  0  une  telle  particule  blanche.de  la  fiirfaâe 
d'une  planète,  fiir  laquelle  tombe  direâement  le  cône  ' lunûneuai 
EOF:  &  je  fiippofe  que  c^e  ptarticule  foit  teUemisnt:  dégagée  de 
dans  une  telle  tenfioo»  qu'elle  puiflia^  c^^  paEâKicte)eiitiafx\laqxrèi^ 
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feiiii,  dont  etteeft  frappée  par  les  «yona  de  ce  eone  hiMAiwifw  Gete 
pûfi&y  je  k^emarqued'abord  q«e  cettepartîciiie  ne  fiiatpit  être  mife  dans 
un  td  monvemenç  de  vil^ittion,rqa'dte  en  deviet  o^nd^  de  rôpao* 
dre  des  rayons  de  lomiéie  auffi  £cMrtsqiie  tosA  oeuKqHTelle  reçoit*  Car^ 
fi  cela  arrivok,  ir&  qnTette  lanoeroit  toufie  pvt  de»  rayons  de  la  force 
de  c«GEK  dui»ie  EOFi  .Ëeiirt  ièrok  beaôooi^  0tts  gnm^ 
fe,  &  cela  dans  la  nûfim  de  ce  cône  àla  o^cité  d'uDie^^hèce  eotàb^ 
dont  le  raycm  ferbitÔfi*  Qr  ftk  |l«rdetii^  Otr  laa^it  des  iiyons' 
auffi  forts  que  eeta  dont  elte  eft  frappée^  fon  éclat  feroit  égal  à  l'édat 
du  corps  AË  BP^  dont  elle  eft  ilbiniinée  ;  donc  l'éclat  de  la  particule 
Oq  fera  toujours  beaucoup,  plus  petite 

XXUL  MaiiftUpardcolieÔo  éttfit  frs^^ée  de  tonte  part  pas 
des  rayons  égaux  »oe«K  'diicgpr£iOF>  aliMs  U  n'y  aurok  phis  de  ré« 
pugnance,  qu'elle  n'en  reçàt  im  jvomreaient  de  vibmtkm  auffi  fort 
que  celui  des  particulea  da  coq»  £  AF  ;  &  que  par  coofi&quept  foa 
édat ne  iîit  é^d  à  Téchc  cfa»  corps  SAF*  Par  là  on.  comlur^quet 
n*écanti£nçpâïqiie.panlac«ir£OF,  fiuljéclat&rtd'autaotdflwjpliw 
petit  ipe  rédat  du  corpia  himinrti»  AE  BdP ,  que  &  folidké,  du.  ciM9«r 
ËOF  eft  plus  pecks.qoé  k  Ibltdké  d'une  fplièrey  dont  le  r^iyon  eft 
zz  .0£^.  Or  onfiuaqur  ce  taport  Ai  ooae  à  la  fjriière  eft:  cçaiwe  W 
finns  verfe  de  la  moitié  de  l'angle  E  OjF  audiantetee  ou  au  dpii^le  dur 
fiHEiifi*t6iaL  ;'Donbt|K>finiqFangle'Ep:GfOuleddim-d^we«pparene  \\ 
én.corps:i0]!tiivKU(x  m  d:de  fott  éclat  =r  Ei  l'édat  de.to  particule.  Qa 
IkfirorfvcrazziiE  fin  vers.  ft^lB(i-cofd)  =Efinf  ô*.       ,; 

XXXj^](cy  falfiippofé  ipielecone  luniineuxtMiriie  dise^^emea^ 
fin:  la  piftiaite  Os;  (&ù  l^édattroové  £  fin  i  d^  n'aura  liMi  qu'aio^ 
^dràtts  desiplanetes^  qsi  ont  te  Soleil  dans  letfr  Zemdi. .  Fpur  \ff% 
feutres  endraîts,  qid  reçoivent  oblîtjuement  les  rayons  du  Sf^l^  cetsr. 
(e  vdeur  doit  encdre  être  diminuée  en  raifon  du  finus  de  ce«Uiiob& 
9iité.  Ainfi  récht  évanouira  tout  à  fidt  dans  les  lieux  de  la  .plaojRe» 
qui  auront  Je  Soleil  dans  ieur  Imialoo.  En  prenant  donc  on  mUieil 
entreieiilyaigquML  éclat  dc.cet  éyanomfiant^  oapount  regarder  1» 
-liui.  Oo  3  planète 
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éffAzziEÛBi^^.  CecM  dimiiiiitkm ierôit  néceffûre^  fila&r£tte 
de  la  plmeee  écok  tomme  {ndie;  mss,  puisqu'il  y  t  probtbiemenc 
quantité  de  petites  éminences,  qui  ptHirroient  recevoir  les  rayons  plus 
éireâement ,  Védat  en  tirera  qoelqae  augmentation  »ompe  que  dans  ce 
cas  toute  te  furftse  Ubumaée  fiuoit  phisgfatide  que  «m»  n^airam  fiip* 
pbfô dani% adcoL  -*    . 

XXXL  MaishiXMifidéntiond'untelmifieHdaiislaiiivws^ 
grés  d*éclat,  dont  les  dîverfea  pait^  d'une  planète  feront  édairées^ 
ne  pourra  avoir  lieu ,  que  lorsque  nous  voyons  toute  la  moidé  édai* 
tée.  Car  il  eft  clair,  que  s*il  ne  fe  préfeote  à  notre  vue,  qu'une  pe^ 
âte  partie  de  la  moidé  édairée,  sliuit  jnroir:^gard  à  Téckt  de  cette 
parde  môme  t  Gins  que  celui  de  la  parttv^qoi  nova  eft  cachée  ^  y  po^ 
contribuer  quelque  chote.  Cette  recherche  fera  donc  ^bSoiameac  né- 
ceflaire,  lorsqu'il  fetit  déterminer  la  lumière  de  la  Lunei  quand  die  fe 
trouve  loin  de-ibnoppofitionauSoleilf  ou  quand  «Ue  oe  nous  paraît 
pas  pl^ne':  k  même  chofe  doit  i^obfei^fw  à  Tégardde  Venus  de  de 
Mercuréy  dont  <m  ne  voic^  jamaia  la  moidé  écbtirée  toute  cndérei 
Poiff  Mars,  il  ne  fera  pas  fepeiflu  non  plus  de  cooidérer  fes  phafes  ; 
mais  on  s'en  pourra  (Mifer  tout  à  hk^  lorsquVin  demande  Féclat  de 
Itmiiére  de  Ji^iter  dr  de  Saturne. 
Fig*  !!•  XXXU.  C^laplMcheréprdfentelephmtQufeisouvestlM 

frës  duSoteil  Sy^de  la  terre  T,  &  delà  ptanece  dont  il  sTagitde  orwimir 
ledégréderéclat^donteUeeftvifibleàhTerre.  QuelecerdeÀEBP 
réprefenae  la  planète  en  quefiton,  dont  fe  corps  foit  produit  par  la 
févoludon  de  ce  cerde  autour  de  Taxie  A  B  ;  &  fok  le  demî*dismietre 
GArrCB  rz  ^  Suppoânt  maintenant  b  diftamie  duSoleiiCSt 
auflfi  bien  que  cdle  de  la  terre  CT  comme  infinie  à  l'égard  de^,  il 
eft  cltàr  que  le  diamètre  £  F  perpendiôdaire  à  AB  détcrmioert  la 
mditié  éclairée  E  AF  ;  qui  fera  feparée  de  hratre  moidé  (^feure  par 
le  plan  perpendicufah*e  à  celui  de  la  figure,  qui  le  coiipe  felon  la  droi* 
fe £F.  ^  Donclepoînt.A  recevra liu  ^1^  1a  plus  gn^idéplat,  &û 
*-■  '  '-  _  nous 
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nous  nommons  r^dafcdaSofeil  =E,  ôe  Jte  dem^ff fiiMfrit igifWWM^ 
du  Soleil  vu  de  la  plœete  zz  d|  nous  venons  de  voir,  qqe  rédat  da 
poitt  A fen  zzE*  fin  ^  A^  ^  bppdbat  qœ  la  planète  r«foive  des 
rayons  du  Soleil  autant  d*éclat  qu'il  eft  poiOfible.  ' 

XXXnL  Soie  pour  abréger  cetédaeenA  ikvoirEfeiO^ZZe 
&  prenant  un  point  quelconque  M  de  la  moitié  éclairée,  âV>ù  ayant 
tiré  le  rayon  MC  &  rappUquée  MP  perpendiculaire  à  Taxe  ABj^ 
puisque  Tangte d'incidence  SM A  eft  égal  àCMP,  Tédat  au  pointM 

r.  C  P 

fera  zz  r  fin  CMP  zz  -^ :  &  cet  éclat  conviendra  ^sdement  a 

a 

tous  les  point»  de  h  ptenete,  qxâ  Ce  forment  par  ta  révolmâcm  da 
poist  M  autour  de  Taxe  A  B«  Maintenant  la  terre  écapt  k  une  d^a» 
cç  infinie  en  T,  quTmiJtire  k  ditonecre  GH  perpendic»laiffe  à  CT  ; 
&  le  |dan  perpendiculaire  à  la  figure,  qui  le  coupe  par  GH,  fêparera 
la  moitié  de  la  planète -téimilfo  vers  ia  terre,  de  celle  qtfi  nous  eft 
cachée  :  &  partant  nous  ne  verrons  que  la  partie  CE  de  la  moitié 
éclairée,  que  kt  plai9  perpendiculaire  à  GH  enretranche.  Ç'eft  donc 
de  cette  partie,  qu'il  fiiut  déterminer  Fédat  total,  ou  b  fomme  des 
éclats  de  tous  fes  ^léiàens, 

JUCXIV.  Soitrangle  BCG,  ou  celui  qui  lui  eft  égal  TCB=a, 
que  fait  la  ligne  .CT  avec  la  prolongée  SC  ;  dl(  qu^on  nomme 
CQzZz;  d'où  Ton  aura  CP  zz  2  finet  &  PQzzi  cofa:  donc 
PM  zz  y  {a  a  -  2  zûnra^^  ;   Si  rédsit  dana^  rélémentMwfera 

^^ «    Qu'on  am^irt  que  rélénwnt  Mm  ftrit  tonmé^  ao» 

tour  AC  jusqu'à  ce  quil  vienne  rencontrer  le  plan  G  H,  dis  il  par- 
courra en  haut  &  en  bas  un  arc  de  cercle,  dont  le  rayon  fera  =PM, 

otlecofinuszz  ôns  =  îtt 7 — ^^      Et  partant  fi  nous  . 

FM        V(aa— z^fina^)  '^ 

nommons  ^Tangle,  dontlecofînus  zz  r^jr-^ — ^-^/aijcViflbte 

entier 
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etider  dtt  eerde,  <|m  mit  par  la  révolution  des  point  Mfera  =r  2  ^.PM 
ir  2  <P  V(<w  —  2z  fin «').  Donc,  jeny.joignaitt  rélémenc  Mi»| 
Pédat  de  ki  ^otûOB  élémentaire  fera  2  (p  y{aà^zz  un  a^).    Mxr. 

t-iiîîi-î.     Or  Mm,  PM  =  4.  </.  CP  zi  4  </«  fin  «  ;  &  partant  cet 
■  ■  * 

é<jlât  fera  zzi  e^z  dzÛna^y  dpnt.rintegrale  pris  en  forte  goUéva- 
ûouifie  en  Mant  tz^o.  ài  pofiuBt  enfuite  i  zz  «,  donnera  fédat  total 
Âerché.  ■•■■•■      — 

XXXV.  Soit  V  réclat  total  que  nous  cherchons,  &  il  fer» 
V'Zlït^ài'^'  f^'iàz  •=:  e^z&Snà*  - v  fin  **  ftzd^ 
dont  ia  partie  intégrée  devenant  r=  •  fi  «  ±:  o'i  pofitiM  «  zi  «  éva- 
nouit, puisque -l'angle  ^  évanouit  akw»,    de  forte  que  V  zzrz 

,A       rx        .  i./fc_-.  «cof« 

-  *  fuii**  /«  z  dp.    Or  puisque  cof4»^:pj7j^::^7gj^ 

^^  —  <M^«COf«*  .    .      j    *  « 

H  feA  rf(&  i:^  ^    r>  ' — ir-:iy/ — ^-rr,  douroaiart 


V  zi:  e  4  «  fin  a"  cof  a  /, y — rr~n77 î 

OBiKânt2=:4i;,  ilfera  -      ' 

.       V  =  *  -r  «  fi^  «'  cof  «  /  ^,_,^fJJ^V(i-vv) 

ob  «près  rmtègrtdon  on  doit  mettre  v  =z:  l  >  fuppofé  qu'on   ak 
pris  rin^grale^^en  forte  qu'il  évanouiffe  dans  le  cas  où  v  n:  a. 

XXXVI.  Soit/^  c^^i^//       \irT,  &îlfer> 

T~/_^ÎL_  (t,t;J. y4 fina»  +  »«  fina'* -j- î>8  fina*+w'<»fintt«T&) 
V     -   •-      •'■  '  Or 
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Ôrnieteant  lé  rapport  du  diamètre  à  la  icircoiiference"::^'!:  'lel  es 
fiâfrqo'tt  fera  dans  le  cas  vzzi.  - 

■         d  y  ___         y_ 

-     vvdv  —       i.  ^ 

^     V*  dv        r.  3    ff^ 

^ yQi-vv^  1.4*  a 

D'où  nous  tirerons  : 

2\i^^2.4         ^^2.4.6         ^^2.4.6.8       /^  / 
Ôril  eft  aifé  de  voir,  que  \a  fomme  de  cette  ferie  eft  =: 

XXX Vn.  Pofant  donc  Tangle  B  CT  que  la  ligne  tirée  a  la  terre 
Élit  avec  le  prolongement  de  la  lîgûè  tirée  au  Soleil  zr  tt ,  f  éclat  total 
quî'éclairelaterreferazziîr^tfa  (i— cofa)  zz^^tf^fm^^*  :  & 
mettant  pour  e  fa  valeur  E  fin  \  ô*,  cet  éclat  fera  iz:  ît  E  tf^f  fin  i  S» 
fin  4  a^.  Donc,  fi  le  demi-diametre  apparent  de  cette  planète  vue 
de  la. terre  eft  pofé  zz  |,  la  lumière  dont  cette  planète  eft  capable  d*é*  • 
clairer  fur  la  terre,  fera  zz^Efin^*.  fin^Ô^.  fin  4  a*.  Or  fi  nous 
pofons  le  demi -diamètre  apparent  du  Soleil  vu  de  la  terre  zz  ^|,  nouej 
«vous  vu,  que  la  lumière  dont  le  Soleil  éclaire  fur  la  terre  eft  zz  a  jr E 
fin  i)^«  d'où  Ton  peut  comparer  enfemble  la  lumière  des  planètes,  en 
quelque  fituation  qu'elles  fe  trouvent  à  regard  de  la  terre ,  avec  la  lu- 
mière du  Soleil. 

Mimidt  r^csd.  TQm.  vu  P  p  XXXyin.  Si 
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,  XXXyin.  Si  nous  voyons  h  nmicié  édaîrée  iSm^  pknett 
tonte  entière  I  Tangle  a  devient  alors^égal  à  deux  droijiif  &  ptftaflt 
fin  1^  a^  ZZ  I .  Donc  la  lumière  d*une  planète^  que  m>gs  voy<M!5  plei- 
ne fera  zz  9r  E  fin  1^.  fin|  6^,  où  f  marque  le  demi-diamet^  appa- 
rent du  Soleil  vu  de  la  phnete,  &  $  le  demi-  diamètre  apparent  de  la 
même  planète  vu6  de  la  terre.  Donc,  fi  le  demi-diamecre  apparent 
du  Soleil  vu  de  la  terre  eft  zz:  ))  »  &  qu*on  pofe  la  lunûére  que  nous 
fournit  le  Soleil  zzL,  la  lumière,   dont  la  planète  nous  éclairera, 

,,     ^         L.  fin^^finitf^         Lr>        .         ,      ^ 
étant  plemeferaiz: ~ — - — —  zz  ^^  puisque  les  finus 

de  ces  petits  angles  font  égaux  aux  angles  mêmes.     Or  dans  toute 

autre  iituation  de  la  planète ,  où  Fangle  B C  T  n:  a,  la  lunnère  de  k 

L  fin  ?^  fini  tf^fmia^ 

planète  fera  zz — -;; — r = — • 

^  2  fin  I)* 

Fig.  II L  XXXIX.  Concevons  donc  que  le  Soleil  foit  en  S,  la  terre  en  T" 

dr  la  planète  en  P,  de  forte  que  a  exprime  Tangle  externe  TPj^« 

„ir .  .  ^  ù  ï    ^     I     Mi-     fini^^        TS* 

Maintenant  puisque  i)  a  tf  conwne  —  a  —,  ilfera  ^  ^  ^^    peiS 

&pofant  le  vray  demi  -  diamètre  de  la  planète  zz:  a^  i^tisnSb^ 

rrz""  ^-7p  :  donc  la  lumière  dont  la  planète  nous  éâkte  ferm 

8.PT".PS»       ^        ^'  i(îPT*.PS* 

Ci4-cofSPT).    Or  ayant  cof  S  P  T  rz  ^  ^'  "^  o^' 1^  ^'^ 

,     .      ,           ta  a.  TS»  ((PS-|-.PT)«-TS*)       ..  ^ 
cette  lumière  fera  =z saPT^    PS^ ^^ 

la  lumière  de  la  même  planète  diverfement  fimée  par  raj^rt  à  la  tenre 

(tant. 
XL,  Ap> 
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(PS— t— PT)*  — TS* 
fera  comme  i — 5^  3— STl »  puisque  L.  TS*  eft  confiant. 


XL.  Api^liquoos  ces  formules  à  h  Lune,  &  fuppofbos  é^t^ 
hmd  queUeibic  pteine,  pour  voir,  ccHnlrieQ  notre  calcal  diffsrendts 
condufions,  que  Mr.  Bûuguer  a  drées  de  fes  expériences.  Or  il  eft 
évident  que  chns  ce  calcul  on  pourra  mettrç  i)  Zl  9,  dr  la  lumière  de 
la  Lune  fera  zz  f  L  fin  ^2,  où  |  marque  ledemi-diametreapparent  de 
laLune,  dont  la  grandeur  moyenne  eft  15^  35^^  de  force  que  lalumié- 

re  de  la  Lune  fera  i^r L.  ou  la  lumière  de  la  Lune  pleine  fera 

374000  ^ 

374000  fois  plus  petite  que  celle  du  Soleil,  ce  qui  s'accorde  aiTés 

bien  avec  les  expériences  de  Mr.  Bouguer^  qui  lui  ont  fait  voir,  que 

la  lumière  de  la  Lune  eft  environ  300000  fois  plus  petite,  que  celle 

da  SoléiL 

XLL  \On  fera  fiirpris,  que  mon  calcul  donne  la  lumière  de 
la  Lune  plus  petite,  qiic  Mr.Bouguer  ne  Ta  trouvée  par  fës  expérien*- 
ces,  quoique  j'aye  fuppofé  les  particules  de  la  Lune  d'une  telle  naturel 
qu'elles  obeïffent  parfaitement  aux  impreffions  des  rayons;  &iln'eft 
pas  probable  que  la  matière  de  la  Lune  fe  trouve  à  un  tel  degré  de  per* 
fbâion.  Lés  taches  noirâtres  que  nous  obfervons  dans  la  Lune,  nouis 
convainquent  plutôt  qu'il  y  a  même  de  grandes!  contrées,  qui  ne 
rendent  que  fort  foibiement  les  impreffions ,  qu'elles  reçoivent  des 
rayons  du  Soleil:  ce  qui  devroit  rendre  la  lumière  de  la  Lune  plus  foi- 
lile,^  que  le  calcul  ne  la  donne.  Mais  ib&ut  confiderer  que  la  furface 
de  la  Lune  eft  couverte  de  grandes  &  fort  hautes  montagnes,  qui  en 
augmentant  la  furface  lumineufe,  bien  au  delà  que  je  l'ai  fuppofée, 
doivent  néceifairement  produire  beaucoup  plus  de  lumière,  que  le 
calcul  ne  nous'dotyie  à  connoitre;  &  c'eft  fans  doute  la  véritable  raifon, 
pourquoi  la  lubiére  de  la  Lune  fe  trouve  plus  forte ,  qu'elle  ne  devroit 
étce  félon  le  calcul. 

XLIL   Pofant  donc  pour  les  pleines  Lunes  Uxrlarté  de  la  Lune 

zr ,  dont  la  valeur)  ne  furpaffe  pas  fenfiblement  celle  qui 

Pp  a  vient 
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tient  «fétre  mmvie  par  le  cakul,  où  Lmarque  It  clarté  d«  SokS; 
lorsque  la  Lune  paroic  didiotoine^  ou  qif  elle  fe  croule  près  de  (esqMp 
dratures ,  '&  clarté  fera  xéduite  à  la  mokiét  &  fera  par  contéqfacat 

ru  7 .     Or  en  général  la  clarté  de  quelque  phafe  de  la  Lun^ 

oooooo 

que  ce  fok»  fera  toujours  à  la  clarté  de  la  pleine  Lunci  comme  la  plus 

grande  largeur  de  la  phafe  au  diamètre  de  la  Lune:  car  le  finus  verfe . 

de  Tangle  extérieurTP/»  ou  i  -+-cof  TPS  eft  toujours  proportîonel 

à  la  largeur  de  la  phafe ,  lac^Ue  devient  égale  au  diamètre  apparent 

entier  dans  les  pleines  Lunes  ^  &  au  demi -diamètre  apparent  dans  les 

quadratures» 

XLIIL   Puisque  la  vérité  de  ma  formule  tirée  de  la  Theofie 

paroit  afles  confirmée  par  les  expériences  de  la  Luiie»  de  forte  qu'on 

ne  lauroît  fe  flatter  d*un  plus  grand  accord  de  quelque  Théorie   que 

cefoit,  avec  les  expériences ,  je  m^en  vai  déterminer  par  la  mémç 

Théorie  la  clarté  des  planètes  principales,  dont  elles  doivent  firapper 

notre  vue.  Soit  donc  premièrement  P  la  planète  de  Saturne  i  dont  le 

diamètre  eft  à  celjui  du  Soleil  comme  79,  3  à  looo.      Donc  polânt  4 

pour  le  vray  demi-diametre  de  Saturne,  fi  nous  le  voyons  à  ladifiance 

du  Soleil,  fon  demi  -  diamètre  apparent  feroit  =r^  zz  0,0793. 

fin  16^,  5''zi76^'/,  &  partant  tfZzTS  fin  761'^  zz  0,0003708. 

TS* 

TS  &  aazz: .    Cette  valeur  étant  fiibftiniée  donnera  la 

7^73100 

darté  de  Saturne  vu  de  la  terre, 

XLIV.  Ne  regardons  ici  que  le  mouvement  moyen  de  Sa- 
-  tnme,  &  félon  les  Tables  Aftronomiques  on  aura, 

/  TSzz  5,000000     &    '  PS  135,979234 
ouTS  zn    looooQ    &      ?SzZz    953310 

Donc 
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Donc»  fi  Samme  ft  eroirre  en  <^ip<^eîon  lia  Solett,  oà  fit  dktté  dcdr 
4ci€la pins  grande,  il  ikvieûdn  PT  =  S533XO  &  cof  SPT  =:  i; 
lUnc  fil  huâœ  •fera  aloiS' 

L 

3  85020000000 
d'oii  il  paroit  que  la  lomiere  de  Saturne  elt  environ  1 00000a  fois 
plus  foible  que  la  huniere  de  la  Lune.     Or  G  Saturne  paroit  éloigné 
du  Soleil  de  90  ^9  ou  que  Tangle  T  foit  droit,  la  clarté  de  Saturne  fera 

'    '  L 

59998000000Q 
&  par  confiEquent  1500000  fois  plus  foible  que  la  lumière  de  la  plei« 
né  Lune^^  :CepeSdaîà  ^n'ayant  pa^  eu  égard  à  l'anneau  de  cette  pfap» 
nec0,  il  êit  cïiUi^^^tâ  ttuniere  de  Tanneau  doit  confidérablement 
augmenter  celle  de  Saturneîmémer 

XLV»   Côficevbns  maintenant  la  planète  de  Jupiter  en  F, 
dont  le  diamètre  eff  à  cdui  du  SoleU  conmie  100,  7  à  looa     Ob 

ama  donb  ,±fç  =;  o,  1007  fin  j6',  5/^  n;  97",  &  partit  'a  ZZ 

*  '  '       '  TS* 

o  ;  0004^04.  TS,  Aaazz *    DûBC  ta  darté  apparent» 

,  .  4519200  *^*^ 

del.pi«rfer.p^^^.' gjL__  (,  ^  .^f  SPT),  *«> 

Ion  les  cabksrTS ±:  ïoocJôo  &  PS  rr  5^9550.    Soh  Jupiter  en 
oppofidondaSoiçU^  & àonfe de  PTi=:  419550  &  cpf  SPTzri, 

la  clarté  de  Jupiter  fera  r: ,  &  partant  46000  fois 

.     .'•.    c5:^5    ■■    ,,.17178000000^   • 

plus  petite  qae-  icdle  en  h  pMo«  .t>ane.:,  or  elle  furpaflè  2a  |  fois  la 
clarté  de  Sâtoroe  dms  fia»  Ofqpofitioos. .  Mais  lorsque  Jupiter  eft  en 

quadrature  avec  le  Soleil ,  Ci  clarté  fe  trouve  2;  - — r , 

^.  . ,  ;i...^'uj:/:  ji  -u -iv,  .  ..      35500000000 
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i8r  rpÈttasàt  îèlfe  fetft  à  œlie  tbtâ  les  oppefiâMS  fionme  1,  k  gv    Je 

ptiques  des  orbites  des  planètes  ;  vu  qu'on  «i^ofe  pn  fràMûixû  k  wm 
précifion  dans  ces  déterminations.  : 

XLVI.  Pour  Mars,  on  âuralers^port  de  (on  diamètre  à  ce- 

lui  du  Soieiicomme  4)  47  à  1000,  &  partant  =-^  zz  o,  00447  fiii 

1 6^  5''  iz: 4t'^  donc  ^  rz;  o^  60002 t6i  TS  &  ^/î  tr  — :^ ^" — 

'^   ^^  2267500000 

rfoù  réfuke  îa  clarté  de  Mars  n  "  ^^^  '-^ .   ^^.^  „  e^ 

<i  r4-  rof  S  ET).     Or  les  tabjiea  .doimapc  T*;;£2b<fi©OQO  4k  PS 
rz  151950,  .prair  ksQppcrfkii>«».  ctelte  flUi^^iraiPTs::  5195O1 

&  ÙL  clarté  apparente  fc  trouvera  zz ^/  Elle  fera  donc 

.    -^   .  *^  •      .      .      ..    II305ODOOQO-      -^r  , 

ZCflis  fois  plus  petite  jque  la  claité  4e  la  pleine I^nei^ 
core  fiirpàffer  celle  de  Jupiter:  &ûcda  n'arrivé  points  la  caufe  en 
doit  éùf€  âtei^t>ttée  à  la  nature  de  Mafs,  qiii^iai^ait  j^k^'^^iUiiilefbpM 
parfaitement  fenfible  aux  impreflions  de  la  lumière.  '  Auffi  voyons 
eous  qate  cette  planète,  ne  répand  que  des  T^QK^ms^ronge^tCfies  ;  donc 
puisqu  elle  abforbe  les  autres  rayons^,  il  ri'eft  pas  forprenane  que  & 
clarté  fiok  -plus  foible^  ^ue  le  calcul  ne  mon^  Ppncles  ^^uadc^^^ 

de  Mars  avec  le  Stdeîly  &  clarté  fe  trouve  zt,  — ^ — ^ — r- ,  oii 

elle  eft  par  conféquent  pi^sque  5i  fo»  plus  petke^qoe^  dâfis  les  op^ 
pofitions.  ^  -%...-- 

XLVIL  Pour  les  planètes  inférieures ,  il  eft  sabord  à  remar- 
quer, que  leur  plus  grande  âarté  n'arri^ip  fil  dàittitiarl^ji^ïiatôn  i^ 
ferieure,  nidans  &^perieure;  puisc^^'iei^  nouâ^préfishtent  dans  li 
conjonâion  inférieure  leur  moitié  obfcure,^  quoique, dans  la  (upe- 
rieure  leur  moitié  éclairée  (bit  tournée  vers  nous,  leîur  diUance  eft 
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i  graniie ,  jflpTï  oèe  pim  ^etiâs  lâiftance  k  ciarèé  penfi  dereniffpfuf 
fMt^V-911^0^  tout  k  jdiiqiic  «j^ipirent  ne-lbit  pas  illimuné^  Donc^ 
^our  trouver  le  lien  dans  leur  orbke,  où  leur  clarté  devient  la  plus 

grande,  on  n^aura  qu*à  rendre  la  formule  î^ —      ^     ua. 

maximum.  Suppoibns  que  tant  la  planète  que  ht  terre  décrive  uo 
cercle  autour  du  Soleil,  &  nommant  ST  zng;  SPzzh^  &  TPznjfp 

la  valeur  4e,  la  formule  ^^ — Ts'i —  deviendra  la  plus  grande ^ii 
WH- 4^J -h  3^^=  s^'^ ;  oji  y z^ -  2^ -h  VCs^g^-H- AA) dli 
alorshptosgntode  clarté  de  la  pUaetefe^ 

XLVUL  Pour  que .  cette  ibkltion  devienne  poffible  il  faut 
I^.  que  y  foit  une  quantité  al^mative,  ce  qui  arrive  lorsque  ^  >  A^ 
ou  A  <  If ,  ce  qui  eft  ie  cas  des  planètes  inférieures.  2^.  il  fout  qu^il: 
foit  g  -f-  h  >  jf  ou  g-+^  sh  >  y(3g^-+-  A  A),  d'où  Ton  tire  A  >  ^g^ 
Donc  la  folution  n*aura  pas  lieu  à  moins  que  A  au  PS  ne  fe  trouve  en* 
tre  les  limites g^.  &igou  entre  TS  &  ^  TS.  Car  fi  A  zz  g  ou  PS 
IH  TS ,  il  devient  yziz  o^  ce  qui  marque  la  conjonâion  inférieure^. 
&  fi  A  >.^,  qui  eft  le  cas  des  pUmetes  fuperieures,  la  plus  grande  clar- 
té tombe  dans  les  oppofitions.  Mais  fi  A  i=  f  ^ ,  ou  ^  =  4  A ,  il  re* 
Culte  jfzz  shzizg  -+-  A»  &  ^n*  ce  cas  la  plus  grande  clarté  fe  trou- 
vera, dans  les  conjon£Hon3  fuperieures,  &  la  même  chofe  doit  arriver^ 
fi  A  <  ^  ^.  Donc,  s'il  y  avoit-une^^anete  inférieure,  dont  la  diftance 
au  Soleil  fut  moindre  que  le  quart  de  la  diftance  de  la  terre  au  Soleil^ 
ÙL  clarté  paroitroit  la  plus  grande  dans  fes  conjon£tions  fuperieures; 
en  fuppo&nt  que  la  lumière  du  Soleil  n'empêche  point  l'apparence 
de  la  planète. 

ioJX  Con- 
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XUKJ^  Confîdéroûs  Si  préfent  Ii  phaete  ^b' Venus  ^^fifiQU^ 
que fon  diamètre  eiià  cdoi  du  Soleii^  cornue  io^  7^  k  iooo>  ^off 

«ara  ~ z^ Of  01075  lin  id'^  5^1=  lO^'':  donc  i rzTS  fin  105^' 

rr  o,  0000501  T  S.  Or  po&nt  T  S  zz  g  n  looooo,  les  cables 
donnent  VS  zz  h  zn  72327  ;  d'où  nous  trouvons  pour  la  plus 
grande  clarté  T  P  zzy  =  430461  &  la  plus  grande  clarté  Àaot 

ZZ  .  ^ — i-^^   deviendra  z=  — . 

191235000QO       h^  y y  1162200000 

BUe  fera  donc  3^07  fois  plus  petite  que  la  toiniére  de  la  pleine  Lune; 

ou  presque  15  fois  plus  brillante  que  celle  de  Jupiter  dans  fes  oppo- 

(ttîons.    Mais,  fi  Venus  (e  trouve  prestes  plus  grandes  élàp^uioM* 

du  Soleil  où  l'angle  SPT  devient  droit,  ia  clarté  apparente  fera 

«iT^éSS-  «fW  *"•  =  «-«;  &«.  I.d«rf.pp.- 

'       --  '-L'  '    -  •   .  .     ' 

rente  fera  dans  ce  cas  zz r— ^,  A  partant  4250  fois  plus 

1590200000    *^    '  -^  .   ^  i 

petite  que  celle  de  la  pleine  Lune,  &  presque  d*un  quart  plus  petite 
que  dans  le  cas  de  la  plus  grande  clarté« 

L.  Mais  voyons  aidS  en  quel  endroit  de  fon  orbite  Venuâdek 
fe  trouver,  afin  qu'elle  nous  paroifle  datas  fon  plus  grand  luftre  ;  oi 

ayantpourcet  effet  fin  iSTPzzy^--^'^^^  ^^^"^32  oatrou- 

vera  l'angle  STP  zz  39^»  43^  ou  Venus paroîtra  alors  éloijgnée  du 
Soleil  de Tangle  39^,  43^  &  l'angle  au  SoleU  deviendra  TSPzz22S' 
21',  d'où  l'angle  SPT  fera  izi  17*,  56^  Donc,  quand  Venus  nous 
paroit  la  plus  brillante,  elle  nous  eft  plus  proche,  que  lorsqu'elle  eft 
dans  fes  plus  grandes  élongations  du  Soleil;  &  alors  la  partie  éclairée, 
qtfe  nous  voyons,  fera  plus  petite  que  la  moitié.  Car  la  largeur  de 
la  partie  illuminée  fera  au  diamètre  apparent  de  Vraus,  conune  W 

finus 
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frios  verfe  ée  62^94^  aa  double  daikntf  total,  ou  cottimefia(3 1^1/^^ 
à  I,  c*eft  à  dire  comme  266  à  looo-ou  comme  i  à  4a  peu  prés,  (k: 
le  diamètre  séparent  entier  de  Venus  fera  alors  48^»  ' 

U.  Pour  Mercure  on  Te  fervira  de  la  même  méthode.     Som 
diamètre  étant  à  celui  du  Soleil  comme  4,  25  à  xooo,  on  aura  =-^ 

Z=  o,  004^5  fin  16^^  5''  z=  4, 825''>donc  aZZO^  ooo0244«.  TS. 
Or  il  eft  TS  zz:  looooo,  PS  zz  383^4  d'où  jf  —  100728,  &  par- 
tant fa  plus  grande  clarté .   ,}^^'  zz — . 

80229000000     h^  y  y         3297900000 

qui  eft  par  conféquent  environ  8818  fois  plus  petite  que  celle  de  la 
pleineLune,&5  fois  plus  brillante  que  Jupiter  dansfes  oppofitions;or 
cette  clarté  fera  à  celle  de  Venus,  lorsqu'elle  eft  la  plus  grande,  comme 
1  à  3  à  peu  près.  Mais  puisque  Mercure  n*eft  alors  éloigné  du 
Soleil  que  de  22^,  2';  &  qu'il  tfeft  pas  vifible  par  conféquent  que 
près  de  l'horizon  dans  le  crepufcule,  il  n'eft  pas  furprenant,  que  la 
clarté  vifible  de  Mercure  réponde  fi  peu  au  calcul.  Alors  l'angle  SPT 
fe  trouve  m  78"^,  7^  &  l'angle  PST  zr  -jg^^  51'.  Cette  pofition 
tombe  à  peu  près  dans  la  plus  grande  élongation  de  Mercure  au 
Soleil,  &  partant  je  ne  chercherai  point  fa  clarté  dans  fes  plus  gran- 
des élongations. 

LU  Ayant  aînfi  déterminé  la  lumière  apparente  des  planètes 
principales  &  de  la  Lune ,  je  dirai  encore  un  mot  fur  les  latellites  de 
Jupiter  &  de  Saturne.  Si  f  on  favoit  le  rapport  des  diamètres  de  ces 
i^tellites  au  diameçre  du  Soleil ,  ou  à  celui  de  leur  principale,  il  feroit 
ailé  d*en  déduire  la  clarté ,  qui  feroit  à  celle  de  la  planète  principale 
en  raifon  quarrée  de  leurs  diamètres.  Ainfi,  fi  le  diamètre  d'un  fatel« 
Ike  étoit  la  dixième  partie  de  celui  de  fa  principale,  fa  lumière  feroit 
ICO  fois  plus  foible.  Donc,  puisque  la  darté  de  Juj^ter  dans  fes  oppo« 
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Êâans oft !z: -  '         .   i'-  '«•  fi oôas  fiipp<^oiis, que ie diamètre cTuâ 

17178OOOOOO  rr  »i 

de  fes  iateOites  étoit  à  celui  de  Jopiter  comme  i  àiQ>  ob  qiie  ce  fatéUke 

fùtï  peu  près  égal  à  la  terre ,  fii  lumière  feroît  zz • 

,    ^     ^        ^  171^7800000000 

ou  100  fois  plus  foible.que  là  lumière  de  Jupiter ,  Se  partant  environ 

4  fois  plus  foible  que  la  lumière  de  Saturne. 

:  Lin.  Or  une  étoile'  dont  la  lumière  ne  feroit  que  4  fois  plus 
foible  que  celle  deSatumeidevroit  encore  être  viOble  à  la  vuS  funple. 
ITonCt  puisque  les  latellites  né  font  viftbies  qu'à  Taide  des  Lunettes,  il 
s^enfuit,  ou  que  les  fatellites  de  Jupiter  font  beaucoup  plus  petits 
que  la  Terre  ;  ou  que  leur  matière  ne  foit  pas  propre  à  devenir  lu- 
mineufe.  Cette  dernière  raifon  paroit  furtout  fort  probable  ^  puis- 
qu'on remarque  que  les  fatellites  tant  de  Jupiter  que  de  Saturne  font 
remplis  de  taches  obfcures  ,  qui  font  la  caufe  que  nous  ne  voyons 
qu'une  partie  de  leur  corps.  Peut  étre-auffi  que  la  lumière  fi  proche 
de  Jupiter  même  nous  dérobe  les  fatellites,  ou  qu'elle  en  empêche  l'ap- 
parition. Or  pour  les  fatellites  de  Saturne,  en  les  fuppofant  auffi  égaux 
à  la  Terre,  leur  lumière  feroit  22i  plus  foible  que  celle  des  ûteUites 
de  Jupiter;  ce  qui  eft  fans  doute  la  raifon,  pourquoi  il  n'eft  pas  poffiblé 
de  voir  ces  fatellites  que  par  le  moyen  de  fort  excellentes  Lunettes. 

LIV.  Ces  confidératîons  nous  peuvent  conduire  à  eftimer  en 
quelque  manière  le  diamètre  apparent  des  étoiles  fixes  en  comparant 
leur  lumière  à  celle  des  planètes.      Car  foit  ai  le  diamètre  apparent 

d'une  étoile  fixe ,  &  ùt  clarté  ^parente  zz  — ;  fi  nous  fuppofons 

que  fon  éclat  eft  égal  à  celui  du  Soleil ,  &  que  les  rayons  ne  perdent 
rien  de  leur  force  en  pafTant  par  l'èther,  la  lumière  apparente  de  cette 
étoile  fixe  dok  être  à  la  lumière  du  Soleil  L|  comme  le  quarré  de  fou 
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Siofei^  apparent  Mttf«t  qnàrré  du  diaiaètrer  apparent  do  Soleil.  On 

-      L  _  z'    /     ;y\k  j       ''32',  10'''      îûà'c/' 

aura  donc  —  :  L  ^ww:  (32  ,  10")'»  doncwzi  —:^ —  =z  -— — ♦ 

Donc/fî  Ik'clarté  d'une  'étoile  fixe  étoit  égale  k  la  plus  gpinde  darté 

de  Jupker,  k  caofe  de  nzz  17178000000  &V«rzz  13100O1  fon 

193" 
diamètre  apparent  feroit  zz  ^  oa  d\ttie  tierce  i  pcuprètf  ;'  & 

fi  la  clarté  d^une  étoile  fixe  étoit  égale  à  la  plus  grande  clarté  de  Sa^ 
tume»  k  caufe  de  »  zz  385020000000  &  Vat  zi  620500»  fon  ^ 

mètre  apparent  feroit  z:  -— —  zz  ii'^ 

02050 

LV.  Dans  cette  hypothefe  fi  nous  favions  la  grandeur  d'une 
étoile  fixe ,  nous  en  pourrions  conclure  fa  vraie  diftance  du  SoleiL 
Pofons  qYfme  étoile  fixe  foit  égale  an  Soleil  en  grandeur  aufli  bieQ 
qu'en  édat,  &  qrefa  lumière  apparente  fbit  égale  à  celle  de  Jupiter 
dans  fes  oppofitioos  >  alors  fa  difhûice  fera  à  celle  du  Soleil  à  la  Terre 
comme  Vo  z  i^cu.  d.  comme  1 3 1000  à  i :  donc  fa  parallaxe  à 

àr^ard  de  l'orbite  de  la  Terre  feroit  zz  -p^ —  IZ  s'^.     Or  fi  la 

huniére  de  cette  étoile  tf étoit  égale  qu'à  la  clarté  de  Saturne,  alori 
Si  ({fiance  aa  Soleil  feroit  à  la  diftanœ  de  la  Terre  au  Soleil  comme 
620500  à  I,  &  (a  parallaxe  annuelle  ne  vaudroit  que  f  fécondes  ou 
S6  tierces.  Comme  on  n'a  pu  jusqu'ici  découvrir  aucune  paraUaxe 
dans  les  étoiles  fixes,  c'eft  une  marqué  qu'elle  ddt  ôore  extrême^' 
ment|>etit^;  ce  qui  fert  à  confirmer  niop  hypothefe,  que  les  rayons 
àé  lumière  ne  perdent  rien  dans  leur,  paflage  par  l'édber. 

LVL  Pour  expofer  plusdiftinôement  aux  yeux  les  dégrés  de 
clarté,  fous  lesquels  les  planètes  nous  doivent  paroitre  fuivant  ma 

Qq  2  Théo- 
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Tkéone^  je  polerai.la  lumière  4u  Soleil  i  <iiie  jfû  muqpé  fomp&à 
par  L  9  égale  à  un  Billion:  &  on  aura 

L  La  lumière  du  SoIeU  =z  loooooooooQOO 

H.  La  lumière  de  la  pleine  Lune  ZZ  7.675006 

m.  La  plus  grande  lumière  de  Igf  =z  303 

IV.,  La  plus  gr^dejumièie  de  9  =:  860 

V.  La  plus  grande  lumière  de  0^  zi  88 

VL  La  plus  grande  lumière  de  21.  n:  58 

VII.  La  plus  grande  lumière  de  1)  zz  3 

Pour  les  étoiles  fixes  de  la  première  grandeur  y  il  eft  feur  que  leur 
lumière  eft  moindre  que  celle  de  Jupiter  dans  fes  oppofîtioni  ;  donc 
on  ne  fe  trompera  peut-être  guères  en  fuppofant  la  lumière  des  éta- 
les de  la  première  grandeur  ZZ  4O9  de  la  féconde  gr  laJwi  ZZ  ro  t 
de  la  troifièmezi  4i,  de  la  quatrième  z=  2^,  de  la  onquiènezzil^ 
de  la  (ixiéme  zz  i  f^  &c.|  quoique  les  Aftronomes  ne  fbiiait  p»  dtwb^ 
cord|  à  quel  dègrè  il  Êuxt  ranger  chaque  étoile  fixe. 

■ 
LVIL  Les  expériences  de  Mr.  Bouguer  nous  founufitM  nifli 
le  moyen  de  comparer  la  lumière  dès  étoiles  avec  celle  dftaM  Ikhip 
gie>  telle  que  Mr.  Bougttcr  a  emploièe  dans  fes  expèrienœs.  *Or 
ayant  vu  que  la  lumière  du  Soleil  ètoit  à  celle  d'une  bougie  éloH 
gnée  de  16  pouces,  comme  11664  à  j  ;  le  Soleil  étant  à  k  fam* 
téur  de  30  dègrè;  il  s'enfuit,  que  pofimt  la  lumière  du  ScAeff 
z=  loooooooooooo,  celle  d'une  bougie  placée  à  la  diftance  de  x^ 
pouces  fera  z=  85734000.  Donc,  puisque  la  clarté  d'une  bougie 
décroît  en  raifon  doublée  des  diftances; 
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La  clarté  d'une  Boi^ 
è  la  difiance  d'un    pied    fera 
à  la  diibncè  de      2  pied»     « 
à  la  difiance  de 
è  la  dlftance  de 
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LVin.  De  là  nous  pourrons  tirer  les  confluences  fidvantea; 

I  ^.  Pour  produire  une  lumière  auffi  brillante  que  celle  du  So« 

Icil  ^  il  faudroit  placer  à  la  diftance  d*un  pied  6560  bougies ,  & 

Q9  3  quatre 
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quatre  foîs  autant  à  la  diftance  de  deux  picdsî:d*«i  Vcn  vok  ribipo& 
fibilité  (Téclairer  par  des  bougies  autant  que  par.  te  SpteU*  Car  fi 
Ton  aUunKHt  dans  une  fale  10900  bougies,  à  la  diftauce  de  10  j^eds, 
la  lumière  ne  feroît  que  1524160)0000,  &  partant  éncorei  6$  fois 
plus  foible  que  celle  duSoleiL 

1^.  Pour  produire  une  lumière  égaie  à  celle  4e  h  pleine  Lune, 
par  une  feule  bougie,  on  n'a  qu'à  la  placer  à  une  di%ice  de  ji  pieds: 
&  quatre  bougies  éloignées  de  15  pieds  produiront  le  môme  effet. 

3®.  Une  bougie  éclairera  autant,  que  Venus,.lorsqtfelle  pa- 
roit  la  plus  brillante,  fi  plie  eft  placée  à  mie  diftance  de  411  pieds, 
ou  unp  bougie  éloignée  5ie  421  pieds  nous,  parçwm  de  nuit  auffi 
brillance  que  Venus. 

4^.  Et  une  bougie  allumée  à  la  diftance  de  itfso  pieds  nous 
paroitra  avoir  autant  de  lumière  que  Jupiter,  lorsqu'il  eft  en  oppo- 
fition  ^^vw  le  SoleiL  . 

5^.  Ces  réflexions  pourront  être  employées  à  juger,  i'îl  eft 
poffible  de  voir  une  étoile  en  plein  jour  :  car  on  n'a  qu'à  chercher 
la  diflance  d'une  bougie ,  où  elte  doit  paroitre  aufli  brillante  que 
rétoile  propofée;  &on  eflayjera  û  l'oA  s'appercevraen  ptein  jour  de 
hfboug'œ  dlumée  à  la  diftance  trouvée.  Ainfi  fi  rpn  peut  déco^v^ir 
en  plein  jour  une  bougie  à  la  diftance  de  421  pieds,  ce  fera  une  mar- 
que qu'on  pourra  aùffi  voir  Venus  en  plein  jour,  lorsque  fa 
lumière  eft  la  plus  grande. 
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RECHERCHES  SUR  L'EFFET 

D'UNE     MACHINE    HYDRAULIQUE    PROPO- 

SÉE   PAR   MR.    SegNER   PROFESSEUR   A^  GÔTTINGUE; 

PAR    M,    E  U  L  E  R, 

ete  Màthine  eft  compofiée  d'un  vaifleàu  cylindrique,  dont  Taxé 
tient  une  fituation  verticale,  autour  duquel  le  vailTeau  peut  li- 
brement tourner.  Ce  vaifleàu  n'eft  pas  exprimé  dans  la  figure ,  qui  Fig^  A 
n'en  reprefente  qu'une  feâion  horizontale  A  B  C  D  E  F  faite  prés 
de  fil  baie  itaferieurè.  Dans  cet  endroit  le  vaifleàu  eft  percé  dé  plu^ 
fleurs  trous  A,  B^  C,  D,  E,  F  pour  y  recevoir  des  tuyaux  horizon- 
taux Ad^  B^,  Ccj  Ddj  &c.  qui  communiquent  avec  le  grand  vaifleàu» 
Ces  tuyaux  font  fermés  à  l'autre  bout,  mais  ils  ont  tous  une  ouverture 
à  coté  marquée  par  les  lettres  o^y^^VySy  &c.  La  Machine  étant  con^ 
ftruitè  de  cette  façon ,  fi  Toii  remplit  d'eau  le  grand  vaifleàu,  elle 
en  fortira  par  les  ouvertures  a,  j3,  y,  ^,  &c.  des  tuyaux  horizon- 
taux ;  &  chacun  d'eux  fera  repôuffé  par  la  force  de  reaâion  de  l'eau. 
Donc,  puisque  la  madiine  eft  mobile  autour  de  (on  axe,  &  que  ces 
forces  de  rèaftiôn  la  poulfent  en  même  fens ,  eUe  commencera  (f  a- 
bord  à  tourner  autour  de  fon  axe  dans  le  fens  ah  c  4  e  f.  *  Et  fi  l'on 
verfe  dans  le  vaifleàu  continuellement  autant  d'eau,  qu'il  faut  pour 
l'entretenir  toujours  plein,  lé  mouvement  de  rotation  dé  la  machine 
continuera  non  feulement,  mais  il  deviendra  aufli  de  plus  en  plus  ra- 
pide, jusque  ce  qu'il  aura  attemt  un  certam  degré  de  vitefle,  qu'il  con- 
fervera  enfuite  fiins  aucune  variation. 

ï^uisqueles  forces  de  l^eau  peuvent  devenir  confîdérabtes,  on 
voit  aufl[i>  que  cette  machine  pourra  être  employée  à  vaincre  des  ob- 
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fiâctes,  buaélevd'despoids;  &peut-écre  fera'-t'Onen  état  de  ti- 
rer pat  ce  moyen  un  plus  grand  effet  de  la  dépenfe  d'eau ,  qui  eft  re* 
quife  pour  Tentretien  de  cette  machine,  que  fi  im  la  Touloit  employer 
d'une  autre  £Biçon« 

Après  avoir  donné  une  defcriptîon  en  gros  de  cette  madiîne» 
pour  rendre  mes  recherches  plus  générales,  je  m'en  vai  expofi^  Té- 
tât des  pièces,  auxquelles  il  faut  avoir  ^ard,  en  leur  fuppofimc  une 
telle  figure,  qui  convient  à  la  généralité  que  j'ai  en  vue. 

L  Quant  aux  tuyaux  horizontaux,  qui  font  atuchés  au  grand 
vaifleau,  que  Mr.  Segner  fuppofe  droits,  je  leur  donnerai  une  figure 
courbe  quelconque,  en  forte  pourtant,  qu'ils  ne  s'écartent  point  du 
plan  horizontal ,  auquel  on  les  conçoit  arrangés. 

IL  Pour  la  largeur  de  ce%  tuyaux,  je  la  fuppoferai  variable  d'une 
manière  quelconque  ;  de  forte  que  la  quantité,  qui  exprime  la  largeur 
dans  un  endroit  quelconque^foit  une  fonâion  variable  qui  dépend  de 
cet  endroit* 

m.  Au  Heu  que  Mr.  Signer  fuppofe  ces  tuyaux  peroés  à  coté 
pour  donner  l'iiTue  à  l'eau ,  je  les  fuppoferai  courbés  à  leur  bout  ;  afin 
que  la  continuité  ne  foit  point  interrompue,  «&  que  je  puîiTe  renfermer 
dans  le  calcul  non  feulement  le  mouvement  de  l'eau  dans  les  ti^aux 
mais  aufli  fa  fortie  à  leur  bout. 

IV.  Cependant,  quoique  je  donne  à  ce%  tuyaux  une  largeur  va* 
riable,  je  h  fuppoferai  pourtant  p»-  tout  affés  petite ,  pour  que  la  di« 
reftion  du  mouvement  de  l'eau  foit  partout  parallèle  à  la  direâion 
du  tuyau  ;  ou  bien  que  l'eau,  qui  fe  trouve  à  chaque  feâion  du  tuyau, 
fe  meuve  avec  une  vitelfe  égale. 

V.  Le  grand  vaifleau  fera,  comme  Mr.  Signer  le  fuppofe,  li- 
brement mobile  autour  de  fon  axe,  qui  eft  vertical,  de  forte  que  lors- 
que la  machine  tourne  autour  de  cet  axe,  les  tuyaux  fe  meuvent 
tous  dans  un  plan  horizontal. 

VL  £nfin  pour  connoicre  l'effet  d'une  telle  machine ,  je  lui  con* 
cevrai  attaché  un  poids ,  qu'elle  doit  élever  par  fon  mouvement  de 
rotation.  Comme 


Digitized  by 


Google 


m       3Ï3       9 

Caàttne  H  sV^  nudntenaiit  de  déterminer  reffiet,  qa^ime  telle 
oiachine  eft  capable  de  prodiiire>  il  faut  remarquer  que  cet  efiet  réful- 
te  des  efforts»  que  Teau  en  pal&nt  par  les  tuyaux  y  exerce.    Car 
premièrement  il  eft  connu  que  Teau  en  (brtant  d'un  vaifleau  le  re^ 
poufleavec  une  force  »  qu'ont  nomme  la  reaâion:  Et  enfuite,  fi  les 
tuyaux  fofK  courbes  ^  entant  que  Teau  dl  dbligée  de  changer  de  dire- 
ction» il  en  naît  une  force  centrifuge»  dont  les  tuyaux  éprouvent  la 
preffion«     On  comprendra  auffi  aifément  que  ces  forces  doivent  être 
bien  différentes,  lorsque  la  machine  aiara  dé/à  acquis  un  mouvement 
de  rotation,  &  lorsqu'elle  eft  en  repos  :  il  conviendra  donc  de  com^ 
mencer  mes  recherches  par  celi^  des  efforts  «  que  Teau  en  paflknt 
par  les  tuyaux  d'un  mouvement  quelconque  y  exerce,  pendant  que 
*  ces  tuyaux  mêmes  tournent  autour  de  Taxe  de  la  machine  aufli  avec 
un  mouvement  quelconque.    Pour  cet  effet»  comme  le  mouvement 
tant  des  tuyaux  que  de  Teau  eft  fuppofé  connu,  il  faudra  chercher 
les  forces  requifes,  pour  entretenir  ce  mouvement  fuppofé  dans  l'eau, 
ce  qui  fera  le  fujet  de  mon  premier  problème. 

PROBLEME    L 
Le  Mouvement  tant  de  la  machine  mime  que  de  teau  qui  coule 
PAT  tes  tuyaux  étant  connu^  déterminer  leiforui  quifom  requifes  pour 
maintenir  teau  dans  ce  mouvemeu/. 

SOLUTION- 
Que  le  plan  de  la  planche  réprefente  la  feCHon  horizontale  du    n^  jj 
yaifleau  à  l'endroit  où  il  porte  les  tuyaux  horizontaux  ;  foit  O  Taxe       ^* 
ou  le  centre  de  la  bafe  du  vaififeau,  dont  le  rayon  O  A  foit  nommé 
=:  iià     Que  U  droite  AME  enfuite  réprefente  un  des  tuyaux  hori« 
zontaux»  dont  la  largeur  en  A  foit  ZZjfj  ou  il  communique  avec  le 
vaiiBkau.     De  plus,  ayant  tiré  d'un  endroit  quelconque  M  du  tuyau 
ao  centre  O  la  droite  OM,  foit  AX  zzix  &  OMzzjf  :  &  la  figure 
d«  tuyau  fera  ^primée  par  une  équation  entre  iir&j.  Soit  o^trecelit 
aeêm  diPJcMj.  T0m.n.  R  r  la 
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|$L  largeur  do  tfyia  en  M  ==  zZf  qui  pourra  être  reguilée  ^omne 
uile  fonôion  de  x  ou  jf.  Pour  le  mouvement  de  roctdon  de  la  ma- 
chine, toit  la  ykefleikmt  le  point  A  tourne  à  prient  dans  le  fens  CA 
autour  du  centre  OzzV  u^  &  fuppo&nt  que  le  point  A  ait  été  au 
commencement  en  C,  qu'il  foit  parvenu  en  A  après  un  tems  zzty'ft 
regarderai  la  quantité  u  conmie  une  fonâion  du  tems  /,  pour  donner 
à  ce  mouvement  toute  la  variabilité  poffible.  Enfuite  foit  Vv  la  vi- 
telle  dont  Teau  entre  à  prefent  par  l'ouverture  ^  en  A  dans  le  tuyau 
AME,  de  force  que  Vv  marque,  non  la  vitefle  véritable  de  l'eau, 
mais  la  vitefle  relative  à  l'égard  du  tuyau  :  &  Cok  v  également  une 
lonâion  quelconque  du  tems  écoulé  /.    Dans  ce  même  inftant  la  vi* 

tefle  d*une  goutte  d'eau  qui  fe  trouve  en  M  fera  n ,  à    caufe* 

z  z 

de  la  largeur  du  tuyau  en  M  m  2  ;:,  celle  en  A  étant  zi:ffi      Axnù 

ffV  V 

' exprimera  auffi  la  vitefle  relative  de  l'eau  dans  le  tuyau  enM, 

z  z 

&  partant  fa  direâîon  fera  celle  du  tuyau  même  favoir  Mj97«     Or  à 

caufe  du  mouvement  de  rotation,  le  point  du  tuyau  M  fera  emporté 

fuivant  la  direfHon  MM^  perpendiculaire  à  OM^  avec  une  vitéffe 

yV  u 
ZCZ .    Donc  le  vrai  mouvement  d'une  goutte  d'eau  en  M  fera 

compofé  de  ces  deux  mouvemens,  dont  l'un  fe  fiait  avec  la  vitefle 

ffVv  iVu 

' fuivant  la  dire^on  Mm  &  l'autre  avec  la  vitefle fui- 

z  z  a 

vaut  la  dire£li<m  MM^.  Décompofons  ce  mouvement  fuivant  4aax 
directions  fixes,  dont  ruoe  foit  la  droite  O  CD ,  &  l'autre  y  foit  per- 
pendiculaire ;  qu'on  tire  pour  cet  effet  la  droite  M  P  perpendiculaire 
à  OD,  &  qu'on  nomme  OPzzX  &PM  =  Y.     Les  vite&s  de 

j  Y        J'Y 
l'eau  en  M  félon  les  direftions  OP  &  PM  feront  donc  — —  &  -r-  : 

d'où  il  s'eitfuit  que  poftnt  l'élément  du  tems  dt  confiant^  il  faut  que 

reau 
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Auttllfiakfiiffîdeée  par  deux  fiirces  icc«ler8Cri(»i,fVlM UtitMcfii 
dtredion  OP,  qui  fisra  ==  ^4^  ^  ^'*^^  ^v>«t ^  dkeâiooPH 

autres direâions  OM  &  MM^^  qui  ae  dépendent  flus  de It  pofido» 
de  la  droite  OP,  &  la  force  felonOP  zz      ,  ^     donne  pour  la  dî- 

reCdon  OM  ou  Ma  la  force  j— —  &  pour  la  direâion  M  M' 

lY  ddlH  %  ddY 

la  force r-r— •     De  môme  la  force  felon  F  M  zz  — .  ^  — 

y  1^/*  ^/* 

^  y  J^  Y 

donne  pour  la  direôion  M  f*  la  force  — ^ji-j —  &  pour  M  M'  la 

2XJdY  \  ^  .        ^ 

force  zz  TT~  f  ^^  *^^e  ^^  ^^^  aurons  deux  forces 

o         .1      i^if           ^2XddX^2YddY 
tune    felon  Ma  zz r-r 

l'autre  felon  MM'zz r-^ 

ydt^ 

Soit  rangle  DO  M  iz:  ^,  &  ayant  X  z=  y  cof  0  &  Yzz^fin^ 

nousauronsiXjzz^cof^— y^^fin^&iYzzrfjffîn^-f-y^^cof^ 

éc  encore 

dàXzndâycoip  —  2dyd^^n^ ^  yd<P^ coî^  -»  y^^0fln(P 
i/^Y  zz:  ddy  fmi  -f-  2dyd(pco{p  -  jr//lip*fin0H-yi/rf^r(pi 

&  partant  nos  deux  forces  accelenttrices  feront 

k  force  felon  Mft  zz  j-jCddy-^ydp^^ 

2 

la  force  felon  MM^zz  j-j  (.2  rfy^0  ^yddpy  . 

R  r  2  II 
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3  hxit  donc  à  prefent  dierdier  les  valeurs  ctes  différentiels  jp  itdip^ 

"    par  les  mouvements  fuppofés.   Soit  pour  cet  efiet  Taugle  C  O  A = 6û^ 

&  puisque  dans  l'élément  du  tems  dt  le  point  A  eft  transporté  en  A^ 

df  Vu 
deforte  que  A A^  ZZ  dt  Vuf  nous  en  tirons  d(a  zn •  Enfiûte 

ayant  AXzix,  PangleAOX  fi«  iz  —  ;  &  partant  à   caule    de 

/K  jt  -^         dt  Vu       dx  ,  i%        Vu 

©  rz  a> ,  nous  aurons  </©  zz &  -y—  zi  

4  a  é        d  $  m 

dx 

—  — r  •    Or  à  caufe  du  mouvement  de  Teau  dans  le  tuyau  avec  là 

édf  ' 

^             ffVv 
vitefle  zz félon  la  direâionMjsvi  die  parcourra  dans  le  tems 

it  refpace  M«r  iz:  ■^— .    Donc,  poftnt  pour  sbréger  Mw 

=  V(^y*+^^^2!^^— i//,  &l%ngle  AMXouM»itz=l, 

nous  aurons i/y  zi ^/ coffl  &  ^ —  zz  i//finl  ou  dxZZ^    "^  ■  ■  " 

4  y 

F^want  puisque i//  ZZ "^^ ,  nous  aurons 

z  z 

^'fy^Jfcot^.Vv.dx      affm9^,      ^        d(P    Vu      #lmfl.V» 

-j^zr^^ :: — &-rZ=.-^ — yv\  donc  -~z: — =r^ 

af  zz  dt       jzz  dt      4i  ytm 

Paflbfls  aux  féconds  d^erendels,  â;  nous  trouverons 

jdj  ^^--ffd^ùiWv        ffâvixA%         2fdzeoî9yv 

dt^""      zzdt      "^izzdtVv  "        z' df 

ddP__     du         jfScoîQVv     fdv(m9         Jfdy6n6Vv        2ffdzùk9Vt^ 

ât^      ^adtVu"    yxzdt         ^yxzdtVv'^  yyzzdt   "*".      yz  dt 
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De  là  flos  forces  aocdcmriees  feront 

L    Selon  Mfx 
l'y»         4/feï^ygp       2/'t>^0nfl^      ft/Vton<T^fr 
«a  *««  y  *♦      *"       X2<// 

ffivcxA^'  __  4/V«cofM/» 
xtudtVv  X    dt 

n.    Selon  MM' 
4/cofflT/»p  _  4/*^"^cof^  .,       y<^»     __  ^jfd6 co(9.  Y 9 
ûZfi  y  «*  édtVu  z&dt 

~  zzdfYv  yzzdt  z^  dt 

Or  fl  convient  de  rédoke  ces  forces  encore  à  d'autres  directions,  qo! 
fe  rapportent  à  celle  du  tuyau ,  dont  l'une  foir  fuivant  la  dire£tion  du 
tuyau  Mm  &  l'autre  y  foit  perpendiculaire  fuivant  MR  :  &  on  aura 
la  force  félon  Mi»  =  force  M/u.  cofd  —  force  MM^fin  ^ 
la  force  félon  M  R  =z  force  M  fi.  fin  0  —  force  M  MA  cof  ^ 
ainfi  il  en  résultera. 

I.    La£c^cefelon  M«r 
gy«cof0        a/'^i>gnfl»cof(g    ydu^9       ffdv       2/</yfin#*T^» 
Vi  y  «*  ddtYu*zzdtVv~^      yzcdt 

_   4/'*/ g  Y  y 
x,^  dt 

Q.  La  force  félon  MR 
ayafin^       4jfYuv  a/^t>fiDg(fing'-+-a  cof^')  _,     iffdSYv 

0  a     ^      az^z  y  z*  zzdt 

ydumtd  iffdyîmQcoîh.  Yv 

aàtYu  yg.tt,dt 

Rr  3  là 
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IclU  fiiQt  refnarqtter  4ue  nous  tynm  émx  tSpù6Ê»  da 

rune  comprend  des  fonâiQOii  d«  tmns  /^  &  rttttre  les  quandeés  4pi 

depemlent  detev«rii^té4«poiiilM.    Detepcmiere  eQ;>eoe  font 

les  vitefles  Vu^  Vv^  &  psntfot  -r  ^  T  fe^nt  des  quantités  fi- 

nies  &  fondions  du  tems  /  :  Tsi^re  espèce  comprend  les  mxtres  qusn* 
Cités  JTy  y»  £9  P}  &^/  qui  fe  rapportent  enlèmble«    Par  conféquen^ 

pour  que  les  fraftions  3^>     ^     ^    3^  ayent  des  valeurs  dêtermi- 

fiées,  il  faut  mettre  au  lieu  de  dt  là  valeur  -jfz^;-  :  d'où  nous  aurons  à 

ffVv 

caufe  de  i/jp  z=  <// cof  9  ; 

jy  —  ff^îiïZ'  il  —  fjjtXi'  il  fj^vv 

Tt  .      «»         *    dt  zzit      "*    àt  ««<// 

FaiÊmt  donc  ces  fubftitutions,  &  féparaot  en  chaque  terme  les  (<»• 
Smv&  du  tems  t  de  celles  qui  dépendent  du  tuyau,  nos  forces  accélé- 
ratrices feront. 

I.   La  force  félon  M  m 

Aa  ■^  adtVu   ''  \     àtVv    zz       *       zf ds 

IL   La  force  félon  MR 

a»    ^  -     4V»t»  //  ,         /*fm*         du  ^  f*j§ 

#tf  -^  4^2  y  c-»        ^<//  Vu  -^        -r-    *'  ^4^^ 

Or  nommant  le  rayon  de  courbure  du  tuyau  en  M  Avoir  MR  ZT  r, 

^ '°^*  "  -  <yfing^^itfcofO-  ^  P^»^^  '^  ^  T  "*"  TT 
^  :  d'où  lexpreffion  pour  la  force  accélératrice  tàmt 

MR 
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MR  deviendn pfau  fimple^ftvoir 

C.    Q.    F.    T, 

COROLL.    I. 
Donc»  pour  que  Teau  pourfuive  leroocnreiiiaïc,  que  sous  tcdcmis 
de  fuppofer,  il  faut  qu'un  élément  d'eau  quelconque,  qui  fe  trouve  en 
M>  foit  foUicité  par  deux  forces  accélératrices,  dont  l'une  agifle  feloa 

la  dire^on  da  tuyau  Mm  qui  eft  ~  -^r^r-.    — rrr-»  »  fin^ 

^  dtVv     x^z        adfVu  '^ 

lu  /»  f^  d z 

.  ycofff  —  4  r.  ^  ,  -     &  faotre  félon  la  direction  du  rayon 

au   '  z^ds  ^ 

de  courbure  MR,  qui  eft  zz  2  v.  -~- ,■  ,.  .  t  cof  *  H -• 

^  rz^       adt  Vu  ^  ^    aa 

^  a        zz . 

COROLL.    U 

Ceft*  donc  Finertie  de  Teau  qui  exige  ces  deux  forces  pour  k 
confervation  du  mouvement  (uppofé  ;  &  on  pourra  nommer  la  force 
qui  agit  félon  Mm  h  force  tangemieUe,  &  l'autre  force  qui  agit  fé- 
lon MR  la  force  normale. 

COROLL.    m 

Pmsque  les  vitéîe^Vu&yv  font  des  fon€ti<msdu  tems,  on  aun 

à  dutque  tems  propofiê  suffi  les  valeurs  des  fraôions    .  ^   &    ,    .\ 

et  )mi8<pie  la*  figure  du  tuyau  eft  fuppofée  connue,  on  pourra  pour 
ebaque  xssm  dâerminer  In  forces,  dmit  chaque  élément  d'eau  dans 
le  my  aa  fera  foUické* 

CO- 
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COROLL.  IV- 
Pour  la  focc6  tangentidle  elle  doit  être  produite  pit  lés  forces 
qui  agilTent  aâuellement  fur  Teau  dans  le  tuyau.  Or  puisque  le  tuyau 
«ft  fuppofé  horizontal  9  la  gravité  de  l'eau  n'y  contribue  rien  :  il  ne 
refte  donc  que  Tétac  de  compreflion  de  Teau  dans  le  tuyau ,  dont  elle 
puifle  recevoir  des  impreffions  (uivant  la  cfireâion  du  tuyau.  Ceft 
donc  de  là  qu'on  pourra  déterminer  l'écac  de  compr effion  de  l^u  à 
chaque  endroit  du  tayzix. 

COROLL.     V. 

La  force  normale  félon  M  R  eft  requiiê  pour  conferycr  l'eau  dans 
le  tuyau  ;  ce  feront  donc  les  parois  du  tuyau  qui  exercent  cette  force 
^  l'eau.  D'où  il  s'enfuit  que  l'eau  preflc  le  tuyau  avec  la  même  for- 
cée félon  la  dire£tion  oppofée  M  S  :  Donc  le  tuyau  fera  preflé  en  M  fe- 

km  la  direftîon  M  S  avec  une  force   accélératrice    zz  2  v.-^— 

r  z^ 

aJf  Vu  -^  *     aa  ^  s       zz 

PROBLEME    n. 
Le  mouvement  de  rot4$tmn^  tmt  du  tuyau,  que  celui  de  ftaupier  le 
euyau^  4tmt  cennuy  déterminer  Citât  de  compreffion^  ùù  rea^/e  treuSe 
dans  le  tuyau  à  tout  tems  ^  à  chaque  endroit  du  tuyau. 

SOLUTION. 
«.    jjj^  Quoique  l'eau  ne  fe  laiffe  pas  réduire  en  un  plus  petit  efpace  par 

^*  *  quelque  force  que  ce  foit,  elle  (butient  pourtant  les  forces,  qui  ten« 
dent  à  la  comprimer  :  ainfi  fi  nous  confidérons  une  eau  dormante,  fes 
parties  qui  fe  trouvent  à  une  plus  grande  profondeur ,  éprouvent  une 
plus  grande  force  de  compreflion  ;  &  on  peut  dire  qu'elles  fe  trou* 
vent  dans  Tétat  d'une  plus  grande  compreffion.  Comme  cette  conJh 
preflion  eft  caufée  par  le  poids  de  l'eau  fuperieure,  on  poum  expri-^ 
mer  réut  de  compreffion  par  la  profondeur,  où  l'eau  &  trouve»  Aînfi 

<MI 
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<&  ppàrra  attgner  tme^profondettr  dans. Fera  donnattdi  oh  t^i  dé 
GQinprc^SoD.eft  ^al  à  cehii  qi|i  «Qnvienc^à  l'eàu  en  M»  pendant 
qu'elle  paife  par  nôtre  tuyau  nsobile.  Soit  doncp  cette  hauteur ,  qui 
^prîme  Tétat  de  cemprefllon  de  Teau  en  M»  dans  le  (uyaupour  Fin- 
fiant  prefent,  &  l'état  de  compreflion  de  Vçzu  en  m  tsnzzp-^dp. 

pour  le  môme  Inftant  ;  donc  po(knc  Mm  rz  dr^  la  firaâion  •—     fera 

as 

une  quantité  finie.  Confidérons  donc  la  particule  d'eau,  qui  remp^t^é« 

lément  du  tuyau  MUmn ,  &  la  mafle  de  cette  eau  fera  zzzzdXf  qui 

foutenant  en  M N  la  force  motrice  zn  pzz  en  feA  pouflëe  en  avant 

félon  M  J99  avec  une  force  accélératrice  zn  - — 7-  rz  -^  :    or    la 

^fzdi         as 

méoi^t  particule  d'eau  étant  repouilée  par  la  preffion  de  l'eau  fur  la 

p  «^  £p 

bafe  mir,  cette  force  accélératrice  contraire  fera  zz  ^ — -7 — -\  donc 

dî 

l'élément  d'eau  MN  m»  fera  pouffé  en  avant  félon  JMm  avec  la  for- 
ce accélératrice  zz  —  -r^.    ïl  faut  donc  que  cette  force  foît  égale  î 

a  s  ' 

celle  9  dont  nous  avons  trouvé  que  Teau  en  M  doit  être  foUicitée  fe« 
Ion  la  direâion  M/xi,  &  partant  nous  aurops  cette  ,é|^uation  : 

dp  _^    dv         ff    du.        ^    A^  lu         ^.  f^dz 

-  /  z:  -7—7-.  --^-^     .  , .  .  y  On  6 .ycoftf- 4  v.-^-y 

dx        dtVv       zz  adtVu  "^       .        am  ^  z^ds 

ou  bien  à  catife  de  dyzzds  cof  ^ 

.  dv     ffds    ,       du         .  r  71   .    *«     ^      »  /^^* 

^  dtVv    zz      '    adtyu^  aq^    ^       ^        2* 

Et  puisque  n^is  regurdons  ici  le  même  inftant  du  tems,  pour  connoi* 
tre  l'état  de  compreffion  de  l'eau  dans  tous  les  points  du  tuyau  pour 
cet  inftant  9  nous  devons  confidérer  comme  conftant  le  tems  /  &  le9 
quantités  qui  en  dépendent.  Par  conféquent  prenant  les  intégrales 
nous  obtiendrons  .  v 

Mim.  dtrji€ad.  Tm.  Fi,  Ss  .  pZZ 
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où  je  fiippofe  qoe  ces  mtegrales  J''-^ —  &/y  4//  fintf  font  prifes  es 

forte  qu'elles  evanouiflfent  aa  point  A,  où  il  devient  jfzr^,  ^zz'zzff. 
Maiotetiaiit,  pour  connoitr^ la  omftttite C,  il  &ut  avoir  égard  à 
Tendroit,  où  Teau  fort  du  tuyau  ;  fuppbfons  que, cela  arrive  en  EF, 
où  rouverture  foit  rz  A  A,  la  difïance  O  E  zz  ^ ,  &  étendant  les  in- 
tégrales jusqu'à  cet  endroit  là ,  c'eft  à  dire  par  le  tuyau  ABEF  tout 

entier,  foit /-^^—  =  E&/yrf/ fin*  =1  F.     Oronfait,  que  là, 

où  Feau  échappe  dans  Taîr,  Tétat  de  compreffion  évanouit  ;  Donc, 
transportant  le  point  M  enÉ,  où  devient  yizzH&zzzn  hhf  il  £iut 
qu'il  foit  ^=^;  d'où  nous  tirerons 

•  =  Ç  —  j  ■  .  .    B. -iî .  ,y  .  F -4- — .  tp^th  ^T- 

dtVv  adfVu      •        tf4  h^ 

Et  partant  pour  cet  inflant  Fétat  die  compreffion  de  Teau  dans  un  esh 

droit  quelccMique  M  du  tuyau  fera 

C.    Q.    F.     T. 

-     COROLL.     !. 

De  là  il  s*enfuit  qu'au  commencement  du  tuyau  en  A,  où  l'ean 
emtfe  dans  le  tuyau,  l'état  de  compreffion  de  l'eau  fera  exprimé  par 
la  hauteur  : 

""    '^-.-:^-  "-^  (»-")+»  (^-0 

ffdf 
puisque  pour  cetendrolt  il  devient  y  m  1^;  zz^zzff^  y-^ —  11;  ^, 

CO- 
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dtVv 
puisque 
fjdsùi^  =  0. 
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COROLL.     IL 

Si^  tant  le  mouvemeoc  de  rotation  du  tuyi^ ,  que  le  mmrtmwt 
dbreao  qui  entre  en  A  coittiniieUement ilans le  tuyau,  étoit  unifcnrou^ 
Qè  qu'il  Ait  tant  duzzo  que  dvzzio^  alors  Tétat  de  compreiEon  dt 
Teau  dans  un  endroit  quelconque  M  feroic  esipdn]^  par  la  hantooc 

SCHOLIE     L 

On  voit  qull  peut  arriver  (buvent^  que  la  hauteur  p  qui  exprime 
rétat  de  compreffion,  devienne  négative  ;  &  dans  ce  cas  les  parois 
du  tuyau  (eroient  non  feulement  non  preffées  en  dehors ,  mais^eUes  fe- 
rolent  môme  comme  attirées  par  feau  en  dedans  ;  d^  partant  Teau  de* 
vroit  quitter  les  parois  du  tuyau,  &  cefler  de  remplir  toute  lacavité^ 
puisque  rien  ne  refifteroit  à  cette  force  négative.  Et  en  eflfet^ce  cas  doit 
arriver  dans  le  vuide»  &  la  continuité  de  Teau  fera  interrompue  dani 
ces  endroits,  où  la  valeur  de  j^  devient  négative,  entant  que  la  cohé- 
fiqn  des  particules  d'eau  aU  tuyau  n*eft  pas  capable  de  maintenir  la 
continuité.  Mais  on  con^rendra  aulfi,  que  datis  le  plein  la  preflion 
de  ^atmosphère  doit  empêcher  iih  tel  vuide  daa^  le  tuyau  :  car  0 
nous  avons  égard  à  la  preflion  de  Tatmosphere,  que  nous  avons  né- 
grifgée  dasis  cette  recherche,  nôiâ  verrons  aiféinent,  que  le  poids  de 
Tatmôsphere  doit  augmenter  Tétat  de  comprei&on  de  Teau  dans  le 
tuyaui  &  que  cette  augmentation  fera  égale  au  poids  de  l'atmosphère. 
Donc,  fi  nous  pofons  Ipour  la  hauteur  (f  une  colonne  d*eau ,  qui  con« 
trebalance  le  poids  de  l'atmosphère,  la  véritable  compreifion  de  Teaa 
dans  le  tuyau  en  M  fera  exprimée  par  la  hauteur    . 

où  k  marque  cmotte  «i.ftit  une  hauteur  d'environ  30  pieds.  Donc, 
àmoio»  fHft  cettt^  nnuuioi^  m  d^iwin&n^gmvfy  il  n'y  a  aucun  dan< 
.      ,   u  Sa  2  ger, 
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ger,  qoe  la  continuité  de  Teau  dans  le  toyaa  nefoit  interrompue  :  mais 
tet  inconveident  fie  gtemquera  pas  d'arriver ,  lorsque  p  devient  nega^ 
df  ;  &  alors  le  mouvement  de  Teau  ne  fuivra  plus  les  régies  que  non 
venons  de  fuppofer  :  &  partant  il  &udra  arranger  les  machines  de  cee^ 
te  efjpecei  en  forte  que  ce  cas  n'arrive  jamais. 

SCHOLIE    n. 

Dans  la  folution  de  ce  problème  j'ai  aufli  fuppofé,  que  Teau  ne 
f  encontre  aucun  obftade  qui  empécberoit  fon  mouvement.  Or  on 
fait  que  l'eau  en  paflânt  par  des  tuyaux  y  éprouve  suffi  une  efpece  de 
frottement  tout  conrnie  les  corps  folides  ;  &  l'expérience  nous  fiait 
voir,  que  lorsque  les  tuyaux  font  fort  étroits  ^  le  mouvement  de  l'eau 
y  ïbuffire  une  diminution  très  confiderâble.  Cependant  perfonne  que 
|e  fâche  n'a  encore  découvert  les  régies  i  auxquelles  ce  frottement  e(t 
aifujetti  :  je  m'en  vai  donc  fiiire  un  eflai  pour  arriver  à  ce  but,  quoi- 
que je  fois  a0eufé|  que  cette  quejlion  demande  de  plus  profondes  redier- 
dies,  vu  que  ce  n'eft  que  l'eau  qui  touche  immédiatement  les  parois 
fâlu  tuyau,  qui  en  éprouve  la  réfifhmce^  &  que  l'eau  qui  en  eft  éloignée, 
n'en  eft  arrêtée,  qu'entuit  que  la  voifine  a  déjà  éprouvé  l'effet  :  d'où 
l'on  voit,  que  l'eau  qui  fe  trouve  au  milieu  du  tuyau  fe  mouvra  plus 
yite  que  celle  qui  touche  aux  parois  :  cifconflance  qui  rend  l'applica* 
tion  de  la  théorie  extrêmement  difficile.  '  Cela  nonobftaot,  je  fiippo- 
ferai  que  l'élément  MVlnmk  meuve  tout  entier  d'un  même  mouve- 
ment, &  je  tacherai  d'en  déterminer  le  frottement  furie  pied  des  corps 
folides.  Or  fi  un  tel  corps  fe  meut  fur  une  fur&ce,  on  fidt  que  la  force 
du  frottement  eft  proportionnelle  à  la  force  dont  le  corps  eft  prefTé 
contre  la  fur&ce  :  donc,  fi  p  exprime  l'état  de  compreffion  en  M,  où  il 
fieiut  prendre  cette  fbrce  toute  entière,  ou  augmentée^hi  poids  de  l'at* 
mosphére  kj  puisque  l'atmosphère  contribue  auffi  à  preiTer  l'eau  con- 
tre les  parois  du  tuyau ,  la  force  dont  tes  parois-  du  tuyau  Mff nm 
font  prefféesy  fera  comm^pzi/n  de  là'nak  une  foKe  acori«ra€ric« 

<<^  contraire 
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'       -  p  z  à  S  p 

contraire  au  mouvement  comme  - — r-  ou  comme  — :  foitdoncci»- 

èp  ^        ■ 

te  force  zz-^>  &  ou  aura  pour  trouver^  cette  équation 

%■ 

Pofons  pour  rendre  le  cas  plas  fimplct  <^v  11:0  &duZZo,&  puisque 

^eft  un  nombre  très  petit  »  cette  équation  deviendra  int^rabie  en  It 

.      ds 
nral^lincpar  i-f-J/  —  :  de^Mtaura 

ou  bien: 

f     I   %tds^      ^    ,     «  /*    1    '«      Js    ht  ^yydt 

'^  ^  ^^  •'  «  '  ^    aa    "^^         z^    ^    aa ''^''  z     aa  '     z 

»*    '^    z         ,  ,      .  »* 
pMt  en  étendant  ces  intégrales  par  toute  la  longueur  du  tujraa^ 

/if  =  K;/î^—  =  M»/^r  =  "î  «epuisqu'àriffuedei 


eau 


divieBtp'zz  if  puisquejàla  fei)le  preffion  de    l'atmosi^içre  agi^ 
oawn:  ■  ^-  "  \  "' 

Ss  3  Par 
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•    ^    m. 

P$î  confëquenr  ayant  trouvé  cette  valeur  confiante  nous  aurons  : 

^  poiscpie  I  eft  très  peti^  il  &n  fort  à  peu  près 
•  f— f-  *  V  S^—r- 


aa  "     z  "     z^ 

ou  bien 


Donc  rétat  de  compreflionen  A  fera  exprimé  par  cette  hauteur  : 

OÙ  parmi  lés  petits  termes  ^  K  î(  eft  pour  la  pluspart  le  plus  confi- 
dérable,  puisque  i(  marque  une  hauteur  d'environ  30  pieds,  Ainfi 
ayant  déterminé  par  quelque  expérience  la  valeur  de  i^  Mi  pourn 
dans  la  fuite  employer  cette  valeur  trouvée  poor  p  au  lieu  de  celle, 

«ni 
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#       3ar       il 

c|Dlt  M  tttir^ej^  devant    Au  tstfie  on  volt  qae  les  qobdt^ 
^9  fi^  y  font  récipcoqiBmMDt  piopvttioa^^ 
les  tiit»i  qwilicés  (demeurant  l«s.m 

PROBLEME,   m.. 
Zf  mouvement 9  tant  du  tuyau  autour  Vaxe  O^  que  de  f^eau  par  ù 
tuyittà  étant  donné  ^  tromper ^  le  moment  dejorces  dont  la  machine  fera 
foBicHée  ataour  Je  fon  axe  3  à  caufe  de  f  inertie  de  f,  eau  dans  te  tuyau. 

SOLUTION. 

Cette  forcç  dont  nous  cherchons  le  momeoti  provient  donc  des  pig.  111. 
preffions,  que  Iç  tuyau  éprojiv^  de  Teau  en  veitu  de  fon  mouvement  :  & 
nous  avons  vu  cy-deiTus^  qqe  ^Ibrce  accélératrice,  dont  Peau  poufle  le 
tuyau  enMyfuivant  ladiré£honMS  perpencCcuIake  au  tuyau,  félon  la 
dirqâion  du  mouvement  de  rotation,  qui  fe  fxx  dans  le  fens  C  A  G,  eft 

rz^       adtVu  ^  •  ^  aa^  -^  ~  a       zz 

&  toute  la  quantité  d'eau  çomprife  dans  Télément  MVlnm^  dont  la 
mafreeft=z;e;;ei/,  agit  avec  cette  force  àir  le  tuyau  pour  lepous- 
fer  dans  le  fens  N  S.  De  là  réfiilte  la  force  motike  en  même  fens, 
qui  fin 

rzz       adtyu  '  aa'^  a       "^      [     , 

&  partent  le  moment  de  cette  force  fe  trouvera,  en  multipliant  la  for- 
ce par  lacBftance y  multipliée  par  cof  ^*  ou  conjointement  par  v  cof  ^: 
donc  à  cade  de  4//  cof  tf  z=  dy  le  moment  de  cette  fiMce  élraieiinîn 
re  fera 

Prenant  donc  Fintegrale  en  fuppofant  le  tems  /  confiant,  nous  troa« 
venons  le  mooient  des  .forces  de  Teau  contenue  dans  la  partie  du 

tuyau 
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iàym  ABM)^-pduf  ttiurtier  haoïdiiAe  «bus lé  fins-CAG,  «a^Acfi 
pour  eu  loceleMà'leliibdvtfflteac?  ce  mbmene fera    .-.     ■  '■  i  , .  .  A 

prenant  ces  intégral^ ,  en  forte  qu'elles  èyanoûiflent  au  point  A. 
Qu'on,  étende  rosùntenant  ces  integrdes  par  toute  la  longueur  du  tuyau 
AME  jusqu*au1)but  EF,  où  il  Revient jf  'rzf^&zzzzAA;  &  que 
leurs  valeurs  totales  devîéhnent/y  y  J2;2^i«/y  cot^  ~  M;  /yy  sz  dyûnt 

:zili;f  ^  ^'  zizL;  & Tioertie de Teau^ qui fe trouve  à Finflant  pré- 

T  Z>Z 

fent  dans' le  tuyau  9  fera  desefforts,  pour  tourner  la  machine  dans  le 
fens  CAG,  ou  pour  en  accélérer  le  mouvement  de  rotation  qifeUe 
ctftfuppofée  avoir  déjà,  dont  le  moment  tdtsAlefa 

V  r.        A,  C.     Qp ..  F;     T.  1    „  \ 

COROLL.    L 

Cette  expreifioa  ne  lert  que  ponr  rinftant  prjéfent'de  la  mMcUnc^ 

où  les  vitefles  font  Vv  &  Vu  :  &  Tacceleration  de  celle «cy  '  '^.    ï 

Pour  un  autre  tems  où  ces  quantités  auront  d'^itrea  valeurs,  ce  mo- 
ment duoigeniauffi,  mais  illaut  remarquer  que  les  lettres  L,  M»  N 
marquent  toujous les  mânes  quantités,  qui  dépendent  uniquemeiic 
de  la^guce  .du  tuyau. 

COROLL.    n. 

Si  la  largeur  du^  tuyau  zz  eft  confiante,  on  pourra  aflfigner  la 

I      •         i  i      i-         •  .      I  _  fin  ô     ,    ^/ô 
valeur  mtegrale  L.    Car,  puisque  —  zz  —  -4-  -r-»  nous  aurons 

y  ,*•-  -  • .  -^        V     r:.  ,.       y     ..   .   rf/ 
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Donc 


"^     rzz  zz      ^ 


Et  pour  avoir  la  valeur  de  L»  il  faut  étendre  cette  inte^e  depuis  le 
commencement  AB  jusqu^au  bout  EF« 

COROLL.     ffl. 

S'il  rly  a  qu'une  partie  du  tuyau  »  qui  ait  partout  la  même  Iar« 
geur,  otL  trouvera  ai(ëment  la  partie  de  L  qui  en  réfulte*  Car  foient 
pour  le  commencement  de  cette  partie jp^  &  9^  les  quantités,  qui  font 
pour  la  fin  y  &  d  :  &  la  partie  de  L  qui  réfulte  de  cette  partie  /era 

.     |1  Ofin^^y'finfiO 

z  z 

SCHOLIE- 

Mais  Fînertie  de  feau  ri'eft  pas  la  feule  fource  des  forces ,  qui 
agiflent  fur  le  mouvement  de  rotation  de  la  machine;  Tétat  de  com« 
preffion  de  Teau  dans  le  tuyau  eft  auffi  capable  d'y  contribuer  quelque 
chofe,  quoiqu'il  femble  que  ces  forces  agilEmt  également  de  toute 
part  fur  chaque  éiémeitf  du  tuyau,  fe  décruifent  mutuellement.  Donc 
le  moment  de  forces  trouvé  dans  ce  problème  n'epuife  pas  toutes  les 
forces,  que  l'eau  exerce  fur  le  tuyau  ;  mais  U  £iut  Séparément  cher- 
cher celles,  qui  réfultent  de  l'état  de  compreflion  de  l'eau  dans  chaque 
élément  du  tuyau  i  ce  qui  fera  le  fujet  du  probienœ  fdvant» 

PROBLÈME    IV. 
Déterminer  le  moment  de  forces  fur  ta  machint^  fui  réfuUe  de 
r état  de  comprejjton  de  Feau^  qui  pajpr  par  te  tuyau  tiorizontal  y  pen- 
dant que  la  ÉÊUckine  même  tourne  d'un  mouvement  quelconque  autour 
de  fin  axe. 

Mim.  ai  PAcdi.  Tm.  FT.  T  t  SOLU- 
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SOLUTION. 

ConGderons  im  élémeot  du  tuyae  MNiym  tijsrniiné  de  deox  bi- 
fes  MN  &  iv;!!  perpendiculaires  à  la  direâion  du  tuyiu,  &  foic^ 
rétat  de  compreflion  de  Teau  qui  occupe  cet  élément,  &  la  furface 
intérieure  fera'prelTée  par  cette  fdrcâ  dans  tous  fes  points  :  or  puis- 
que le  tuyau  eft  prelTé  en  dehors  par  Fatmosphere,  afin  que  je  n'aye 
pas  befoin  d'y  avoir  égard  >  je  prendrai  pour  p  la  quantité  trouvée 
d'abord^  où  la  yaleur  de/y  n^eft  pas  augmentée  de  la  preffion  de  Tat- 
Biosphère  k.  Maintenant  pour  connoître,  fi  ce9  forces  qui  aglflent 
fur  la  furface  interne  du  tuyau  MNi^m  fe  fôutiennenten  équilibre  ou 
non  ?  je  concevrai euM'S&nin  deux doifons,  entre  lesquelles  & 
le  tuyau  la  quantité  d*eau  MN  isri»  (bit  renfermée ,  &  qui  agifle égale- 
ment (ur  ces  deux  bafes  MN  &  mn.  Dans  ce  cas  il  eft  cbur  que 
toutes  ces  forces ,  favoir  celte  fur  le  tuyau  &  fur  les  deux  bafes,  fè 
foutiennent  en  équilibre»  ou  fe  détruifent  mutuellement,  ou  bien 
nous  aurons  : 

/.du  tuyau  -4-/.  de  la  bafe  MN  -+-  /.  de  la  bafe  mn  zzi  o. 

&  partant  la  force  de  Teau  fur  le  tuy^u  fera  égale  &  contraire  aux  for* 
ces  furies  deux  bafes  Vi^  &  mn  conjointement.  Ainfi  nous  n'au- 
rons qu^à  chercher  les  forces  de  Teau  fur  ces  deux  bafes,  pour  en 
cmiclure  celle  que  le  tuyau  en  footient.  Or  la  bafe  M  N  znzz  étant 
preflée  par  le  poids. d'une  colonne  d'eau  de  la  hauteur  izr^,  cette  for- 
ce fera  zz  pjsz,  qui  étant  multipliée  par  y  fin  0  donnera  le  moment 
^y2;js  fin  ô,  pour  tourner  la  machine  dans  le  fiais  CA  G  :  &  la  for- 
ce del'autre^jjfe  donnfe-un  moment  m  />  y  zz  fin  d  -f-  ipy  z  dz 
ûn9^'^/rz'zà}  y  fin '^  pour  faire  tourner  la  machine  jdans  le  fens 
contraire  G  A  C  Et  partant  les  forces  fiiri  les  deux  bafes  MN  &mn 
produifent  un  moment  m  ipyzdz  fin  6  -f-  pzzd.  y  &tit  dans  le 
fens  GAG.  Par  confêquentla  force  de  l'eau,  qui  agit  a£hiellement 
fur  la  furface  interne  du  tuyau  M  N  9  iv,  donnerutun  moment 
ZZ  2J>yzJzûn$  -f-^  zzd.  y  6n^  dans  le  fens  C  A  G.     Or 

puis* 
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pxûufot  i.  y  fin  d  zz  ^-— <■  ce  moment  fera 

2  ^  y  à  i  2  fin  •  -h  ^l^ii:? 
Or,  (ans  faire  réflexion  au  frottemeiic,  nous  arons  troiiTé  cy*  deffiia: 

Donc  le  moneitt  de  forces,  qui  refaite  de  b.  compreffion  de  Feaa  de 
rëiément  MN  «m  dans  le  fens  C  A  G  fera 


-  ;|7;C*)««^-hî~*)(T-^Afina>-£(ajyi^^^^ 
&  prenant  les  intégrales  ce  moment  fera 

où  il  faut  ajouter  telles  conftantes,  que  chaque  membre  evanouifle  au 
point  A  9  où  eft  le  commencement  du  tuyau. 

Donc  fi  nous  (uppofons,  que  les  tuyaux  en  A  fpient  perpendi* 
cnUdrëment  attachés  au  vaiflTeau ,  ou  qu*il,  foit  en  A,  ^  iz  o  ;  &  po- 
fimt  les  valeurs  des  formules  hitegrales  prifes  par  toute  la  longueur 
dn  toyau  : 

fydrfmOzzF;   flA^^zzH;    fyyzzdsiiné^zzK 

z 

&  fyy  z  zdyfmS  zz  1i 

Tt  a  Le 
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Le  moment  de  tontes  les  forces^  qdrérultent  de  Tétst  de  compreflfoo 
de'  l'eau  dans  le  tuyau  tout  entier  A  B  E  F,  fera 

dv      ,_-  ^^  „  du      ^        lu  ^* 

i//K»  adfvu  aa 

C.     Q.    F. 

CQROLL.    I. 

Puisque  ce  moment  tend  danslem^^pie  fens»  que  celui  qui  a  été 
trouvé  danâ  le  problème  précèdent  >  lî  nous  les  joignons  eRfemble» 
le  moment  total  des  forces  de  Teau  pour  faire  tourner  la  machine 
dans  le  leos  C  A  G  fera 

-,... .'..  :  coROLu  n  :  ■;:.,:-,.,,.:','..;,;;:..■ 

àed.  yfintfzzî^,  nferaL- a/^  H  =: -^^r  où  Un'y  a 

pas  befoin  d'ajouter  une  confiante,  lorsque  en  A  Tangle  9  évanouît, 
comme  nous  le  fuppofons.  Et  fî  cet  angle  9  à  Tautre  bout  devient  droit, 

la  valeur  de  cette  intégrale  fera  z=  rrr  •  ^^  ^^  mbment  trouvé 

An 

prendra  cette  forme 

Mais  la  l'angle  AEO  n'ètoic  pas  droit,  mais  égal  à  ^,  on  devroic  mol- 
tiplier  le  terme  2  v.  Çr-  encore  par  fin  ^. 

ca 
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COROLL.    m 

Si  fun  eft  l'autre  mouvement  eft  uniforme,  ou  «  &  v  des  quant- 
ités confiantes»  le  moment  des  forces  de  l'ouï  dans  le  tuyau  pour  faire 

tourner  h  machine  dans  le  fens  CAG  fera  zzmz  2  v.  * — .  ,  — 

■>      ^  h  h 

-  iZ*!f  ^(^;  — ^fl),  i,ppqfanrl'k«gle  A  E  O  =  ^j  &  qut 

les  tuyaux  borizonuiix  font  perpemikulaireaiâM  ialbrii  dani'  )e  vaisp 
fi»o  vertîcaL  -  ,.  .^     . 

SCHOLIE    L  ^     : 

Tant  que  Tun  ou  Fautre  mouvement  fubit  desxhangemens^  od 
voit  que  le  moment  des  forces  de  Teau  dépend  de  la  figure  du  tuyau, 
puisque  les  v^eurs  intégrales  F,  K  &M  fe  trouvent  dans  Pexpreflion; 
mais  dès  que  ces  deux  mouvemens  font  devenus  uniformes,  alors  le 
moment  trouvé  ne  dépend  plus,  ni  de  la  courbure,  ni  de  ladiverfe  lar- 
geur du  tuyaiu  Voyons  donc  (|aels  font  les  é^émens  x^ui  comj>pfeirt 
cemoment  de  forces,  que  nous  venons  de  trotiven  Soit  pour  cet 
effet  Va>  la  vitefle  dont  l'eau  échappe  par  Torifice  £p=  hth  &  P^û»» 
tpt  hhV^zzffVvi  notre  formule  deviendra  .    ^     .  r 

i  i  bhifè  Sn  ç : —  (et  —  4ia)^ 

Donc  les  élémens ,  qui  confticuent  cette  formule  font 

L  La  diftanc^OB  =  ky  dont  Vùsi&Ê^  du  tuyau  EPeft  eloigiié  * 
de  Taxe  de  la  nuichine.    # 

IL  La  grandeur  de  cet  orifice  indiquée  ^  hL 

JSL  La  vitefle ,  avec  laquelle  Teau  échappe  du  tuyau  pv  c^  orifif 
ce  EF  znhhy  laquelle  eft  fuppofée  duS  à  la  hauteur  w. 

IV.  Uangle  ÂEO  ~  ^,  que  la  direâion  de  rexcrèmlté  du  tuyau 
fait  avec  le  rayon  OE,  cette  direction  eft  la  même  que  celle  du  jet 
d'eau,  qvd  fort  du  tuyau, 

Tt  3  V.  La 
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V.  La  yitefle  angdure  de  la  machiiie  qui  eft  exprimée  par  — ^; 

car,  puisque  Viimarque  la  riceife  de  rotation  àla  difiance  O  A  =z  #f 

Vu 
la  formule  —  exprimera  le  oumvement  abfolu  de  rotation. 

VI.  Enfin  le  nyon  OA  =:  40 entre  aoffi  par  Im-môme  dans  notre 
formule  y  entant  que  le  commencement  du  tujrau  AB  en  eft  indiqué. 
D*oii  Ton  comprend ,  que  fi  le  tuyau  AE  pénétroit  au  dedans  du 
vai{feaujuscpi'àraxet>,  nous  aurions  au  Heu  de  hh^na  feulement 
hh^  de  forte  que  le  moment  des  forces  de  feau  Ceroit  m^hhhu^^ 

ihhfih'Vuijà 

a 
Or  je  ferai  Toir  qu^il  revient  au   même,   à  cjuelle  dîftance 
OK'zla  le  tuyau  commence  ;  car  fi  cette  diftance  n*eft  pas  égale  à 
zéro ,  on  Verra  que  Feau  en  entrant  du  vaiffeau  dans  le  tuyau  y  exer- 
ce auffi  une  force,  dont  le* moment  détruira  exactement  la  partie 

%  hh  V  uuà 

.  a  a.  Et  partant  Fefiet  fera  toujours  entièrement  le  même, 

quelque  figure  qu'im  donne  aux  tujraux  horizimtaux,  &  de  quelque 
largeur  qu'ils  foient  en  dedans;  il  eft  auflide  même  indiffèrent,  à  quel- 
le difiance  de  Taxe  O  A  ces  ti]Qraux  comnjencent.  Par  cette  ndfon 
il  fera  convenable  de  donner  à  ces  tuyaux  une  auffi  grande  largeur  qu'il 
eft  pofli»le,  pour  rendre  XeSet  du  fiK>ttenient  d'autant  plus  infenffl)le. 

SCHOLIE  IL 
Ayant  ainfi  trouvé  le  véritable  moment  de  forces,  dont^Ie  tuyau 
eftfollicité  par  le  mouvement  de  Teau  qui  y  pafle,  je  crois  que  cet 
article  ne  fera  plus  aflîijetti  à  aucun  doute,  vu  que  cette  force  eft  évi- 
demment compofée  de  deux  parties,  dont  Tune  tire  fon  origine  des 
forces  normales,  dont  l'eau  agit  fur  les  parois  dû  tuyau,  &  l'autre 
de  l'état  de  compreffion  de  l'eau  dans  te  tuyau ,  dont  les  preifions  n*é* 
tant  pas  en  équilibré  entr'elies,  produifent  aufii  quelque  moment,  qui 

tend 
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tend  i  mouvoir  fe  taym  acieour  de  Taxe^    Cèft  aasfi  im  grand  argtl» 

mène  de  la  jufteife  de  mon  raifonnement,  que  les  deux  parties  tf ou- 

vées  fe  font  fi  admirablement  liées  enfemble,  que  Texpresiton  compo- 

/éeeft  devenue  plus  (înaple,  quen'étoitrune  o»  l'autre  féparément,  en 

quoi  confiile  toujours  un  cara£bére  bien  marqaé  de  la  vérité.      Mai» 

cette  même  iimplicité  de  la  condulion  eft  ausfi  une  marque  feure,  que 

)y  fuis  arrivé  par  des  détours,  &  qu'il  y  a  infailliblement  une  route 

plus  fimple  &  plus  naturelle,  <)ui  conduit  à  la  même  conduCon. 

Ayant  donc  examiné  plus  foigneufèment  cette  circonftance,  je  remar-. 

que  que  la  même  condufion  fe  peut  tirer  immédiatement  des  deux 

forces,  dont  chaque  pardcule  d'eau  dans  le  tuyau  efl  folUdtée,  &ns 

avoir  recours  à  la  connoiffance  de  Tétat  de  compresfîon  de  Teau  dans 

le  tuyau.     Et  effe^vement»  puis^ie  Tétat  de  compresfîon  eft  déter* 

miné  par  1  accélération  de  Teau  daçsle  tuyau,  on  comprendra  aifément^ 

que  là  partie  du  moment  de  forces,  qui  réfuke  de  Tétat  de  compres* 

fion,  fe  peut  déduire  immédhtement  de  la  force  requife  à  Taccelér»* 

don.    Ayant  donc  trouvé  que  chaque  particule  d^eau,  qui  fe  trouve 

dans  rélément  du  tuyau  M/v,  requiert  pour  la  confervation  de  fon 

mouvement  deux  forces  accélératrices  i  dont  Tune  dirigée  félon  Mm 

dv      ff         du          ^     A       2«         ^iï  f^dx. 

eft  =  -7-7-.  ^— 7—7-.  jp  fm  fr y  cof  ê  -41^'  -tt 

que  je  nommerai ;  T,  &  loutre  dirigée  félon  M  R,  qui  eft 

adfVu  -^  *     a4^  a       zz   '  rz^^ 

que  je  nommerai  =z  V  ;  à  caufe  de  la  maffe  d'eau ,  qui  occupe  l'élé- 
ment Mmziz  zzdfy  ces  deux  forces  motrices  feront,  la  première 
felon  M jw  zi  Tzzds  &  l'autre  félon  M  R  zz  V  «  ;c  ^/.  Ce  fera 
donc  le  tuyau  même  qui  doit  fournir  ces  deux  forces,  &  partant  il 
en  feraigalement  repouffé  en  vertu  de  la  reaâion.  Donc  Tétément  Pig.  Ul 
d'eau  Mii  nm  exercera  deux  forces  fur  le  tuyau ,  Tune  dans  la  dire- 
âion  de  la  tangente  MT,  &  Tautre  dans  la  diref^ion  normale  M  S, 

dont 
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dont  Cellc-laeftriTtzi/,  &  celle*  qr  zz  V  «i:i/,  ftchictti» 
fournira  un  moment  pour  tourner  la  machine  dans  le  feos  C  A  G. 
Or  9  puisque  Tangle  O  MT  =z  d ,  le  premier  de  ces  deux  moments 
fera  zzzTyzzdx&ntf.âc  l'autre  :izV  yz  zds  <fof  6,  de  forte  que  ces 
deux. moments  enfemUe  feront  zz  jxzdt  (T  fin  fi  +  V  cof  9) 
Mats  les  valeurs  de  T  &  V  donnent 

Tfina+Vcof^rz— ^.-^---— — -  y_4V^^/cof<    4i;,yH^mfl    it^/^cofg 
^/T/«    zz     adtVû^       a    "   zz  '        z^ds  rz^ 

'  &  partant  le  moment  en  queftion  fera 

Prenant  donc  les  intégrales  par  toute  la  longueur  du  tuyau' A B£ F 
où  devient  ««  zzhi;  y  ZZ  *  ;  &^-  zz  ^,  àcaufe  de///  cof  Ôzz  dj^ 
le  moment  total  fera  : 

fuppofant  qu*il  y  a  en  A  Fangle  d  zz  ^.    de  qui  eft  la  même  formule 
'  qui  réfulte  par  la  combinaifon  des  deux  problèmes  precedens. 

PROBLEME     V. 

Fig*  ly^  ^  macUne  étant  toujours  entretenue  pleine  d*eaUy  tf  garnie  ttum 

certain  nombre  de  tuyaux  horizontaux  y  ^  mife  dans  un  certain  mou* 
vement  de  rotation^  trouver  la  vitejfe  dont  Naufortirapar  ccf  tuyaux, 
&  le  moment  des  forces  de  featu 

SOLUTION. 

Soit  OO  Paxe,  autour  duquel  la  machine  eft  tournée  avec  ub 
tel  mouvement,  quelle  ait  à  la  diftance  de  Taxe  ~  47,  la  viteflezz  Vi^. 
Soit  enruite  la  hauteur  de  Teau  dans  ce  vaifleau  audeffus  des  tuyaux 
horizontaux  zzcy  Si  que  Teau  y  foit  toujours  entretenue  à  cette  hau- 
teur 
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teuf  par  le  moyen  d^un  réfervmr  V,  à'oh  Teau  coule  dans  le  yaîfleaô; 

Soit  de  plus  AB  zr^  l'emboudiure  d'un  des  tuyaux  horizontaux, 

pjr  laquelle  Teau  y  entre  avec  une  vkeffe  znVv^  que  je  regarde 

jcomme  conftante,  puisqifon  fait  par  l'expérience ,  que  dans  ce  cas  le 

mouvenjent  parvient  bientôt  à  Tuniformité  :  foit  à  la  diftance  de  cette 

embouchure  AB  à  l'axe  OO,'  i&*  celle  de  Torifice  EF  de  chaque 

tuyau  I  ou  OE  zi;  ^9  &  que  h  h  marque  la  largeur  de  cet  orifice,  par 

ïfVv 
laquelle  Feau  échape^  avec  la  vitefle  qui  fera  Vw  zz     . ,-  :  Soit  ^ 

Tangle  que  la  dire£Uon  de  l'extrémité  du  tuyau  en  E  fait  avec  le 
rayon  O  £  ;  (S:  foit  n  le  nombre  des  tuyaux  horizontaux  dont  le  vais* 
ieau  ell  garni.  Cela  pofé  nous  avons  trouvé  que  l'état  de  compres« 
fion  de  Teau  à  l'embouchure  AB  eft  exprimé  par  la  hauteur^  qui  eit  : 

à  caufe  de  Juzz  0  &  dv  zz  a. 

Suppofons  d'abord  que  les  tuyaux  horizontaux  pénétrent  aude* 

dans  du  vaiffeaùju^u'à  l'axe  OO,  de  forte  que  ^zz^i  entant  que  cet« 

te  lettre  n'eft  point  jointe  kuj  &  l'état  dé  compresfion  fera  alors  à 

u  rf^  X 

l'embouchure  A  B  zz .  hh  ^  v  \rj^  ""  ^7*     Orl'«uqui 

.  y  entre  du  grand  vaifleau  n'ayant  pas  près  de  Taxe  de  mouvement» 
y  fuivra  les  loix  félon  lesquelles  l'eau  fort  d'un  vaifleau  en  repos  ; 
d'où  l'on  fait  que  lorsque  l'eau  fort  à  une  profondeur  zz:  e  avec  une 
vitefle  zz  Vv,  l'état  de  compresfion  y  eft  zz  ^  —  v  :  dont  il  faut  que 
cette  compresfion  foit  égale  à  celle  qu'exige  le  mouvement  dans  les 
tuyaux,  &  partant  nous  aurons. 

hhu   ,      rp       \ 

f^v                                hhu 
ou  bien  •^-rr-  zz  fc)  zz  ^  -H  :  &ainfi  nous  connoiifons  la n* 

Mim.  à$  PMad.  Tm.ri.  V  V  tefle 
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teffe  f^ec  laquelle  Peau  fordra  des  tuyaux  horizoïitmx.  Mes  fi  Pem- 
]K>u€faure  AB  eft  à  la  diftance  O  A  zza^lz  compreffion  de  Teau  dans 
le  vaifleau  y  fera  plus  grande  que  ^  — - 1;,  à  caufe  de  la  force  centrifuge 
de  Teau,  &  puisque  la  viceffe  de  rotation  y  eft  due  à  la  hauteur  Uf  réat 

de  compreffion  fera  ^  +  ^'-"<^»<l^^tut^S^^^"'  —  Qh  ^  mm^ 

donne  comme  auparavant  "T-r— a>iz<H : 

h^  sa 

d'où  Ton  voit)  qu'il  eft  indiffèrent  de  fuppofer  Femboucbure  AB  a  tel- 
le diftance  de  Taxe  O  O  qu'on  veut.  Suppofons  donc  cette  .diftance 
=1  ^,  &  le  moment  de  forces,  qui  réfulte  d'un  tuyau  horizontal  fera 

a  ihh  0)  fin  ^ ;  &  puisque  le  nombre  des  tuyaux  ho- 

éÊ 

rizontaux  eft  =  n^  le  moment  de  toutes  les  forces  de  la  machine  fera 

Zza»AA(^ûûfin^—  \    Or  ayant  trouvé  co=ir  ri , 

le  moment  des  forces  de  la  machiné  fera 

=  ».«A  (»(,+  **?)  fin  ^  -  i?  V«  {/+  '-ii!)) 

C.    Q.    F.    T^ 

COROLL.     L 

^  La  force  de  la  machine  fera  donc  la  phis  grande  i  fi  l'angle  | 
eft  droit,  ou  fi  la  direâîon  des  extrémités  E  des  tuyaux  horizontaux 
eft  perpendiculaire  aux  rayons  pE.    Dans  ce  cas  le  moment  des 

forces  de  la  machine  fera  donc  zz  atrM(*  {t\  —  ) Vu{€\  — )  j . 

Comme  il  s'agit  de  rendre  la  force  de  la  machine  auffi  grande  qu'il 
eft  poffibtei  je  fiippoferai  dans  la  fuite  toujours  l'angle  AEO  droit. 

ca 
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COROLL.    n. 

Si  le  vûfleau  eft  en  repos  on  uznoj  la  vitefle  dont  feau  fore 
par  les  orifices  des  tnjraux  lioriasontaox  eft  =:  Ve>  ou  due  à  la  hau- 
teur  de  Teau  e  :  mais  fi  la  machine  tourne»  la  vitefle  de  VemL,  qui  fort 
par  les  orifices  EF  fera  d'autant  plus  grande,  plus  fera  vite  le  mouye* 

ment  de  rotation  de  la  machine  »  puisque  tanz^  -f— ^• 

COROLL.    ra. 

Pour  trouver  le  tems  que  la  machine  met  à  fafre  un  tour  entier, 
on  n*a  qu'à  exprimer  la  hauteur  u  en  millièmes  parties  d*un  pied  de 
Rhin,  dr  alors  2SQ^u  marquera  Tefpace  que  le  point  A  parcourt 
dans  une  feconde.  Donc  po(ant  le  rapport  du  diamètre  à  là  ciroon- 
ference  ::±:  i  :  ^  puisque  la  périphérie  du  cercle  A  GC  eft  :=:  2ftê^ 

un  tour  de  la  machine  s^achevera  en -7-  ZZ  =7-  fécondes. 

250  Vm         12s  Vu 

.    COROLL.     IV. 

Soit  r  ce  nombre  de  fécondes,  &  ^  la  longueur  d'un  pendule^ 
fimple,  quiTafle  en  même  tems  fes  ofiÂUations  &  on  fidt  que  Vf.  f 

zz  — ~  zz  ST-  ;  dont  —  zz  V  — •    Ainfî  au  lieu  de  la  vî^ 
r  Vu  a  q 

Vu 
teflfe  de  rotation  —  on  pourra  introduire  dans  le  calcul  le  pendule 

q  dont  les  ofciUations  fe  font  en  même  tems  que  les  révolutions  de 

2bb 

la  machine.  Alors  on  aura  wzz^-+- ^  &'le  moment  des  forces 

9  • 

delamachineferazza»^AC*(^+  — )-Wy-(^-^~)\ 

COROLL    V. 

Si  h  machine  eft  arrêtée  en  repos,  on  aura  f  l=  QO  &  ai  zz^, 
&  le  moment  des  forces  de  la  machine  fera  zz  2  nhhbe.     Or  il  eft 

Vv  2  poflible 
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poflible  qoe  ta  machine  tourne  fi  vite,  que  (a  force  éranoniti  ce  qui 

arrivent  lorsque  VÇ^e  -+-  ')  zz  i  V—f   ou   bien   q  ZZ.   o. 

q  q 

Ainfi,  à  moîns*que  le  mouvement  de  rotation  ne  foit  infiniment  rapide^ 

la  machine  produira  toqours  une  force  9  qui  tend  à  accélérer  fon 

mouvement. 

COROLL.     VI- 

On  connoitra  auffi  la  dépenfe  d'eau  qu*il  faut  emploier  pour 

entretenir  toujours  le  vaifleau  plein  d'eau,  car  elle  doit  être  égale  à 

k  perte  qui  fe  6dt  par  les  orifices  =  nhh  avec  la  vitefle  V  co  =z 

y  (e  -+-  ).    Donc  la  dépenfe  d'eau  pournWtre  exprimée  par  h 

formule  nhh  VÇ^e  H ). 

COROLL.  vn. 

Pour  entretenir  donc  la  machine  pendant  une  féconde,  en  expri« 

2hb 
mant  la  hauteur  0  *+- ^^  millièmes  parties  du  pied  de  Rbm,  la 

0.bh 

dépenfe  d*eau  fera  égale  à  un  volume  zz  2Sonhhy(é^ ^ 

Ou  bien  fi  q  marque  la  hauteur ,  d'où  un  corps  tombe  dans  une  feccm- 
de,  la  dépenfe  d'eau  pour  une  féconde   demandera  un    volume 

ZZlinhh  y  g  (^  H ).     Donc  pourun  tems  de  r  fécondes  il  fau- 

7 

dra  une  dépenfe  zz  ^  r  n  h  h  Vg(^H )• 

PROBLEME    VI. 

Une  telle  machine  étant  entretenue^  moyennant  une  certaine  qua9h 
tttt  iPéau  deftinée  à  la  dépenfe^  déterminer  l'effet  qu^eUe  fera  capable 
de  produire  avtc  eetti  dépenfe^         r 

SO- 
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SOLUTION. 

Que  Taxe  de  la  machine  O  O  porte  en  haut  ou  en  bas  un  pignon^  F^.  y. 
engagé  à  une  rouô  M  M,  dont  reffieu  NN  foit  garni  d'un  tambour R Sv 
SDCour  duquel  foit  la  corde  P  Q  avec  le  poids  Q  qui  doit  être  élevé» 
Soit  le  rayon  de  ce  tambour  RS  zz  r,  &  que  la  roue  MM  ûfle  une 
révolution,  pendant  que  le  pignon  avec  la  machine  en  fait  fx;.  Donc 
le  moment  du  poids  Q  pour  mettre  la  machine  en  mouvement^  fera 

iz  -  Q  r,  qui  doit  être  égal  au  moment  de  la  force  de  la  madiin^ 

en  exprimant  le  poids  Q  par  le  volume  d'une  mafle  d'eau  dont  le 
poids  lui  eft  égal.  Soit  pour  cet  effet  la  hauteur  de  Teau  dans  le 
vaiifesiu  au  deilus  des  tuyaux  horizontaux  ZZ  f  9  la  diftance  de  l'ori- 
fice des  tuyaux  horizontaux  à  Taxe  de  la  machine  zz  A,  l'cMrifice  mê- 
me zz  ^^  »  dont  la  direâion  foit  perpendiculaire  au  rayon  O E^  i&  le 
nombre  des  tuyaux  foit  zz  n.  Enfuite  que  la  machine  falfe  une  ré- 
volution dans  le  tems,  qu'un  pendule  de  la  longueur^  feit  une  ofcilla- 
don  ;  donc,  pofant  /pour  la  longueur  d\m  pendule  à  fécondes,  qui 
eft  comme  on  fait  zz  3  9  1 66  piedade  Rhio^  &  le tems  d^une  révolu* 

don  fera  de  V  -y  fecondes ,  &  pendant  ce  tems  le  poids  Q  fera  éle- 

vé  à  la  hauteur  de  ;  donc  pendant  une  féconde  il  fera  éliPré  à  la 

f* 

hauteur  ZZT  — -  V  — .     Soit  de  plus^  la  hauteur  de  la  chute  d'un 
^  q 

grave  pendant  une  féconde,  &  on  aura  gnz^TCit  ly  &  partant  le 
poids  Q  fera  élevé  dans  une  feconde  à  la  hauteur  zz  —  V  -^ 
Or  ht  force  de  la  machine  nous  fournit  d'abord  cette  équation 

^Qc  =  2»A/i  CK^-+-  7^>-**  vfC^4-  ^)) 

Vv  3  En- 
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Bofuito  foit  D  k  volume  d^eao  qo*on  veut  emploîer  pour  entreceiur 
le  vaiifeaa  plein  d'eau,  &  fiippofons  que  cette  dépenfe  foit  capable  de 
fournir  à  la  machine  pendant  un  tems  de  r  fécondes^  d*où  nous  drons 
cette  équadon 


B  iniT  nh  kVg  (^+  ^^ 


&  partant  r  ±z rrr  &  pendant  ce  temc  le 

poids  Qfera  élevé  à  la  liauteur 


Dr    Vi Df    Va  : 

Mais  le  poids  Q  étant  donné,  la  machine  prendra  d'jdle>méme 
un  tel  mouvement  de  rotation»  que  Tétat  d'éqdllbre  éfige:  ainfi  1« 
pendule  ^  fera  déterminé  par  cette  équation. 

5j^^j^  —  *  -t-  -y-  -  K  —  ^*-i-  — ^ 

Soit  pour  abréger  ZH  z,  &  îr?  ^2  S  pour  avoir  r-+- z 

—  S=3^  y(^«H-««),  d'où  l'on  tire 

B  anb^  hhC(Xe-u.nhehh') 
ou  bien  f  3:  —^-7 j-rz — fF-t; — ' 

Enfuite  on  aura  « 


Donc  la  dépenfe  d'eau  propofée  fuffira  pour  un  tems 

de  pr—  V  î— i-= — f^ <  fécondes 

Q  <>  Bgfih 
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penémt  I«qiid  le  pcddsQfen  élevé  à  k  hauteur  qa!  eft 

COROLL.    L 

Comme  la  racine  quarrée  V(^^-+-2*)zz  V — (#^ ) 

eft  toujours  prife  affirmativement»  il  faut  qu'il  foit  S  <  r  -+-  z  oa 
S  <  — îT- — 9  &  partant  S  <  r  »  ou  bien  Q  <  — î- ;    oix 

-  Qc  <2nt€hh.    Car  fi  ce  poids  étoit  plus  grand»  la  machine  ne 

parriendroit  jamais  dans  Tétar  d'équilibre  ;  &  s'il  étoit  —  Q  r      "" 

mbehhy  la  machine  refteroît  en  repos.  D'où  Ton  voit»'  que  fi  Ton 
foTpendoit  en  Q  un  plus  grand  poids»  la  machine  n'étant  pas  capable 
de  le  foutenir  »  toumeroit  en  fens  contraire» 

COROLL-     Ib 

Oril&utauffiquliroic  2S>  ^ou^  Qr  >  )sr^#AA:car8'il 

étoit  —  (Xczzinbe  hhy  à  caufe  de  ^  =z  ^»  le  mouvement  de.ro* 

tation  de  la  machine  deviendroit  infiniment  vite»  avant  que  de  par* 

venir  à  l'état  d'équilibre  :  drs'E  étoit  —  Q  r  <»  ^^  À  A^  lemoue» 

vement  de  rotation  iroit  toujours  en  augmentât  l«ns  atteindre  ja* 
mais  réquilibre» 

COROLL.    nL 
Donc»  pour  que  la  machme  puille  arriver  a  uneumformité  de 
mouvement»  ilfiuit  que  le  momeùt  du  fard^m  à  vaincre»  que  nous  in- 

diquot^s 
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(diqaons par  —  Q r,  fok cmiteou  entre  ces  deux liflaitte.ii  6  thh  & 

IL  nie  h  h:  dont  celui-  là  deoiande  uo  mouvement  infini^  ûr  cetoi* 
<y  arrêtera  la  machine  en  repos.  - 

COROLL.     IV- 

Si  nous  jnuldplions  le  poids  Q  par  ta  hauteur ,  à  laquelle  il  eft 

*•"*  §("-  f^)'  T^  "  G'-j^O  "• 

primera  T^ffet  abfolu  de  la  machine.    D'où  nous  voyons,  que  cet 

effet  évanouit,  lorsque  -Qczi:in6eîih;Si  qtfîl  devient  le 

(^ 

plus  grand  fi  —  Qc  zn  nb ehh^  ou hîen li  le  mouvement  de  la 
machine  eft  infiniment  rapide,  &  dans  ce  cas  TefFet  fera  :z;  D  e. 

COROLL.  V. 
Donc  ce  plus  grand  ieffet  Dr,  auquel  la  machine  ne  fituroit  ja- 
mais arriver,  eft  équivalent  à  Télevation  de  la  maffe  d'eau  D  à  la  hau- 
teur  du  vaifTeau  ^  ;  ou  bien  dans  ce  cas  la  madiine  feroit  capaUe  d'é- 
lever à  la  hauteur  môme  du  vaifleau  e  précifémeht  autant  d'eau,  qu'il 
laut  pour  fa  dépeafe  :  Donc,  puisque  ce  cas  ne  faurolt  jamais  avoir 
lieu,  l'effet  de  la  machine  eft  toujours  moindre  que  le  produit  D  e. 

COROLL.  VL 
Dans  ce  cas  du  plus  grand  effet  D  ^,  qui  répond  à  la  dépenfe 
cteau  zn  D,  il  eft  auffi  très  remarquable,  qu'a  caufe  àt  qzno  cet  ef- 
fet eft  produit  dans  un  tems  infiniment  petit,  car  il  devient  rzi:o. 
Et  nous  voyons  en  général,  que  plus  feffec  de  la  machine  fera  grand, 
plus  auifi  fera  petit  le  tems,  pe>,  dans  lequel  il  eft  produit  ;  ce  qui  eft 
une  circonftance  tout  à  fai^>arciculiere  dansxetce  efpece  de  machine. 

Or 
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OtûUmÊàâaeéenemeeatepoêfCeqm^mrt  lonqae  —  Qè  zz 

/* 

tnÀeâh^  hdépenfed'eaozzDfiiflbrapourimtemsde  — -.,       - 

feomdes. 

COROLL.     VIL 

Soit  donc  1  Qc=iU-hii)niehh,onQ=i^^^''^''^'^ 

&  que  ¥  marque  un  nombre  quelccMique  plus  petit  que  Tunité.    Donc 

ayant  S  zz e  nous  aurcms  pour  le  tems  d'une  réFolucion 

2 

fi  If  ^  A 
de  la  machine  f  n;  ^         .^.  La  dépoife  d'eau  propose  D  fuflBura 

d'eittretenir  la  machine  pendant  un  tems  de  ^ — : — : — î-t-tt — ' 

(i  H-J')  nh  h  y  eg 

leccmdes,  &  pendant  ce  tems  le  poids  Q  fera  élevé  par  une  hauteur 

Ci  — v)  D  c 
ZZ  ^  ^,    ^ — TTT*  Et  partantre&tde la  machine  fera=:{i-f)I>€v 

SCHOLIE     L 

Pour  tirer  donc  le  plus  grand  avantage  de  ces  fortes  de  machi- 
nes^ il  faut  tacher  de  les  arranger  en  forte ,  qu'elles  puiflent  recevoir 
un  mouvement  de  rotation  e0ctrémement  nqpide»  puisque  nous  venons 
de  voir,  que  plus  ce  mouvement  eft  vite  plus  auffi  fera  grand  l'eflfetf 
qui  en  réfulte.  Pour  cet  effet  il  lautôter  (bigneufement  tous  les  ob- 
ftacles,  qui  fe  pourroient  oppoler  à  un  mouvement  fi  rapide.  Pre- 
mièrement donc  il  fera  néceflaire ,  que  Taxe  de  la  machine  foit  par&i- 
Cément  vertical ,  &  librement  mobile  fur  fes  pivots ,  de  forte  qu'il  ren- 
contre de  ce  coté  auffi  peu  de  frottement ,  qu'il  fera  poffible.  En  fé- 
cond lieu  9  le  vaiffeau  «ayy  doit  être  parfaitement  rond  &  bien  uni 
dans  ÙL  furSice  extérieure,  afin  qu'en  tournant  autour  de  fon  ax  il  ne 
dftÀiâd.  Tm.  n,  Xx  cho- 
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c&oqne'  noUe  piot  Pair,  &  qu'il  n^en  dSaye  marne  réfiibmce.  & 
troifieme  lieu,  afin  que  les  tuyaux  horizontaux  ne  frappent  pas  l'air  non 
plus,  il  fera  à  propos  de  les  renfermer  dans  un  tambour  cylindrique 
attaché  en  bas  au  vaifleau,  en  forte  que  feulement  les  derniers  bouts 
des  tuyaux  fortent  de  ce  tambour,  pour  donner  une  ifluë  libre  à  Teau* 
Il  fera  auffi  bon  de  donner  à  ce  tambour  un  allés  grand  poids»  pour 
qu'il  confenre  mieux  le  mouvement  qu'il  aura  une  fois  reçu.  Il  n'im- 
porte, ni  combien  de  tuyaux  on  enferme  dans  ce  tambour,  ni  quelle 
figure  on  leur  donne  ,  pourvu  que  la  fomme  de  leurs  orifices  foit 
zzn  66f  &  que  l'eau  y  échape  de  chacun  felon  une  direâion  per- 
pendiculaire à  l'axe  de  la  machine.  Enfin,  fi  la  machine  eft  emploiée 
à  mettre  en  mouvement  d'autres  parties  par  le  moyen  des  roues,  il 
faut  avoir  foin  d'arranger  tellement  ces  roues,  &  de  donner  â  leurs 
dents  un^  teUe  figure ,  que  leur  mouvement  devienne  parfaitement 
uniforme.  Car  fi  le  mouvement  étoit  inégal,  &qull  (tt  tantôt  accéléré 
tantôt  retardé»  il  fe  perdroit  une  bonne  partie  de  la  forcé  pour  pro« 
dùire  tant  les  accélérations  que  les  retardations  ;  au  lieu  que  le  mou- 
yemrat  uniforme  ne  demande  aucune  force  pour  la  confervadon. 

SCHOLIE    n. 
Dans  le  problème  précèdent  nous  avons  fuppofé  que  la  dépenfe 
cfeau  p,  qui  eft  employée  à  entretenir  le  vaiffeau  toujours  plein ,  eft 
en  notre  pouvoir,  &  que  nous  la  pouvons  verfer  dans  le  vaiffeau ,  ou 
plus  vite,  ou  plus  lentement,  felon  que  les  befoins  l'exigent.     Cette 
manière  parut  la  plus  propre  pour  faire  des  expériences  avec  une  ma- 
chine déjà  conftruite  de  cette  façon,  &  pour  les  comparer  avec  la 
/7%  jf^^  Théorie.     Mais  s'il  y  a  une  fource,  ou  un  refervoir  V,  qui  ne  fournit 
qu'une  certame  quantité  d'eau  dans  un  tems  donné,  il  faut  conftruire 
la  machine  en  forte  que,  quand  elle  eft  en  aftion,  cette  quantité  d'eau 
foit  fuflSfimte  à  entretenir  le  vaiffeau  toujours  plein  :  &  alors  l'aâion 
même  de  la  machine  doit  être  tellement  difpofée,  que  les  forces  de 
reau  foient  fuffi&ntes  à  la  produire.     J'examinerai  donc  dans  le  pro- 
blème 
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èt&flie  iliiniic  de  qaélle  manierf  il  conTioidn  <f  armiger  h  ond^ 
poor  chaque  cas  propofé. 

PROBLEME     VIL 

Lu  quantité  ieau  qu*  une  four  ce  fournit  à  f entretien  de  k  machin 
nêj  étant  donnée^  arranger  ta  machine  d^une  teBe  manière ^  que  ta 
quantité  d eau  donnée  foitfuffifante  i  fon  entretien  j  îf  que  Is  machine 
produî/è  le  plut  grand  effet  qiiil  eftpojjtbte^  tn  élevant  un  poids  donné. 

SOLUTION, 
Soit  D  le  volame  (Teau  que  la  fource  ou  le  refenroir  fournie 
par  féconde  :  &  il  faudra  tellement  arranger  la  machine,  que  cette 
quantité  d'eau  foit  fuffifànte  à  entretenir  la  machine.  Or  pofimt  le 
nombre  des  tuyaux  horizontaux  zz  n^  Torifice  de  chacun  znhhj  leur 
diûance  à  Taxe  de  rotation  znh;  &  que  la  machine  achevé  par  fou 
mouvement  une  révolution  en  même  tems  qu*un  pendule  de  la  Ion*' 
gueur  z=  f  fait  fes  ofcillations:  ou  bien  foit  u  la  Inuteur  du6  i  la  vi*- 
cefle,  dont  les  orifices  des  tuyaux  tournent  autour  de  Taxe,  de  forte 

que  u  zz .    Enfuite,  pofimt  la  hauteur  du  vttfleau,  ou  plutôt  de 

feau  dails  le  v^eau  au  deflus  des  tuyaux  zz  f ,  &  la  hauteur  de  la 
chute  pendant  une  féconde  ZZ  ^,  qui  eft  comme  on  (ait  de  1 5,  625 
pieds  de  Rhin.  Cela  pofé,  nous  avons  vu  que  Tentretien  de  la  machi* 
ne  demande  par  féconde  une  quantité  d'eau  dont  le  volume  eft  ZZZZ 

%nhh  V^(^H y  zz  ^nhh  Vg  (^-f-t^),  df  partant 

noos  aurons  d*abord  cette  équation 

D  zz  2  »  A  A  Vg(^  +  «) 

Soit  enfuite  le  poids  ~  Q  qui  doit  être  élevé,  &  fuppofons  que  cela 

Xx  2  fe 
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h  fiifle  par  le  moyen  d'un  p^non  &  d'une  rouS ,  qui  ùk  une  révolu, 
tien  pendant  que  la  machine  en  fidc  |k  révdntîons  ;  de  qoe  ce  poids 
s'élève  autour  d'un  tamboor  attaché àl'^ka de  la  rouB,  donc  le  rayon 

foitzzr»  &  le  moment  de  ce  poids  fera  zz  —  Qct  nous^  aurons 

donc  : 

-  Qr  =  inihk  {e^u  -  y{eu  +  uu)} 

exprimant  Q  par  le  volume  d*eau,  dont  le  poids  eft  égal  an  poids 
propofé.    Et  alors  ce  poids  fera  élevé  pendant  une  féconde  à^la  haii- 

teur,  quieftn:  —  l/-s=z  —,  Vgu. 

Or  la  dépenfe  d'eau  D  étant  donnée,  fi  nous  regardons  le  mouve« 
ment  de  rotation  de  la  machine  ou  la  quantité  u  comme  donnée,  nous 

aurons  %n  hh  ZZ  =7 — 7 — j — r;  ou  bien  la  fomme  des  orifices 
nh  h  ZZ  ^  -,/   / — ;; — r  :  d'où  nous  tirons  : 

&  puisque  le  poids  Q  eft  auffi  donné,  l'épaifleur  du  tambour  c  en 
fera  déterminée  ;  dr  on  aura 

Par  conséquent  le  poids  Q  fera  élevé  par  la  force  de  la  machine  pen- 
dant une  féconde  à  une  hauteur  qui  eft  z:  %r{V  {eu'\'uu)  -u\ 

D*o& 
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IToâ  fon  toit  qné  cette haoteur  krz  (Tantant  'ptdSffndé]'pivé 
ofi 'donne  de  vitefle  de  rotation  à  la  machine,  on  pins  fera  grande  Îm 
vîtefle  y  Uf  avec  laquelle  tournent  les  orifices  des  tuyanx  horizon* 
taox  :  &  s'il  étoit  poflSble  de  rendre  cette  yitdfe  infinie^  la  hauteur 


puiscpie      alors 


d'élevadoa  pendant  une  féconde  Cbroit  =z  -^^  ; 

y(eu'-\^uu)  "uzzié^  NUa  comme  il  eft  impofln>le  d'augmeo- 
ter  cette  ▼itd&àrinfini,  voyons  combien  les  valeurs  de  la  formule 
y^eu^  uu)  —  u  différerait  de  cette  plus  grande  valeur  i  e,  lor»» 
qu'on  donne  à  i^  des  valeurs  plus  petites*. 


Soie  donc 


m 
u 
u 

m 
u 
u 
u 
u 
u 
u 


e 

2e 

se 
6e 

Ze 
9e 

lOl? 


&  la  valeur  de 
y{eu'^uu)  -ji  fera 

Oj    4142.  e 

o,  4494-  ^ 
0,  4641.  e 

C  4721.  ^ 

O,  477^*  ^ 

o,  48o8«^  e 

O,  483  S*  e 

o,  4853*  # 

O,  4869.  € 

0|  48ai.  e 


Déchet  <fe  la  plus   | 

gnmd 

e  valeur  4  f 

0, 

0858»    ' 

Or 

050(J.     e 

0, 

0359.    e 

a, 

0279.    e 

0» 

012?.    e 

0, 

0192.    g 

0, 

0167.    e 

0, 

0147.    ^ 

0, 

01 31.    e 

0, 

01 19.    e 

la  perte* 


tV 
tV 
tV 

X 
T 


oroK que  ui  aixieme  panie,  u  i on  lauoic  uz—'ze.  i^  ou  i on  roic 
qu'on  n*a  pas  befoin  de  s'empreffer  trop  à  faire  M  vicefle  ^e  la  rota* 
âon  extrêmement  grande  :  puisqu'on  voit,  q^e  pou rvu'que  u  iarpas« 

Xx  8  fee. 
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fy  a  Ôfi  arrive  dâà  affés  prèsdu  plus  grand  effet  Pour'  mectre  donc 
la  machine  dans  Tétat  le  ph»  avantageux,  on  obfênrera  les. maximes 
fuivantes. 

L  On  donnera  au  vaiffeau  vertical  une  hauteur  $  û  grande  que 
les  circonftances  le  permettront  :  car  plus  cette  hauteur  fera  grande, 
plus  auffi  deviendra  grand  Feffet  de  la  machines  &  cela  en  même  faifon. 

n.  Ayant  déterminé  la  hauteur  ^  de  la  machine,  la  longueur 
des  tuyaux  horizontaux  i  fera  déterminée  par  la  viteffe  de  rotation 
de  la  machine.  Ainfi,  fi  Ton  veut  que  le  tems  d'une  révolution  réponde 

au  poidule  Z=  f  ,  &  qu^il  foit  uZZffe^  à  caufe  de znuizve^ 

on  aura  h'ZzV  ivef.  Par  exemple,  fi  Ton  vouloit ,  que  les  révo- 
lutions s^achevaffent  en  a  fécondes  &  qu*on  prit  vzzij  ou  auroit 
jT  m  12,  66  pieds^  &  b'ZlV  eq^  dis  on  ne  perdroit  que  la  dixième 
partie  de  l'effet  entier. 

in.  Enfuite  connoiifimt  la  quantité  d'eau  B,  que  le  refervmr 
fournit  par  féconde,  qp  en  déterminera  la  forome  de  toutes  les  ou- 
vertures, par  où  feau  fort  des  tuyaux  horizontaux,  cette  fomme 

étant  nhh  zz       y  ' .      — r  ;  oug  marque  la  hauteur  de  15,  625 

pieds  de  Rhin.  Il  eft  indiffèrent  combien  de  tuyaux  on  y  veut  appli- 
quer,  mais  il  conviendra  que  ce  foient  au  moins  deux,  afin  que  la 
madùne  fe  msdntienne  dTautant  mieux  en  équilibre. 

IV.  Quelque  réfiftance  que  la  machine  ait  à  vaincre/  on  la  peut 
réduire  à  un  poids  Q,  qu'elle  devroit  élever,  &  pour  l'endroit  où 
ce  poids  doit  être  appliqué  à  la  machine ,  on  aura 

on 
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ya  bien  0  fiiadn  appliquer  ce  poids  à  uq  tel  endroit  de  h  nudihiî 
que  &  vitefle  devienne  2Z  ^y-  (V  (#  »  -f-  »»)  —  »). 

C.    Q.    F.    T. 

COROLL.    L 

L'effet  de  la  machine  étant  eftimé  par  le  poids  Q  mnltiplié  par 
la  haatenr,  à  laquelle  il  eft  élevé  pendant  une  Tecdnde,  cet  effet  fera 
=:2D(V'(*«4-««)  ~  «):  d'où  l'on  voit  que  l'effet,  eft  propor- 
tionnel à  la  dépenfe  d'eau  D  :  &  que  le  i^us  grand  effet  poffible  eft 
=Z  De,  qu'on obtiendroit s'il étoittt=:  00.  Ainfi  ce  plus  grand 
elfet  éleveroit  précifement  autant  d'eau  à  la  hauteur  ZZe,  qu'il  fout 
pour  l'entretien  de  la  machine. 

COROLL.   n. 
Donc,  fl  h  viteffe  Vu  n'eftpas  infinie,  l'effet  de  la  machine 
foa  moindre  que  le  plus  grand,  &  le  dediet  fera  ^  ^D{ie-^u^ 
V(eu-i'uu')'):  donc  la  partie  perdue  fiir.  l'effet  tout  entier  fera 

COROLL-    m- 

Puisqu'il  faut  donc  perdre  toujours  quelque  partie  fur  Teffet  tout 

entier,  fuppofons  qu'on  ne  veuille  perdre  que  la  —  partie  de  Teffet 

tout  entier  D#  :  &  alors  ou  aura  (i  —  r-)^-f-a«ci:  iV{eu-+^uu)f 

d*oîi  Ton  tire  la  hauteur  due  à  la  viteffe  u  zi  ^    '  ^   —e.    Aînfi  la 

perte,  qu'on  veut  fouffirlr  étant  donnée,  fiivoir  —  partie  de  Tefiet 

entier 
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totiet't  on  trouvera  aUémenc  la  vitefle,  dont  les  bouts  4es  tnyiax 
horizontaux  doivent  tourner,  par  cette  table: 


Perte 
I 
1 
f 

T 


X 

T 

X 

W 


valeur  de  « 

Perte 

o    e 

f 

i    * 

i 

f    e 

1 

A   e 

tV- 

^    * 

xV     1 

I  ,v  ' 

x'» 

valeur  de  » 


Pcftc 


r 
XT 


valeur  de« 

a  H* 
3  tV  * 

3  tV  * 
3  H» 

3  n  e 

4  tV' 


1  :,>r  e 

COROLL.    IV. 
Si  l'on  vanlok  fe  contenter  de  la  moicfé  de  l'effet  total,  «n  a«,« 

rolt uZZi^t  &h  ^z^  y  fi>  ou  bien  q ^z ,  &  partant  4m 

pourra  rendre  les  révolutions  auffi  vîtes  qu'on  vcmdra:  Se  de  plus 

en  aura  -  zz  ^-/^    .    Ou  fi  Ton  ne  vouloit  perdre  40e  le  tiers 

as  refifet  total,  on  auroît  »:=:fe«  hzn  V^ef  oa  f  zz  -. — 
&  -  -n:  g-r^ — .  Et  en  général  fi  Eon  ne  veut  perdre  que  U  par- 
tie  -  de  refiFet  total,  on  aura»  zr  S^^#,  izz^^^  V*4 


^»  ^  -  ^-1) 


;&T-  = 


qT^ 


iî^Q 


2^ 


COROLL.     V. 

Si  nous  pofims  qif  une  révolution  de  la  madiine  fe  doive  achever 

û 

en  9  fécondes,  nous  aurons  Yifzz  -  Vg^  &  partant  nous  au- 
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uua  pour  fâidrok  de  IVippUcxiod  dn  poids  Q  cette  équdon  -^ 

zr  ^-  ""  ::     ■ —  :   &^  pour  la  longueur  des  tuyam  horizontaux^ 
25r\  Q  *"  "*  ' 

TK— I  )  fl        I 
*  zz  >î '—  y  T-ee;  or  pour  k  fonune  île  leurs  orifices  oa 

aura  »  A  A  zz  (K-f- 1)  1^  t  ^  ^^  D'où  fon  vpîc  que  plus  qu'on  veut 

que  le  mouvement  de  rotation  foie  lent,  plus  doivent  être  longs  les 
tuyaux  horizontaux. 

SCHOLIE. 

Ayant  vu  que  le  plus  grand  effet  d'une  machine  de  cette'  façon 
monte  à  D^,  &  quoiqu'il  foit  impoflible  d'obtenir  cet  effet ,  vu  que 
la  vitefle  de  rotation  devroit  être  infinie,,  on  peut  pourtant  i^proch^ 
de  ce  plus  grand  effet  fi  près,  que  la  différence  eft  presque  infenfiblei 
cette  efpece  de  machine  mérite  bien  toute  notre  attention*  Car  fi 
nous  comparons  cet  effet  avec  celui  qu'on  eft  capable  de  produire 
avec  la  môme  dépenfe  d'eau  D  &  la  même  hauteur  f ,  en  laiflant  cho^ 
quer  cette  eau  contre  une  roue  cofQme  à  l'ordinaire ,  l'effet  qu'on  en 
peut  tirer  monten^îc  hfp^né  à  j-lDV:  d'oiiU  fft  çl^  que  cette  nou- 
velle manieraulé^  profiter  d'une  dépenfe  d'eau  donnée  eft  beaucoup 
plus  avantag^fe  que  les  manières  <M:dinaires ,  attendu  qu'elle  eft  ca- 
pable de  produh:/e  un  effet ,  qui  eft  jusqu'à  fix  fois  plus  grand  Une 
augmentation  fi  confidérable  mériteroit  donc  bien^,  que  les  Mécano 
tiens  apportaffent  tousieurs  filins  à  découvrîmes  moyens ,  de  rendre 
praôicabie  cette  nouvelle  .inaniere  de  pi'ofiter  d'une  dépenfe  d'eau, 
que  fournit  une  fource  ou  un  reîervoir  ;  À'  il  n'y  a  aucun  doute  qu'une 
telle  application  ne  foit  récomp»fée  par  des  avantages  très  impor- 
tants. Auffi  ne  trouvera-t-on  pas  dans  l'exécution  tant  d'obftades, 
qu'on  fe  fera  peut- être  imaginé  au  commencement;  leprindpatchan- 
Mim.d0tJcM4.  Tm.FU  '       Y  y  gement 


Digitized  by 


Google 


m        254        il 

droit  à  ce  queFaxe  de  la  roue  principale,  qui  eft  immédiatement  inife 
en  mouvement  par  la  force  de  Feau,  doit  étreverticai,  au  lieu: 
qu'on  lui  donne  ordinairement  une  fituation  horizontale  :  pour  les  au- 
très  ^fficultés^  on  trouvera  aifément  les  moyens  dé  les  furmonter. 
Au  refte  quoique  le  calcul,  fur  lequel  eft  fondé  Teffièt  de  cette  nouvelle 
forte  de  machines,  nefoit  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde,  on  peut 
aifément  fe  convaincre  de  fts  avantages:,  fi  Ton  penfe  qu'ei^  em« 
ployant  la  même  dépenfe  d'eau  fuivant  les  méthodes  ordinaires,  U^ 
s*en  échape  une  bonne  quantité,  qui  ne  contribue  rien  au  mouve- 
ment de  la  machine,  &  que  celle  qui  frappe  aâuellement  fur  les  au- 
bes de  la  roue,  y  produit  uit  effet  d'autant  plus  foible,  plus  le  mou- 
vement de  la  roue  fera  rapide.    Mais  en  mettant  l'eau  en  action  félon 
ce  nouveau  projet,  aucune  partie  des  forces,  dont  elle  eft  fuicepdble, 
ne  fe  perd  inutilement,  &  le  mouvement  de  la  machine  ne  diminue 
pas  l'effet  des  forces  de  l'eau  :  c'eft  en  quoi  confifte  la  véritable  fource 
des  grands  avantages  de  cette  nouvelle  manière. 
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ADD ITIO  N 

AU  MEMOIRE  SUR   LA  COUItBE    QUE    FQRMB 

•      VNE     CORDK     TEND&E,    %ISE     EN    -VIBSATrON. 

PAR     M.    lyALEMBERT. 

.    •  \     _  t 

Dans  TartjXXIL  4e  t:e  Mémoire  j'S^r  trouvé  par  une  mçc&ode  très 
indireae,  ^jue  fi^(/^^/>— *(;/-/)zz  A /.  F/^  on  aura 
F/izifinM/,  &r/zr'fin M/ ou  cof M/«  Cette  propofidon  eft 
vraye  &exaâedans  le  point  idé  vue,  où  je  Tenvifageois  alors;  mais 
ayant  eu  occafion  depuis  de  la  confîdérer  d'une  manière  plus  générale, 
fzy  trouvé  une  manière  dtreâe  de  refoudre  le  problème ,  qui  donne 
tieu  àquelques  ofafervationi. 

;Soit*(/-f-/)-^-î^{/-/)li:^/.r/;  &  foient  difierendét 
les  deux  membres,  eu  iidiant  varier  /  feulemrat,  ou  aura  F  (/  -H  0 

— r(/— /)iz:  -^—  .  F  /  ;  Ibîent  «enfuite  differentiés  les  deux  mem- 
bres, en  Éaî&ntvarîeri  feulement,  on  aura  r(/-f-/)-f- F  (/-/) 
ZZZ  ^  t  •  --^;  prenons  maintenant  ces  deux  demiéfes  équations, 
&  differentions  la  première  en  fEufant  varier  /  feulement^  la  féconde 
en  fidfimt  varier/  feulement,nousaurons  ts!(/-|-/)— 15!  (/— /)zz  — j-r- 
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.        ,  ddÙSkt  éiTs 

tités  doivent  non  feulement  être  égales,  mais  encore  identiques, 
c'eftàdire,  qu'elles  doivent  être  la  niôme  quantité,  indépendamment 
d'aucune  équation  enùre  «  &  /.  Ddac  dd^t  ZZÈidf*.  A/;  «Se 
ddrfZ^  Ad  s*.  F/-,  A  marquant  une  confiante  quelconque.  La 
première  de  ces  deux  équations  donne  fuivant  les'  régies  connues  des 

/Va  -rVA  ^     ..         ' 

Géomètres  A/lzMr        -+-gf   •       ;    &  l'autre  donner  f  "i^ 

«VA  -yyA 

ta'  c  -\-^c  iMi  gf  &  M',  g*  étant  des  coëfficiens  quel- 
conques poMb  on  négatifo,  réels  ou  imaginaires.  Donc  "t  (f  -{~j) — 

(»+OVA  (_,_,:)  VA 

*(/-/),  ou  A/. F/rzMM'r  -^gg'c 

.   {i-s)VA  ^       (-»+») VA 

H-M^/f  ~^gWe  :  donc  i'  (/  -H  /)  = 

MM'r  -^ggfc  ,&~'^{t-/)z:zMg'c 

__,  C»+i)VA 
+  ^  m/c  .    Or  comme  i'  (/  —  /.)  doit  être  Asmblable  à 

i'(/-hx),  onauraMM'zz-  M^  &^^/=-^M';  donc— ^mM'. 
ïVA  ,    -/VA  *VA  -»VA 

Si  l'on  veut  que  i'  (*  -f-  /)  —  i'  (/  —  /)  foit  n  «,  non  feulement 
lorsque  /  =z  9 ,  mais  encore  lorsque  /  =  «(,.  cpmme  on  le  fuppofoit 
dans  l'art.  XXII.  on  trouve  qu'alors  VA  doit  être  une  quantité  ima- 
ginaire, &  on  aura  f'fZZ  kGnîis;  de  pliif  pour  que  h  t  foit  réel, 
il  faut  que  g  =  M,  M  étant  une  quantité  réelle,  ou  g'ZZ  —  M,  M 

P 

étant  une  quantité  imaginaire  -—, —  ;  doncencecasr/Z=iHin.N# 

2  y  —  I 

&  A  /  =zR  fin.  N/  ou  B  cof  N  /. 

En  général  foit  ^  (e  -+-/?/)  -i-  *  (/  -}-  5  /)  =:  A  /  .  T  /,  on 
^    d bk  t         diTt         ï     ^     I  I 

dtàt         dVt         a        g,        * 

.  îo.  JJt^t 
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J  d  bit      ds*Tf  _j_     g_l_  JL.'^^' 

^t.dt'    '  ddVs  "~»«*       gg  ""   a«'     *"*   J73Â7 

I 


-  =  -^   fi   -r  =r  ^  ;  &  aînfi  de  fuîce.     Donc   en 
a^        £^        a^ 


û  -— •  n  —  on  aura  à^àtzzAdt^  •  û/;&  i^^F/ 

Kds^Ts.a^;  équations  qu^on  intégrera  par  les  méthodes  coimuës; 

En  effet  îoitd^y  zz  kydx^i  Mr.  Eul^^  a  fidt  voir  dans  le 
Tome  VU  àcsMifceUanea  Beroiinenfia^  que  cette  équation  s*integroit 
en  fuppoiant  la  réfolution  de  Téquation/»  zz  A  9  &  f  ay  montré  dana 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sdences  de  Pmfle  année  I748<  p» 
^89.  que  cette  équation  fereduifoit  toujours  à  Tintégration  de  n  équa^ 
tionsfimpies:  par  exemple  fi  xr=:  59  on  aura  duzz,hydx\  drznudx^ 
dtzzrdx^  dsmtdxj  didyzzisdx.  Cette  méthode  eft  fims 
doute  un  peu  plus  longue  que  celle  de  yLEuUr^  mais  je  la  crois 
suffi  plus  rigoufeuie  &  plus  direôe,  &  d'ailleurs  cdle  s'étend  à  beau- 
coup d'autres  cas  que  celui,  qui  eft  Tobjet  du  mémoire  de  M»  Eultr. 

Je  tfay  pas  befoin  de  faire  obfenrer  que  Téquadon  —  ZZ  —  eft  beau- 

ccmpplusgénéralequciréquation  ^  iz  - ,  puisque  celle*  cy  ne  don^- 

ne  qu'une  valeur  de  g  en  a^  &  qu'au  contraire  l'autre  donne  n  Taleurs 

g  fi  '  . 

de       tant  réelles  qu'imaginaires  ;  car  V  i  a  »  valeurs  diflferentei. 

Au  refte,  fi  la  valeur  de  g  en^  doit  être  réelle,  c'eft  adiré,  fi  on  fiippofe 
g&n  réeUes,  alors  g  n'aura  qu'une  ou  deux  valeurs  réelles,  fiivoir 
-:{-  tf  &  — -  tf  ;  &  dans  le  cas  où  /^  zz  ^ ,  le  problème  devient  bien  plus 
fimple  ;  car  alors  <P  {t^as)  -f-  'i{t-\-gs)  zz  O  (/-+-^/)  H-  *  (/-+-^  s) 
=  S(/-ha/);  &ronaS(/H-aOzzi\/.r/;  d'où  l'on  tire 
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•  .^  dT/.  A/.  Jt      .  ^.  ^  .    ^^v'A 

f-V^.'TA^A/^   *  ^"  conl&luent  A/  =;  M  ^       ;   * 

.IL  '^     ^     '  '"  ^    '   •. 

M.  Eu/er  a  traité  dans  les  Mémoires  âe  1748.  le  problème  des 
cordes  vibrantes  par  une  méthode  entièrement  feinblal)le  à  la  mienne^ 
jquant  à  la  partie  eflentieUe  au  prol)lème ,  &  leulemént ,  t»  me  femble, 
im  peu  plus  longue.  Ce  grand  Géomètre  obferve,  comme  je  ïzy 
fait  art.  XXVHL  de  monMémoire,  que  la  courbe  formée  par  la  corde 
au  commencement  de  fon  mouvement  ^ft  la  même  courbe  que  j'ay 
appellée  génératrice.  Mais  je  crpis  devoir  avertir  icy,  de  crainte 
que  quelques  leOeurs  ne  prennent  mal  le  fens  de  Tes  paroles,  que 
^ur  avoir  cette  courbe  génératrice,  il  ne  fuffit  pas  ée  transporter  Im 
tourbe  initiale  alternativement  ad  deffiis  &  aadeflbus  de  l!axe'  il 
faut  de  plus  que  cette  courbe  ait  les  conditions  que  fay  exprimées 
dai^  mon  mémoire ,  cf eft  à  dire  que  fi  on  fuppc^e  j  zz  S  pour  féqua- 
tion  de  la  courbe  initiale,  il  fiiut  que  2  firit  une  fonûion  impalie  de  r^ 
&  qu'en  général  les  ordomiées  diflances  l'une  de  Fautre  de  k  quan^ 
â/,  foient  égales  ;  ce  qm  ne  peut  avoir  lieu^à  moins  que  la  courbe 
ne  foit  mechanique,  &;elle  que  je  l'ay  déterminée dansmon Mémoire. 
Dans  tout  autre  cas  le  problème  ne  pourra  fe  réfoudre,  au  moins  par 
ma  n^ethode,  &  jenefay  içéme  s'il  ne  furpaflera  pas  les  forces  de 
Tanalyfe  connue.  En  effet  on  nepeut  ce  me  fenâbie  exprimer  y 
fnalytiquement  d'une  manière  plus  générale^  qu^en  la  fuppofant  uift 
fonàion  de  ^  &  de  /.  Mais  xians  cette  fuppofidon ,  on  ne  trouve  la 
folutlon  du  problème  que  pour  tes  cas  où  les  différentes  figures  de 
la  corde  vibrante  peuvent  être  renfermées  dans  une  feule  &  môme 
équation.  Dans  tous  les  autres  cas  il  me  paroit  impoffible  de  don- 
ner ïy  une  forme  générale. 

ra. 

Dans  le  Mémoire  que  j'ay  donné  fur  la  vibration  des  cordes ,  f  ay 
trouvé  qu  en  fuppolant  la  force  de  tenfion  rzpmt,  l  la  maffe  de  la 

corde 
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toràer  T  le  temf  d^ine  vibration  de  îd  ccnrde»  9  Te  tems  employé  par 
un  corps  pefant  à  tomber  de  la  hauteur  a^  xmzêt  T  zz  Vzamt:  L 
En  général  foit  <p  la  force  de  tenfion  ou  le  poids  qui  lui  feroit  égal^ 

Mlamifledelacorde,  onaunaaHeude^^,  ^;  &  au  lieu  de 
de  mlf  -r-jT—  zz:  — ,  en  nommant  P  le  poids  de  la  corde^  donc  S; 
TzzV  ^^i  /;  doncT=:  ç^^:  or  fi  ft  =z:  i^c,  on  aunt 

y  i     y  p 

4=15  pieds  3  peuprés  ;  donc  on  a  T  zz  i^^  »  rp- —   •  tT^» 

quelque  figure  que  prenne  la  corde  ;  cette  équation  aura  du  moins 
lieu,  fi  la  figure  de  la  corde  eftrenfermée  dans  l'équation  générale  que 
f  ai  déterminée  dans  mon  Mémoire.  Il  eft  même  bien  vraifèmblable 
qu^en  général  quelque  figure  que  la  corde  prenne  f  le  tems  d^me  vî* 
bradoQ  fera  toujours  le  même  ;  &  c'èft  ce  queFesperience  paroît  con* 
firmer  ;  mds  ceqoll  feroit  difl&ciley  peut-être  impofllible,  de  démontrer 
en  rigueur  par  le  calcul.  Au  refte  on  pourroit  faire  telle  hypothefi^ 
pour  refondre  ce  problème,  qui  donneroît  une  valeur  de  T  di&rente 
de  celle  que  nous  venons  de  trouver:  par  exemple,  fi  on  régiardoit  la 
cwde  comme  un  fil  élaftique  (ans  maflè,  tendu  par  une  force  P^  & 
chargé  en  (on  milieu  d'un  poids  zz  P,  on  trouveroit,  en  appellant 
1 9r  le  rapport  de  la  circonférence  au  rayon,  que  le  tems  d^me  vibr»* 

yi      %  yp 

don    feroit   if^  .  — :p —  .•  -tt^J  expreflSion  différente  de  k 

précédente,  &  qui  par  conféquent  donneroît  une  valeur  fiuifle  pour 
le  tems  des  vibradonsde  la  corde.  Je  crois  donc  que  fi  on  veut  déter« 
miner  les  vibrations  de  la  corde  par  la  méthode  que  f  ay  expofée  à  la 
fin  de  mon  Mémoire,  art  XLIV  ;  il  ne  fuffit  pas  de  fuppofer  la  corde 
chargée  de  deux  ou  trois  poids,  mais  il  en  bxxt  fuppofer  un  nombre 
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ékt  ecMàénblej  fims  €pïay  il  y  warobt  à  crainre  que  le  ptoUfane 

ne  foc  pas  aflez  cxàBtcmeot  réfokL 

IV. 

Il  eft  yifible  ptf  1m  formules  précedattet  ^o^à  tenfion  &à'^gros- 

feèrs  égales  le  nombre  de  vibrations  dans  on  même  tems  eft  en  raifon 

inverfe  de  la  longueur  des  cordes.     Gimme  le  (ou  pittu  ou  ipoins 

aigu  des  cordes  dépend  du  nombre  de  vibrations  plus  ou  moins  grand 

qu'elles  font  dans  un  tems  donnée  c'eft  fans  doute  pour  cette  raifon 

que  quelques  Auteurs  modernes  très  habiles  ont  cru  pouvoir  répre- 

fenter  les  fons  par  les  logarithmes  des  rapports  de  la  longueur  des 

cordes.     Cette  idée  eft  ingénieufe,  &  paroit  même  fondée  fur  la  mt- 

mère  de  parler  ufitée  éti  âeouftique  &,en  mufique,  lors  qufoiidic  qœjfi 

quatre  cordes  a^  b^  c^  tL;  font  en  proportion  Géométrique^'  Tintsiârade 

des  fons  rendus  par  a^<ii  par  b^  f» a  igûl  à  Tiiitervalle  des  fonn  c^dtts 

par  Cl  &  par  ^  ;  d'où  l'bn  a  cru  pouvoir  conclure  que  les  Ic^arithmes 

û      c 
des  rapports -r- 9  -3-9  réprefeâtoient  les  intervalles  des  fons.     Mais 
bu 

i>nn*a pas  prétendu  (ans  doute,  que  cette  conclufion  fût  autre  chofe 
qu'une  fuppofitioa  purement  artncraifei  les  mots  étintervéte  des  fcHM» 
^igaliti  ou  de  differenct  des  intervdUeSj  ne' font  que  des  minières  de 
parieri^égées,  aux  quelles  il  ne  faut  pas  attribuer  plus  d'etenduS 
qu'elles  n'en  ont  Les  fons  ne  font  que  des  fenfi^ions^  &  par  con- 
-équent  n'ont  réellement  aucun  rapport  eocr^eux;  on  ne  peut  pas 
comparer  les  fons  ph)S  que  les  couleurs  >  il  ne  fiiut  qu'un  peu  d'atten- 
tion pour  le  fentir;  de  plus,  quand  ils  auroient  entr'eux  quelque  rap- 
port, ce  feroic  fortimprq)rement  qu'on  repréfenteroît  ce  rapport  par 
des  logarithmes,  comme  je  l'ay  fait  voir^danis  un  autre  Ecrit,  où  j'ay 
examinée  les  logarithmes  font  réellement  la  mefure  des  rapports. 

Mânoiref  de  1749  Wi*  }7^  Ug*  6^  ao  lien  de  1741  li£  174S. 
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ADDITIONS 

AUX  RECHERCHES  SUR  LE  CALCUL  INTEGRAL. 
PAR    M.   D'ALEMBERT. 


Je  commencerai  ces  additions  par  fake  remarquer  a  mes  LeSeurs    ai  Ju!a 
une  erreur  de  calcul ,  qyi  s'eft  glillée  dans  l'art.  IX.  de  mon  Mé-      ^7S^ 
moire  fur  7^  caUfÊi  imegrêl^  VoL  4e  1748.  au  iieu  de  la  jquantité 

du  Vu 
pofitive  -+-  dl  f — ' ■— = pag.  258.  lie.  lî, 

il  feut  lîre'ia  même  quantité  avec  le  figne  —  ;  d'où  Ton  tirera 

S     ^    ^ -^        =r  zz  — ;  ainfi^eft:^^,  &  Ton  ne  peut 

^  duVu 

tirer  de  i^ptre  calcul  la  valeur  de  f  -jr-z — ; ;-— — -..    U 

-^  V{k  +  lu  +  niu^ -^-na^y 

refte  donc  encore  incertain  fi  cette  intégrale  dépend  de  la  reftifîca- 

tion  feule  des  ferions  coniques,  dans  le  OiS  ou  4  t9$  ziz  mm;  au  refte 

cette  propoficion  ne  tombant  que  fur  un  cas  particulier,  &  très  limité, 

n'influe  en  rien  fur  les  méthodes  générales  qui  fe  trouvent  dàhs  mon 

Mémoire.     Elle  n'influe  non  plus  en  rien ,  comme  on  pourroit  fe 

Timaginer,  for  la  méthode  finguUére  de  l'art  XIX.  pour  prouver  la 

propofition  qui  fait  le  fujet  de  cet  article.     En  eflPet  tout  l'ardfice  de 

la  démonftration  fe  réduit  aux  deux  propofitions  fuivantes: 
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3^2        il 


dépend  de  la  reâificadon  des  fit- 


*^  dx 

aions coniques, &de rintégration de ■  '    nm'i  i  ..■    ' — i    ''■•^—=7, 

iH-ix^cxx  i ,  e  '{-fx+gxKv  ■ 

«  -f-  ^x  +  txx  ayant  fes  raddes  réelles,  pourvu  que  «,  ^  <v  ftfiiS 

iu 
ibient  tels  que  le  coeffîdent  de    ,-41.—^  <  . =  ne  foit 

2<*.  En  fidfitnt        ^  iz  non  |)as  fenleamt  g^TÂ^ 

mais  en  général  jr^ — ^,  M  dr  N  étant  -des 'MttitlrëS  '^«éléddqtNâr; 

on  pourra  redwre  l'ine^radon  de . —    m  l'n    ,  n      àotile 

àz  "■ 

de  la  quantité    ;  .    1  ,        ,^     ^  >  Q  étant  pofitif,  '&  dans 

«yK-»-L«.  VQ4-P«H-«« 

laquelle  les  coSffidens  Q,  P,  K,  L  dépendent  de  M  &  de  N,  qu'on 

peut  fuppofer  telles  qu'on  veut,  pourvu  que  Q  (bit  pofîdf.  .'Donc 

^intégration  de  cette  dernière  quantité  peut  fe  rédtdre  à  celle  d'une 

dx 
différentielle : ■ '    ■      ^ ,  dans  laquelle 

.  {a-hkjt+cxx)i  .  {e+fx  +gxx)  s 
M-^hx  +  cxx  aura  fe»  racines  réelles.  Il  fiiut  feulement  éviter 
qu'il  n'y  ait  entre  les  cbefficiens  a^  b,  r,  «,/,  g^  une  certaine  équa- 
tion :  or  dans  ce  cas-cy  on  ejft  toujours  le  maître  d'empâdier  que 
câte  équadon  n'ait  lieu  ;  puisque  les  coefficiens  /tyhtC âec  dépen> 
dent  de  Q»  F,  K,  L  drc  dt  ceuz-cy  de  M  &  de  N  qu'on  peut  prai> 
dre  à  volono^.    Donc  &c 

DB 
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n. 

DE  LA  QUADRATURE  DES  COURBES,  DONT  LES 
àouATuna  omt  trois  ou  quatrb  tesmbs. 
Qooyqne  cette  mtâétc  aie  déjà  été  traitée  par  ptafieors  A- 
iràns  Géometrei»  entt'antres  par  Mrs.  Newton,  Crargt  &  Herman-t  je 
crois  qB'dlle  peut,  l'être  encore  d'une  manière  pliis  fio^e  <&  plaa 
générale. 

Soit'Aj    H^  Bjf 'v  X    .^  Cx    zz  ù  une  équation  ^  3  ter- 
mes &  foit  projpofé  de  trouver  Taire  fydx  At\z  courbe  à  laquelle 

appfn^iair  Qp|tei^q«3g>m^.H  Qn  fupporera  ym^r^ti^  r  étant  un 
MlCfficient  conftant  indéterminé ,  &,u  une  variable  indéterminée,  & 

l>uij|w:aia<rao8fof;méeAjr  ""  u  H-Bjt^'^  ""  i^'^H-Czzç 
^i  on  peut  drer  de  cette  équation  la  valeur  de  ;r  en  m ,  il  eft  clair 

i|i]tottpourttavoirkvaleiirdejr^jr^eniy4eV^  tajdxzzx  uix. 
Or  on  "peut  tirrir  de  Téquation  précédente  la  valeur  de  ^  en  iv  dans 
tous  tescÈs.fiiivan^  i^.ûrTs.  — T~tf.  2®.fir|i-|-a"  — rzz^e 
3MîrK-t  zzrf4  H-  0-— n  '4^firX--T  m(rfi-+-a--T). 
5*^,4ir>c  — T::zî{rfft-h€r-T).  Dans  cfaaeao  de  ces  di&rens 
cas  on  aura,  la  valeur  de  Tindétermiiiée  r.  Ainfi  mi  peu^toujours 
réduire  la  quadrature  d'une  courbe  dont  l'équation  a  trois  termes  » 

à  l'intégration  d'une ^yantité  x^udx^  dans  laquelle  on  aura. la  va^ 
leur  de  xtn  «.  t 

'   Pour  Avoir  maintenant  en  quels  cas  la  courbe  fera  quarrable»  il 
fiuddra  fe  rappeller  les  Théorèmes  fuivans.    *  ' 

i^.  u^du  Çû^hu^^  eft  intégrable^  fi^  eft  un  nombre  poii« 

tiîfm&n  étant  quelconques  ;  à  moins  que ne  foit  un  nombre 

•^  ti 

poiitif  z=  <m  </»  au  quel  cas  un  des  termes  s'intégrera  par  logarid»- 

Zz  a  lo. 
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%^^  Lt  ntêae  diffiereUdëUe  a'intégce  encore  'û^^^^^  eft  énl 
à  un  nombre  enrîer  poficif  i  a  moins  que^  ne  Ait  un  nombre  entier 
^égz^z=:!oo,<^~;^j  auquel^ caf  ^U'înçégrer^py  Ipg^thmes. 

b«l  Eaihêmè  ««erentièUe  s'intép  fi  ?±i  '  -jo^eft  égal'i un 
nombre  ^nfi^r  pofitif ,  a  moins  i^  -^p-^i  ne  fok^m  nembre  entier 

Pour  découvrir  les  cas  où  la  courbe  peut  fe  quarrer  par  tt'qtm- 
dratnre  des  ferions  coniques  j  11  faut  de  mémeYe  rappellera 

I®.  Que  «  Jl5^(ii^i5/i^  j'^  eft  ^reduaîble  a  uiie  dîfferentîelle 
rationnelle,  fi/>  eft  un  nomftre  entier  quelconque  riégàtïlv^^  étant 
d'ailleurs  tout  ce  qu\}n  voudrai  Wémrif46'l  p;^ip6i^ft.Kit  tiKh. 

1^.  Qull  en  eft  de  même  fi ^,  ou  fi  — —  —  ù  font  des 

nombres  entiers  négatifs::  c'eft  dequoi  OnXe  coniaincn  fatilemâitt 

en  fidfant  dans  le  premier  cas  ar'ir^-di^a^^fâirry?  ou  bien 

0=1— ;  «  ~/&^^H-^=z/. 

3^.  Si  on  fait  ^t±f\  on  fïôiivéra 'encore  que  h  propolée  eft 
redufltible  à  une.  fi^lferentielle^ratignuelle^  fi  /~  —  &  — ^ —  —  i 
zz  —,  f  ^f-  étknt  des  nombres /impairs;  pofitifs  ou  negadfin 

4®.  JLa  même  chofe  aura  Meu,  fl  *  zr  —  & r  a — i  iz;— • 

Pour  trouver  de  même  les  cas  où  la  quadrature  de  la  courbe 
propolée  (e  réduit  à  la  reâification  des  feâions  coniques ,  il  n 'y  t 

qu'à 
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qali ibppofer  u  ^Zt  y  ont  y  ouf  &  comparer enfoice  U  tranf* 
formée  aux  difierentes  formules  que  f ay  domiées  dans  les  Mém. 
de  1746.  &  1748. 

•  SoJt  maîntenâût  Ay    +  hy    x   4-  Cx^y   +Djr    zz  0  uhè 
ëqaadoo  à  4  termes»  &  foit  ùàtyzziJ^^Uj  on  aura  la  transformée 

Ax  .  «*  4-Bjf  '^  ,  u^+Cjc  ^  u  +D=i^.  Or 
on  peut  drer  de  cette  équation  li  valeur  de  ;r  en  ly  dans  tous  les  cas 
ûuva«5, 

2^.  Rrh  —  TZZo  &  ôr -|-vf -* T zz p» 

4^.^JRpiy—TZZo.&  rfAr^a'^rzz&rT\-f-'^ 
5^.  iîr fi+a^  —  T.zzp  &  rKr-rzzOrH-g-''* 
îî®.  fiôr-f-f  —  rr:^  &  rK— rzzrjùi-f-(r— 1* 
70*  ûrK-rzno  &  rft -+-«•— m 2(^r-+-f^T) 

13^.  fîr^— Tinriu-f-o'— r  &  rX-rzi  1(6/+ j-r) 
14^.  OrK  — rzir/u-f-s-  — r  &  rK^rzn  K^rH-ç— r) 
15^.  CrX  — t  n0r  +  f  —  r  &  r\  — rzi:  2(rjùiH-^— r) 
i6®,  O/X— r  ZZ  ô/--f-f-T  &  rK  —  TZZ  4(rf«-f-0'-T) 
17°.  fiffA-f-o-— TZrdr  +  ç— r  &  rf/c-f-(r-TZi;2(r\-r) 

^    Zz  3  Ces 
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éo^  comparées,  il  en  réfulcera  une  éqiuvlon  entre  les  expofiins  m»\« 
èèic'àà  force  qif on  Aé  f«iit  tédatré  q^e  ilans  cerfaîns  casTlt  qut- 

éarâfè  ûë  la  ebdf^  V^ineéii^»âi»'4'dM4UIèrAitiell»  x^«/«  dus 

hqùèlfè-'Jr'<Wt'-attbftléê"'eflf»i-"'';'''  '  *  ^'>  ^^■■'i  vc-  ..-■ ,   -■  .n:-i<-v  -^  <:, 

datées  >éqiiki(Mi»  à  crois  centtes  i  ^  coiirW  qak  (èront  ^«UMl^Ie»^ 
oo  s^fol»WieiW;,^.pUjpai;l^t  qwdrjjufP  «l«  ff?^Pns  coni^  >.  ofTpijr 
leur  reâifi<»nbn';  mais  le  calcul  entera  plus  pénible.' ik   -.>   ~      ^ 

PB  vi^j::?i^'i§^çaK;Ji<ç§,^(;^ppwa  pxffereikiwles 

DU  PREMIER  ORDRE  A^  DEUX.yAJUABLES. 

ciégrer  certaines  équaâoi^^d^^  varrablès  x^;  ces 

méthodes  M3£ft'prtM^^a]Ë)ne8t^tX£:c6jrt  lei  ot  6ù-  ^^  fe  troinr^ 

élevé  à  différentes  puiÛaoces  ;  de  manière  qa'il  foit  difficile  de  tirer 

la  valeur  de  -7-  en  x  &  en  y.    Par  exemple  dans  le  cas  de  r^  z= 
^y  .    /       .  y 

^_  ou --=1^2 /qui eft  dteluic^s  éqùadoià  homogènes t  itfkinr- 

roit  être  fouvent  très  difficile  de  jireF  la  valeur  de  -r*  en  - 1  pour 

dy        y 

réduire  ces  équations  à  k  undiode  de  Mr.  BetmhBL  CeUe  que  f  sy 
donné  difjpesfe  de  pnendre  cette  petn^  &  q>prend  en  général  à  in* 
tégrer  toute  équations rz  yÇ^^c^  f)2  étant  une  fooâion  quelomqiie 
de  Zf  môme  qui  renferme  des  Ûgoes/. 

Mais  cette  méthode  môme  paroit  d'abord  affez  limitée  9  en  ce 

qu'dyie  fuppoTe  qu'on  aie  la  valeur  de  >- exprimée  «a  «..  Pour  té- 

^  foodre 
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ne9>  iqpsfafof»  qu'oa fi#a^*5=jîr  &  *,z=  y*  ;  ff (juatio^  proposée 

Ayant  confirait  h  courbe  donc  cette  éqaa({o»>e|tlt,||j^yjfllp-iiai;;i  poitt 
flkaQi«l>«^te«wre%ondiifiteié^,4  fo^  éta^m  k  lii|,cpfrjeQK>ai|nte  t. 


Sc^  zHl  —^j  donc  bû  aura  1^  Valeur  de  » ,  'éû  conftnriÊînt  & 


en 


quarrant  là  courbe  dont  les  abfdH^  font  i^  &  les  ordonnées  -— ^. 


iV/  On  {>éut  de  itaeme  iAtégref  toutes  les  éqtiations-  dahs^  le 


/.fi:^'  ' 


qiic^r  "t  zzzk:%  ^a.àx^1t.   ^.ZZ'^jr.j    f;  dott^comm^Tsm «te 
Talçur  de  i.pour  chaque  Xy  qn  aura  pour  chaque  or  la  valeur  dej. 

Jf.  Soit  propofé  de  trouver  les  conditions  'îiTjiitegra^iûté  de 


y       '^'' u'^Pu-hy^     -^  u    Tu 
or  cette  équation  feralntégrable,  tontes  les  fois  qu'eUe  pourra  fe  re- 

doire  à  cette  forme  Vy    dy+V  y  du  +V  y^  du  z=  »; 

V, 
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VyV^&V&tDt  des  foirions  de»;  ce  qui  arrivera  dans  diffi^eoft 
cas  dont  renmneratiQn  eft  âcile.    U  eft  yifible  aa  refte  que  Téqua- 

fion  àx  —  ^^  zz ^ a'cft  qtfun  cas  pardculier  de  ce 

y    -^    y 

pMbléme.    Vceyez  Mém.  i748«  pag.  28i. 

VI.  Jasqù*à  prérent  les  Géomètres  ont  cherché  les  cas  d^te- 
grabâlité  des  éqo^ons  à  trois  &  quatre  termes,  en  déterminant  les 
cas  où  ces  équations  peuvent  être  réduites  à  Thomogenéité  :  mais 
en  ces  cas  les  conditions  d'integrrf)ilité  ne  tombent  que  fur  les  ex* 
po&ns:  on  en  auroit  trouvé  davantage  fi  on  eut  &it  auffi  tomber  les 
conditions  fur  les  coëffidens.    Soit,  par  exemple ,  xdji  +  gydx 

^'ax  dx^by  dy  zzp^  &  (oit  (sk  xzzj/  ir,  on  aura  y  udj 

^     r— ï   ,  r.^  r»   »^     r— I     -  r^^ 

-f-  gy  (ry         dy\  «  4-  y  du)  +  ay      u    Çry         udy  -h^y  du) 

4-  ly  dyzzo;  cToii  Ton  voit  que Féquation  eft  intégrable  fi  gr  4-i  zr^, 
&fî  r»-f-r— izziir;  c^eft  à  dire  fi  ^  zz  —  i.      En  général  fait 

dx  +  by^dly-^Çxdy-ydx)   Q^ -i^—Jzz  a^p&f  éant 

des  fondions  homogènes  de  ;ir&  dejp,  mais  de  cUfferentes  dhnen^ 
fions  j  fi  Ton  veut,  ôiTTjUi^  étant  aufli  des  fondions  hom^énes,  donc 
la  différence  des  diiftenfions  foit  »  —  i ,  on  aura  en  &ifant  xzzyz^ 

la  transformée  ay    z     (^ydz  +  ^dy)  ^  by    dy  ^  jy^^ 

.(y  Hz  -h  y  (f>z)zilo  y  équation  intégrable.  H  en  eft  de 
même  d'un  grand  nombre  d'autres  cas  ,  mais  je  laifTe  ces  recherches 
à  fuivre  à  d'ancres. 

va. 


n 

MX 
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•SUR  UINTEÇRATIPN  DE  L'EQJLJATION- 

Dans  lerMémoirfi'cfeilT^tipb  289  art  Lin  ;  j'i^  donné  «ne  me* 
thode  générale  poor  conftruire  œs  ftiçrces  ^d^uacionfe.  ML  Eu/er 
dans  le  Vol.  Vil.  AesMifceU^neaBirofinen^a^^  a^ffi  donné  une  me- 
chode  pour  conftrmre  ces  inèdies  éi[|ùatrofis  dans  le  cas  ou  X  r=  ^  ;. 

cette  kedioâe<Hmfift6à^lw(^  a  réfoudie  ienfùice  ré- 

qtpft^onf  -i-^/..  rr^^j  ;  ,  •  •  *  "  r^  ~  ^>  P^^  fupporaitt 
qw/f  gf  ^9  ^Estent  les  n(cines;4èceti^  éqoatmi^  mSeoLy  zz  Ae^^ 

^^c^^^bc  ^&c.'  A'J  ÎBi^  b.éànt'  îe^  cbeifidens  tout  a  fait 
iKitrtures.^  ^ 

t V ,.  *  Si.dtnp  edtê  ort^  «e^bo^ta  Q^ipl)^  fi|p|^  gué  «lie  qw>éfulte 
de  B^folution  géoér^ 9  .ile^J^utre  on  ne  voit  pas  dairemenc,  ce  me 
fefi^ie,  qu^  Intégrale  donnée  par  M;  EttUr  resfevnie  coutea  les  io- 
tegnl^  ppffibies  de  l'équation  propofée ,  car  s'il  eft  évident  qu'en 

faiftxiûy  zr  Art  '^rîntegrafîonrreQflSrt »  Il  n'e^  f>as  a^ffi  évident  qu'd* 
le  ne  retlffira  que  dans  ces  cas*  la. 

Mais  en  rapprochant  de^mafbludon'^celle  dé  M.  Euleti  on  peut 
s*âffivrpr  que  çeUe-  cy  eft  généc^e.  En  effet  il  eft  facile  de  reconnoK» 
tre  par  va  folution^  cpii  donne  ^  valeur  générale  de  y^  que  y  doit 

en  effet  être  eitprimé  par  un  certain  nombre  de  termes  A  r  *  •<+- 

B  4r  &c.  Car  dasttf  le  cas  ^  pas  exemple ,  oii  l'équitieil  différentielle 
eft  du  3«*  degré,  mafolutîon  donne  Mjf  -^  Hx  -f-  RzzzKu; 
M^yH^N/xH^R^znK/V;  M^/y-hN'/^H-R'/;ci=K//ft/^; 
&  de  plus  du^^udxzZOf  dnf  -^f^u^dxzzof  du^'^^^yfK 
ix  ZZ^.  donc  &C. 

àiiwK  A  t'Auid.  Tm.FL  A  t  a  Lorsque 
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Lorsque,  dans  la  folodon  de  M.  Eul^ ,  &  dans  la  nôtre,  on  trour 
Te  les  valeurs  de/égdles,  par  exemple  lorsque /z=|^,  alors  on 

écrira  aM  la  valeur  dey  ;  j  zz  A^-^*  ^  ^^^b/^^^^,  a  & 

f  étant  des  quantités  infiniment  petites^  donc  jr  n  (A  ^  B}  r 

ÇAax^Bçx) €^^zz(l+mx)c^^^  /&iw  étant  des  coeffi- 


ciens  quelconques.  G)mmeil  n'y  a  dans  l'équation jr  ZzKr 

-+-  B  r      .     ^    ,  que  deux  coëfficiens  A ,  B^  dr  deux  quantités  in- 
finiment petites  a,  ^,  abfolument  arbitraires^  il  n'eft  pas  néceflSure 

de  pouffer  Texpreffion  de  r^  &  celle  der'  ^    jusqu'à 

plus  de  deux  termes  c^    -f-ajrr  "^^  &c^^^^x/^. 

Sij  a  3  valeurs  égales^  comme  il  y  a  pour  lors  trois  coCffidens 
A,  B,  D,  on  fuppofera  y  =  a/^  ^  ^'^-B  /"*"  "*^^' 
-f-Dr  &  au  lieu  de  r  ,  on  écrirai  valeur  appro* 

chéer     +  ajrr    ^iaaxx  c^    ;  &  ainfi  des  autres, en  pous- 
fimt  jusqu'à  trois  termes^  ce  qui  donnera  jr  =  (/+  mx-^-n  x;r)  r     • 

Quand  une  des  valeurs  dcfeit  zz,Of  alors  c'eft  une  marque 
quil  fe  trouve  quelque  terme  tout  confiant  dans  l'expreflion  de  7  :  car 

fty  zr  0,  on  a  r     zzc  ZZ  t.      En  effet,  foît  par  exemple  i^  y 
-^ad dyd X  +  bdy  dx^  zi  0^  on  aura  une  équation  du  3*-   de- 

«ré/3  +  aff\hf'=ixi\  doncjrzz  A  r^  ^+  Br^^+D;  ceqm- 
fe  trouvera  encore  d'une  autre  manière  en  fidiant  dyznzd  x\  & 

«zzA^r 
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.  Quand/a  plofieurs  valeurs  égales  k  zéro,  on  les  repréfentera 

par  ^      ,  r^    y  r     9    ^,  a,  dr  r  étant  des  quantités  infiniment  pe- 
tites ;  s'il  y  a  3  valeurs,  égales  a  zéro ,  on  écrira  i  -f  ^  ir  ^\tLfLxx^ 

OLX 

au  lieu  de  c       &  ainfi  des  autres  ;  de  forte  que  s'il  y  a,  par  exemple» 

5  valeurs  de/,  deux  réelles,  &  trois  égales  a  zéro,  on  aura  j  := 

fx  gx 

Ar      +  B  r^    +  /  +  wjr  +  » jr ;r :  on  peut  le  trouver  autre- 

5  4  «3         i 

ment  par  cet  exemple.    Soit  ^  jf  +  fl  d  jJx  +  t  dT j  dx  zn  o^ 

onaura/^+  af^^  hfzn  a  ;    donc  y  =z   a/'*'+  Br^^ 
-+-  / -f- «ijr  +  «•ïif'-*' ;    or  ÉûfimtVyzzz^ir,   dz'ZlfdXf 

dqzzrdx^  on  aura  ^^r  +  adrdx  +  ^r^/jr  z::^,enfupporant 

fZièJc^^f  on  trouvera  r  zz  A'  r  ^  +  B'  cf  '*^;   f  znfrdx 

+  E;  zznfqdx  \Vi;  y-zzfzdx^Li  doncyznAc^'^+Bç^^ 

Si  les  racines  font  imaginaires,  par  exemple,  fi  /*:i:»9  ^  ^y—  i    * 

mx       '    »jrT/-i.  ^  —nxV'-i^       ^        _ 
^naura  yzzf       .  (Ar  +Bc  d  î    *     ^^^ 

^quantité  deviendra  réelle ,  fi  on  le  juge  à  propos,  en  fiippofimt  A  &B 
imaginaires  &  de  differens  fignes  ;  dans  Iç  premier  cas  on  auit 

j^lZr        •  Lcof  ;?Ar;  danslefecond  onauray:^:^       .Gûnnx. 

donc  en  général  y  z:  c       .CLcoÎhx  +  Gfinisrjr)=zHc 
.[fln(«A'+R)]. 

Aaa  »•  Lors* 
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Lorsque  le  terme  Xltx  fetroayedaosréqoidony  le  problème 
fe  réduit  par  ma  méthode  à  llntégratlon  de  Téquation  du-]-  ^  uJx^ 
€Xdx  HZ  Of  f  &  S  étant  des  confiantes;  tinfi  il  faudra  prendre 

fc^^^Xdx  +  G  r  /r  &c.  après  avoir  fait  la  fubftitution» 
on  égalera  à  2éro  les  coëffidens  de  tous  les  termes  analogues,  &  on 
.aura  la  valeur  complette  dey. 

Pour  ftire  ce  calcul  plus  aifiSment,  on  remarquera  qu'en  général 

fi  on  fuppofe  Er    fc     ^    X 1/  ;r  =z  R,  on  aura  4/R  zz  E  XJx 
+  E/^-r.  R;    par    conféquent    dJRzzEJKdx+lE'fdx 
.   (EX^jr+E/Ri/;r);  &ainfî  de  fuite. 

S*ily  ades*ractnes  égales,  par  exemple,  fi /iz^f,  alorsaulieu 
des  deux  tenues  Er^'V^""-^'*^Xi/jr  + F  r^'V^""^'*^^  a 

bxxtémret/^/r^'^Xdx  ^Gx/^fcT^''x  dx^d/* 

^fx 
fxc         Xdx  {  dett,  de  quoi  on  fe  convaincra  aîfément,  en  écri- 

fx  -4"  VLx         fx  f  X  fx        fx       fx 

vaut  c^  ZZ  €''     \^xr     au  lieu  de  c"^    ,  &  r    +f;r/ 

aulieu^dei*^  . 

S'il  y  a  plufienrs  racines  égales  à  zéro,  par  exemple  fi  /!=  0, 
gZZo^  alors  il fiiudra écrire  %fXdx^ QxfXdx  ^G/Xxdx; 
on  voit  aifément  le  procédé  qu'il  faudroit  fuivre  s'il  y  avoit  plus  de 
deux  racines  égales,  ou  plus  de  deux  racines  égales  à  zéro.- 

.  pay  £ut  voir  à  la  fin  c^  mon  Mémoire  fur  les  cordes  vibrantes 
(art.  XL  VIL  )  comment  ma  méthode  générale  pouvolt  s'abréga  dans 

certains  cas.    Par  exemple,  fi  on  a  d^j  -f-  A  y  dx  -{-Xdx    ZZ  û. 
il  ne  fera  pas  néceflaired'employer  quatre  équations  do  premier  degré, 
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Huis  fenléitteiic deux da fécond 9  qoîfe  réduiront  àune^  &  ei^e-cf 
à  deux  du  prenderr  DemémeréquatkHi/^y+  Ad\i/x  ^  Bjdx 

Q 

-+-  XJx  znSyCe  réduira  à  deux  du  quatrième,  qui  fe  réduiront  à  une  ; 
celte-  cy  à  deux  du  fécond,  qui  fe  réduiront  auffi  à  une  ;  &  enfin  cet« 
le-  cy  à  deux  du  premier. 

Mais  il  eft  encore  plus  important  de  remarquer  que  toutes  lét 
équations  dont  j*ay  traité  dans  les  Mémoires  de  1 748.  depuis  rartXLlL 
jusqu'à  la  fin,  peuvent  6*integrer  en  donnant  aux  variables  qu'elles 
renferment,  une  forme  convenable,  toujours  facile  a  trouver  parmt 
méthode.  Soit,  par  exemple,  propofé  d'intégrer 

Jx  -H  ady  -+-  T  (ex  -f-  ey)  it  -f-  %it  ZZ  a 

ij  ^hix  ^T  ifx  +  gy)di  ^  idi  zi:  a 

(voyez  Mémoires  1748.  p.  285  &  a8(Jart,XLV.  &XLVI;)  00 

fuppofera 

*=a/^*-4-B//TV/^V-^^*  •  (E«  +  Hr)  A 
.iT^^'jf^^ .  CL9+  M.)  ^  ;  ,=  A'/^*+  B//-^* 

,(L^d+ME)<//;  &  ainfi  des  autres. 

Demémefion  »  dx  +  (^ux-^hy'^cz')dt  ir  0 
dy  -f-  itx-^rfy-^g^b'if  =  0 
dz  -+-  {hx-^-my-^nz^dt  zz  9 

on fiq>pofera  jpr:  A t^'H-  b/'-+-h/';  j-ZLhf/'-^Wc^' 

H-  H'/';  «  z=  A"/'+  »///'+  H"  /';  4c  ainfi  des  autres  cas 
pios  compliqués.    EaToUàycemeièmble,  aJQezpour  £ûre  conxioi- 

Aaa  a  tre 
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«e  A  fd^quer  la  mêtlK>d«9  ^«e  je  laifle  à  d'autres  k  détiuUtf.  21 
«foffic  d*obferver  en  général  que  la  forme  qu'on  donnera  aux  yaleurs 
indéterminées  de  ,^o:de  v»  dépend  dedeuxchofes:  lo.  de  la  forme 
de  la  valeur  de  u  dans  Tëquation  finale  ;  2<>*  du  nombre  d'équations 
du  premier  degré  auxquels  le  problème  fe  réduira,  ou,  ce  qui  eCt  la 
ftiéme  chofe,  du  nombre  des  valeurs  de  »,  i*',  u^^  &c.  toutes  repré- 
iêntéespar  des  équations  finales,  femblables,  &  dedifierenscoSffidens. 

VnL  Soit  réquation  différentielle  du  fécond  degré  Jdm 
+  $  Judx  -f  uXJx  +  ^dx  ZZOy  ^,  X  &  f  étant  des  fonctions 
de  ^;  on  propofe  de  réduire  cette  équation  à  une  du  premier  degré. 

On  fera  du -{•  tQdxzzo^  t  &  Q  étant  deux  indéterminées.; 
&  fubftituant  pour  du  fa  valeur,   puis  divifant  par  Q^  on  aura  Jr 

,    fdQdx    .   V     .  uXdx        iJx  r-        • 

+  -^^  +  ^^^^ Q Q    ~  ^^  *^^"^^^  ajoutant 

enfemble  les  deux  équadons,  on  aura  ^»  +  i//  +  ^^  C^Q  +  tt—^ 

\idx 

+  ^  /  —  —  J  *"    n"  ^~  ^*     ^^  ^^^"^  équation  feroit  intégrable, 

fi  elle  pouvoit  fe  réduire  a  la  forme  du^df'\-  dx  («  +  0^"^  ^TT"— ^ 

P  &  Q  étant  des  fondions  de  x.  Dans  cette  hypothefe  on  anrok 
uïie  valeur  àtu  \  tz^x^  dr  la  valeur  de  u  qui.en  ré&ke  étant  fub- 
ftituée  dans  du  \  iQ^dxzZo^  ïm  auroit  une  équation  intégrable, 
d'où  Ton  tireroit  la  valeur  de  /,  &  par  cpnféquent  celle  de  u.     Or 

pourqoe/  Q  +  ^^ ^-  I  ^  -^  -W-  foit  zz  (»  +  ^)  P.     il  fiait 

que  -  I  =  g  +  Q  +^^;    d'oiil'ontifeX^j^+  gQiijr 

+  QQ^Jf  +  rfQ3Zo.  Donc  toutes  les  fois  qu'on  pourra  intégrer 
xecte  équation,  on  pourra  intégrer  la  propolée. 

CO- 
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COROLL.    L 

Donc  fi  réquatiôn  propofêe  eft  celle,  qu'en  fai&nt  ^zz  ù^  elle 
foicfncégrable,  elle  le  fera  auffi  dans  les  cas  où  ^  feiy  une  fon£Uon! 
qudconque,  car  fi»t  ^=r  9 y  &  luppofons  (Uvant  la  méthode  donnée 

par  M»  £W^Toin.IIL  des  Mémoires  de  Petersbourg,  uzzt^^    » 

cm  trouvera  l^dx  +  liydx  +  jydx  \  dyzzoy  équation  intégrabl» 

du 
puisqueron8(hyp)layateurdeiyen;(r&queyi=:  >  Orcette 

équation eft abrolument la  même  que ^dx  +  ^Q^Arf  QQ dx 
+4/Q=:a  Donc&c» 

REMARQUE    L 
Si  la  quantité  ^  qui  multiplie  du  dans  réquation,  contient  uii 

terme  de  cette  forme  -\\  on  pourra  toii^Hirs  le  faire  d^paroitre,  ex* 

X 

cepté  dans  le  cas  où  A  fera  i=:  -H  i^  Car  foit  divifiSe  l'équadon  par 
dxj  &  fbît  mis  le  premier  terme  fous  cette  forme  d  {  —  j^  afin  de 

fidre  varier  tout  ce  qu^on  voudra  f  on  aura  donc  au  Heu  de  ddm 

,    hdudx ^  ,/'du\    ,    Kdu         ddu  duddx 

+  lestermesrfi  -7-  j  +   =  -7^    —   — 5— x — 

X  \dxj    ^      X  dx  dod^ 

A  du 
+  ;  q^  multipliés  par  dx  avec  les  autres  tenues  de  Téqua- 

^.  ..         ddx.du    ,    hâu.dx      ^    -.       

tion,  donneront  ddu 7 +  .     Or  foit  x  ZZ 

k  ^^  ^       l-i 

fz  ,  &  foit  prisez  confiant  y  on  aura  dxzzfkz       dz^  &  ddx 

:zzfk.  (^k'^i)z       dz  f  dcmc  les  trois  termes  cy-deffus  deviens 

dz 
liront  ddu  +  ^j^(i  — l'  +  ^A)  — ;  &  lé  fécond  terme  s'évanouira 

en  Êûfant  kzz^  --^    :  ainfi  cette  transformadon  pourra  avoir  lieu 

tontes  les  fois  que  A  ne  fera  pas  zz  i.^  #-rkDnr  t 
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DofBC  en  général,  6  on  a  t/^w -1-  — - — ■.■\-uBxax    .+ 

1  •  ^  'à 

\àx  =o;  txtce  difiierentieUe  fê  réduira  à  l'éqnadon  iJu  4-  »R  £^ 

4/e  '4-  ^d'e  rrV,  occepté^dans  le  cas  de  A  z=  i  ;'  it  l'int^cadM 

dépendra  de  l'équation  àe^Riecati'Rz'^dz  •{•  QQ,  dz  •{■  </Q  ZZZZ#. 
91'on  fcaic  étee  intégn^le  dans  differens  cas. 

COROLL.    in. 

Si  Am  ;  rintéçrtdon  te  réduira  à  ceUe  de  B x'dx  f  Q  x"^ 

djx  +  QQ  dx  4--<^Q  =  o;  or  SûTanc  Q=z  rx     «  <m  ctoore  que 
cette  équation  eft  intégrable  fi  m  =1  —  2. 

,    ,  COROLL.    IV. 

Dans  k  i»érae  iuppofîtion  on  trouve  que  Téquation  eft  «aoore 

intégrable  &  réduaible  à  ceUe  de  Riccath  C  Î^^^^Û  — ^, 

*  •  2»+l 

«.exprimant  un  MMnbre  entier  pofidf;  ce  quiae  donne,  aucune  aou- 
Telle  coadirion  réelle  ;  en  effet  on  peut  confidérer  qu'en  général,  fi 

Qzzir  x       f  on  aura  B;if  dx  ■{■ +  drz^o;  équation 

^  n'eft -intégrable  que  dans  le  cas  oii  m  =  —  1. 

COROLL.    V. 

Soit XizA;r    ^f  =  BAr;on trcmvera^n fiûûntQm/^*' 

J^fx'  »  )  les  conditions  d'intégrabiUté  de  Téquation  Ax  dx  -f  Bx" 
Q,dx  +  Q.Qdx  i-  dQnzo;  la  transformée  Tera  intégrable -toutes 

les  fois  qu*elle  fe  rédiûra  à  une  équatio»  de  cette  forme  Xz       dz 

+  X'&dx-{-  a    X^dxzzio,  X, X'i X^'  étant  des  puiflànces  on 

des 
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des  fonCHons  de  ar  la  même  transformée  fera  encôie  inti^eafilei  lerih 
qu*eUe  tombera  dans  les  cas  jntégrables  de  Téquation  de  Riccati.  Je  me 
contente  d'indiquer  tout  cela,  parce  que  cette  matière  a  déjà  été  trai-* 
tée  dans  le  premier  VoL  des  Mémoires  de  Petersbourg,  &  j'ajoute 

feulement  que,  fi  X  =z  A  or    -f  — ,  oh  auroit'  une  transformée  qui  ne 

feroit  pas  plus  compliquée^  ^  dont  on  troureroit  de  même  les  cas 
d'intégrabiiité. 

COROLL.     VL 

Soît  encore  ^  zz  o  &  X  rz  hx    -H  ^x  ,  on  trourera  en 
6û(ant  la  même  transformation  que  cy^deflus ,  les  conditions  d'inte- 

grabilitéderéquationAAT    dx-^Sx   dx-^QQJx-^dQzziû^ 

COROLL.     VIL 

M.  Euter  a  donné  dans  leTo.X.  des  Mém.  de  Petersbourg  une 
méthode  pour  mtégrer  en  certains  cas  l'équation    différentielle 

(a^bx  )x^JJu'+-{c'+-fx  )xdxdu^{g^hx  )udx^zzo. 
On  pourra  donc  dans  tes  mêmes  cas  intégrer  cette  équation ,  aug- 
mentée d'un  terme  quelconque  ^dx  j  ^  étant  une  fonâion  quel- 
conque de  .r« 

REMARQUE  IL 
Dans  mon  traité  de  Dynamique,  imprimé  il  y  a  dix  ans»  p.  i6$ 
j'ay  avancé  trop  généralement  que  l'équation  dd q  zzz^qdt^  "it 
^dt^  Ttj  dans  laquelle  N  eft  une  confiante  &  4^/,  F/,  des  fou* 
âions  quelconques  de  /»  pouvoit  toujours  s'intégrer.  L'intégration 
joTeft  poifible,  au  moins  par  les  méthodes  jusqu'ici  connues,  que  dans 
les  cas  où  l'équation  dy  ^yydf  zz^df^t  peut  s*integrer ,  T/ 
étant  d'ailleurs  une  fonôion  quelconque  de  /• 

REMARQUE    IH. 
Il  femble  d'abord  qu'on  pourroit  rendre  la  (blution  fondamen-  - 
taie  un  peu  plus  générale»  en  faiÊmt  i/tf  —  E/Q</ar=Z^&en  multi- 
Mim.  d9  Vjicad.  Tmrn.  n.  Bb  b  pliant 
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pliant  la  féconde  équatîoo  par  un  coefficient  indéterminé  f  >  ce  qui 
donneroit,  au  Beu  de  XJx^  Q^dx^Q^dx-^JQzzOy 

réquation  Xdx 2 1^ EaQzz,  0;  mais  il  cfk 

irifible  qae  ca  deux  équations  reviennent  à  la  niénie ,  en  mettant 

EO 

dans  la  féconde  Q  pour :  ;  &  en  général  toute  équation  XV jt 

H-^  ^^uJx -f-X''tt*^jr-4- rfttiz  0^  fe  diangera  en  Xrfx-f-  Çy^^ 
^yydx  -+-  dy^  en  fiûfimt  XJ^u  m;  y  ;  on  peut  même,  en  fuppo* 

fimt  i^m  y r  &  —  -+-  ^dxzzo ,  changer  réquation  en  celle-cy 

-4-*  XJ^y^rdx  -{-*  dyzHOj  qui  dans  certains  cas  pourroit  être  plus 

commode.     Donc, puisque  réquation  ddu 4 h uXdx^-i-^Jx^ 

t=Lo  fe  réduit  àXi/;rH-Qx^^  ^x+QQ^x+ JQlZio,  il  s'enfuit  qu'en 
fitifant  Qzzjx     ,  ellefe  réduira  à  réquation ;rX^+jp^ V-dyziio. 

REMARQUE     IV. 

Je  ne  doute  point  que  la  méthode  que  j'ay  donnée  pour  intégrer 
dans  certains  cas  réquation  ddu  -^  J^du  dx  H-*  «X/r*-f-  ^dxzzo^ 
ne  foit  applicable  à  d'autres  cas  ;  mais  je  pourrai  continuer  ces  re« 
.  cherches  dans  une  autre  occafion.     Soit,  par  exemple, 

En  £d&nt  ddu  -+-  Qdtdx  -+-  t^dx  *zzo,  on  trouvera  que  Téqua* 
tîon  eft  réduÉUble  à  une  du  fécond  degré ,  fi  N  z=  %  -+•  QQ 

-  ^  -.|  &  ^^.NQ-  ^  -|Nzz#:orittbftîtoantdansla 

fecionde  équation  la  valeur  de  N  tirée  de  la  première  ,  on  aura  une 
équation  differentieUe  du  fécond  degré  dont  Q  fera  TinconnOe,  qu'il 
£audra  déterminer  en  x ,  donc  Timégration  de  l'équation  d^m 
'^^ddfidx  H-  Xdudx^u^dx  ^-f- ;gi/jr  ^ZZ  ^  fe  réduit  tou- 
jours à  rintégration  d'une  équation  dû  fécond  degré. 

SECOND 
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SECOND    MEMOIRE, 

SUR  LA  DÉTERMINATION  DE  LA  PARALLAXE 

DE  XiA    LUNE    ET    DE  LA   COURBÛKE    DU    MiRIDIEN,    CONTE^Nf 

LES   OBSERVATIONS    FAITES   DEPUIS  LA  FIN  D^ATEIL  JU6QIJ*AU 

COMMENCEMENT  DE   SEPTEMBRE  |    I75CL 

PAR    M.  DE  LALANDEL 


Lorsque  f^eù  rbtptmear  d'entretenir  rAcadémie  dans  un  premier 
Mémoire  de  Tutilité  de  Tencreprife  formée  pour  la  découverte 
de  la  Parallaxe ,  je  rapportai  les  Obfervations  qui  avoieitf  été  faites  ea 
cooféquence»  &  qui  renfermoient  un  e^>ace  de  cinq  mois;  il  me  refte^  ^ 
Meffieurs ,  a  vous  parler  de  celles  qui  m'ont  réUffi  depuis  ce  t^b- 
là  jusqu'à  pré^nt  ;  elles  ont  tcMices  été  faites  depuis  Téquinoxe  d« 
PrintemSf  c'eft  à  dire  dans  un  tenu  où  la  Lune  a  une  dédinaîfbn  mé«* 
ridionale,  toutes  les  fois  qu'elle  pafle  de  nuit  par  le  Méridien;  de  là  ^ 
vient  que  je  n*ai  pu  avoir  que  très  peu  d'Obfervations  fimes  dans  le 
point  te  ^\is  avantageux  ^  c'eft  à  dires  celuy  où  la  Lune  paroUfimt  à 
même  hauteur,  foit  deBerlin^foit  du  Cap  de  Bonne  Efperance,  donne 
la  plus  grande  fournie  des  Parallaxes^  &l  les  moins  a&âées  de  rer» 
ceur  des  réfraûions  ;  au  tieu  que  dsms  les  points  qui  ont  une  grande 
dédinaifon  méridionale  I  Tinégaticé  des  réfraâions  eft  fort  à  cnûndre 
&  rend  du  moins  les  hauteurs  abfoluës  un  peu  moins  fiires  »  puis^ 
qu'on  fçait  que  quelquefois  dans  un  inftant  elles  fouffrent  des  varia- 
tions de  lo^^  U  y  a  à  la  vérité  un  avantage  à  obferverprès  des  limites 
de  la  déclinai^Uy  parce  que  le  cbangen^nt  en  étant  fort  petit,  la  ré- 
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ia€dùû  que  Yx^n  eft  obligé  de  fûre  à  caufe  de  la  dtffiérenœ  des  Mé- 
ridiens  eft  moins  fiijecte  à  erreur;  mais  il  eut  été  à  foohaiter  de  poa« 
yoir  fe  fervir  toujours  des  limites  feptentrionales. 

Pai  crû,  Meffieurs,  qu'en  finiflant  de  tous  rendre  compte  du 
fuccés  de  cet  ouvrage,  je  devois  achever  auffi  de  mettre  un  chacun 
à  portée  d'apprécier  le  degré  d'exa£Htude  &  de  juftefle  que  Ton  peut 
elpérer  dans  le  réfultat  ;  pour  cela  il  eft  nécelSdre  de  faire  quelques 
féfl^ions  for  les  Obfervations  mêmes;  ayant  en  eiet  expo(é  déjà 
tou^  les  précautions  que  Ton  a  pu  prendre  pour  les  rendre  exaâes^ 
il  eft  bien  jufte  de  dire  un  mot  fur  les  inccnvéniens  que  Ton  éprou- 
ve néceflairement,  ou  du  moins  qu'on  ne  fçauroit  entièrement  éviter. 

Le  premier  eft  l'erreur,  ou  l'inégalité,  des  &vi&ons  qui  font  fur 
le  limbe  d'un  inftrument  ;  for  un  Quart  de  cercle  de  cinq  pieds ,  il  eft 
difficile  qull  n'y  en  ait  quelques  unes  qui  montent  jusqu'à  quinze 
fecondes,  ce  n'eft  que  Tépaiffieur  d'une  des  lignes  de  la  divifion;  cel- 
ies-là  ne  font  pas  les  plus  dangereufes  ,  parce  qu'avec  un  peu  d'atten- 
tion on  peut  les  découvrir  &  en  tenir  compte;  mais  celles  qm  ne  fe- 
roient  que  du  tiers  ou  de  la  moitié,  &  qui  nlroient  qu'à  5^^  ou  6^^ 
lèvent  facilement  échaper  à  la  méthode  ordinaire,  qui  confifte  ày 
appliquer  un  grand  compas  à  verge,  après  l'avoir  porté  du  centre  à  hi 
circonférence,  pour  en  déterminer  le  véritable  rayon.  Pour  aire 
cette  vérification,  on  place  dans  une  ouverture  pratiquée  au  milieu  du 
cylindre,  ou  axe  du  mouvement  de  l'Alidade,  un  autre  petit  cylindre 
for  lequel  eft  un  point  très  délicat,  qui  doit  être  le  centre  du  quart  de 
cercle  ;  l'on  voit  évidemment  qu'une  légère  différence  dans  la  fitua- 
don  de  ce  point  là,  produit  la  même  erreur  que  l'inégalité  des  divi- 
fions,  fi  eue  vient  à  fe  trouver  dans  le  fens  perpendiculaire  à  la  Lu- 
nette. Mr.  de  ta  Caille  ^  qui  vient  d'envoyer  fes  Obfervations  pour 
être  publiées,  n'a  encore  rien  entrepris  non  plus  que  moy  du  coté 
de  l'examen  de  ces  erreurs  defon  Quart  de  cercle,  parce  que  lors- 
qu'il ne  s'agit  que  de  comparer  là  Lune  à  des  étoiles  qui  ont  à  peu 
près  la  môme  dédinaifon,  les  erreurs  deviennent  moins  dangereufes. 

Une 
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Une  fQtre  fcmrce  d'erreur^  eft  récat  forcé d^vax  qnait  cfeeerde^ 
OD  h  flexion  de  fts  pardet  ;  Mr.  B fuguer  a  foonû»  au  calcnl  les  as 
les  plus  fimples;  mais  oucre  qa'il  y  en  a  beaucoup  qu'on  ne  fçauroic 
calculer,  il  eft  aiSfez  rare  qoon  puifle  appliquer  le  calcul  à  ceux^môme 
ob  il  pourroit  être  applicaUer 

Un  Quart  de  cercle  mobile  d'im  grand  poids  tend  manifeftement 
à  devenir  moins  convexe  dans  toutes  Tes  parties ,  lorsqu'il  eft  dkigé 
vers  le  45^  degré,  ou  feulement  dans  la  partie  inférieure  lorsqu'il 
reft  au  zenitb  ou  à  Thorifon  ;  le  Quart  de  cercle  mpral  que  fsû  em- 
I^yé  à  mes  Obfervations  eft  à  peu  près  dans  le  même  cas,  car  lors- 
qu'après  avoir  été  fulpendu  pendant  quelques  années ,  on  a  voulu  y 
décrire  un  nouvel  arc  concentrique  à  ceux  qui  y  éjtcHent  déjà,  on  a 
vu  qu'il  s'écartoit  des  premiers  plus  dans  certains  points  que  dan* 
d'autres;  cm  a  remarqué  auAi  que  les  jointures  des  différentes  parties^ 
qui  dans  quelques  endroits  font  abfolument  infenfibles  ^  laiflent  dans 
quelques  autres,  des  intervalles,  qui,  quoique  fort  petits,  indiquent 
évidemment  l'effet  de  la  pefimœur  des  parties  inférieures  pour  trou^ 
bler  réquilibre.  Enfin,  on  voit  que  l'Arc  de  Nonnius  qui  en  appro- 
diant  de  l'horizon  eft  aflez  exaâemént  contigu  à  la  divificm.,  cefle  de 
l'être  &  s'écarte  en  approchant  du  zénith ,  <fe  forte  qu'il  paro|t  s'éle- 
ver d'envhron  f  de  ligne.  Cet  effet  eft  contraire  à  celuy  qui  pro- 
vient de  l'ttfùre,  qu'un  frottement  perpétuel  doit  caufer  ftir  l'axe  du 
centre,  ou  tout  au  moins  du  déplaceminit  &  de  l'afiaiflement  de  cet 
axe,  qui  produit  des  enreurs  qui  doivent  aller  en  croilTant  en  appro- 
chant de  i'hor^m,  &  qui  feroient  addicives  à  la  diftance  au  zénith  ob« 
fervée  :  auffi  l'on  a  trouvé  en  Angleterre  qu'après  un  ufiige  de  plus 
de  10  «is  l'jxe  d'une  Lunette  n'avoit  foufferf  fenGblement  aucune 
akâratiœi. 

11  peut  auffi  arriver,  fans  qu'on  s'en  apperçoive,  que  h  manière 
dont  le  quart  de  cercle  pofe  fur  (ts  appuis,  ou  les  viHes  qui  le  con- 
tiennent, le  tiennent  dans  un  état  forcé  ;  &  j'avoiie  qu'en  confidérant  la 
délicateife  de  l'inftrument,  je  n  ai  jamais  été  tranquille  à  ce  fujet  ;  la 
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baifler  des  à  plombs  de  chaqae  point  du  limbe ,  pour  voir  s'ils  eooH 
bent  tous  exaâement  dans  une  même  ligue*;  mais  qui  ne  voit  que 
eMte  opération  eft  ai&z  peu  fufçeptible  d'exaèicude? 

Enfin»  pour  n'omettre  rien  dans  le  détail  de  ce  qui  peut  ferrie 
k  réclairddfement  de  ceux  qui  voudront  finre  ufi^e  de  ces  obfervi^ 
tions ,  je  dois  ajouter  qu'il  y  a  une  autre  circonftance  qui  jette  fur  les 
hauteurs  abfoKies  quelque  petite  incerdmde.  Le  fil  cTargent  qui  eft 
fiifpendu  fur  le  premier  point  de  la  divifion,  &que  Ton  confidère 
conmie  immobile  &  conftamment  perpendicubdre  à  Tborifon  ^  doit 
fervir  à  reconnoitre  les  variations  en  hauteur  y  à  découvrir  l'erœw 
du  Quart  de  cercle, &  à  fiûre  en  conféquence  les  réduâions  convenar 
blés  ;  pour  cela  il  eft  néceflaire  que  fii  direâion  foit  dÀermioée  par 
deux  points,  avec  une  égale  exaâitude;  maifi  le  point  qui  eft  dans  la 
partie  fupérieure  du  Quart  de  cercle  ne  pouvant,  à  caufe  de  la'dîfpo* 
fition  du  centre,  être  placé  dans  le  même  plan  que  le  limbe,  on  eft 
obligé  de  l'y  apporter  à  la  vUe,  ce  qui  n'eft  pas  de  la  dernière  exaâi- 
tude,  parce  que  le  mohidre  écart  dans  la  ctireâkm  de  Toeil  peut  eau- 
fer  une  erreur  dans  la  fituatîon  apparente  du  fil.  Onlçait  auffi  que  ckos 
lès  réduâions  qui  dépendent  de  ce  fil  à  plomb ,  mille  drconftances 
peuvent  nous  induire  en  erreur;  un  petit  mouvement  caufé  par  uu 
vent  coulis  dont  fouvent  on  ne  peut  pas  fe  préferver,  un  fil  d'arai- 
gnée qu'on  n'appercevra  pas,  une  pellicule  fiir  la  fiirfiice  de  ïem 
qui  y  produife  de  la  réfiftance;  &  furtout  la  chaleur  &  le  firmd,  qui 
font  caufe  que  tantôt  le  fil  s'écarte  confidènèlement  du  limbe,  &  une 
autre  fois  y  (oit  trop  appuyé,  &  p«:  ccmféquent  ne  foit  plus  au  foyer 
du  microfcope  où  fe^ouve  le  point.  Je  crois  que  toute  perfomie 
qui  aura  une  idée  de  la  pratique  des  Obfervations,  &  de  leur  déli* 
catefle,  ne  fera  point  étonnée  de  voir  des  hauteurs  abfoltîes  prifes  en 
divers  tems  de  Tannée,  différer  entre  elles  d'une  manière  tant  foit  peu 
irréguliere;  mais  on  peut  être  afluré  que  les  diftances  de  la  Lune  aux 
étoiles  n'en  font  que  très  peu  affe£lées,  parce  que  j'ai  toujours  pris 
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foin  de  mettre  peo  dlneèrvâlle  encre  lesdiffn'entes  Obfervtdons  ^lo 
même  jour,  pour  que  les  variations  devioflent  plus  petites. 
^  ^n'y  ai  pome  compris  une  vingtaine  d'Obfervadons  de  la  Lune 
£ntes  en  particulier  par  Mr.  Kies  f  quoi  qu'il  ait  bien  voulu  me  les 
communiquer  ;  il  en  rendra  compte  luy*  même  à  F Académiei  comme 
je  le  fais  aujourdfauy  de  celles  qui  me  font  propres» 

Je  n'ai  pas  crû  devoir  omettre  les  Obfervations  de  Venus,  que 
Ton  trouvera  iey  en  aflez  grand  nombre;  l'avantage  de  rA(bt>noraie 
qui  embrafle  également  la  Théorie  de  touts  les  mouvemens  céleftes 
a  dû  m*y  engager;  puisque ,  quand  la  Théorie  de  la  Terre  fera  enfin 
parvenue  à  un  degré  fofi^ant  de  pet^feâion,  toutes  les  obTervations 
des  planètes,  fidces  même  hors  des  fyzygies,  feront  également  propres 
à  nous  en  faire  découvrir  exaélement  les  mouvemens^  &  les  ano^ 
malies.'  ^ 

Les  petites  étoiles  de  la  (ixième  grandeur,  qui,  lorsqu'elles  pa^ 
fent  fort  près  de  la  Lune,  enveloppées  dans  fa  lumière,  s'obfervenc 
fort  commodément,  ne  pourroient  l'être  avec  la  même  exaâitude 
dans  toute  autre  fituation ,  lors  qu'on  eft  obligé  d^éclairer  les  Èisi 
de  forte  qu'il  y  en  a  plufieurs  que  je  n'ai  obfenrées  qu'une  feule  fois; 
mais  pour  les  étoiles  de  la  s  ou4«  grandeur ,  je  les  ai  toujours  ob« 
fervé^  le  plus  fouvent  qu'A  m'a  été  poffible. 

Par  une  raifon  contraire,  on  ne  trouvera  que  peu  d'étoiles  ob- 
iêrvées  en  plein  jour ,  *parce  qu'alors  elles  paroiffetit  trop  peu  &  d'un 
trop  petit  diamètre,  pour  qu'on  en  puilTe  mefurer  la  hauteur  avec  des 
fils  d'argent,  tels  que  ceux  dont  je  fuis  obligé  de  me  fervir. 

Dans  les  Obfervations  fuivantes  j'ai  réduit  tout  au  centre  de  la 
Lunette,  &  au  milieu  du  fil,  en  fuppofant  (a  demi-  épaifleur  de  3^^  ce 
que  je  n'avois  point  fait  dans  les  précédente^;  voicy  la  méthode  que 
j'ai  employé  pour  la  détermmer.  J'ai  trouvé  par  expérience,  en 
joignant  exa£iement  enfemble  un  grand  nombre  de  fils  de  la  même 
grofTeur  que  ceux  dont  je  me  fers,  que  leur  diamètre  eft  d'environ 
là  $6$^  partie  d*an  pouce  anglois  ;  &  comme  j'ai  trouvé  d'un  autre 
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rent  a  travers  ks  fils  chi  netioule,  ^a  51^^  ^  reposé  par  oonféqueoft 
à  la^  f,  meforé  exaftemenc  dt  de  2^  s  ligôes,  il  s'eafeit  que  répaif- 
feur  àa  fil  eÉ  6ft  Oa  peut^employ^  anffi  le  fojm:  de  To^eâif  qui 
eft  de5  pteds ^  pouœp,  endîlknt:  6$  pouces  font  à  f^  de  iigoecomr 
ne  le  rayon  eft  à  la«tangetttô  d*ua  ao£le  1  qui  fe  trouve  eBCôns,  de  ûx 
«frondes. 

}e  n^ay  poimemi^oiré  k  correâicm  des  diftances  au  zenîdvqu'oa 
appelle  orcfimireiBent  erreur  du  Qfuitt  de  cercle  »  mais  elle  eft  fuffî* 
fhmment  dé^rminée  parlé  setoureeaMxiL  LQ.fix  Juuii» k duart de 
cercle  Ait  déplacé  pour  être  mis  au  Nord;  on  le  traafporta  bx^  âtv 
la  Lunette  9  de  peur  ^^e  i*errear  qu'il  foUoit  découvrir  oe  Ut  <Thang>^ 
par  le  déplacement  ;  cependant  il  étott  impoifible  de  préparée;  exaâe- 
ment  les  Ibpports^  &  de  les  fixer  dans  leur  véritable  fituacion^^ut^fie 
^a  machine  fut  mKe  en  pbce»  de  forte  qu'il  ûdlut  la  préfe|iteiÏ4^wquîà 
trois  fois,  &  qu'elle  ne  refla  fixe  qu'à  la  quatnéme  fois;  p^voji^^e^ 
tentatives,  ces  efliys,  y  ont* ils  caulîê  le  même  démngementy^yf^^^ 
produit  lé  déplacement  de  U  Jjunette,.  mais  ils  font  incti^^n&bles^ 
lors  qu'il  aigit  de  fixer  pow  k  première  fois  im  iDÙminWt\à 
edompcàé.  '  .         * 

Le'14  Juin,  ôiïe  lo,  fobTervil  la  diftance  i4>pareni3ea««enidi 
*'de  l'écoilâ  x  à'  l'aile  de  Pégafe  de  24^  18^^  vers  le  Nord,  mais  dms 
-  hl  première  fieuaâon  du  Qqart'de  cercle»  je  l'avois  obiervée  le  a,  4(lc 
^  ^  Jfdn  13^  51^,  la  di£Fèrence  eft  27^^  ainfi  Terreur  du^Quart  de  cer- 
cle devi'mtétre  de  id^^i  ;  en  prenant  celle  du  15  00  celle  du  aft^ 
f erreur  eft'i^,  li^l»  ou  17^^  ;  en  employant  celle  du  6  Juin^  01^  a 
rpT  ou  21^^.  Enfin  il  paroit  qu'en  prenant  I8^^  on  iatisferoit  aflex  à 
ces  Obfervatioiid  combinées  toutes  enfembles.  Le  Quart  de  cercle 
ayant  été  remiaenfuite  dans  (a  première  fituation,  une  petite  étmle 
de  Pégafe  obfervée  le  22  Juin,  &  que  jobfervai  encore  le  25  me  don* 
ne  i9^^4  aoflî  bien  que  x  de  Pégafe;  en  prenant  d'autres  Obfervadoos 
on  tfouve  indifféremment  i6if  I7f ,  ^o^^^i  de  forte  qu'il  femble 
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qu'on  doîre  ffmktx  à  19^^;  aiitf  tout  nSboMif  M  flmdrt  6ter  18'' 
00  19^^  de  tontes  les  diftances  ao  Zenith  obfenrées'dqiais  le  25  No« 
yefflbre^  pendant  tout  le  cours  de  Tannéeu 

Pour  ce  qui  eft  do  Quart  de  cercle  de  ipieds^  avec  lequel  ontété 
prUës  les  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil  qui  ibnt  rapportées  de 
tems  en  tems ,  quoique  bon,*  il  eft  trop  petit  pour  pouvoir  fer?ir  -h 
aucune  détermination  bien  exafte;  jzy  entrepris  avec  Monfleur  ATiV/t 
de  vérifier  k  l*Horizon,  par  le  renverfement,  Tangle  des  hauteurs  ; 
nous  l'avons  trouvé  affez  exaâement  de  90^.  mais  après  un  grand 
nombre  de  tentatives^  nous  avons  reconnu  qu'une  erreur  de  10^^  00 
15^^  pourroit  facilement  nous  échapper  &  qu'il  né]  falioit  pas  conter 
avec  tel  inilrument,  fur  une  plus  grande  précifion. 

Je  termmerai  ces  r^éxions  par  une  e(^e  d'apprétiaâoft  00 
d'eftime,  que  chaque  Obfervateur  devroit  toujours  jointe  à  fes  pro- 
pres ouvmges,  ikuf  à  ceux  qm  fe  chargent  d'examiner  le  réfultat  Ôi 
les  conféquences  y  à  réformer  le  jugement  que  l'auteur  en  auroit  pu 
porter.  Je  crois  donc  que  tout  examiné,  foit  du  coté  de  la  nature  des 
ohfervations,  foit  par  rapport  aux  circonftances,  foit  ei^  à  raifon  des 
inftruments ,  le  plus  grand  nombre  des  diftances  de  la  Lune  aux  étcM^ 
les,  que  je  vais  rapporter,  ne  fçauroit  différer  du  vray  que  de  4^  ou  5^/  ; 
quantité  telle  que  lorsqu^on  fe  fert  de  plufieurs  ohfervations  pour 
découvrir  un  élément,  quelque  petite  que  foit  la  compen&don  qui  ft 
f»t  des  erreurs,  on  eft  toujours  (hr  d'avoir  atteint  ce  but ,  qui  dans 
toutes  les  Sciences  porte  le  nom  de  VRAI ,  pris  néammoins  dans  lé 
fens  dont  diacune  eft  fufcepdble,  &  réhtivement  à  l'état  où  die  fe  trou- 
ve. Si  l'Âftrohomie  eft  de  toutes,  celle  qui  a  fait  de  nos  jours  les  pro- 
grès les  phis  remar(^ables,  il  ne  £iut  pas  s'en  étonner,  elle  eft  suffi 
de  toutes,  celle  dont  l'objet  eft  le  plus  étendu;  liée  d'ailleurs  également 
k  la  pratique  &  à  la  théorie ,  elle  s'accroit  à  m^ire  que  Tune  ou  Tau- 
tre  fe  perfe£Honne,  &  elle  ne  ceflera  jamais  de  fe  perfeâlonner,  parce- 
que  l'efprit  humam  il  fécond  en  reflburces,  &  auffi  in^t&ble  que  fon 
objet,  ne  fçauroit  gueres  fe  preCcrire  des  bornes. 
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OBSERVATIONS. 


Le  42  Avril  1754. 
Tems  àe  iêTeûâult 
H.  M.  & 
'Bord  foitant  de  Jupiter;  i    6  35 
•  du  Lion,  7  51  30f 

«  daLion,  7   55  2l| 

y.  do  Lion,  8    2   14I 

PreiiiieH>ordide1aLtme»  8   4 


(riva. 

Défiances  êuZemth. 

D.  M.  S. 

Bordfûperieiir  30  36  48 
41  30  20 
27  36  jo 
25  21  sa  ' 


Xeguluft  S 

|r  à  Ui  tétede  la  Vierge,   9 
/SduLiôi^  NebulafittDenebota^ 
P  delà. Vierge  lO  l 

«•"  dé  IsrVierge, 


af 


Bord  fuivaitt  de  Vienu5, 

Premier  bord  du  Soleil» 

«  du  Lion, 

e  ï\g  griffé  du  Uoi^ 

f  de  la  Viierge 

/8  du  Lion, 

j3  dttLi(Mi, 

Premier  bord  dir  Soleil, 
Sesond  bord  du  Soleil , 
Bord  fuivanc  de  Jopitar, 

Premier  bord  de  la  Lime, 
§  du  Lion, 


16  à5^2i'^ordraperieDt'44,9|8  36- 
à<2cy'Bordfuperieur44  38  43 
18  4  If  392040! 

56  25i  443526' 

,  a6  8î«7f 
492039* 
443035 

Le  23  Avril.  ,  f 

22  34  59    Bord  (ùperieur  j2  47.  3  ' 
0^5     Bord  fiiperieur  39  30  lOf 

52  2  i  27  36  50 
38  31  54  8  42* 

53  6|  44  35  30 

56  231  36  33  29i 

57  45  49  20  40i 
Le  24;  AyriL 

ti.6  10    Bord  fuperieur  39  10  17 

•     O  28  20| 

3   I  41  f  Bord  fuperieur  30  33  I7{ 
8. 12 'ai  392040 

9  40  40^  à4i/4o'',B.S.  54  17  24 

9  53  4  36  33  28' 

Le 


7 
9 
9 
9 
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Le  a/  ArtfL 

Le  premier  bord  daSoiiKili  O  z6  ssh    1    .  [!  '  ^ 
Second  bord,  o  28  4$    Bord  fuperieur  38,  $1 


Le  a6  AydL 

Une  étoile'du  Corbeau,     10  35  4^    ' 
EncreleCorbeaadltlaViergeio  3^  18Î 


69  21  47 
i4    8>  ^ 


Pireniier  bord  du  SoleU, 

Seoond  bord, 

Segufutt 

y  dnCoH>eao,  AlgoriA, 

^>da  Corbeau, 

i|  jlu  iCorbeau, 

'liçCoibeau, 

^'duCpdseaa, 

f  delà  Viei^e, 


Le  17  Avril.  -  :.    i 

o  27  30^  ■       .  ''■■;. 

.0  29  42   89rd.'fupcdettc38.iA.t( 


«    2   7i 
10  9  4t 
10  23.  3frl 
10  25  54 
10  32  22 
10  34  59Î 


39  20  40 

6a  as  44 

67-.S/fl  55. 

i6^Q#47 
i«4  8  25 
€2  21    I 


Il  18  38^ 
Le  premier  bord  de  Ja  Lune,  12   i  29!^»  2' 4c/' Ç,  51,^^7;,  8    € 
AtBwus\  I2'i0  48  '    .;,i<3à.fti^l^ 


Bord  Tuivant  de  Venu*, 

Le  centre  du  Soleil, 

Procypn^ 

Reguluty  • 

^  du  Lion, 

y  du  Lion  ^- 

a  du  Corbeau, 

y  du  Corbeau, 

i  du  Centaure, 

a  de  la  Viorge, 


Le  28  Avril.  .,         _  ■'".  ,,  . 

22  40  40   Bord  fupenetir.  5a  ^o  5.8 
o  29  Ô  .     ; 

3018  •  .  -i,. ..: 

58  48i  39  20  40  • 

<J  33'  ,       ,    ,      27  52  30e 

9  i6\  "             ^312^53 

58  55  7$  St'iH 

23  '     68  38  42 

39^  87  38  13 

.^^I    2 

Entre 


5 

7 

8 

10  6 

11  9 

BI  15  2.1 
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Entre 


le  Corbeam 
.Vierge, 


&    la 


Ar&ufiêSi 


3«t 

II  «9-45 
II  34  I3i 

11  39  30 

12  4  48 
li  7  30 


Le  29  Avrfl. 

12  40  9  . . 
,  12  50  %o\  \si' 

12  51  42|^ 

o  28  27    Bord 

o'  30  39 

7  ^^  31 


a  de  la  Balance, 

Ventre  de  la  Lune, 

Second  bord  de  la  Lune, 

Le  premier  bord  da  Soleil, 

Le  fécond  bord  duSoleil, 

Reguktty 

JEnfuite  la  Pendule  a  été  arrêtée  pour  accourdr 

r  à  la  jambe  dû  Bouvier,  II'  6   10 

i|  du  Bouvier,  '  117 

Encre  le  cou  &laqueae  de  l'Hydre,  II  27  14 

Le   I   May. 
y  k  la  jambe  d'OphiUcus,        13  37  l 
^  à  la  jambe  d'Ophiucus,        1 3  40  9 
Le  premier  bord  dtf  Soleil,    23  57  447  B<M:td 


38i 


67  44  ï^ 
67  24  -61 
69  2r46i 
69  30  36i 
ja  I  56f 


57  28  3 II 
ZS"  B.S.  70  1 1  4li 

fuperienr  37  35.22-^ 

39  20  41 
la  Verge  du  Pendule.' 

33205^ 
32  51  45 
79  a8  481 

70  20  47t 
•66  27  39t 
fi^erieur  36  5g  54 


Le  fécond  bord. 

23  59  5àk 

» 

Bord  fuivant  de  Jupiter, 

,  2   13  6 

Bord  fuperieur  30  21  39 

Latbevre,  /4yukt 

2  21  8i 

6  48  39 

y  de  la-* Vierge, 

9  5053 

52  35  19 

■<■     :  !   ! 

Le  2  May. 

f  14  2i  9 

78  39  « 

Anpiedd'Ophhnsdi,' '    ^ 

j   14  23  S7 

76  26  30 

\9  14  a7  49f 

77  10  22 

B  au  pied  d'Ophiuciu, 

14  32  I5i 

76  22  19 

$da  Serpent, 

14  44  a9 

67  41  5S 
Bord 
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Bord  liûvaflt  de  la  Lune.       14  47  i^  '  «4<^'  41'^B.Sr.  73  51  41 

&  jk     14  47  54  .  le  môme  Bord  73  51  4$ 
Bord  fanFaucde  Satum^       14  56  2  i  Bord  fuperieor  74  28  52I 

Hantears  corre4>ondaiices  du  Bord  fuperieor  du  Soleil  > 
Hauteurs,  Matin,  Soir.  .  Milieu. 

40°  45'  50"        2 1*  12'  6  i'/        2*  47'  26i''        23*  59'  46I" 

41  O    o  21   13  55  2    45  37  23  59  4<5 
4*     5    50          21  14  4a            2   44  49t  .        23  59  45f 

42  o  o  21  21  S2  '  '2  37  41  "^^"^.^23  59  461. 
42  20  o  21  24  32'  2  34  59i  ^  23  59  45f 
42  45  50  21  18  I  T  •  2.  31  30  ^3  19  45i 
La  corrç^on  étant  is'^l,  l'erreur  d^  Quart  de  cercle  fe  trouve  nulle 
à.l^ hauteur  duSoleil  pour  ce  j[our  là  '  •  ,.;,,.'  -  arei  t'  '  v 
Prç^i^.  bord  du  Soleil,  23  58 '26|^  Bord  fuperieur  i'&t4ï^  O  ;« 
Second  bord,  .  0-0  38|^  .  " 
y  du  Lion,                        7   25  17I                          31  25  54 

.    ^  •  .         ■  ■•••,,  ..^-  i    •  , 

Le- 3  Majr.  <  -.  .     ■ ,,  1, ..? 

Bord  ptécedencde  Sacome^  14  52  42  Bord  fuperibor  74  23  4t(' 
*EntreOphiocus&lefagittûre,  Ï4  59  58  -  i5éi'3'lO 

r  à  la  main  d'Ophiuou,  15   6   34   ,  60  38  53 

*près de  l'extrémité  del'arç,  15  11  igk  65  38  8 

A't^arc  du  fiigittaire,  ^5  16  46^  7i  l^  i5' 

Bord  fuivant  de  Venus,  8^  IS  77.  le  Centre      48  7  25 

Premier  bord  du  Soleil,  ^3  59  .9    t 

Second  bord,  -Çt   1217  Bord  fupetieiur  36  ftg  3 1 

La  Pendule  %  enfuite  été  arrêtée,'  pour  changer   la  longueur  du 
Balancier,  r   )        .  . 

Bord  fuivant  de  Jupiter,  2^ -8   2^  Bordlbperieur  30  19  il 

Ccc  s  Le 
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•     w»     ♦ 

Le  4  May 

fiétlàLfte^  15  55  31                       19  25  a» 

•  de  l'Aigle^  l6  2  52                        37  45  21 
La  Lune.  ^    16  2I  38  Bordftperieuryi  24  J7 

Itf  23   5    le  même  bord 71  24  41 

BordfvivuitdelaLtme,  .1624  2     ài25'5'B.S.  712432 

Le  Centre  de  Venus,  22  16  11       le  Centre     473932 

La  feooad  bord  do  Soleil,  o    i   45Î 

Le  5  May. 
|5  de  la  Lyre,  15  52  16  19  25  26 

•  de  l'Aigle,.  15  59  37  37  45  »« 
Le  premier  bord  du  jSoleil,       009$ 

Le  fécond  bord,  02  22|^ 

La  Pendole  a  été  arrêtée,  d^  le  Balancier  alongé. 

Le  8  May.' 

RtgutttS,  .;  ^53  25i  39  20  35 

ade  laViergp,  O^^^jyp»  iP9   53i  ^22114; 

fldeltk^indeonrtey Benethha/cB,Eikeid  10  35  22  l    58    5 

i).dttB)pièrier,  &  une  pedte  étoile  qaif  10  39    6  33  21    2 

*     *  '  ^^ précède,  \i6  30  36  32  52    3 

Proche  de  la  Vierge,  *    10  5a   7^  60  36  50 

'^.^'^ra^d.I'^*'*'"^  :  "  »  »°*         «9  î»  4» 
Ar£IymStV^è  étitav^  j4zimeei,     ,   5    il    2     li   .     32    a    • 

'      -    •  '  Le  9^  ^^y.. 

Le  bordiuivant  de  la  Lone,  20  14  .i6f  à  1 3^ 30'^  B.  S.  52  26  29 

à  I4'48"B.  S.  52  26    8 
Le  brouillard,  &  le  grand  jour  rendoient  le  bord  fuperienr  trèi  diffi- 
cile àdiftinguer. 

Le 
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Le  l'o  Mxf. 


«If 


frenderborddu  Soldl,  ô  i 

Sccandhérd^  O  3  35 

Bnfilite  le  Pendide  1  été  aloogé. 


Bord  fiipcrieiir  34  «^  if 


k^wrS^f  Arêmnkj 


%6  VLvy. 

10  2  54i 


v3«  51  4? 


17  May. 

Premier  bord  du  Soleil»  23  54  35I  Bord  fuperieor  32  47  8 

Second  bord,  23;56  50|: 

Par  des  hauteurs  duSoleilyleÇentre  23  55  52dontilfkutô6e^ib^^,ainfi 
la  déviation  du  Quart  de  cèrtle  dans  ce  point  làeff  if\  à  rOcd4ëti& 

Sirius^  2  51   I3f  ^8  52  S& 

v*t  ■    .  -  '      /  .  -      •  ■      ■  :  *  !. 
Le  Tfl  May. 
^'irii^/,  2  30  54f 

Le  bord  de  h  Lune,  7  J4  42!^  355/  45^^  B.  S:  57  36  3/ 

Et  à    7  57  spfs  leméniebdrd  57  36  57 


Au  genoitii  de  la  Vierge^ 


Entoiles  prés  de  h  Vierge, 


I  de  la  Vierge,   ' 

fA  au  pied  de  la  Vielgei 

Premier  bord  du  SdeiU 
Second  I>ord, 
9  à  Faile  de  la  Vierge» 
a  de  la  Vierge, 


9  24  15  59  56  15 

'9  2S  20|'  -■             63  39  52 

9  33  351  59   2   14 

9  37  35  '59  19  «9 

94237  '             59  3ô«« 

9  5y  17  ■     .        48  55    I 

9  58  35  ■  '  ■/>  Sff'*^  14 
10 AS  28f  57  3  4« 

Le  13  May,    -, 

23  54  7    BMdfi^erienr  2i  32  55 
23  56 m'  : 

10  48  46i  56  42  30 

11  3  43  62  21  17 

E'coUes 
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EtoUki  pr&f  de  h  Vierge» 


59  5«  18 
«3  39  57 
6057  7 


Le  14  Mxy, 
Le  premier  bord  du  Soleil,    23  54  3     Bord  fiiperieur  31  21  45 


Second  bord, 
L'épie  de  la  Viei^e, 

Petites  étoiles  de  la  Vierge, 

Premier  bord  de  la  Lun^ 
&    à 
X.  au  pied  de  la  Vierge, 
fA  de  la  Balance, 
a  deia  Balance,  ;^Aj)  vktoçy 


23  56  19^ 

8  59  39i 

9  5    I  f 
9    6    36i 

9  16  5  i 

9  20  12 

9  25  Î4îà  26'57''B.S. 

9  2g  s     le  même  bord 

9  534 

io  23  I 

10  24  25{ 


Etoiles  de  cinquième  grandeur, 


Le  28  May. 

'9  39  54* 


9  41  48 
19  44  45 


62  21  10 

57  40  56* 

5728  $f 

5956  9 

63  40  If 

6î  59  28 

65  59  47 

64  42  26 

65  35  19 

67  23  46 

79  a  3« 

767  29 

So  47  18 

Le  29  May. 


Petites  étoileSt 

Le  ventre  de  la  Lune^ 
Second  bord  de  la  Lune 

& 
a  d'Ophiucus, 
Le  Centre  de  Saturne, 


.{: 


12  24  34  ^  43  42 

230434^  783854 

12  36  16  à37'2o"B.S.73  54  3 
12  38  26 

12  39  30  le  même  bord  73  54  i 
12  54  10  .  39  44.  43 

12  58  44iBora  fuperieur74  19  15 

Petite 
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Peàte  éeoile  aflez  proche^    :   .  13  59  i8t  73  S^  38 

pirextremitéderarc,           13  ^9  ^5  73  33  3t> 

\fldQ\zgr.Ovu[t:c^Beneth»a/cfh     9     4  58  ^57  5S 

ArBurui^                                   9  31  37i  ^                 52     i  47 

^  à  II  main  da  Bouvier,             94452  ^  tu  Nord   o   29    a 

Le  30  May, 

Le  ventre  de  la  Lune,  13  24  31  à25^32^^B.f,  73  29  35 

Second  bord  de  la  Lune,  13  26  38 

K  à  Tvc  duSagiccaire^        '      13  39     if  77  58  20 

^  13^55^4^  detems  vnd^  émerCon  de  recolle  p  \  Textremicé  4e 
Tare  du  Sagittaire,  fiir  la  ligne  tirée  par  Copernic^  &  le  milieu  de  Mare 
ferenitatis^  au  deflbus  de  Man  Cafpium^  ii'une  quantité  égale  à  la  ltt« 
geur4e  cette  tache. 

Etoiles duSagitt.de 5^£randeur^  tt    tf   26 

0  à  la  tète  du  Sagittaire,  14    9    14^ 
2r  à  la  tête  du  Sagittaire,    '       14  l6     (Sf 

Second  bord  duSoieil,  23  56  23 

Par  des  hauteurs  correfpondantes ,  le  midi  vrai  eft  23*  55^  la^^  ainii 
la  déviation  du  Mural  fe  trouve  de  près  de  3^^  à  TOccidenf. 
L'épie  de  la  Vierge,  S    35  28 

q  de  la  grande  Ourfet  9    o    57 

Etoiles  proches  de  lagr.  Ourfeî|^  |^  ^^^         ^^  ^^^ 

1  du  Bouvier, 
d  à  la  main  du  Bouvier,  9  3$  48 

Le  31  May. 
Second  bord  du  Soleil,  23  56  24^ 

I  à  la  main  du  Bouvier^  9  26  s6 

•  du  Bouvier,  9  35  48        tu  Nord 

àiim.iiPjicdd.Tm.rî.  Ddd  Lc 
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Le  yeâtre  de  la  Lune, 
Bord  fuivant  de  la  Lune  y 
0  d'Antinous  I 


Le  I  Juin. 
14  î6  56  44 

14  58  38  à59/26'/B.fiip.69 

15  o    29f  à  i/4cy'B.fup.59 


riai«« 


a  du  Capricorne,  Tj^^j^ 
/?  du  Capricorne, 

x  à  la  main  du  Bouvier , 
f  à  la  nudn  du  Bouvier, 
9  à  la  main  du  Bouvier, 


Etoiles  au  pied  d'Anti- 
nous, 


X  de  Pégafe, 
La  Lune,  ^        à 

\ 
Bord  fuivant, 
M  la  main  du  Bouvier, 

Etoiles  au  pied  d'Anti- j 

nous,  I  j^ 


au  Nord 


X  dePégaTei 
LaLune^ 


a 


15  16  4o| 
15  21  58i 
ly  aa  2i| 

15  25    n\ 
Le  2  Juin. 

au  Nord 
9  18  30 

9  27  50  au  Nord 

Le  9  Jain. 

13  54  12 

13  58  îo| 

14  3  29 

14  9  35 
14  13  o 

14  22  38 
16  28  4 
16  29  30 

16  30  19 
9  23  48     au  Nord 

Le  4  Jain. 
13  50  II 

13  54  48i 

13  59  26i 

14  5  47    aaNord 
14  9  53 

ï4  17  35 

17  12  10    Bord  fuperieur 
17  13  26    Bord  fuperieor 


54 
65 
64 
6^ 

o 
o 
o 


58 
58 

57 
O 

o 

o 

Bord  Aiperieur  63 

le  même  Bord    63 

à3i'2o"B.fup.63 


58 
58 

-il 

o 

o 

o 

59 

59 


16  7 

52  23 

52  5 

1.  52 

44  2 

45  15 
I  I 

26  10 

0  15 

29  4 

38  4 
33  18 
43  24 

30  3 
14   o 

23  51 
Il  41 
II  2^ 
II  II 

28  59 

38  2 
33  22 
43  27 
3©  5 
13  59 
23  49 

1  9 
o  47 

Bord 
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Bordruivant,  17  14  24^         à  15/  ^o"      59   0  30 

Premier  Bord  du  SoJdl^  23  54  28 


Second  Bord, 

23  56  46i    Bordruperieur 

49  44     3 

6  à  It  main  du  Bomrier 

.    9    19  45 
Le  5  J«in. 

0   28  55 

y  do  Dragon,  Raftahen^ 

Etaaiiiy 

12  53  15 

0    59  50 

13  46    6 

58  38   7 

An  pied  d'Andnoas,' 

13  50  4Î 

53  33  25 

.     13  55  ^3 

57  43  31 

X  de  Pégafe, 

14  14  32 

0    23  51 

Bord  fuivanc  de  la  Lun 

e,  17  58  49  à  57' 49"  Bord  fup. 

54  27  52 

à  59^48^' Le  môme  bord  54  27  31 

Premier  bord  du  Solei 

1,  23  54  a9 

Sec<Mid  bord, 

33  56  46f    Bord  fuperieor 

29  37  26 

Siriut, 

I    34  a4f 
Le  6  Juin. 

68  52  48 

Petite  étoile  de  Pégafc 

J,    13  57  28             au  Nord 

0  29  57 

K  de  Pégafe, 

14  12    4i           au  Nord 

0  23  42 

idePégafe, 

14  19  25 

0  42    3 

Petite  étoile  de  Pégafe 

1,   14  26  .56 

0  33  41 

Le  môme  jour  le  Quart  de  cercle  fut  mis  an  Nord ,  &  j'obrervai  plu- 
fieurs  jours  de  fuite  des  hauteurs  correfpondantes  de  la  Chèvre^  au 
deiTous  du  Pôle,  devant  &  après  fon  paflage  au  Méridien,  pour  plac» 
exaâement  le  Quart  de  cercle  dans  le  plan  du  Méridien. 

Le  II  Juin. 
Diftance  au  zénith  de  la  Chèvre  ^  dsms  le  Méridien  au  deflfous  do 

Pôle,  81  40    o 

Le  12  Juin. 

Diftance  au  zénith  de  fétoile  Polaire  au  deflboa  du  Pôle ,  dans  le 

Méridien  39  29  33 

D  d  d  *  Le 
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Le  14  Juin» 
le  de  Pégafe,  m  Nord 

Petite  étoile,  1 5'  après  k  dé  Pégafe, 
Diftance  ao  zénith  de  l'étoile  Polaire»  ^Imccàtéih^ 

Le  is  Juiik 
Petite  étoile,  i  $*  avant  x  de  Pég^fe»  au  Nord 

n  à  raUe  de  Pégafe,  au  Nord 

Le   17   Juin.. 
è  de Pégafe  qui  fuit  de  10 minutes  de  tems,  le  dePégafe^ 
Etoile  de  4®  grandeur^  17^  après  %  de  Pégafe ^ 
Le  midi  vrai  ce  jour  là  eft  à  23^  56' 2S^^ 

Le  18  Juin» 
Petite  étoile  quiprécéde  de  15^  it  de  Pégafe,      au  Mord     o  30  42 

Le  19  Juin; 
L'étoile  Polaire^  ^/n^rrtf^tfA  9  35  29  33 

La  Chèvre,  ii    o    17 

Le  2ô  Juin. 
»  de  Pégafe,  o   24  18 

Le  11  Juin. 
Le  midi  vrai  eft  ^3  57  I7i  P^  llnftrument  des  paiEiges, 

^  eft  exaâement  dans  le  Méridien. 

Le  xz  Juin. 
Y  de  Pégafe,  ai  Nord      o  14  24 

I  dePégafe,  10' après,  o  41  18 

Petite  étoile,  i^^  après  x  de  Pégacfe,  i    17  58 

Petite  étoile,  34^  après  it  de  Pégafe^  O     8    36 

Petite  étoile,  S7^aprèsit  de  Pégafe,  o  43  2; 

Le  23  Juin. 
Le  midi  vnd  23  57  42^  par  llnitrument  des  paflages. 

Le  Quart  de  cercle  a  été  remb  au  Sud  dans  la  même  fituation  où  il 
étoit  le  6  de  ce  mois. 

Le 
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Le  24  Juin. 

Pfemierterd  dti  Soleil,  23  56  38! 

Second  bord,               23  58  sH    Bordfiiperieaf  ti%  44  27 

Sirituj                        O    17  59  68  5^  50 

EtoUe  de  5«  grandeur,     10  9  09  71  53  48 

1)  <fOphiiicus,              10  38  l6i                         .  67  52  21 

6  iOphiacus,              10  48  45t  77  10  33 

Premier  befrddeSaturne,  II    i   41      Bord  inférieur  741423 

fi  duSagittftire,    .        Il  40  48  73  33  3S 

Etoile  de  5«  grandeur,    11  42  17  73   14  21 

X  da Sagittaire,            11  54  ^^  77  58  ^o 

Le  if  Juii»; 

9  da  Sagittdre,            12  24  39*  73  5i  59 

Tdu Sagittaire,             12  3»  34  74  3*2  13 

MdePégafe,                                            au  Nord  o  23  45 

*  de  Pêgafe,  o  42    6 
Anlfi-tot  après,  one  étoile  de  4«grandeory  i    18  48 
Petite  étoile,  34'  après  k  de  Pégafe,  O    $    15 
Etofle  de  5*  grandeur,     13  30  49  o  44    5 
Premier  bord  du  Soleil,  23  56  48 

Second  bord,  23  59     64 

*  10  49  13I  76  22  25 
Le  centre  de  Saturne,     10  57  25!    Bord  foperieur  74  14  19 

*  II    6    33  73   59  58 
Premier borddeULune,  11  18  48iàîo'i3''Bordfiip.  73  45    5 
Second  bord  de  laLune,  Il  20  58à2i'30'aemômebord73  45   5 

^  du  Sagittaire,              Il  36  49  73  33  3^4 

7s,  du  Sagittaire,            Il  50  26*  77  58  3© 

Le  17  Juin. 

PremierbordduSolefl,  23  57    6        EN)rd  «ipericor  285021 

Tache  confidéraMe,       23  59  ^I  29  13  55 
Second  bord  du  Soleil,  23  59  24 

Ddd  3  Le 
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Le  ig  Juin. 

fi2  37    3  70  30  3î 

Etoiles  âe  5»  grindeoTy-j  12  52  environ  o  41  53 

[la  53  10  1    18  52f 

Second  bord  de  la  Lune,  12  55  46  à56'5o''Bordfi]p.70  45  38 

*  dePégafis,  o   9*11 

*  13  32  17 
a  du  Capricorne,  la  i«n  13  33  32 
(3  du  Capricorne, 

Le  centre  de  Venus,       22  58  2li 
Premier  bord  du  Soleil,  23  57  16^    Bord  fuperieor 
Second  bord  du  Soleil,  23  59  34 
Siriuït  025  68  52  53 

Le  29  Juin. 
Le  centre  de  Venus,  29  24  28 

Le  30  Juin. 
14  13  32i 
14  17  40f 
y  du  Capricorne,  14  47  47 

S  du  Capricorne,  14  54  45 

a  dttVerfeau,  15   (4  33  - 

Le  centre  de  Venus,        23    i     2^ 
Le  centre  du  Soleil,        23  58  46^    Bord  fuperieur 
Le  centre  de  Saturne,      10  36    5J-    Bordfiiperieor 

Le   I  Juillet. 
/fduVerfeau,  14  3^  5 

yduCapricome,£)«m^,/^/^ei/,i4  43  47f 
t  de  FégaTe,  Mufcida,  Enify  1 4  49  l6i 
^  du  Capricorne,  145047 

Le  ventre  de  la  Lune,  15   8  38  à  9^  34'^  B.  fup.  60  33  13 

Second  bord,  151026I 

«du 
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m  da  Verfeao,               15  10  34  54  o   28 

Le  centre  de  Vennir,      23    2   20|  29  14  33 
IVemier  bord  du  SoleiTy  23  57  44I 

Uoegnuidetadie,          23  58  56i  29  29  i5 

Second  bord da  Soleil»  002^  Bord  Aiperieur    29    9     3 

*'  Le  2  Juillet. 

aduVerfeatt,                15    6    34^  54   O   24 

Le  centre  de  Venus,      23    3    4if  29  10  43 

Syrht/y                            23  46   12  68  52  52 

Premier  bord  dtt  Soleil)  23  $7  54t  Bord  fiiperieur    29  13  32 

La  gnmde  tache,            23  58  50  29  33  57 
Second  bord  du  Soleil,    o    O    12 

Le  3  Juillet. 
aduVerfeau,  15    2    38 

Second  bord  de  la  Lune,  16  38  42  à  37' 45"  Bord  fup.  51   32  5S 
Le  Ciel  eft  presque  couvert.  à  39^  45^^  Bord  fup.  51  32  42 

Hauteurs  correlpondantes  du  bord  fuperieor  du  Soleil. 

46  28  32  21  8    l6i  2  49  56  23  59  6i 

46  30  p  21  8   49  2  49  23I  23  59  H 

46  48  32  21  10  44  2  47  29i  23  59  6| 

46  50   O  21  II  i6i  2  46  56i  23  59  64 

47  8   32        21   13   10  2  45    3        23  59  6i 
47  lo  o        21  13  42f         2  44  30       23  59  H 

Le  centre  de  Venus,        23   5     5  29   7    34 

Le  centre  du  Soleil,  23  59  14  Bord  fuperieur  29  18  25 
La  correâion  des  Hauteurs  étant  3'^|  La  déviacicm  du  Quart  de  cor- 
de  eft  4/'^  fouftraâive. 

Le  10  Juillet. 
Le  centre  de  Venus,        23  14  27  29   4  2i 

Le  centre  du  Soleil,        23  59  5^^    Bord  fuperieur   39    3   15 

Le 
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Le  II  luUkt 

Siriuft 

23  10  14                           <8  52  51 

Le  centre  de  Venus, 

23  15  43                           29    6    39 

lie  centre  du  SolôL, 

23  59  56    Bord  fiipetiear  30  il  17 

Le  12  Juillet. 

Siriu/t 

23    6     9I                        ^8  52  4« 

Le  centre  de  Veaas, 

23  *6  58i                         29  9   40 

Le  centre  du  Soleil, 

*3  59  55 T  Bord  fuperieur  30  19  3.8 

Une  grande  tache  <fA  eft 
entrée  ce  jour  môme  furie 
^sque  apparent  du  Soteil, 


O    O   5^1 

Le  19  Juillet. 

23  18  16  29 

23  59  5Si  Bordfopeaenr  30 

o    o  49*  90 

Le  14  Juillet. 

22  58     5i 

23  19  33é 
23  59  5$i 

O     o  39 
L«  \6  JuilleL 

23  59  57i 
o    o    13 

Le  17  Juillet. 

23  59  58  ^t 

0x6^^    Bord  fttperieiir  31 
Le  18  Juillet. 
Lepremierbord^lelaLune,  6     2   57^   à  4^0'^  B.  fup.  €<S 


Le  centre  de  Venus, 
Le  centre  du  Soleil, 
La  grande  ^che« 

SiriuSt 

Le  centre  4e  Venus, 
Le  centre  du  Soleil, 
La  grande  tache, 

Le  cmtre  du  Soleil, 
La  grande  tache, 

La  grande  tache, 
Second  bord  du  ^leil, 


30  33  16 


13  21 

26  24 
42  21 


29 
Bord  fuperieur  30 


17  38 
37  25 


*  de  4«  grandeur, 
I  d'Antinous, 


à  g 

II 
12 


4 
5 

4« 
4 


53 

35 

loi 


le  même  bord 
lemâmebotd 


é6 
66 

46 

54 


20  40 
6   43 

58  39 
58  47 


58 

41 

I 


SS 

38 
56 


ada 
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l^la  féconde    12   9   5o| 
/?da  Capricorne ,  12  12  35| 


6s  44    8 
65  46  28- 
68    I     8 


La  gnmde  tache 
Second  bord  du  SoleS» 


Le  19  Juillet. 

23  59  24i  31  41  15 

o     I     I  Bordfuperieursi  28  23 


Le  Centre  de  Venus , 
La  grande  tache, 
Second  bord  du  Soleil, 


Le  20  Juillet. 

23  27   8  f  29 

2359   7  31 

o  o  5;TBordfuperieur3i 

a  68 

66 

j    ^     .  lia  première,  12  l    I7f  65 

aduCapncorne,  [^/ç,,^^^^  ,^  ,   40!  ^^ 

^  du  Capricorne,  12  4  26  68 


Pli   ^1     |QI 

Elcoiles  dnqui^ne  grandeur,  -j       ^  *     "'^ 
fiai       - 


Petites  étoiles  du  Capricorne, 


ri2  10  26 


71 
71 


Second  bord  du  Soleil , 


'[12  12   I 

Le  22  Juillet. 

o    o  44^  Bord  fiiperieur  32 


58  15 
52  5 

39  33 
36  37 

46  54 
44  a 
56  18 

I  7 
26  13 
4  52 

3  33 


Le 


E'cofles  fitttéesdans  le  Sagittaire 
&  aux  environs» 


f^h».  i*  PAtai.  Ttm.Tt, 


74  49  U 

63  18  5 
J2  24 

1045 

33  37 
1424 

64  35  47 
77  58  31 

Premier 


62 

76 
73 

73 
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Vk-e^i^  Hrd  de  la  Lune, 

,  10  I  I2f  àa'15" 

B.S 

'.73  7  7 

Le  ventre  de  la  Lune, 

10  3  15    à  3' 53'' 

B.S 

•.  73  7  0 

La  Lyre, 

10  14  6 

135657 

r  du  Sagittûre, 

10  25  10$ 

79  0  54 

^dttSagitcaire, 

10  32  3 

82  36  î9 

s'duSagittûre, 

1035  8i 

74.32  16 

E'toUes  de  fixieme  grandeur,  |j°  ^Htl 

78  5  54 

71  50  la 

«du Capricorne^"!» ?""'f^    "  49   5 
4»  w*  «^la féconde,     il  49  29 

6544  7 
65  46  28 

Le  24  Juillet. 

Le  Centre  de  Venus, 

^3  31  53Î 

30  38  54 

Premier  bord  du  Soleil, 

23  58  17 

Le  25  Juillet; 

M 

Le  Centre  de  Venus, 

23  32  36 

30  50  30 

Second  bord  du  Soleil, 

23  59  57i 
Le  28  Juillet. 

Le  Centre  de  Venus, 

33  36  4 

31  29  40 

Premier  bord  du  Soleil, 

23  57  22f  Bordfuperieur 

33  21  48 

Le  ventre  de  la  Lune, 

^de  Pegafe, 
Fumathauty 

E'toiles    de     quatrième 
grandeur. 


Le  29  Juillet. 

13  48  31   à49'43BordS.57  4l  50 
à50'57BordS.57  41  48 

13  53  19  42  57  32 

14  7  45  83  18  55 

ri4 1840  44  3022 

IH  25  32i  55  51  5 
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fi4  4^  soi  si  34  50 

ll4  59  "  56  37  38 

Second  bord  de  Vernis,  23  37  lOf   le  Centre  31  43  47 

Premier  bord  du  Soleil,  23  57  ni  Bord  Sup.  33  3;  50 

Second  bord,  23  59  25^ 


Le  Centre  dn  Soldl, 


a  d'Andromède  t 
ydePegafe,  A^enih^ 
Le  ventre  de  la  Lone, 
Second  bord  de  la  Lune, 
Premier  bord  du  Soleil, 


Second  bord  du  Soleil, 


Le   30  Juillet. 

23  58    6fBordruperiear33  fo  33 

Le  31  Juillet. 

15  11  25  24  47  33 

15  16  15  38  42  6 

15  17  46  àiS'so^'B.S.  48  31  25 

15  19  34l 

23  56  48    Bord  fuperieur  34    5    13 

Le  3  Aoûft. 
23  58  15 


Le  4  Aoûft. 
Bord  fuivant  de  U Lune,        I8  43    l    îi4S'i5''B.S.  33  40  2j 
Le  bord  fuperieur  paroilToit  aflez  mal , 

^  du  Cygne,  Aibireo,            10  16  46I  25    3    I<5 

'  19  43  33  15  27 

25    1  35   2    34 

25  54  35  35  10 

L  32  19  34  34  4 

lû  34  40i  44  l^    t 

Eee  2  Hauteurs 


ETcoileS  de  quatrième  ou  dn*^ 
qnieme  grandeur, 


Ah  air  t 
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."  '   '  'Hrateors  çorrdpoodantes  du  bord  faperieor  do  S<A&1 

350  7/  5//          2o*l9'30i"          3*53' I7i"  13* 56' 24" 

35   100            20  20  ni            3  32  36  as  56  asl 

35  47  5            20  24  lOf            3  28  3i>  23  56  24f 

35  50  b            20  24  51               3  27  î5t  23  56  23f 

36  17  J  20  27  41  3  25  6  f  23  56  23f 
36    200               20  28   22f-              3    24   24f  23    56  23^ 

36   37  5  20  30    2  3  22  46  23  56  24 

36  400  20  30  43^  3  22    4  23  56  23# 

36  57  5       20  32  23i       3  20  25        23  56  24f 

37  O  O  20  33    4 i  3    19  42  23  56  23f 
37   17  5  20  34  46|r  3  18    I  #  23  56  24 
37   200  20  35  28  3   17  19  23  56  23i 
37   37  5  20  37    8  3  15  39t  23  56  23Î 

37  Î7  5  20  39  3ii  3  13  17  23  56  24i 

38  o  o  20  40  I3|  3  12  34  23  56  23I 
38  17  5  20  41  57Ï  3  10  51^  23  56  24f 
38   200  20  42  40  3  10    8i  23  56  24I 

Premier  bord  du  SoleU,  23  S  S  33  Bord  fuperieur  35  23  31 
Second  bord,  23  57  45  j^ 

La  Correaion  des  hauteurs  étant  i3''4,  le  Qsait  de  cerdeeft  trop  à 
l'Occident  de  2^^  de  tems. 

Le   12  Âoûft. 
E'toile  de  jixieme  grandeur,       10  53  15  o  24  10 

a  du  Cygne  y  Utopygium,  10  56    7  8    6    39 

ïTtoUes  de  cinquième  grandeur,/' J  ^5  1  05841 

^  ^  *\il  52  18    au  Nord      02450 

Le  13  Aoûft. 
Premier  bord  du  Soleil,     23  53  i6i  Bord  fupeiieur  37  43  20 
^duDragon,  7   44  17  o    i    30 

Fcoiles 
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Google 


10   8   iSi 

043  A^ 

10  18  4^1- 

0  4   30 

Ip  3»  54 

aa  Nord 

0  18    3 

10  36  45f 

aaNord 

0  14   6 

10  51  581 

• 

8   6   40 
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Ejtoiles  dç  fixieme  grandeur, 

a^u  Cygne,  Denthedegige^ 

Le  14  Aoùft. 
Premier  bord  de  la  Lune,      3    51  48   à  51^12'^  B.  S  ^5  16  15 
à  5a'  jo^'  65  16  27  ;  à  53'  50'/  65  16  35  ;  zss^  \''  6$  16  47 
le  bord  fuperieur  eft  très  foibie,  c'eft  pourquoi  j'ai  mefuré  la  hauteur 
à  difierences  reprifes» 

j8  du  Dragon,  7  40   7 

y  d*Ophiucus,  7    50  51 

X  de  Pegafe,  9   26    a 

Entoiles  de  quatrième  grandeur  10  13  2  g 

A   i-  fia  première,  10  î8  46 

«duCapncome,|i^^^^„j^^  lo  19  ik , 

E'toiles  dednqiûeme  gran-   fio  28  43 
deur,  \\o  32  36 

Le  15  Aoûft. 
Le  premier  bord  du  Soleil,      23  52  24I 

Le  itf  Aoâft. 
Le  Centre  da  Soleil,  23  53    2 

y  du  Capricorne,  II  32  33t  70  14  12 

^  du  Capricorne,  H  39  33  <59  42  34 

Le  17  Aoûft. 
Le  centre  du  Soleil,  23  52  36f  Bordfuperieor  38  53  42 

Ee  e  3  Le 


au  Nord 

0  I  27 
59  40  29 
0  24   8 

54   I    45 

au  Nord 
au  Nord 

é5  46  19 
0  17  58 
0    14  ^ 
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Le  18 

IX 


Second  bdrd  da  Soleil, 
a  du  VerfeaU) 

Le  19 

, Second  bord  du  Soleil,  23 

^  du  Dragon,  7 

%  du  Dragon,  Rafiohen^  Etanin,  7 
Premier  bord  de  la  Lune,        7 

Petite  étoile  proche  de  ft  4:    7 
^da  Sagittaire,  7 

E'toile  de  cinquième  grandeur,  9 

fio 
10 
10 
10 


Petites  étoiles  du  Capricorne/ 


Aoûft. 

53  13 

50  58  54    O    5 
Aoûft. 

52  45  Bordfuperiear  39  37  44 
19  i2i  o     I    21 

45   9  T  o   59  ^^ 

51  3iià5a'4o"B.S.  73  17  39 

à  53  32  B.S.  73  17  35 

54  41  i  73  14  i6 
59  I5t  8^  18  43 
44  11  o  43  3» 

o    52  ^5  59  45 

8    34i  71  4  46 

25  33  74fapeuprés 

44    I  73  16  51 


Le  20  AoùlL 

Fumaîhaut,  12  37  II  83   18  47 

|3  de  la  Baleine,  14  24  Ht  71  48  43 

Premier  bord  du  Soleil,  23  50   4  e  Bordfuperieur  39  57  37 

|5duDragon,  7    I5    i  o     l    23 

K  id*  2d^  d'it  immerfion  dans  la  partie  obfcnre  de  la  Lune  d'une 
étoile  de  quatrième  grandeur  à  la  tête  du  Sagittaire,  environ  une 
demi -minute  plus  au  Sud  que  la  ligne  menée  de  Meneîaus,  à  Coptr- 
nicut,    Letemsvraieftexaaement,  10*  35'  5i'' 

*  10  39  îlf  73  16  22 

Le  21  Aoûft. 
EWle  de  cinquième  grandeur,  II   57  15Î  75   16  51 

i  du  Verfeau,  12  30  46f  69   36    2 

Fumsthautt  I2  33    2  83    x8  52 

Ibuteun 
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Google 
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Haocenrs  correspondantes  da  bord  (bperieor  du  Soldl 


34*  54'  10" 

20*41' 17''! 

2*  59'  32" 

23  50  24f 

35 

20  O 

ao  44  32  i 

2  56  i6f 

23  50  24I 

35 

34  lo 

20  46  ai 

2  54  29 

23  50  25 

35 

40  0 

20  47  5 

2  53  41 

23  50  244 

35 

54  10 

20  48  53  i 

2  51  56i 

23  50  2îi 

36 

0  0 

ao  49  38 

2  51  II 

23  50  24i 

3<5 

20  0 

20  52  14 

2  48  36e 

23  50  25f 

36 

54  10 

20  56  38  i 

2  44  I2Î 

23  50  254 

37 

0  0 

20  57  25 

2  43  2î 

23  50  25 

37 

ao  0 

21  0  3 

2  40  4^1 

23  50  24I 

37 

40  0 

21  2  41 

2  38  8i 

23  50  24i 

37 

54  10 

21  4  35 

2  36  i5f 

23  50  25| 

38 

0  0 

21  5  21  i 

2  35  27f 

23  50  244 

38 

14  10 

21  7  17  i 

2  33  32 

23  50  24Î 

38 

ao  0 

21  8  5 

2  32  45 

23  50  25 

Premier  bord  do  Soleil^       ^3  49  39f 
Second  bord,  ^3  51  50 

T 

La  G>rreâion  des  hauteurs  correrpopdantes  étant  x6'^f  »  la  dévia*r 
tion  da  Quart  de  cercle  eft  s^^f  fonftraâive. 

Î9  14  I9i  62  13  45 

E'toila  de  cinquième  grandeurs  9  17  35^  72  42  50 

[9  22  54I  63  56   7 

Premî^borddelaLuney         9  2$  33{:  à  26^ 44^^.5*69  53  56 
Ventre  de  la  Lune,  9  27  30   à  7'  36.  B.  S.  69  53  49 

«  du  apricomeif  P^^'^r»  5  49  34l  65  44  o 

*^  'l^la  féconde,   5  49  58.  65  46  18 

j3  du  Capricorne}  9  52  43  68    i     4 

y  du  Cygne,  9  55    S  13   2    8 

E'coiles 
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Entoiles  dednqoieme  grandeur,- 


lO  12  9  f 
lo  32  24 
10  3Î  4S 


69  27  2J 

70  56  44 
73  i6'  30 


Le  Centre  du  Soleà, 
y  du  Dragon, 
i  du  Capricorne, 
«  daVerfeau, 


Le  22  Aoûft 

23  50  2o|BordfuperieaF40  38    i 
7    32  47t  o    59  23 

II  14  39  ^9  42  26 

II  34  *5t  J4   o   II 


«a  Nord 


10 
22 

48 
2 


Le  23 
E'coile  de  fixieme  grandear,     1 2 
^  de  Pegafe,  12 

I  du  Verfeau,  12 

Le  Centre  du  Soleil,  23 

|S  du  Dragon,  7 

y  du  Dragon,  7 

a  du  Cygne,  ou  ^rriophy     10 

E'toile  de  cinquième  grandeur,  10  24  12  49 

Premier  bord  de  la  Lune,       10  56  347  ^^Ss' 50"  B.SL  63 

à     10  57  42  le  même  bord  63 
Ventre  de  la  Lune,  10  58  38  à  59' 48'' B. S.  63 


Aoùft. 

3    44       «nJNord       o 

2î  42 

26  69 

58f  Bordfiipedeur  40 

47f  o 

û 
S 


28  44i 
10  29 


y  du  Dragon, 
0  d'Antinous, 

.duCapricome,j[^P«^^^' 

(3  du  Capricorne, 
^  du  Verfeau, 
«  du  Verfeau, 
Premier  bord  de  la  Lune, 
Ventre  de  la  Luné, 


Le  24  Aoûft. 


7  24  43  o 

9  32  8  54 

5  37  25i  €5: 

9  37  49  65 
9-  4^  34  68 

10  Ji  nr  59 
ir  25  21^         54 

11  41  i8là4o'3o''B^.  59 
Il  43  24  à42'2o''B.S.  59 


14  49 

57  17 
35  o 

58  7 
i  21 

59  18 
6  31 
8  3 

21  41 
21  26 
21  9 


59   20 
i  42 

43  52 

46  8 

o  59 

7  56 

o  9 

14  5 
13  52 
Le 
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Le  «5  Aoàft. 
B'coHe  de  lixieine  gnadenr,  12  53  56 
Le  Centre  du  Soleil,  23  49  i5t 

EftoUedednquiemegrtndeiir,  10  38  37 
|5  do  Verfeao,  10  47  53t 

'11  10  30 
*  *  de  ciaqoieine  gnodeur,  • 


ta  Nord 


a  dtt  Verfeau, 

*  4e  €in(]ttieme  grandeur, 


Icoiles  de  dnqnieme  gran 
deuTi 


Second  bord  de  la  Umcv 


attNofd 


aaNord 
au  Nord 

au  Nord 


II  13  53        aoNord 

^  auffi  toc  aprèf    au  Nord 

II  22  22 

il  47  50 

Le  27  AoûA. 

10  39  54i 
10  43  a4 
10  50  41 

10  53  48 

11  2    3X 

,11    5    53 

Le  28  Aoûft. 

14  o    I2f  àj9'26"B.S. 
La  Lune  paroifibk  àtcave»  les  nuages,  le  bord  fupériear 

Le   29  Aoâ^ 

{10  15  59      aaNord 
10  42  42 
II  II  30 

Le  30  Aoi^ft. 

y  de  PerCSe,  15  59  ^6 

«  'du  Cygne,  9   42  2g 

Le  31  Aoùft. 
^  du  Cygne,  10    7   50 

AHm,  di  VAtai,  Ttm.  Wt,  F  f  f 


O    12    S 
O    If    I 

W   7   5f 

O  58    9 
o   19  13 

O   14  3$ 

54   O    14 

O  28    t 


O  4ï    9 
o   38  31 

0  24  59 

1  14  14 
o  58  10 
O    I^    7 

45  31  48 

peu  claie. 

o  2  28 
o  24  32 
Ù   25    I 

jO  o  39 
B    6  41 

23    17  21 

Le 
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Google 


Le  I  Sept 
<|  dq  Bélier,  14  si  54 

y  déPerfée,  15  %\  20 

Second  bord  de  Jab\u)e»        17  30  2o|  àsi'ijB.S 

£»-«J,    ^  i^  37  54I 

Far  dçs  hauteurs  correfpondaïues  le  Midy  vrd  e(t  à  23^ 
y  du  DragOQ,  6  52  36f 

55 
49 

37 

7  1 
T 

II 

54 
48 
32 
36 
Le  2  Sept. 

'14  40  36 

14  41  37 
14  5a  52 

Après  ces  obfervations,  le  Quart  de  cercle  a  été  porté  au 
y  obferVer  la  hauteur  du  Pôle. 


E'toiles  de  dnquieme  grandeur. 


X  de  PegaTe, 
^  du  Cygne, 


Ëlcoîles  de  cinquième  grandenr,-| 


Les  troisétoiles  àlatéte  duBelier, 


au  Nord 
au  Mord 

an  Nord 

au  Nord 


30  î4  1 
o    0  36 

►  32  50  44 

46'  36/'| 
0.55  27 

o  2(     2 

0  32  45 

o  8  35 
ô  30  35 
o  23  26 
o  24  10 

23  17  '3 
o  27  o 

o  25    3 

36  36  21 

32  55  28 

30  13  57 

Nord,  pour 


OBSERVATIONS  FAITTES  DU  COTE'  DU  NORD. 
/3  du  Dragon,  S  22  52^ 

y  du  Dragon,  6  48  48t 

On  peut  remarquer  que  ces  deux  pai&^es  font  arrivés  14'^  plus  tard 
qu'il  ne  falloit  par  raport  à  ceux  du  jour  précèdent  ;  ainfi  le  Quart  de 
cercle  au  Zenith  dévie  à  l'Occident  de  14^'  plus  qu'il  ne'  dévioit  dans 
fil  première  Gtuation  fur  la  feiiétre  Méridionale,  ou  ià  déviadon  étoîc 
déjà  de  quelques  fécondes  vers  l'Ocddent. 
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Le  ini(fi  mlf 
P  du  DngoUr 


6 

7 
7 

r 

7 

17 
K  de  Pegafe,  8 

9"  à  latôce  de  la  grande  OurTe,  lo 


Le  3  Sept 
23  4547ip«rl'Ioftnimentdespai&ges 


Entoiles  de  cinquième  grandeur, 


18 
22 

28 
35 

35> 
50 

5 


514 
10 
o 
15 

i9i 
6 

9i 


au  Sud 
au  Sud 
au  Sud 


E'coiles  de  cinquième  gran* 
deur. 


o 
p 
o 
o 
o 
o 
o 

63 
o 
o 
o 

I 

o 


o  4^ 
20  57 
32  15 

13  13 

9  2y 

31  18 

24  52 
20  2 
40  22 

37  45 
^5  53 

14  13 

57  2» 
19  55 


10  10  59  au  Sud 
10  15  29  au  Sud 
10  22  46 

10  25  534     au  Sud 
10  34  36I     au  Sud 
lo  38    o 
Le  4  Sept. 
L'ëtoile  Polaire  audefTasdaPoIe,  35  27  14 

^  de  Caffiopée,  14^    34i  6    25  26 

^delagr.OurTeaudefrusduFoIe,  71  12  16 

f  de  Giifiopée  audeflus  da  Pôle,  9    55    4 

I)  delà  grande  Ourfe,  14  30  ï6    fous  le  Pôle,   76  51    l 

y  de  Perfée,  000 

Le  4   Sept. 
L'étoile  Polaire,  i    37  23  35  29  37 

Elle  paroit  très  foiblement,  cependant  la  4iftance  au  Zenith  a  paru  la 
même  à  plufieurs  reprifes.  Si  on  compare  cette  hauteur  avec  celle  do 
3  Septembre  &  qu^on  fuppofe  Terreur  du  Quart  de  cercle  20''  cona- 
me  elle  paroit  réfulter  des  dernières  Obfervations,  on  trouve  par  cette 
obfervations  la  hauteur  du  Pôle,  à  la  face  méri^onalede  rObferva- 
toire,  52®  31^  13^'f  ou  en  employant  la  table  des  refraÊWons  de  M. 
Cafni,  5^  31^  9^^. 
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AVERTISSEMENT 

au  fùjet  des  Recherches  for  la  Frécedîon  des  Equinoxes 

FAR    M.ÉULE1L 


Quoique  ce  Mémoire  foit  inféré  dans  le  Volume  des  Mémoires 
de  l'Académie  pour  TÂnnée  1749»  l'Auteur  déclare»  qu'il  ne 
Ta  compofé  qu'après  avoir  lu  l'excellent  ouvrage  de  M.  D'Alem- 
BERT  fur  cette  matière;  &  qu'il  ne  fait  pas  la  moindre  prétention  à  la 
gloire,  qui  eft  dfie  à  celui  qiri  a  le  premier  réfolu  cette  importante 
queftion.  Gimme  il  s'eft  borné  à  expofer  uniquement  la  route  ^ 
qu'il  a  fidvie  pour  déveloper  ^  problème  »  il  n'y  a  ajouté  aucun 
difcours  préliminaire ,  dans  lequel  il  n'auroit  pas  manqué  d'indi* 
quer;  que  c'eft  uniquement  à  Mr.  D'Alembert,  qu'on  eft  rede- 
vable de  la  difcuffion  de  cette  importante  matière.  D'ailleurs  l'ou* 
vrage  de  Mr.  D'Alembert  fut  reçu  dabord  avec  un  applaudifle* 
ment  G  général ,  qu'il  a  paru  fuperflu  alors  d'informer  le  public  d'un 
ùàt  suffi  bien  conftaté  &  reconnu  de  tout  le  toionde.  Màs  pmsque 
ces  circonftances  pourroient  tomber  dans  l'oubli  avec  le  tems  ,  on  a 
Jt^é  néceflaire  d'en  inftruire  le  Public  par  cet  avertiffement  :  comme 
c'eft  auffi  Mr.  D'A  le  m  ber  t  ,  qui  a  le  premier  donné  le  dénouement 
for  la  nature  des  courbes ,  qui  ont  un  point  de  rebrouflement  de  la 
Ifeconde  efpece  ou  à  bec  d'oifeau. 
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ERRATA  POUR  LES  MÉMOIRES 

de  Mr.  D'Alembert,  imprhnés  dans  les  Volumes 
de  1746,  1747,  &  1748*    ■ 

-* •— — 

MÉM.      I  7  4  4S* 
Fag.  184  Ifgne  i,  ^  iùm  de  i®.  Or>  /i/î/  Ot  i<> 
Même  page  ligne  11  »  au  lieu  di  x^  lifts  *  (j%ii^  <^f  mubiflieAii  ù$f)i 
P*g.  18Ç  Hg.  I,  on  4jr,  lif  on  ajr. 
Même  page  ligne  dernière  su  lieu  de  en,  lif.  e&^ 
Pag.  iSr  lîg*8>  émUeude  fV^i  ,  ft/^V-i. 
Même  page  lig.  xt  >  au  lieu  de  D*àilleurs  »  /i/T  En  effet. 
Pag.  190  lig.  4p  MU  lieu  de  xQ,  /i/T  *  Q 
Pag.  191  lig*  12^  MU  lieu  de  de  ,  /i/I  da 

Pag.  192  Fig.  12,  /f»  /if*  de  (44+  ^^)f  /î/  (44^.  àky' 

Pag.  193  lig.  %,  ^^9ude  1-,  »f.  ^ 

Pag.  194  Kg.  lOf  su  heu  de  -f  f ,  lif.  -^  f. 

Pag.  195  lig.  2»  même  correAîon» 

Pag.  203  lig.  6  ,  MU  lieu  de  zz,  hfr  Zg. 

Pag.  204  lig.  8f  ^  ^  ^'  H-/*  >  ^/  +/^ 

Même  page  lîg.l4f  suUeuder  +-^,  /i/T  4-^ 

P^-  205  lig.  6,  ^^  de  20  9  Uf.  21. 

Même  page  lig.  9,  mu  lieu  de  -^fz,  Uf.  +/«. 

Même  page  lig»  il  ,  mu  lieu  de  x ,  lif  z. 

Pag.  206  lig.  ^t  MU  lieu  de  +ft,   lifi  +fz. 

Même  page  lig.  Ç,  mu  lieu  d^  +ft ,   Uf.  +ft. 

Dm%  cette  page  r  il  foa  bon  de  mettre  par  tout  A  an  Heu  de  ^t  ^  la  quantité  A  toat 

égale  sV{hh^i^) 
Pag.  20g  Kg.  tj  MuUeude  z+m,  Uf.  «Hh^ 
Même  page  1»  14  &  IÇ  ^^  par  confeqoent 
Pag  209  Kg.  3,  4# /w  *  V^jT/ .fi/;  v> 

Fff3  Pag* 
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Pig.  210  %.  X2|  depms  U  mi  ezçtpté  j  ttHàcéi  U  etOe  de  h  phnlb. 
Pag.  2tl  lig*4i  suUeudi  M,  Uf.  sdx, 

Pig.  212  ligne  ancepenaldeine,  su  Ueu  iê  V{d  -f-  hx-^ex9c)  Ufis    .^^J^.^    -^ 

Ptg.  213  lîg*  7 1  ^  ^»»  A  ("i^)**  ^'^'  (rT^y 

Pag.  214  lîg-  10,  MU  lieu  di  *  -f-r,  /i/T  ^  —  r, 

Pag.  218  l*g  3  »  duUeudi  Ad+xx ,   lif  MM  +  xx, 

+  If  —  I  (-+-  »_  jX    I 

Même  page  lig.  9,  su  litu  dt  (^mm  —  uu)  —  1     T ,  lif.  (fd^uu)   —  t    *'  't 

Pag.  222  lig.  13  •  ^  ^'^  A  i^»  ^^f  g'x.  Même  page  lig.  14,  /i/îx  encore  ^*,  pour 
^*»  ^'^  pour  ^r.  Même  page  lîg.  iç,  /i/î/  g'z  pour  ^z  ;  lig.  i6>  /</îx  ^^ 
pour  ^'^',  Ig*  pour  ^  &  -j-^'  pour  H-^;  ligne  dernière  g'z  poargz 

Pag.  223  lig-  2»  ^«^  ^*  A  ^^if ,  Ufis  g'g'z,  éûTiieu  di  —  Ig^  lif  —  Ig',  ém  Utu  di 
-+-^  ^/  -ï-^  t^  MilUude  yz  Ufis  g'z. 

Même  page  lig.  69  ^u  lieu  dt  yz  Ufis  g'z. 

Même  page  lig  10,  m  lieu  d$  —dgl+ggg,  lif.  -  dg'l  +  gg'gf  —  ^^ 

Même  page  lig.  rz,  4»  lieu  de  gl,  lif,  g'I,  ic  au  lieu  de  +gtUf  ^  gl 
Même  page  lig,  13,  mu  lieu  degx,lifig'x,8cAu  lieudc^^  lif  gt 
Pag.  224  lîg.  10,  MU  lieu  de  +  r    lif  +f 

MÉM.       1747. 
Pag.  144  ligne  iÇ,  mu  lieu  de   SL»  /i/7/  SZ. 
Même  page  lig.  ig,  mu  lieu  du  fécond  NO  »  /i/I  ut 
Même  page  ligne  amepenulc  mu  Heu  de  SO>  /i/T  St. 
Pag.  145  ligne  antepenult.  mu  lUu  de  S  9  lif  s. 
Dans  laFig.  i  «^  il  faut  drer  CN. 
Dans  la  Fig.  4»  vu  &  «S  doivent  être  en  ligne  droite 
Pag.  148  lîg-  12f  AU  lieu  de  vV  — B,  lif  vo'—  B. 

Pag.  150  lig-  ï»  ^f*  Ueu  de  au  double  {bis)  Ufis  à  la  moidé 

RP  R  P 

Pagi5ilig-22,  Mulieude  g^Zos  ^^  g^r^Q  5  •  &  mettes  P  pour  S  dam  la  figoii; 

Pag.  215  lig.  6,  MU  lieu  de  l'are,  lif  l'arc. 

Même  page  lig.  13,  mu  lieu  de  t,  lif  S j  &  obfervés  que  rimprimeor  t  mb  ind!£b- 

remment  b  ou  j3,  de  forte  que  ces  Lettres  defigoent  la  même  quantité. 
Même  page  lig.  lOf^  lieude  h,  Ufis  S 
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fig>  2x6  ohtknh  que  nmprimear  a  mb  iadiffimmiiieiit  d*  ûo  9 

Même  page  Kg.  21  j  su  lUu  Je  s  ^  lifts  f 

Pag.  217  f  SH  iieude  Ts  f  Ufis  T—s 

Même  fiage,  il  ftiit  mettre  un  grand  O  par  toat  où  il  y  atm  petit  : 

Pag.  21  g  f  même  obfêrvation. 

Dans  la  Fig.  5 ,  il  faut  mettre  Q  pour  Z 

Pag.  223  lig*  6»  éu$.U€u  de  s^  lifts  S 

Dans  la  Fig  6  »  il  fiiut  mettre  une  S,  mu  nulieu  de  OK  >  entre  les  points  t!^t 

Dans  la  Fig.  7»  mettes  on  S»  4«  miUem  de  OK. 

Pag-  229  Kg.  II  >  ^«  l^f*  J^  le  ^tt.  ///  les  art^ 

Pag,  2^1  Kg.  6,  à  compter  d'en  l«is,  dm  lieu  de  KQ.TGH^  lif.  KQ.TG  A 

Pag.  233  fttt.  XXIX  f  obfervés   que  l'imprimeur  a  mis  indifTeremment  j3  ou  Sp 

auffi  bien  que  &  ou  0 
Pag.  236  Kg.  3»  à  compter  d'en  hta t  mu  liett  de  LB.  cette»  lifts  LB>  cette 
Pag.  237  Kg.  8  &  9  ,  41^  iseu  de  y,  lifts  » 

Pag.237r»g.  Aulietsde  és^x  ^       ^         ^  Uft,  4— x^  — (4-jr) 

Pag.  238  *«g-  4»  ^  '^»  ^'  2,  /(/îi  « 

Pag.  240lig.  69  à  compter  d*en  bas,  su  Ueude  ^  lif  6 

Fig.  17  >  mettes  on  fécond  t  au  bonr  de  la  ligne  d'en  bas 

P^.  243  Kg.  12,  dU  lieu  de  *~X  »  lift  x^^ 

Pag.  244  Kg.  13  &  14i  M$  lieu  de  Z,  lift  L 

Pag.  246  Kg.  9 ,  à  compter  d'en  bas,  uu  Ueu  de  ~      lif.   ~ 

Pag.  246  Kg.  dernière  ^  su  lieu  de  aux  angles»  lift  aus  complemens  des  angle». 

MiM.     1748. 

Pag.  249 Kg.  II}  âuUeude  nétant,  Ufis  u  étant» 
Pag.  2^2  Kg.  avant  dernière ,  uu  lieu  de    z,  lifts  ^ 

Pag.  253  Kg.  2,  MU  heu  de       -— — >  lyés       -— — 

2  2 

Même  page  Ilg. 7,  MUtmd*  H-^,  fi/:  +^ 

Mteiep^elig.p,  *»  &*  *  +»  &/  ±»j  StémUtuit  +^  &/  ±^ 

P«g.  2$î  lîg.  3,  -«»  *«*  *  *''*>  'V^  -r-  • 

ftg.  256  lig  M.  - '-^ -^  - C-^^^-t^  '^>?'  •  (^^^^^ 
Même  page  lig.  20,  «m  U*m  dt  ibttqq,  tif.  Htcfg 
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Même  page  lig.  24 >  ^  /i^i^  ^f  /*i»  &c.  Uf.  —fin  && 

Même  «gne,  ^  /ir*  i#  -^,  /i/T  -  ;  mêtne  ligae  ^  m$  lim  ék  —  ^  Uf.  ^^ 
4^  4  4».  J» 

^g.  2^8  lîg.  10  »  émlimie  —  ^  îif.  -ï 
Même  page  lîg.  11,  d»  lieu  de  +  i//>  /i/:  —  iif 

Même  page  4ig.  dernière,  mt  /iV»  et  ""z  ^  /i/T  ^,  ic  wj6%  far  tout  cet  article  IX  1e( 

2  9 

nourellesiddicions  ices  recherches  furie  calcul  intégral,  imprimées  dans  ce  Volume 
Pag.  263  lig  81  ^•li€9ide  xx^  Ufis<xxi  Même  page  ligne  dernière^  mlèmdt  4,  Uf.» 
Vfg.  zi%  lin.  if  du  lie»  de  CtU  Hf.  Cela 
Pag.  267  Hg   II  f  du  lieu  de  ^x^  Uf.  yx 

Pag.268lig-antcpenult.^y^ir  ^-£-^1^^+  — 5  bLmUeude  mnu^l^.mM 
Pag.  269  lîg.  IÇ>  ^  ^>«  if  4-11»» ,  /(/:  ^u^ 
Pag.  I70  lîg-  9»  ^/w  A  —A,  il/:  +A 

Même  page  Mg  i^^  duOeude  ^  -^^  Uf  +  ^ 

P  — ^ 

Pag.  271  lig.  3,  duIieude^A,,  Uf.  4. A* 
Pag.  272  Hg.  $>  à  compter  7en  hu^  uuUeude  jdxXp  Hf  fix 

P^g-  27f  lig»  16»  du  lieu  de  équations,  lifit  i  équation 

Pag.  277  l»g'«»  du  lieu  de  j^,  lif  y;  lig,  12,  uu  liem  de  ce  quî^  Uf  cc^u'H 

P«g.^78  lig- 1  »  ^  ^'««  ^'  ^*i  /f/^ -i^r^  lig.  2,  duUeude  +r^  ^yi  +J  r  lig.  4,  ^  6<a 

if  4-^i,  Uf  +psi  ïig. -j ,  du iieu  de  Jtx^,UfW^^ 
Pag.  28 1  lig.  if  duUeuJe  dzj  lifis  dTU 

P*g  283Hg  zz.duUeude  —^^:^^  Uf  ~^'f^i  Ug.  i6,  mu  Ueu  de  ie^v,  Uf  àt% 

Pag.  284  lig.  I7f  M  lieu  de  m  f.  If.  une,  &  lig.  xj,  du  Ueu  de  Kd),  Uf  Kd)si 

lig  20,  du  lieu  de  u*—u,  Uf  u  —u',  &  uu  lieu  de  z  if.,  Uf  2» 
Pag.  286  lîg.  7 ,  à  compter  d'en  h^âuUeu de  gv+mfl,  Uf  gV  +  nJl. 
Pag  2JÎ7  H*  ^îV^  ^^^^-^^  égales,  /i/T  égaux,  lig.  24^  ^  Ueu  de  ^if^Uf^f 
P^g*  2g8  lig.  8>  à  compter  d'en  bas  t  du  lieu  de  en  mettant*  Itf.  00  mettioit 
Même  page  le  §.  LU  eft  répété  Deux  fois 
Pag.  290  lig*  4 ,  après  ces  tnots  l'art,  ^i ,  ajoutez  Scelle  V. 
Voila  les  principales  fitttes  qu*on  a  pu  remarquer;  mais  il  peut  y  tù  avoir  encore. 
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fH'  *Î7  J>fr  lOf^tiB  de\  %ssêef€ ,    l^s  iMdtgft 

Même  page  Itg.  24  >  su  lieu  dt  fdm  &c.  ^y;  —fdu  && 

Même  Mgne,  mm  ikude  —,  Uf.  ^  ^  même  ligne ,  nw  fc#»  ir  —  ^  «T  — - 

4**  4  4».  4» 

Pag.  2î8lîg.  10,  4»/««i*  ^,  Uf.  jL 
Même  page  lig.  11,  mh  lieu  di  +  i//,  /i/:  —  ilf 

Même  page 4ig. dernière,  «f/ifir^r  ""Z^  '(/T  — ,  icirpy à  for  tout  cet aràde fX  le( 

2  9 

nourdies  additions  i  ces  recherches  fur  le  calcul  intégral,  imprimées  dans  ce  Volume 
Pag. 263  Yi%%,Muli€ude  xx^  lifts <xxi  MêfflOfage  ligne  dernière^  mUmdt  e^  Uf. u 
Vfg.  zi%  lin.  I9  4u  lieude  CeU  lif.  Cela 
Pag-  267  Hg.  II,  au  lieu  de  ^*,  Uf.  yx 

Pag.268lîg.antepenult.^/i«rir  P—^Uf^^  —  *  tiMuUmde  mnu,  lif^  mm 
Pag.  269  lig.  iÇi  MuUeude  +11»»,  Uf.   ^j^t 
Pag.  I70  iig'  9>  ^^f^di  —A,  iç/:  +A 

Même  page  lig  13,  4» ftfi»  //#  4.  ^  ,  Uf  +  ^ 

P  — ^ 

Pag.  271  lig.  3f  -«'^««^  <fc  HhA.,  6y:  4. A* 
Pag.  272  lig-  $f  à  compter  7en  hu,  uuUeude  ydxx^  Hf  fdee 

Pag  274»«Ç»^^**  i//!_^io  -,  1 — v=— —  *y^  -^^5 r-  =:ir 

Pag.  27f  lig*  16»  M  lieu  de  équations,  lifit  i  équation 

Pag.  277  l»g'«»  Mulieudey-^,  Uf  y;  lig.  12,  mu  Hem  de  ce  quî^  /i/:  ce.qu*il 

Pag.278  Ug^l^Mulieude  Àx,  Ufdx:^  rig.  z ,  mu  lieu  de  -ht,  Uf +j  i  lig.4,  étu  Uem 

de  +^s,  Uf  ^fsi  Yig. -j ,  éuf  lieu  de  MX^,Uf.j^$^ 
Pag.  2St  lig.  If  MuUeuÀe  dz,  Ufit  dT^ 

Pag  283  lig  Vt.MuUiude—^^^Uf^':^i  Kg.46,  mu  Ueu  d,  ie,v,  Uf  àt%. 

Pag.  2Î4  lig.  I7f  au  lieude  on  /,  Uf.xxnt,  &  lig.  xj,  MuUeuM  Ki»),  /lyT  K-i)/; 

lig  20,  -ï*  /</«  i/r  «'— * ,  /i/:  «  —»',  &  iTM  lieu  de  z  «,  ifi/T  2« 
Pag.  286  lig.  7 ,  à  compter  d'en  hzs^MuUeu  de  gv^mfl,  Uf  gV  +  nJl. 
P«g  2JÎ7  lïg.  «f  1^  ^^«-^  égales,  Uf  égaux,  lig.  241  -w  /iew  <^  49,  /^47 
P^g.  2g8  lig.  S>  à  compter  d'en  bas  t  «iv  lieu  de  ensnettantf  Itf.  00  mettroit 
Même  page  le  $.  LU  eft  répété  Deux  fois 
Pag.  290  lig*  4 ,  après  ces  tnots  l'art,  ^i ,  aJomexScelie  V. 
Voila  les  principales  &ute$  qu'on  a  pu  remarquer;  mais  il  peut  y  eti  avoir  encore. 
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RECHERCHES 

SUR    L'ORIGINE    DES    FORCESt 
PAR    M.  EULER. 


C'eft  une  propriété  générale  de  tous  les  corps,  que  perfonne  * 
ne  révoque  plus  en  doute ,  que  chaque  corps  confidéré  en 
lui- même  demeure  conftamment  dans  le  même  état,  ou  de 
repos  ou  de  mouvement.  Car  un  corps  étant  une  fois  en  repos,  on 
convient  qu*il  dok  demeurer  toujours  en  repos,  &  ^  arrive  qu'il 
commence  à  fe  mouvoir ,  on  eft  d'accord  que  ce  changement  eft 
produit  par  une  caufe ,  qui  eft  étrangère  à  ce  corps ,  ou  qui  ne/e 
trouve  pas  dans  le  corps  môme  ;  de  forte  que,  fi  cette  caufe  n'étoit  pas 
furvenue,  le  corps  feroit  demeuré  indubitablement  dans  fon  état  de 
repos.  Il  en  eft  de  même ,  ii  le  corps  a  été  nus  par  une  cayfe  qu^ 
conque  dans  un  état  de  mouvement  ;  car  alors ,  à  moins  qû*il  ne  foit 
aflujetti  à  Ta^on  de  quelque  caufe  étrangère,  il  confervera  toujours 
ce  même  mouvement,  ou  il  avancera  &ns  cefle  avec  la  même  vitefle 
félon  la  même  direâion.  Et  fi  un  tel  corps  dans  fon  mouvement 
changeoit  ou  de  vitefle  ou  de  direftion,  il  eft  certain  qu^il  n'enfau- 
droit  pas  cherdier  la  caufe  dans  le  corps  même,  mab  hors  de  lui ^  en 
quelque  endroit  qu'elle  pmfie  te  trouver. 
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n.  En  effist  fi noiis  ne  confidérons  qo*tt»ieiil  corps,'  en  foppa- 
fimt  que  tout  le  refte  da  monde  foit  anéûd,  &  qae  ce  corps  eidfte 
tout  fenl  dans  refpace  ynide  &  infini,  la  yértcé  de  ce  que  je  viens 
d'avancer  fiir  la  confervadon  de  Yétzt ,  fitutera  d*abord  aux  yeux. 
Car»  quoiqu'on  puifle  objeôer  contre  la  fiippofidon  que  je  fids,  & 
contre  l'efpace  vuide^  que  je  fuppofe  refter  après  l'anèuitiflement  de 
tous  les  autres  corps  ^  les  ccmclufions  que  je  m'en  vais  tirer ,  n'en 
feront  pas  moins  feures.  Car  je  n'imagine  ce  cas  que  pour  mettre  le 
corps  à  l'abri  de  toutes  les  caufes  étrangères,  qui  pourroient  agir  fiir 
lui  ;  &  comme  ces  caufes  fe  trouvent  hors  du  corps  que  je  veux 
confîdérer,  rien  n'empêche,  que  je  £ifle  abftraâion  de  ces  caufes  étran^- 
geres,  ou  que  je  les  fiippofe  anéanties.  C'eft  pourquoi  il  reviendra 
au  même  de  bdfler  exifter  tous  les  autres  corps,  pourvu  qu'on  les  re« 
garde  comme  dépouillés  de  toutes  forces ,  par  lesquelles  ils  pour- 
*roient  agir  fiir  le  corps  en  quefiîon. 

IIL  Ce  co^  donc  étaqt  garanti  de  ra£lion  de  tottteibrce  étran- 
gère ,  foit  que  tous  les  autres  corps  foient  anéwtis>  ou  qu'ils  fe  trou* 
vent  hors  d'état  d's^  fur  ce  corps,  fi  ce  corps  dans  ces  circonftahces 
eft  en  repos,  il  n'y  a  aucun  doute,  qu^  ne  demeure  éternellement  en 
repos,  puisqu'il  ne  fe  trouve  nulle  part  la  moindre  raifbn ,  pourquoi 
il  devroit  commencer  à  fe  mouvdr.  Et  la  même  raifon  nous  oblige 
à  îoutenir ,  que  fi  ce  corps  avoit  quelque  inouvement,  il  devroit  con- 
tinuer fans  cefle  ce  mouvemœt  avec  la  même  vitefle  Ôi  felon  la  môme 
direfiion.  Car  on  ne  peut  pas  fuppofer  à  ce  corps  un  mouvement 
déterminé^  làns  qu'il  parcoure  avec  ce  mouvement  un  eipace  tant  foit 
petit  :  &  comme  il  a  à  chaque  point  de  cet  efpaee  le  même  mouve- 
ment ,  il  y  a  partout  la  môme  raifon ,  pourquoi  il  doit  pafler  outre  de 
môme  manière  ;  de  forte  qu'il  ne  pourra  jamais  cluuc^er  ni  de  vitelfe, 
ni  de  direâion. 

IV.  Or,  tant  qu*un  corps  ou  demeure  en  repos  ou  fe  meut  d'un 
mouvement  uniforme  felon  la  môme  direôion,  on  dit  dans  l'un&raii- 
trecaS)  «pie  le  corps  ^meure  dans  le  môme  état.  Dans  ce  fens  donc 
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on  jcotuM^t  l'étic  d'un  corps,  lorsqu'on  fidt,  ou  qulleft  ra  reposy  oi| 
qu'il  fe  meut  avec  une  certaine  vitefle  felon  une  certaine  direâion>; 
&  partant  c'eft  une  propriété  eflendelle  à  tous  les  corps  de  fe  cour 
ierver  dans  leur  état  >  &  de  tCy  fouflnr  aucun  changement ,  tandis 
qu'ils  ne  font  pasaffujettis  à  l'aâion  de  quelque  caufe  étrangère.  Auffi« 
cet  donc  qu'il  arrive  le  moindre  ifaangemait  dans  l'état  d\m  c<^pSt 
îmt  de  repos  foit  de  mouvement,  il  eft  bien  feur,  que  la  caufe  A  ce 
changement  n'eft  pas  dans  le  corps ,  mais  plutôt  dans  quelque  fujet 
exiftant  hors  de  lui  ;  de  iorte^que  fl  cette  cîufe  n*avoit  pas  agi  fur  le 
corps,  il  ferojt  refté  perpetuelirânent  dans  le  même  éoit ,  dans  leque^ 
il  eut  été  mb  une  fois. 

V»  A  cette  propriété  der  corps,  par  laqudle  ils  aflfeâent  de  de^ 
meurer  dans  le  ntémeétat,  on  donne  le  nom  à^inertiei  &  partant 
i'inei^  eft  un  attribut  eflentiel  à  tous  les  corps,  de  forte  qull  ieroii^ 
împoffible ,  qu'il  y  eut  des  corps  dépourvus  de  cette  propriété* 
Quoique  ce  mot  d'inertie  foit  aflTés  ^cfpre  pour  marquer  cette  qua< 
lité  d'un  corps  repoteit,  par  laquelle  il  demeure  en  repos,  il  ne  fem^ 
blepas  fi  propre  à  marquer  le  principe,  par  lequel  un  corps ,  qui  fe 
trcmve  en  mouvement,  perfévére  dans  le  même  état  ;  puisqu'on  eft 
accoutumé  de  regarder  la  continuation  du  mouvemœt  coomie  une 
aâion,  &  que  )m  mot  d'inertie  dans  fa  (unification  naturelle  marque 
une  oppofition  à  toute  aftion.  Or,  puisque  c'eft  le  même  principe 
par  lequel  un.corps  étant  en  repos  demeure  en  repos,  &  par  lequel 
un  corps  mis  en  mouvement  conferve  c^  mouvement  avec  la  môme 
vitefle  &  fuivant  la  même  direâion ,  il  eft  ndfonnable  d'impofer  à 
ce  principe  le  môme  nom,  tant  pour  l'an  que  pour  Tautre  cas.  U 
fiiut  donc  lier  avec  ce  nom  un  tel  feus,  qui  marque  une  averfion  pour 
tout  dutngement. 

VI  Ayant  fixé  cette  idée  de  finertie,  il  eft  clair  que  toutes  1er 
fois  qu'un  corps  change  d'état ,  la  caufe  de  ce  changemesit  fe  doit 
trouver  hors  du  corps.  Aihfi,  fr  un  corps  qui  a  été  jusqu'ici  en  re- 
pos, commence  àfe  mouvoir ,  ce  corps  môme  n'en  renferme  pas  la 
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caufe,  mais  il  eft  bien  feur,  qa^eUé  Te  trouve  quelque  ptrtliors  de  lui: 
De  même,  fi  un  corps  en  mouvement  commence  à  dianger  ou  de  vi- 
tefle  ou  de  direâion ,  la  eaufe  lui  eft  infailliblement  étrangère,  &  fub- 
liftera  dans  quelqif autre  fojet  :  de  forte  que,  fi  cette  caufe  fi'avoit  pas 
agi  fur  le  corps,  il feroitrefté  dans  fon  état,  ou  de  repos  dans  le  pre- 
mifi  cas,  ou  de  mouvement  dan94'autre,  fans<iu*ii  eut  jamais  chûgé 
ni  de  vitefie  ni  de  dtreétion.  Par  conféquent  ce  fisroit  contre  la  na- 
ture des  corps,  liîon  vouloit  fbutenir^  que  les  corps  euffeot quelque 
penchant  pour  fe  mouvoir  étant  en  repos ,  ou  pour  parvenir  à  rétat 
de  repos  lorsqu'ils  ont  reçu  quelque  mouvement;  &  partant  il  &ut 
bannir  de  Tidée  des  corps,  toutes  les  qualités  coittraires  à  ricertie  pri* 
fe  dans  le  fens ,  que  je  viens  d'^étaMir. 

Vn.  Si  Ton  excepte  quelques  Pbilofophei ,  qui  ont  'des  fenti- 
mens  peu  juftes  fur  le  mouvement ,  tous  les  autres,  ds  fiirtout-ceux 
qui  ont  joint  à  leurs  fpéculadons  Philofopbiques  une  -connoiffitnce  fiif* 
iiTante  de  la  Mécanique,  tombent  d'accord  far  cet  article  de  iMnerde. 
Et  même  ceux  qui  foutiennent  une  attraction  unirerfelie  -comme  une 
propriété  e£fentielle  aux  corps ,  if  en  disconviennent  point.  Car  û 
deux  corps  éloignés  à  une  diftancé  quelconque  commencent  à  s^ap* 
procher  Tun  de  l-autre,  ils  ne  difént  |>as  que  la  caufe ,  pourquoi  T^di 
de  ces  deux  corps  commence  à  fe  mouvok,  fe  trouve  dans  ce  même 
corps,  mais  plutôt  dans  IHtutre,  de  forte  que  fi  cet  antre  n^avoit  pas 
exifté,  celm-là  feroit  demeuré  toujours  en  repos.  Ainfi^  félon  le 
iratiment  suffi  de  ces  Pbilofophes,  la  caufe  de  tout  chtngementxfitat 
4ans  les  corps  réfide  hors  d'eux  &  leur  eft  étrangère. 

VUL  Toute  caufe  qui^eft  capable  de  changer  l'état  d'-en  corps 
s'appelle/^rrr  :  &  partant^  locsqpie  l'état  d'un  corps  change,  fœt  que 
du  repos  H  commence  à  fe  mouvoir,  ou  qu'étant  déjà  en  mouvement, 
il  change  ou  de  vitéfle  ou  de  direftion ,  ce  changement  vient  toujours 
d'une  force ,  &  cette  force  fe  trouve  hors  du  corps  dans  quelque  au- 
tre fujet,  quel  qu'il  (bit.  Car  je  fend  yoir  dans  la  fuite  la  véritable 
fource  de  toutes  les  forces,  par  lesquelles  l'^écst  des  corps  du  monde 
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eft  atoèré  tatudmiàkmeoL  MtÎQCefiaiit  je  me  ameente  d*t7oirm<mf 
tiéf  tp»e  la  fofc^  qui  ctofe  qoelque  changement  dans  ^étac  d*un  corps» 
ji*a  point  lien  daios  ce  corps  mémei  siais  qpi'on  la  doit  néceflairement 
cbercher  dans  quelque  autre  fujet^ 

IX.  A  i'occafion  de  cette,  définidon  in  terme  de  force^  Je  re- 
marque, que  «ieft  très  mal  à  propos ,  que  quelques  uns  nomment 
Tinerde  la  force  d'inertie.  Car,  puisqiue  l'effet  de  Tinertie  confiftè 
dans  la  confervation  du  môme  état ,  &  q«e  celui  des  forces  tend  à 
changer  T^tat  des  coips,  il  eft  évident  que  ces  deux  effi^  font  dire* 
âement  contndre»  entr'eux,  &  qoe  Tinertie  marque  plutôt  une  chofe 
tcNit  à  fidt  oppofée  à  l'idée  des  forces^  Cette  remarque  paroit  d'au- 
tant  plus  néceffidre,  que  cette  dénomination  fi  peu  jufte  na  pas  peu 
contribué  à  brouiller,  la  théorie  des  premiers  principes  des  corps  & 
du  mouvement.  Car  dans  U  plupart  des  Livres  qui  traifent  de  cette 
matière,  on  trouve  tant  d'obfcurités  &  de  contradiAions ,  qu'on  eft 
obligé  de  leur  renoncer  tout  à  fiUt,  lors<|u'on  veut  s'appliquer  avec 
fuccés  à  rétude  de  la  Mécanique  :  tant  U  s'en  fout  que  ces  Livres  ren- 
ferment le^  premiers  fbndemens  de  cette  Science. 

X.  Or,  malgré  l'inertie  y  ou  cette  propriété  générale  des  corps^ 
en  vertu  de  laquelle  chacun  tâche  de  fe  conferver  dans  fon  état, 
nous  voyons  toujours,  que  tous  les  corps,  qui  tombent  Ibus  nos 
fens,  changent  condnuellement  de  leurs  états,  &  il  femble  impoffible 
de  trouver  aucun  corps,  qui  demeiure  ts^t  foit  peu  de  tems  en  repos, 
ou  qui  continue  fon  mouvement  avec4a  môme  vitefle  &  felon  la  mé* 
me  direftion.  D'où  û  s'enfuit  néceflairement,  que  tous  ces  corps 
font  fims  cefle  aflujettis  à  l'aâion  de  quelques  forces,  &  que  chaque 
corps  fe  trouve  foUidté  par  quelque  force,  qui  fubfifte  hors  de  luL 
Ceft  aufli  à  quoi  abouciirent  toutes  les  recherches  de  la  Mécanique, 
où  Ton  s'applique  principalement  à  deux  chofes:  Tune,  les  forces 
qui  agiflent  fur  un  corps  étant  données,  de  déterminer  le  changement 
qui  doit  ôtre  produit  dans  foi\^  mouvement:  l'autre,  de  trouver  les 
forces  mômes,  lorsque  les  changemens,  qui  arrivent  aux  corps  dans 
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lantkÊtt  feDftedtinM.  iâaû,f»r  exempt^  fi «ieQtp<«eltfte  dcMO- 
nrft  en  repos,  ea.<)u'il  avinçu  d^tt  aoutienieak  anifwne  6ânnt  la 
ttéœe  dire^on ,  U  fnok  ridkiile  <^«n  demander  h  laiibAi  pâm^^^ 
te  for«k  cçnienvS  danc  <a  lodire  de  çi^corpsinâme.  Mais,  dès^io^ 
r»urq«e  dfls  ii9!^gttUifit^  daiw-krnuNivemett  d'un  «orpf  »  Jfoit  foe 
ft  vierft^oo  fiif|^e£^Bfii,<»atoute«4f4  dmu%  fiilHflenc4escbaqgiemeii% 
tiers  9n  ek-^nfirok  ^&t  ddmaodec  U  éaiife,  éaot  bi«n  ft^.,  qiw 
c'^qodqttefofce»  qotfiibfiftehorsdec^xoFps.       ■ 

Xi  Pour  c^Miver  dptic  la  vertcabl?  ongine  de  ces  focces,  donc 
nom  TQyoidTqpe  iA.OKmde  «H  .«^pli:,  ^aumota  fo^oeofeineat 
«liNiKlIie*  ctfb  loÀi  les  corps  font  obUgé^  de  ^itutt^tp  d'étac  ;  41f  pieftwa 
èxa^mencfaoefiSiles  circooftances  qiû  s'y  croav^ic  jointes ,  pofwen 
déterrer  celle,  qui  piûiTe  contenir  la  fource  des  forces,  qiii<ca>ireit 
ce  «^tio0Miien&d'éttt»  Con0déroas  donc;  d'abrad^de^x  corps  A  &  B, 
doi«r«viAA>it  f^:rqpwr  &  l'autre.  &en>ouyemeiit,eiiiocteqf)?i| 
idifigftSoft  cpw8,i<ers  Je  prenwièc  A,  C^  pofé ,  on  (ait  que  dàf  qM 
te^^orps^ti^ie&tàatteindreJle  corpsA,  l'âat  de  l'iiodlrde  Vatiorerè 
fhMtge^bifietqcQi,  &  que  le  corps  A,  qiû,  a  aupvavsnt  été«n  repos, 
reçoit  <{iie|qw^  jnouvemenii»  &  que  te  tàovmaiËat  du-  corpfr  B  en 
djnrteAti)iininu)é»  J'eavi&geid  ce  cas  6n  général,  fins  dé^nninef 
ji^les.<prps^t'4la^iqiies,  oadépq«rv.a»detotttrefl(Ht;  car  l'effet 
que  ysfiisfi^4'm^Mm'€&.  cpaunjon  à  l'une  &  l'autre  efpece  des  corps. 
jOepedt<:ei)^c^e/fi>9ppfi)r  que  cea  dewc  corps  foqt  à  peu  près  égaux 
jBMC'^flx,  a&A/ittlïl  n'y  r-efte  le  moindre  doute  fur  le  Rangement  d'é- 
tat de  tousr  les  49i^^2orps  à  la  fois;  car,fi  l'un  êtpit  incoœpupableBieat 
pl«!bgrwid<q9e:i'«i>tfe)'iO^;  pourrait  penfer  que  le  plus  grand  ne  foul^ 
^^tfkmtk  àiiiBfiotafiat^  puisque  fpn  «b^ngement  caufé  par  te  cbocjfe- 
roit  çjurémeniQpt  petit,.  &•  à,  peine  a  remarquer.  Mais  en  tout  cas.  il 
fo&ît  de  iayok' ,  qu'au  nn»ins  l'un  de  ces  denx  corps  change  d'^at 

XII.  Et  d'abord  je  demande,  pourquoi  tous  ce»  deux  corps  ne 
demeur«nt.pa«  dans  teur  ét^»  o'e(t4iidire,  «pourquoi  te  corps  A  ne 
.deipeiirç pas  ta  repos,  iSrpourqi^  le  ^çq^ps  B  ne  continiie  pas  ton 
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mouvenkëht  irec  lâ  même  riceflb  &  felon  la  méffle  direIKon  »  comme 
leur  inertie  Fexigeroit  ?  Or  la  réponfe  à  cette  demande  fera  d'a« 
bord  prèle  :  on  dira  que  le  choc  ou  le  concours  de  ces  deux  corps  ne 
permet  pas ,  que  Tnn  &  Tautre  conferve  fon  état  ;  car  fi  le  corps  A 
demeoroit  en  repos ,  l'autre  B  ne  (anroit  continuer  foii  mouvement, 
fiins  qu1l  paflk  au  travers  du  premier  ;  or  que  cela  étoit  impoffible  a 
caùfe  de  Timpénétrabilité  de  Tun  &  de  Tautre  de  nos  corps.  Et  par* 
tant  on  convient,  que  fi  un  de  ces  corps,  ou  tous  les  deux  n*étoiene 
pas  impénétrables ,  ou  que  Ton  accordât  à  travers  de  lui  un  pafTage 
entièrement  libre  à  Tautre,  alors  aucun  de  ces  deux  corps*  ne  fouffri- 
roit  le  moindre  changement  dans  fon  état;  puisque  Tun  &  l'autre 
jpourroit  continuer  à  rdter  dans  foa  état,  fans  que  Tun  y  fut  empêché 
par  l'autre. 

XIIL  Voilà  donc  déjà  une  ch'conftance  Uen  remarquable,  favoir 
Timpénétrabilicé ,  qui  étant  en  caufe,  que  nos  deux  corps  ne  peuvent 
pas  pourfuivre  leur  état,  doit  xontenir  probablement  la  caufe  du 
diangement,  qui  arrive  dans  le  choc  ;  elle  demande  donc  dafis  cette 
recherche  toute  Tactention  poflible.  OrTimpén^rdiilîté  eft  de  Tavea 
de  tous  les  Philofophes  une  propriété  auffi  générale  drauffi  eflentidle 
à  tous  les  corps  qite  retendue,  ou  l'inertie  ;  cependant  il  nie  femble 
que  la  plupart  n'ont  pas  alTéâ  exaftement  fixer  fldée,  que  nous  devons 
avoir  de  cette  propriété.  Car  quand  on  dit,  que  tous  les  corps  font 
impénétrables,  il  ne  faut  pas  croire,  que  par  exemple  une  éponge, 
entant  qu'elle  fe  laifle  pénétrer  par  de  Teau,  y  fiiflfe  une  exception; 
puisqu'on  fait,  que  ce  ne  font  pas  les  particules  de  l'éponge  que  l'eau 
'pén^e,  mais  les  pores,  qui,  quoiqu'ils  foientremplis  d'air  ou  tf une 
autre  matière,  permettent  à  l'eau  l'entrée  à  mefure  que  la  matière, 
qui  y  étoit  logée,  s'en  va.  Cet  exemple  peut  fervir  à  lever  plufieurs 
toutes,  qu'on  pourroit  fidre  fur  la  généralité  de  cette  qualité  des* 
corps. 

XIV.  Delà  îl  eft  clair,  que  l'impénétrabilité  eft  une  telle  pro- 
priété des  corps,  en  vertu  de  laquelle  un  corps  étant  dans  un  lieu, 
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.ïem..  Pclti 
paflimc  à  tnrc»  do  Terre  oo  «fus  aiaMxei|s 
qifoa  dk  lyie  l'edkr,  ■<»  qnHyTwtre  imci«*firiKae» 
flM^kf  op(pft^,ao«>aipripu|aMii«WK,.9M<9«feB'<aft  pvo» 
ttlife àilmpfa<Scfy?iliiié ^ Çpy>  p«Mqpo«eB«  ton  im ksptfr 
«1^1^  proprçt^de  cescMipt,  awipfttewi^p^KfSiqw  |iiirMimMiifc|d^' 
IP»  à  c«|  W^Ciete*  iôbUl^   .•?..■ 

toof, jlef  fÇ^fy,  4^eU?  ^cft : n»é|^er «qe:  ywpri<té  inffrrtrHi»A 
fi»çff.q5iç,.4ê«4;(rfpifepi^&  «qtéme  4ofié>  deriooKtit>.4filis'i» 
yc^  pif  .«9^  p-ijl^iété,,  oe.Qiéricsroieot  pet  JBteiCk  It.-Mhdt 
corpf^  je  ipnrffM^  qo'w.  corps  déposa  de  nmpéaMhiUf^  40 
4coif ,p«flSt>Ùty  ;pç;(êroJtfliu  C9pj|ble4(t  Ir^VRBOSrfeoft,  •Aile«(ai 
yW«;f;py.jU^jy,cpqiBoiffanor,  dr  Ipa.eJMftfocB.    Gw.  pmwértwi* 

îiif|ft;pltiirr,rflP«J«fln^mlibMpMli^  iMCorp*»  qui  y  fi»r 

pCQC^  «Q^/n9Japs  y.pnjQEecoieitt à  tpvmftns  liea  feotir,  dkJe8iiy««l 
deJiM!ûèie.y..tratur9f^  nofll nn  libprepsiiliigp  n'«aE<;^e{waic pts éVÊ 
leur  fur&ce  cette  clarté  reqaife  pour  les  rendre  viables  l^soi-ynsob 
;>pRf^»lii)tra.%f^41^ei|.pfpBiljj^^  e»'iUf^Mim^kat» 

;ÇpV»#,d'iii^tel.coin»la;  ipqiiidre..iqv>Fft£^t^r  ^  u  •  ..  •  :■  ' 
XVL  Mail  df  plH%  quand  manie  ûy  «tirpit  deieb  -çotyis  f»> 
/titeqtent  jpéoéara))le8»  en  quoi  ferçNc^t'^.iPBBCfAs  de^l'idée»  ^ 
nous  avons  d'un.e^pace  mde  ?  On/i^.pounco^.  pa»  diwv^f'il'  ^ 
cnpailent  quelque  Jîçu,  puisque  ce  nf^B|9  |j(n>  powveit  i^  oecnpé 
jpv  d'auctes  CQiiwî  £uu  quf  cew-là  Iç^qwçn^bit.    Eofilitft:les.pa^ 
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dMrotr,  qiAmnelafrétMflidmsttBiiiéiliettmi'ca^éeMt  péttéertv- 
bleâ,  ni  tarante, -n^  kirftMetfry  iie.foii#p<rân^  eoftteift\  Aiofl  un  Ml 
sarps  «fr  iBtfEeMicTééairè  -dnwm  iMi  {>èâc  e(|^  ,^  qtfdit  vi»ttâH>iÉ^ 

rifeiqcac  :  &«|rtès^É;«^Age&  JftxlMf^tls  ^ieMB^çMri  MM^>  fl  ftMit  îfil- 
irito^ dire «nifuëi il  lilMKlPtliflieFeftlitttls'bèC^i^ dé-fctfUi ,  ^ éà 
jtexoD^iaaptiwnâHl;  ^^eikiilqtfaM  «éii'Mrtes  ^  co^s  ift  dfSSWk 
lotoiit'anAicQiiéglrtfinifi^Vfift'tteÉL  ..i  •;>.'... 

tt6ll^t<É^kkÈ4^oottipeP*àt!Mlflittt^'&  ttùènè  nlStné  iM  ies-xùàtiè- 
yim  dhM««  4)r)Mie,  i^fiTy  MfMic  «ékjtne  «flëi^enc^  eiià:<ëtâb  Ee  xA 
cQhk»  wide.    Cette  confidérsdon  me  condàiè  xdfl6.i  tétt^H^ile^VkiQè 

mpMtttA\»t  il  eftt^étfâMè,  &  Ie<  rufbfié  'iA<?éâSleé  <bfHre'l& 
irâidieéiitat  4ttt«<out  à^^pfinéViàMeii;  fM>iMr6t^>nb^iliffi'<Meia:^àrl!îr, 
i|«:te)toitç(ntpitnkitatM;  btf  ë«aHii6s'deiredit!^f^aé'lbre^^è}Pnë'¥d- 

iftUev    itii^nnpétièthiBflilé^aes  cbr|»ï' cotMiffië'dih^Hi^^ 
liié  iktoblM^  tb  lsfflkr|>énétrëc;r  viniU  éft  hn^bffiMe  ^VKùk  càrfi, 
oo  fetfteineot  «tem  de  leaJsft  irittiÂdéës  jMUildfles,  'ekffièiuKàlifAii^'âaitt 
te>nidlDe'li0Q.  '  •    ■''•'     "  -'^i  i;  iji.;>.a.- j...>^îj3j -.jt;t.v.'i  iu.>) 

V  XWa/A^t^  CCS  t^ieidftitniâf  ffil#ââél»iBÉc&/^ëf^ 
U  confidéntiott  des  deux'^sA  «^B>;  8bfa(f^'d<tdi*^ty  B'ii^ifdfiâ^b 
éÊOfi  i^  inoilveliiétft'  IVutrè  :i%"qtie  ii&iiiS'  fêt>t>bfbtiâ  en  rfe(S<^.  Et 
IttttaqMlioatftvoBâyû;  (|ifà^l»fèntohtfe'iiiéira^  il^«ft'ithi^>offi6le  q^ë 
Vm  dk  r^ftntt&deiBiâttfe-dtflS-loii^^;  k  èaufë  de  ThnpétiétiHifiSÇ^','  fl 
ir«^c<de  déterminer^  d'aà  fiéti^M-fattètpâ  pfodod:  «ré^'^àogéntetrt 
dtétat,  qiti  dok  nééefltirëfflébtHtftiyer.  '  Csir  S  csufè  dté  fifieriiîè  il  Wf 
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4e cpiRe cttfedipibte àetkmgtt  Vém  des  coq^s,  cft  coraprtfè 4om 
te mmiite'fofcâ.  : Poltas doae eecte  altenniive ;  oo  cette  force  et 
séeeflhktfliaac  ijée  avec  i'uApéQécribiKté ,  oa  eile  en  eft  {éfmâào. 
D^M  eeikraîer'Cts  ëonc  rimpâiétnbilîtié  pourrmt  fiibfifler  fins  ne- 
te  force;  ^k*  ièi4iflfait  cette  force,  ou  la  anife  do  dMogemene  d'éot 
âunsjkoê  OQrpi,'  fou  effKileyrairmiifi  ceSsTf  &  pirtut  l\iii  &  Fea- 
^corf)94eirMÀdeQMaiferdeitf  MUeeda  étant  npoffibtey 

fuisqne- les  corps  fe  4leTf<Hebt  pénétrer,  9  s'^enfiiit  néceflÙrment^ 
qnekfor<$enqaeftî*neftabfoIiMaieBtli^ii^  Ar 

^^  A'ea  eft  niillMMAt  Cépartd>l^ 

XIX»  ikiifll»4tQt  do»c  qa'on  recoonmt  llmpéQétraMI&éT  4etf 
eorp6)  Q9eftobUgé4lta«Qfter^MerimpénétnU^  eft  Mcoaq>agBée 
4l*iuie  fo(!te  fuffifiuuev  pour  einpéckctialiénétration.  fit  en  tÊkc9% 
eftifiipQflit^k^ttete^CtorpiftpéDé^^  il  finit  ^il  )r  ait  des  obfta^ 
clesJMucmQmaàiieaf  q^ft^atoppetetà  larpéoéeraâm;  Arfilapénétia^ 
tion  9^  fiwmc  écae  4iÀée^  ^bBs^aelei  ccurps  ne  changent  d'état,  ii 
fiuit  qu'il  M  cra«?e  dans'lea  oorpa  niétaier^  aient  qu'ils  font  imp^ié» 
trabkêsj  4es  forces  fofllftotts  pour  pnadiiidfe  ce  dangement  kfiétat, 
jâns  l0q«€l  risq>ii|étrahïh4  iie /suroît  XébfiAer.  Cefrroit  donc  une 
contraittâkin oaven»  de  foMttiir^ quelles  oe^ia  font  impénéfnhteï 
&  de  W:  ref^r  on.méaae  ceau  ka  .forMh^,  qui  fimntt  abfotument  né^ 
cefiidres  pour  maintenir  rimpénétnit>ilité»  &  pour  s*ùpf^at  à  Is  pé^ 
n&ration. 

XX«. Entant  done  que  les  <orp8  font  impénétrables,  es  ênm 
auffidottés  de/oroes  néceffiuiedpoorl^ttiaintffin  de  cette  pnipiiécé; 
&  Ans  ces  forées  il  forint  mémeii^pQfiUe^de  fe  fmmer  ime  idée  dé 
rimpénétrabiUté;  de  tone  que  c'eft  rimpénétrabiltté,  qui  eft  la  pra* 
miére  fource  des  forces,  qui  foUiOent  dans  le  monde,  di  qdl  pnxfai^' 
font  une  infinité  de  chai^mens  dans  récafrdes  corps*  Qr  ces  forces 
ne  fe  d^oyent  que  lorsqu'il  s'agit  de  prévenir  la  pàiétraticm  ;  car,  tant 
que  les  corps  peuvent  perféverer  (kms  leur  &at,  ou  de  repos  ou  de 
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nmnreineiie,  ikM  <|ae  leop  inipé«étriMll6é  eftible  atotcpiée^'  It  htorl^ 
i^ertt  aocun  dumgeinènt  dans  leur  étit»  txiut  nomme  fl  les  forces  jôié^ 
fisàllaipéiiécndiilitén'eidftfrient  peint.  Mais  lorsque  tes  corps  ne  (kw^ 
Mieiit  demeurer  dans  leur  état  fins  fe  pénétrer  lésons  tes-aotres^  ceft 
alors  qoe  ks  foross  deKmpénécrabifitéagifta^/caidiafigea&tlIlat 
des  corps,  antast  qa^  ftot  pour  empéeber  cootepénëtradon.-  ' 

XXL  Nos^yoyonsparià)  i^idle  idée  nom  devons- nous*  fiF* 
Bier  de  ces  forces,  dont  nmpéaécrafoUké  des  corps  eftaiéceAdrement 
'«ecMnpagiiée;  &  qif  oa  dok^bien  prendre  garde  dedes  ranger  fous  fat 
é^nkkMi,  que  quelques  Pldlftfopbes  donnent  des  forces  m  générMQ 
quand  ils  dUènt,  qu'une  force  eft  un  effort  cofittm^  de  dttmgér  d'^éctlt 
éflr  premi&reroent  ces  forces^  que  nous  venons^  •de  ^écownit^  n'a* 
giflent  pas  ctmdoueUement ,  itoate  feukadenc  atOA ,  quand  tteseorj^  ^ 
aontâttast  Iwr  état  fodevM^ent pénétrer  muQ]^  Bnftrfeele 

^gfan^eaaent  tf état,  qu'elles  prode^nt  if en  eft  ^'nn  elEtt>1ifitr6é^ 
poiaqiffideor  elfet  jxrindpalicofififte  dans  ie  miâstien  de'Pifflpénétrabi*^ 
lité,  drqu'toUesnedamgsnrrétat  des  cerps,  qtf  entam  qb'illcf  fiMI^ 
pènr«0fepécher  lapénécratio».  Don»,  quoique  f exMMM  de*  cei^  fof^ 
cea  de  rimpénétnd>illrà  foit  déaaontiée,  nous  fonmes  encdM  ei^dfèît 
die  nier  litfdimait»  qu'il  ne  ib  trouve  point  dans  les  èOrpe>  àe$  forées^ 
telte^^  que  mius  décrivenc'ces  FUlolb|riies;  qbiftmbleiitM^itWav^ 
qoéence  qifilB  ontvoulu  définir  une  dM^,  avant  qâelle>rtV6iriàf^ 
fifinmeitt  Gomme* 

XXIL  Or  quand  nous  nommons  force ,  toute  caufe  qui  eft  ca»' 
paUe  die  changer  l'état  des  corps  tant  de  repos  que 'de  mouvement, . 
cette4éfinitionieonviewparMt9rinent  Men  auK  fiarees,  dont  tfkïpé*^ 
stêflÊÊtàiità  ésB  oorpe  eft  révéase.  Car  premlér^nJ^Mr  ces  foites  né* 
diai^^eat  pas  perpecDelfemèiiC  Yétat  des  corps,  êc  elles  n'ont  pas  ' 
même  un  effort  pour  produire  un- tel  changement,  tandis  que  IHmpé'»  - 
nécnbificénefouffireaucwie  atteinte.  EnTuite^fm  n'en  peut  dire  que  ce 
qu'elles  fonténilement  aq>ablQade  lanifer  quelquechangeident  dans  Tétat 
desciurps^  puisqu'dUès  ne  prodriifent  aucun  eifet|Cpie  lofique  Ifp  corps 
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ft,ti<n»rait  4aiii.ap  tfiMa/tu  tyi'^'Ae  :itiiM)ieot'  y .«UoMUisr,  4iiif 
fD,!il9  iit(pénéfr)^Se»|s  lM4iK,tef  «acroii  ;  é9^l9ti»fpu<ùn't^  ^vm  dus 

&alQi»fiiikK&i9liM4Cagi0Qyilbdt)^)^  l>onc«Ki«tir.  kt 

l0bt^ii^tefiiiiQ^«bRir]i)iip9firMb  MuqoiiKilé,  ai  «  k  «Ut0âià« 
^mûéf$nt^fl(Mratmi9^i  il lii«^:4inifiH$jGfiA foceesoitettibttliesèaâtt 

iiétdi^Uei- jIMk«i:44»  q<Mti«iCtf  iKnivAw<4ia«|4cii«  «cvpft.eo  futiriiMw^ 

^à>(^^c4ién6lteMn»imMft  «t^'tlt^HlftFi^ttl^  iMsUttCtlAH^Ul^ 

U:pMfacJr>«6  4ih#8  4ffHsnrX)ft|M»Sid«d^ié*B«  qu'ijtaft  ^«éttcq^db^ 

forces  fubfiiuiient  encore,  fi  ce  n'eft  Vjmf<ioÂnabiiiÊài w<«o> t- a i  -juv 
niijKd^i  e^ii4p>'V«|QMp9»ii4»i^i>}i<^mM^<Mit  fad^  poi<aBoic  cou» 
j«pn«JlEmMH«fo(lmsÀli|  4M'q»£deofiqifl#QOR/de!.iivMWeiteèlt,  .IM» 
COifie^M^  Uiffi^«^r«t^it^iw?i»Q^«)i^(tt8ftt  ^m«i«  h^imtiâDdsQëfS^^ 
ci^&imfoaifi9mmp-(t  «UftiicoxiftÉWOttm  .  Âiafi  d:imcbrp&r«gir(l4 
flfiMtAâA«fT  im.fMk^w«ic,<Uc^  bqiât'hétôiodoiB^  d'ime«QUiL£armi| 
4(n»iBmh^^bfMf'4«tfQ:  «Mmtt^Umd|a'àofab:r«MMMre,::de:dt9sa% 

<}0e  ct^/orç^  i90t  ljeff^^e:ltifR9téQéfinMbiéf  aon  dViii'feil.foq»,' 
maiBdefovs  la»-  isuicàift-foi»;'  ç»t^-ft  l'un  finilfifDcnfi  éonftpénéiMWet 
il  n'acnveicoic  Aoçun  clitogementdMi^  «Dii»l9s  ^mx..  I>'oîldiaSe<ifiiit 
qw  ^s  focce»,  donc  qou»  vofom  rdfct dtofl  k<  diM=4tt  Dop{l$^hré> 
&lcenc  égalemenc  de  l'un  &:  de  r-aiicrei.dâ  cq«'«of|ti  »^nfciqii'ibctR.Mit 
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r««lr«u  Eeparanc,  taiic^(|8tii»ifli-ii«t66Gd4yotts^*Mftifl:«DP(>s,<Mdl 
nt'kmi^M  aflaftocr  flen,  '  qui  i^cOhablâfr  ÎP  ess-4B«c«»y'4ie  .eiieofe 

XXV.  Pour  parler  donc  plus  précifêmeDC,n{l;}|totnà^hqftt^ltl 
teaemxt^  dt^jieùx  odtps,  tfoi  «ifi^kmo\»titJ!fiaticèdàsAtiiéài  à  de- 
neurer  dmsiear  état  y  U-yiét'âerlfiBis^éâétxti^à^é^éexVm^ii^'itvttek 
k  fois  Ode  force  qai  «n  agiflâAt  t^tttc»p»i  etattge  kirjéntt  S'^'^de 
)iiai,  que  ««ce  force  <ft  à-^)<)a9'>nMHi]iMft  'diiluie<^crM|tAiiicll^ib'diii 
Môion  précMéaMnt  qo/ll  liMlC)t4tt»  eftipUbdt  U'pftiéniiiltoWV'd»  l^ixtY 
qvqlmqa^Qie  p«tf(e:foKtf  lti9fi>k«é(r%ffiwy^mrl<»itM«nPa0ffi'  qu» 
céoK&petiw  force,  quingk^At^  ktScatpàJ^OrJÙ^potBP^mpêàier  lar 
pMcndôn»  il  fine  «ne  fMcè  qkiifi>i«fiHi»jrâMi'Mvjfedàv8iiir(}ad>t%ii- 
pésécnMUcédcsdeoxecIrpS'foiifniiwIeviindi^  fetwé^fi» 

«imenrgnnde;  Ca-f  pii^i]tfa  )^âèil»liM«iwè»^iilllftttf -({M^ârcDTpt 
fe'pénétrenc,  M  faut  qo'ttfS'ttbUW  P9tl^tê!:WiêféMê^^ibt»i  Kraek 
qae  grande  qa'ette  dâe  êtw-^  ^6ttf  ■(Mcoutîaei'k»  eef(M('  d«<  la  péMera- 
cioo.  Aia&rflnpétftoiMi«é^ksiMlines^éer|»iéftifqMbU»'drfo«n^ 
des  forces  tauùt  exjoféneméap  ghnAe»,  «lOaôt  fom^Mtite»,  ftkm 
qoelesdrcoaftnxeft  l^e3C%eMi.'i  '^-^  -"  '-■   ■^••;-i.^  :  /iciu-i.:;  «■.?. . 

XXVL  Pour  mopM(6t(^'4lttm'9opp»fi  qjkii  ^tà  rék^rent^ 
M  fe-pénétrenc,  il  fitut"pwth:tfre'daMlMfi^  état  ittl>cèrafoncftBoge> 
aient,  &  ce  àmxigesamtfe^iioit'fiUit  danean  cemin  cenw  ;  di  c'eft 
d*  k  qae  la  force  tiiie  &  déaaqiifimMli  tottr^  tapport  à  la  quantité, 
qa'k  h  diteôkiki.  "CaH  it  eft^16qrd  /M»,  •  ^e4»force  ne  fkgmi»  être 
pfos* petite;  qoMkvmTbÀM^ pânfiiBÛai»  à'^iéirenif  la  pérf^fttion-; 
inaia  on  poanaiti^ltpexfte'tiiài  i^émpié^erdir  que  la  force  n»  fot  pies 
gnait..  Mik-fl  fiait  remarquer,  qttedès  que  la  force  aw^  déjà  ré*  ' 
dn^lescoips^iiBqa'aïKpoint,  où  lapénétsskion  ne  (ëroitplas  à  craindre, 
's  ^fanmàt  plus  de  raÛbn,  pourquoi  cette  force  pourfuivroic  les  corps 
ao  delà,  que  de  dire  qufeUeagirolt,  dé^  quand  ils  font  encore  éloigni^. 
Ainfl  dans  le  dof  des  cwps  leur  impénétrabilité  ne  fournit  toujours 
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ij[ae  h  plus  petite  force ,  qui  eft  capable  de  les  gtfantir  de  la  pénétra- 
éon;'&  c*eft  fans  doute  for  cette  circonftance,  qa'eft  fondé  ce  prince 
pe  fi  général,  qoe  tous  les  changemens  au  monde  font^prodaks  auit 
moindres  dépens  qu'il  eft  poffible,  ou  avec  les  plus  pedtes  forces, 
qui  font  capables  de  cet  effet. 

XXVIL  n  en  eft  de  même  de  la  direâion  de  cette  force»  la- 
quelle eft  toujours  telle ,  que  les  corps  en  font  le  plus  promptement 
détournés  de  la  pénétration.  Pour  connoitre  cette  direction ,  on  n'a 
qu'à  slmaginer  que  les  corps  en  pourfuivant  leur  état,  fe  pénétrent 
kifiniment  peu ,  de  forte  qu^une  partie  de  l'un  fe  plonge  dans  une  par* 
de  de  l'autre.  Cet  enfoncement  étant  infoiment  petit,  pourra  être 
régardé  comme  un  attouchement  ;  &  U  eft  dair  que  pour  éviter  le 
plus  promptement  cette  pénétration,  la  direâion  de  la  force  doit 
être  perpendiculaire  au  plan  de  cet  attouchement.  Ce  qui  eft  auffi 
parfûtement  d*accord  tant  avec  l'expérience  qu'  avec  la  Théorie^  la 
Mécanique,  par  laquelle  nous  lavons,  que  dans  le  choc  de  deux 
corps  ^  la  direâion  de  la  force,  dont  ces  corps  fe  trouvent  foUicités 
alors,  eft  toujours  perpendiculaire  au  plan,  par  le(}uel  ils  fe  touchent 
mutuellement.  De  là  vient  auffi,  que  les  preffions  des  fluides  for 
des  fiirfaces  quelconques  font  toujours  perpendiculairement  dirigées 
fur  ces  furfaces.  Car,  fi  ces  furfiures  n'étoient  pas  impénétra^es,  le 
fluide  les  pénétreroit  aâuellement;  puisque  donc  c'eft  auffi  Timpéné* 
trabilité,  qui  empêche  la  pénétration  ^  il  faut  pareillement  que  ta  di« 
re£lion  de  la  force,  qui  y  agit ,  foit  p^^endiculaire  à  la  furface. 

XXVin.  La  même  chofe  arrive  quand  un  corps  pefiint  repofe 
fur  une  table  horizontale,  où  llmpénétrabilité  du^corps  même  eft  en 
caufe ,  qu'il  fe  laifie  foutenir  ;  car  fi  l'un  ou  l'autre  étoit  pénétrable,  te 
corps  defcendroit  en  paffiint  à  travers  de  ta'  table.  Mais  le  corps 
étant  pe&nt  exerce  une  force  égale  à  ion  poids  for  la  table ,  6z  celle-ci^ 
foutenant  le  corps  en  repos ,  il  faut  que  la  force,  donc  la  table  réagit* 
fur  le  corps ,  foit  exaâiement  égale  à  lapreffionducorps  ;  &fi  le  corps 
étoit  plus  ou  moins  pelant,  la  force  de  l'impénétrabilité  de  fat  table 
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ferok  t>fai&oir  màioi  ffmi^  CTrà  Tm  voit  fafldrt  plw  éfiée»^ 
aentquelafocce^  dont  llnpéoéaabiUté  eft  caiMble»  eft  indétetnà- 
née  en^e  ttéme^  &  qa'toUe  m  4eFieiit  iléewintoéc  ^^  chaque  cUf 
oji  elle  fe  iaamfeûeiCQiijow9/ltw  un  tal  dqgrâ  farafkawat  qnîîl  &u( 
pour  réfifter  à  la  pénétration,  de  force  q«*«Ue  fi*eft, 4Mi%Qbiq«€^: qnif 
ni  cr^  grande  ni  trop  petite.  ^.Eqfoke  H  eft^mft  «lâirîd^P9  <«K  que 
fat  direftion  de  la.  Joiœd'i^péQémbilîcé  «il  tpiijouw^i|«iMlk^^ 
n  plan  de  rattottcfaernopc  .     j, 

.  2QUX.  Puisque»  daof  joq  €«$  que  noua  ^eoona.de  .QQti(i4À«r»  i% 
Cane  d'impénétrabilité  de  Ifiab)^  eft  exaâeinefit  ég^..a4i^.^9l6^ 
dont ie  corps  preflela  cahle#  wwA  compcemma  ea  général  q^d^i^oii^ 
jûmSf  lorsque  deux  corps  font  prefféa  fun  contre  l'avire^i.  J^i^pëoén 
tmbiUté de  chacun  doit  réfifter  à  cette  preffion;  dimc;  Ja ^MSQCt»  ÇR 
îa^ttite  xieTimpénétrabilité  de  Fun^  eft  exaÛeme^t  ésfà».  à  ^  ^CfW 
dont  rauore  i^ft  preffé  cont;re  celui-  là«  Or»  («»isqu(^>ia;pf;eflK<6S%4^ 
oea.deox  corps  eft  la  méoie  dç  part  &,  dTa^tre^t  à  icgu^  4e,ré^Ul4#afr 
U«  raOîon  &ia  réaâion,  il  j'enluit  que  riiupénéorabili^^df  Tt»  >^ 
de  £!autre  de  ces  deux  corps, déployé  une  même  fp^qs»  quiieÀ^égf^ftià 
celle  dont  les  deux  corps  font  apprîmes  enfeinbl^.  Ak^tifi  det^ 
fmps  A  df  B  ibnt  preifés  V^  contre  Tattre  par  une  foiy:e)  i;^/»^  te 
corpa  A  tqx>u0e  le  corps  B  k  QBvTe.de  fim  ii|ip4{i^Vi^<^9Vtç^  uq* 
ione  =/,  &  réciproquement.le  corps  Bk  m^  ^ ^  fqip!^9é^ 
bUitérepouflelecorps  AavecUipâme  £c^  ^ 

X5CX«  De  là  je  tire  cette  CQQclufionvgfSnérale:  il  deux  corpa 
A  d£  B  fe  rencontrent  en  fime  qu'ils  fe  devroi^pt  piénétrer,  s'ils 
Notent  pénéorahlest  oequife  leroît  par;i^94riwc«,€Ù  iîs^^atçc^v^e^ 
aistueUemest  ;  les  force»,  d^nc  Tun  Âl  l>atre  refifts  à  la  péi^tratioqt 
iêront  égales  entr'elles  &  <y^eâement„oppofi$es:  car  la  dire^n  de 
Vase  &  de  Tautre  de  ces  forces  eft  perpendiculaire  au  plan  ,  par  le-  ' 
i^el  ces  corps  fe  toudient  mucuellement.  Ainfi ,  fi  k  force ,  dont  le 
.coips  A  il  caufe  de  fon  impéuétraUlicé  agit  fur  le  corps  B ,  eft  zz:/f 
de  forte  que/ eft  la  force  requife  pour  empocher  que  le  corps  B  ne 
àUm.  de  McéU.  rm.ri.  I  i  i  péné* 
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pàiétreparA,  le  corps  B  agira  à ctafe  de  Ibn  iinpéiiéinbiM  iwr 
une  force  égale/for  le  coi^  Ai  pour  enpéchef  quç  cehii-cy  oe  pé- 
nétre par  celiii-lju  Et  dus  cet  état  ces  deux  ccMrps  fe  tromrerouc 
preffés  Tun  omtre  l'autre  avec  la  même  fbice  =/  Et  cda  eft  Traiy 
foit  que  les  corps  foient  preflés  aâuellemeiit  eofemble  $  ou  qu'ils  k 
rencontrent  dans  le  choa 

XXXL  Cette  égalité  des  forces,  d'où  dépend  le  grand  principe 
de  r^lité  entre  Taâion  &  réaâion,  eft  une  fuite  néceflaire  de  la  na- 
ture de  la  pénétration.  Car,  s'il  étoit  poflible  que  le  corps  A  péné: 
crftt  le  corps  B,  le  corps  A  feroit  précifément  autant  pénétré  par  le 
torps  B;  donc,  puisque  le  danger  que  ces  corps  fe  pénétrent,  eft  égal 
de  part  &  cf autre ,  il  faut  auffi  que  ces  deux  corps  employent  des  for- 
ces égales  pour  refifter  à  la  pénétration.  AinO,  autant  que  le  corps  B 
eft  foliicité  par  le  corps  A,  précifément  autant  fera  celui -cy  follidté 
par  celui-là,  l'un  &  l'autre  déployant  exaâement  autant  de  force  qu'il 
&ut  pour  prévenir  la  pénétration.  Or  ces  deux  corps  agiflanti'im 
fiir  l'autre  par  une  force  quelconque ,  fe  trouveront  dans  le  m^me 
eut,  que  s'ils  étbiènt  comprimés  enfemble  par  la  même  force. 

XXXII.  Nous  voyons  donc  que  la  feule  impénétrabilité  dea 
^rps  eft  capable  de  fournir  des  forces ,  par  lesquelles  l'état  des  coips 
peut  être  changé  ;  &  dans  les  cas  où  cela  arrive,  fi  l'on  demande, 
d'où  viennent  les  forces  qui  caufent  ces  changemens,  on  pourra  ré- 
pondre hardiment  que  l'impénétrabilité  des  corps  en  eft  la  véritaUc 
fource.  Or  je  ferai  voir  que  dans  le  choc  des  corps,  le  changemedk 
qui  arrive  dans  leur  état  eft  précifément  le  Aiéme,  que  ces  forces  d'im- 
pénétrabilîté  doivent  produire  :  &  partant,  partout  où  nous  voyons 
que  l'état  des  corps  fubit  des  changemens  pw  le  choc  ou  par  la  ren- 
contre de  deux  ou  plufieurs  corps,  nous  ferons  afliirés  que  les  forces 
qui  ont  caufé  ces  changemens,  font  précifément  celles,  que  Impéné- 
trabilité des  corps  déployé  dans  ces  rencontres  ;  &  on  ne  fe.  trouvera 
plus  embaraflé  à  l'égard  des  forces  aâives  &  motrices,  par  lesqodles 
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qudqiiei  ^aHoSofhes  ont  roahi  exp^oer  mal  à  propos  ces  ditflSfi 
raepi»  qai  arrivent  dans  le  choc  des  corps. 

XXXIII.  Msis,  avant  que  4e  déterminer  ces  chtngemens  paf 
ces  principes >  pour  faire  voir  ^  qu'ils  font  d'accord  avec  la  vérité,  il 
&ot  avoir  égard  à  Tétat  de  cqmprefliap,  où  les  corps  fe  trouvrat  pen» 
dant  qu'ils  agiflent  Tun  fiir  Taucrq.  Car,  fi  deux  corps  font  preflës  en- 
femble  par  une  force  quelque  petite  qu'elle  tok ,  ils  en  fouffrent  quel* 
que  enfoncement,  qui  fera  d'autant  plus  grand,  moins  les  corps  ftôroofi 
durs  ;  &  ce  ne  feroient  qije  des  corps  infiniment  durs,  qui  n'en  re- 
çulTent  aucune  impreflion,  ou  enfoncement.  Cet  enfoncement^  fidtf 
quand  les  parties  extérieures  des  corps,  à  l'endroit  où  ils  fe  touchent 
&  agiflent  Fun  fur  l'autre,  cèdent  à  la  force  de  prefiion,  ou  mi  dedans, 
ou  à  coté,  félon  la  nature  des  corps;  tout  conmie  nous  voirons  que 
deux  globes  de  terre  glaife,  lorsqu'ils  fe  choquent,  deviennent  ap» 
platis  à  l'endroit  de  Tattouchement.  Cependant  on  comprend  ^fe« 
ment  que  cet  enfoncement  fe  fait,  fims  aucune  pénétration  réelle. 

XXXIV«  Si  la  détermination  du  changement  d'état,  qui  arrive 
dans  le  choc  des  corps,  demandoit  une  connoifbnce  parfaite  de  cet 
enfoncement,  on  voit  bien,  qu'elle  leroit  peut-être  impoffible,  de 
qu'elle  feroît  différente  pourrhaque  e^ce  de  corps  choquans  félon 
leur  degré  de  dureté.  Mais  beimufement,  foit  que  les  corps  foient 
plus  ou  moins. durs,  on  n'a  qu'à  avoir  égard  àcettedrconftancede  ces 
enfoncémens,  s'ils  fe  remettent  aiprès  lechoc,ousrils  demeurent;  &en 
conféquence  de  cela  on  n'a  qu'à  diftinguer  deux  efpeces  principales  de  - 
corps  :  l'une  qm  conferve  les  enfoncémens  après  le  choc,  l'autre,  qui  fe 
remettent  après  le  choc  exaâement  fims  en  confi^ver  h  moindre  mar- 
que. Les  corps  de  la  première  efpece  fimt  o<Mnmés  fims  reflRoirt,  &  ceux 
de  l'autre  efpece  àreflOTt;&c'eft  felonces  différâtes  efpeces  de  corps, 
que  les  loix  du  changement  d'état  dans  le  choc  des  corps  varient. 

XXXV.  Soit  que  nous  cônfidérions  des  corps  fans  reflbrt,  ou  à    fgg.  /. 
reflbrt,  le  calcul  fera  le  même  pour  la  première  moitié  du  tems  que 
dure  le  choc    Sment  donc  deifx  corps  fpheriques  A  &  B ,  qui  (ë 
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fliewréhe  fttf  k  méflro  ligner  droite  MN  dans  le  même  fens,  nuûs  que 
la  Ytceife  dtt  corps  A  foit  phis  grande,  que  cdle  du  cofps  B  avant  kl 
chocj  de  forte  qne  celui-là  doit  rencontrer  cehii-cy  quelque  part. 
Suppofons  que  cela  arrive  pour  le  premier  iuftant  y  qumd  le  centre 
du  prenûer  corps  fera  en  A,  &celui  de  Tautre  en  B,  ce  fisra  donc  l'in- 
ftant  du  temsy  où  le  choc  commence;  car  le  corps  A  ayant  une  plus 
grande  vitefle  que  le  corps  B,  fi  chacun  continuoit  fon  mouvement, 
Ub  fe  devroient  pénétrer  Tun  Tautre ,  &  c*eft  de  là  que  nait  FadioB 
mutudle  de  ces  deux  corps,  ou  leur  choc. 

XXXVI»  Soit  avant  le  choc  la  vitefle  du  corps  Az=  tf ,  &  cdie 
du  corps  B  r=  ^t  de  forte  que^i  >  ^,  &  ce  feront  encore  leurs  vitef* 
les  au  premier  inftant ,  qu^ils  fe  rencontrent  en  A  &  B,  où  ils  com^ 
menceM  à  ie  toucher.  Ici  donc  la  diffamce  de  leurs  centres  ABfera 
égale  à  la  fomme  de  leurs  demi-diametres,  &  partant  nommant  le  demi^ 
diamètre  du  premier  AC  =  a,  &  de  l'autre  BCznS^  nous  aurons 
A  B  iz  a  H-  S.  Soit  après  ce  commencement  écoulé  un  tems  zut^ 
où  les  corps  fè  trouvent  dans  la  fituation  dt ,  le  centre  du  premier 
A  ayant  cependant  parcomu  fefpace  Aazux^  &  le  centre  de  l'autre 
B  Tefpace  B^  rz  y.  Dans  cet  état  donc  la  diftance  des  centres  ai 
fera  n  AB-f-B^— Ai»Zza-hÇ-f-y  — Jr;  qui  fera  plus  petite 
que  a  -|^  S  à  caufe  des  enfbncemens  ,  que  ces  corps  s'impriment 
pendant  le  choc.  Il  fera  donc  x  >  y ,  &  fi  nous  pofons  x  — y  m  Zf 
cette  quantité  «  marquera  la  quantité  des  enfcmcnsens  ,  ou  de  com- 
bien la  diftance  des  centres  aie&  plus  petite  que  AB. 

XXXVn.  Soit  de  plus  dans  cet  état  la  viteflfe  du  corps  A  en 
ûZUVySc  celle  du  corps  B  en  tznu  ;  &  ces  viteifes  feront  d^  ^- 
ferentes  de  celles  avant  le  choc,  a  Szt^  puisque  les  corps  pour  em« 
pécher  la  pénétration  ont  d^  agi  l'un  fur  l'autre,  pendant  le  tems  /: 
car  je  fuppofe  que  cette  aâion  mutuelle  dure  encore ,  &  que  la  viteffe 
V  du  corps  A  fiirpafle  encore  la  vitefle  u  du  corps  B,  de  forte  que  les 
corps  font  encore  obligés  d'agir  l'un  fur  l'autre  pour  prévenir  la  pàié- 
traticMh    Dans  cet  état  donc,  foit  la  force ,  avec  laquelle  ces  deux 
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corps  tgJSsot  Ttm  fur  Tautre  =P,  ^ puisque  leplicr  île raeCoBcK^ 
raent  ^tf  eft  perpendicuUdre  à  h  droite  MNf  le  corps  A  m  a  fen  foi* 
licite  ptr  cette  force  P  felon  la  direâiraf  ca^  &  le  corps  B  en  ^  fera 
poiiflë  par  la  même  force  P  fdoit  la  direâion  ck. 

XXX VHL  Puisque  les  corps  font  preflés  Ton  cbntfe  Tautre 
par  une  force  égale  à  P,  leur  enfoncement  en  deviendra  plus  grand, 
&  commç  ladiftance  de  leurs  centres  et  étoit  à  préfent  =xa+S-;6; 
après  Telément  du  tems  Jt  elle  deriendra  encore  plus  petite  ^  ûivoir 
zz  a  H-  Ç  —  z — i/z^  Donc  il  faut  que  la  force  P  foit  précHément 
fi  grande,  qu'en  agillant  fur  les  corps  elle  réduife  dans  le  tems  àf 
leurs  centres  à  cette  diftance  a  -f-ff—  ;e—  i/z  :  car  ii  cette  force  P 
étoit  plus  petite 9  les  corps  s'approcheroient  d'avantage,  &  fe  péné* 
treroient  par  coniéquent  en  quelque  partie»  ce  qui  feroit  impoffible; 
&  puisque  cette  forée  P  ne  fe  manifefte  que  pour  empêcher  la  péné* 
tration,  elle  ne  Ciuroic  être  plus  grande,  qu'il  ne  finit  pour  cet  effet; 
&  partant  elle  ne  réduira  point  tes  centres  des  corps  à  une  plus  gran» 
de  diftance  que  a^S-^z-^dz.  Ce  fera  donc  de  là  que  ûi  force  P, 
qui  refulte  de  l'impénétrabilité  des  corps,  tire  la  détermination. 

XXXIX.  Pour  trouver  donc  fa  jufte  valeur,  nous  n'avons  qu'à 
employer  les  principes  de  la  Mécanique.  Soit  donc  la  maffe  du 
corps  A  =z  A  &  celle  dû  corps  Brz:  B ,  &  on  ikit  que  les  viteffes 
vôiu  de  ces  deux  corps  feront  par  la  force  P  dans  le  tems  df  al* 
térée&commeilfuit:  .  ^ 

Advzz-'Pdf    &    BduzuPds 
Car  le  corps  A  en  a  étant  pouffé  par  cette  force  en  arriére,  fa  vi- 
tefife  en  fera  diminuée,  ou  fon  différentiel  deviendra  négatif.    Aa 
contraire  fautre  corps  Ben  b  étant  pouffé  par  cette  fiM*ce  fuivant  la 
diréÔion  de  fon  naouvement^  la  viteffe  en  fera  accélérée. 

XL.  Ici  il 'eft  d^abord  clair  qu'en  igoutant  ces  deux  équations 
on  aura  A^u  -{-  Bdulizoj  &  partant  en  intégrant  Au  -^  Bu  m 
Conlt,  équation  qui  eft  indépendante  de  la  force  P,  &  qui  auroit  éga- 
lement lieu^  quand  même  cette  force  n'auroit  pas  fii  grandeur  déter* 
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«tofe,  4tte  VèwUÈâui  de  1»  pioétnâon  exige.  Doue  a  chaque  i»- 
fiant  que  dore  le  choc^  la  valeur  de  cette  e^qireflion  Au  +  Bu  ier| 
toujours  la  m^e»  &  partant  aoffi  ^gÊ^  à  celle,  qui  lui  convient  ai| 
commencement  du  choc.  Or  la  valieqr  de  cette  expreffion  étant  alors 
IZ  Aê  -H  B^y-ilTera  à  tous  les  inftans  que  dure  le  choc  Av  -^  Bu 
=Z  Aa  H-  B^9  ^  <^^^^  équadon  aura  auffi  lieu  à  ta  fin  du  choc,  de 
forte  que  ûv^u  marquent  les  vitefles  des  corps  après  le  choc,  il 
foit  auifi  Au  +  Bi^  iz:  Aa  -{-  B^ ,  ce  qui  eft  une  propriété  géné- 
ralement reconnue  dans  tous  les  chocs  de  corps  :  &  qui  eft  com« 
prife^lans  ce  grand  principe,  que  le  mouvement  du  centre  commun 
de  gravité  n'eft  pas  altéré  par  l'aâion ,  que  les  corps  Soutiennent 
dans  le  choc 

XLL  Mais  cette  équation  n*étant  pas  fuflilknte  à  nous  découvrir 
les  deux  inconnues  li  Siusû  fiuit  avoir  recours  à  nos  deux  formules 
tfffisrenrieUes,  que  iious  venons  de  trouver  ;  &  puisqu'il  5'agit  de 
déterminer  la  vraie  valeur  de  la  force  P  par  le  différentiel  de  l'enfon- 
cement Jz^  nous  n^avons  qu*à  introduire  au  lieu  de  Télément  du  tems 
dt  les  différentiels  des  elpaces  parcourus  dx  &  dy.  Or  il  eft  dé- 
montré que  nous  aurons  dx  zzvdt  &  dyzzudtj  ou  bien 

dx         dj  dx         dj 

dtzn  —  zz  — ;  &  partant  —  zz  -^.    Ces  valeurs  étant  fub- 
t)  Il  ti  » 

(Htuées  nous  aurons  ces  équations  : 

Awi/viz  — Pi/;r     &     BuduznVdy 
D*où  nous  obtiendrons  pour  P  les  valeurs  &ivantes,  qui  (èront  équi- 
valûtes entr'elies: 

^       —  Au</u  «        Bu  du 

Pz:    —3 — ;       P=— 7 — 

dx  dy 

XLII.  Mais  ces  formules  renfermant  des  différentiels  ne  fervent 
encore  rien  à  la  connoiflance  de  la  force  F;  pour  y  parvenir,  il  faut 
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tacher  depanrenir  encore  à  âne  équldon  intégrale.  Pour  cet  eftèt 
h  fomme  de  nos  demteres formules  dotmeAvdv^lbvâu  zir-^Vd/t 
'+-VJyf&k  caufe  àtdx^dyzz  àz  il  fera  : 

Où  P  étant  multiplié  par  iz  le  diÇerendel  de  la  quantité  z^  qui  mar« 
que  la  grandeur  de  renfoncement  »  la  formule  Ydz  peut  écre  regar« 
dée  comme  le  différentiel  d'une  certaine  fonâion  de  <;  :  &  partant 
nous  aurons  en  intégrant  Auu-}-  ^uu  zn  Conft  —  2f?dzj&  puis* 
que  au  commencement  du  choc  il  eft  2  zztf»  &  partant  auffi  %fPdz 
IZ  ^ ;  &  de  plus  uzza  &  1^  =^9  il  fera: 

&V  lera  une  telle  forcé»  qui  eft  capable  de  comfHrimer  les  corps  en* 
femhle  jusqu'à  renfoncement  iz:  ;eL 

XLIIL  Appliquons  mwitenailt  ces  formules  féparément  à  Tune 
61  l'autre  efpece  des  corps.  Sûppôfons  donc  premièrement,  que  Idi 
corps  foient  entieren^ent  fans  reflbrt  ^  &yLeû,  d^abord  clair  que  ces 
corps  cefleront  d'agir  Tun  fur  Tautre,  dès  qu'ils  auront  acquis  dâ  vi- 
tefles  ^les  félon  la  même  direâion  M  N»  Car  alors  ni  Tun  ni  Tau* 
tre  ne  fera  plus  le  moindre  effort  de  pénétrer  dans  Tautre,  puisque  les 
enfoncemens  qu'ils  fe  font  induits  demeurent  invariables ,  tout  com- 
me  files  corps  avoient  eu  toujours  cette  figure»  Or  dès  que  les  ef« 
forts  de  fe  pénétrer  mutuellement  ceffent  »  suffi  doit  cefier  Tsâion 
mutuelle  des  corps»  &  partant  le  choc  fera  fini;  de  fierté  que  tous  les 
deux  corps  continueront  dès  ce  moment  leurs  états^  où  ils  auront 
été  réduits  parlechod 

XLIV»  Soit  donc  pour  b  fin  du  choc  des  corps  fiuis  aucun  reA 
fort  vzzujf  de  forte  que  pauu  marquera  la  vitefle  commune  des 
corps  après  le  choc,  &  nous  n'aurons  qu'à  combiner  cette  équatlça 
V  m  n  avec  celle  que  nous  avons  trouvée  ci  delTus» 

Au  +  Buzz  Aa  ^  Bâ 
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&^.Si«oaitîferoDS uziaO:  .^T.gT , ce q^ eftlafonnule géné- 
ralement reconnue  pour  la  communicaclotida  mftayement  dans  le 
«hoc  des  corps  fans'réffort.  Par  conféquent  U  éH  èlaîr  que  le  chan- 
gement d'état,  que  lés  corps  fans  refforf  fouffreftt  dans  le  choc,  eft 
iiniquemettt  çaufé  par  la  force  de  l'impénétraMMlé  de  ces  corps,  & 
qu'il  n'en  feutpas  dhfercher  ailleurs  la  caufé.*tîiÈf  remarquera  outre  cela 
que  cette  régie  ne  dépend  nullement,  ni  dude^^téde  dureté  des  corps," 
ni  de 4a  quaftiité* des  forces,  dont  ces  corps  t^;iifenc  l'un  fiu-.raatre 
pfendaiit  le  chod*ji  &  éommè  ces  forces  dë|>eadent  principalemént  du 
degré  «de  dbi-e\fe ,  il  eft  d'autant  plus  rertiircpwble  qu'elles'^prOduifent 
toujours  le  nSêraeT effet,  quelque  gfahdà  où  petites  qu'elîèi^iptuflènc 

4tre.'  ^ 

XLV.  Pour  le»^èoi^i'ireflSrt,«  faut  remarquer  que  leur  «NI 

tfUi^u^  lt»^i9^9»ibabfim  cmm^ Mas  m^y€xas^\f|^1ff 
|iéiiétr«i9  éSifaihj»i"iià  «e»»r^nt  .4aqs<«et  éfS^d'agit/i^f /î-^^- 
iMtv^S^'iti^^^'^ff^Wi  *^**^  Tenfonoeme»  #e  fe  teOi^  , 
lm>t{vàitm90m^  ^f^^  »0§  q*»©  les<forpsiq  pépétràOèiît. ,.,  C# 
<éi|nM|Kfti^ep0M»(«e«(4^il4^»ti^D.,  ,qiie.4e^H:Qq>s  (qt«.4iti)iei^ 

m3tSDt^k9ieàk^6fffP9t^e%  .çprpf  >ne 4<^);«BtiéreipqK«  répibUe„  ^'f^ 
ifiÉBèie«|b'èWh^#l  ^eiieirijeiiBft.»  =3  fr  .pr$,  ^:=^  a  ,  il  deviendra 
wflb/sE^ff.3:9ir»i4<iBHt«iic  bouc  l«6p  4«.clw>c  4e«xorps^  re^prc 

poèal^fl«itt4iMdeaicpr{t^'i^èa>cl)oc;  ir-4r<9;=«(-4^^  i&|«Gr 

■S 
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KLVL  Ce  font  auffi  les  fonnulés  génënlement  fèèontmës  pov 
le  changement  du  mouvement  dans  le  choc  des  corps  àreflbrt  parfilitp 
oùileft  encore  remarquable 9  que  la  quantité  des  forces,  qui  ont 
produit  ce  changement  ^  eft  auffi  évanouie  dn  calcul.  Et  partant^ 
tant  dans  le  choc  des  corps  fans  relTort»  que  dans  celui  des  corp^  à 
reflbrt,  il  eft  chir  que  les  changemens»  que  les  corps  y  fouffrent/ne 
font  produits  que  par  leon  forces  impénétrabilité.  On  conviendra 
auffi  (ans  difficulté^  que  quoique  je  n*aye  confidéré  ici  que  des  cc^pi 
Iphèriquesi  qui  fe  choquent  direQementi  le  même  accord  ne  fturoic 
manquer  9  fi  je  voulois  appliquer  ces  mêmes  principes  à  des  corps 
non  fphèriques,  &  qui  fe  choquaifent  obliquement  :  de  forte  qu'il  ne 
refte  aucun  doute,  que  généralement  dans  tous  les  chocs  dei  corps, 
le  changement  d'état,  qui  y  arrive,  ne  Toit  caufé  par  les  feules  forces, 
fui  r^fukent  néceflairement  de  Timpénétiibiltté. 

XLVU  Pour  la  force  abfoiu8  P,  qui  agit  pendant  le  choc,  il 
n'fft  p$$  poflîble  de  la  déterminer ,  flms  qu*oc  ikhe  fon  rapport  avec 
|i  Énatitité  d<  l'enfoncement  t*  Or  dans  la  plupart  «les  cas  on  n^ 
fe  wnmpera  pa3  fenfiblement^  fi  Ton  fuppofe  cette  foret  P  paopor- 
tioneUe  à^,  en  failànt  P  =  D^:  car  tant  que  les  iOfoscemena  font 
extrêmement  petits,  comme  il  arrivepresque  toujour%  kl  foftts  te* 
qutfirs  pour  réduire  les  corpsàces  enfoneemenstforon^àpeupràsdani 
la  même  raifon  que  ces  enfoncemens  mêmes.  Enfuîte  pofimt  PzzDas 
la  lettre  D  marquera  une  quantité,  qui  dépend  du  degré  de  dureté  des 
corps;  car  plus  les  corps  /eront  dqrs^  de  pfai  doit  écse  grande  k 
force,  qui  eft  capable  de  leur  imprimer  un  ceiCaia  enfoncement  z. 

XLVin.  Sifiousvoulonsramener  cftte  quantité  D  à  des  mefnrai 
tout  à  fait  connues,  nous  n*avonsqu*a  fceotrir  à  une  expérience.  Soie 
donc  F  une  force,  par  laquelle  on  prefle  les  deux  corps  en  qutftiôn 
tfo  deux  fembfefoles  Tun  ccMMr'e  l'atftfe,  de  qtfon  mefure  eslaàemeitt 
renfoncement,  qui  en  fera  produit  »  fuppo^c  que  4et  enfoncement 
pénétre  à  la  profondeur  =  k  ;  &de  là  on  coÊfUbUMf  que  pour  prodni- 
mm.d$eAcéà.rmm.ri.    ^  Kkk  re 
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re  iln  enfoncement  z=  e  >  U  Êuit  une  force  zz  -r-  :  nous  turons  dons 

Ç;i^,-:Tr^  &.puifq!oe*/Pyie  i:^:  -rp,  réqoatUmdtt  4.42.  pren- 
dra cette' forpier  *     ' 

Ot  poar  «roir  éés  te^^meshomogenesi  ft  faut  prendre  pour  aâ^  kty  vv 
&  uu  le  double  des  hauteurs I  d'où  un  corps  grave  en  tombant  ac- 
quiert tes  vïcefles.*  ' 

XLIX.  Cette  équation  donc  fervira  z  déterminer  poujf  cHaque 
Inftant  dtf  téms^  que  lé  chôc  duré;  la  vraye  valeor  de  z^  oc  dé  là  celle 

'   '  *  "F*«  '  *^  '      ' 

delafoepeP.zz  *7-«    Or  Tioftant  le  plus  remarquiriile  ton  cah»f 

OÙ  renfoncement,  ^  partant  anl&Ia  force,  e(t  la  plus  gralute;,  0our 
trouver  jusqu'à  quel  point  les  cprps  fontprelTés  l'un  coûWniù&ç 
|>endant  le  çhèc  ;  ou  pour  trouver  la  plus  grande  force  que  l'io^^^ 
trabilité  èit*'6Siigée  de  déployer'  pou^  empêcher  la  pénétrio^û, 
Mais'pout  ce  monîént  il  y  a  v  rz  »,  &  a  caufe  de  A  v  -f-  B  iftz 

ka  f\^B  ^JilTera  0=  »  =•       ."TTg^.  >  Subftidioiis  drae  «eoe 

yaleiicqims^'^)uatipnuipjerieure,  dl(ti<^o^. obtiendrons: 

^TTÂhPB —  ^  Aatf-^Bf*  -  -j-  ou  bien, 

L»  De  cette  formule  je  pouiTois4ûea^rtf  plofienei  CoralhiiM 
reoiarquables»  comme  cpie  la  force  P,  &pflPtaot  auffi  Tenfoncemeotti 
cft  en  nûfoaiimplede4ayitefle  relative  it--^  doitt  les  corps  ie  cho* 
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^wne  motueUeideiic;  mais  puisque  fai  dérelopé  ceite  madère  ptdl 
«mplement  dans  ma  EHeceinrla  oomparaifon  entre  le  chttc  &  la  pres- 
Son,  jejBebomeîd  en  remarquant,  que  s'il  y  avoit  des  corps  par- 
faicemefit  durs  9  la  fonce  qui  agit  dahi^lewcboc;  devrôit  être  infiôlé. 
Car  fur  un  eorps  parfaitement  dur  une  force  F  ne  lauroit  prpduire  ta 
moindre  impreffion»  il  feroit 4enc  é  =r  cr,  &  partant  dans  le  ehoc  il 
iecolt  ausG  2  z=  ^9  ou  les  corps  i^y  récevroient  aucun enfenâtfine^  ; 

I?  A  R 

cependant  la  force  P  zz  (^— *)  V  -j  •  -r— :— p  dbviehdroît  aéis^ 

moins  infiniment  grande.  Peut  •  être  cela  fuffit-il  pour  prouver  f  qu*il 
n'y  a  point  des  corps  par£ûcement>duni  au  mondé.  j 

LL  Outre  le  choc  des  corps,  il  y  a  encore  d'autres  rencontrai 
oh  l'état  des  corps  devient  changé ,  &  cet  effet  eft  attribué  à  des  for- 
ces qu'on  nomme  cehtrifugés.  Jë'feràfdonc  voir  que  ces*  forces 
centrifuges  tirent  égaleifient  leur  origine  de  rimpénécrabilité  des 
corps  :  or  tous  les  cas,  cni  l'état  des  corps  eft  changé  par  des  forces 
contrifogesy  fe  réduifent  aifément  à  celui-ci.  Soie  un  corps,  qui  ^/V  //, 
ayant  parcouru  avec  une  certaine  vitelTe  la  ligne  droite  M  A,  rencon- 
tre en  A  une  furface  voûtée  A  Y  ,  fuivant  laquelle  le  corps  eft  obligé 
de  courber  fon  chemin  ^  &  partant  de  quitter  la  direôlon ,  qu'il  de- 
vrôit  fuivre  en  vertu  de<fon  inertie.  Dans  ce  cas  on  fai^^  abftra£tiota  , 
£ûte  du  frottement,  que  ce  corps  continuera  fon  mouvement  en  con- 
fervant  ia  même  viteffe^  mais  qu'il  ehasigera  contmûdlettieàe^db  dire- 
âion  Clivant  la  courbe  de  ia  voïke  A  Y  ;  âi  qUllik  ^pèeffinra  partent 
avec  une  certaine  force  proportiÔiteUe  à  la  courburi  ;  dr  c'dk  cette 
force  qu'on  nonune  centrifuges.  '  .  . 

LU.  Four  montrer  maintenant  que  cet  eflet  eft  topt  à  Ait  con» 
forme  à  nos  principes  fondés  fur  l'impénétralùlité,  nous  ti^vons  qu% 
eonfidérer ,  que  (i  la  voftte ,  ou*  le  corps  ,*  éeoit •  jiénétrablë ,  fe  'Oyrpk 
pénétreroitla  voûte,  &  pourfbivrolt  fa  route  uniformément  félon  la 
ligne  droite  AX  :  ce  ti'eft  donc  que  l'impénétrabilité,  qiii  s'ôppoifc 
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v«Ra  «n  Yiéf  qff»  la  dùr«âtooile  JiMmooreaifiic  fek  fe^Qn4aamgçDC? 
<k  1»  vo^cei  «»  Y<  ^-or  .««'il^o^i^imiQfCi  de  ^.Qppccnrr.feLço.  cette.  <^n 
«dii,  ^  pl^■g^ok^l4$l»ot:d«Ds  ia«f9^ 
ce  pénétraôon,la  voûte  exercera  fur  le  corps  ai\pçeroûne  force^  &  le 
corps  rjécipro4aeiMfic^uae^pltf8iUt^1M«élb^  «m 

^9mifi|r^.celH  la  ;  &  Ja  diceaiofi  dej;!»^^  4te  raat?»  fora  fie^pea- 
diqilaire  au  plan  de  ratcouchemeol ,  Se  partant  ces  forces  forent  per« 
^aaditviàires à Is tangente deJavoÉteiM^^plDia&^i  -  V  r>'-y  >  r  r:.> 

,  LIU.  Soie  P  cette  force  ctopreflion)  dont  le  corps  en  Y  efi  foUi- 
dtéfahr^l^  h  éreSdûéYO  perpefliBcûIkli^èHsYOùte/'&^irHNke. 
.en  fera  a  (on  tour  preffée  dans  la  direâion  contraro  par  \me  force=P. 
Cette  forcé  P  fém^Téùftaltnt  delà  grandear^  qii'iî  ^OA  ppm  eafiê*  ' 
dier  la  pénétration,  &  partant  elle  ne  (eh  pins  qu'obliger  le  corps 
de  courber  tact  foitxieu  fa  route  pour  fuivre  la  cour^ûrb  de  ià  Vôili^^; 
car  dès  que  Stctangêr  de  la  péséoitiôn  eft  prévenu^  ceçte^finrce  d'à* 
git  plus/ur  le  cofps,  de  forte  qull  ne  fera  pas  forcé  de  quitter  la  fiir- 
&tè^  Ëi^^tfètê.^^Donc'iàchaflt  Vkvance  It  cours,  que  ce  à>rps  ëdè 
tpiMr^  iL^f^t  de  jléteri^iner  &  vitefle  à  chaque  pcnst  Y  de  la.ypi^ 
&  la  force,  dont  ton  état  de  mouvement  eft  troublé  partout;  ou  ce 
qi}i  i;eyieQt  aumékoe,  il  faut  chercher  la  force,  dont  ce  coips^rdfera 
la  fiirface  à  chaque,^ndroit/ par 

LIV»  Sent  Vf  la  Titeffe  du  corps,  ayant  qu'il  arrive  fous  tt^tbftce 
nA,ibppofintqulL^A*feiUine  canote  de  la  voûte  en^;  où^ 
Biarque  la  hauteur  d'une  chuté  a  ou  un  corps  peftnt  acquiert  unefem- 
UàUe^Vilife  i'J^^tJpaoBÎi4iÉisai&l?^«;k/«ittfle  «  même  /corps, 
lorsqu'à  eft  parvenu  en  Y  ;  dr  prenant  la  dtoitaA^  pm^f  axe^^qtfbii  ' 
^  y  tire  de  Y  la  perpendigslaire.  YX,  foieQt  csjs  covâcmoées  ^  Xzz;r 
&  X  Y  zz  y  &  l'arc  AY  ==  /.  :^  Çeli  pôle ,  décomp^ifims  lé  mouve- 
ment du  corps  félon  la  tangente  en  Y^  ^n  de'ux^  don^l'un  foie  fuivanc 
Yjt  paraUete  à  A X  &  l'autre  fiiiyant  Yy;  &  la  vitefle  iekm  Yir  feti"^^ 
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jAmdétipietli*  =  J**  ^'dj^: ^piÉ'ih xA^éMé 'ènk»tèl êèami 
irentttt  Mon  Yx  t&nmàêi  r«^SiJneie^¥4^a3W-^(periteli|j^ 

1~  •:■       •       •  >.    •■  (  ^^•"''■îj'jli  "  '-^  '■  tr.£B ■•':'■■',•  qn:<o5  m.i  ss:y.  :i 

foPéë'Yyzr  ^  F,  péfaaài?  &tfil  parébïiit'  f éi^ènt  i^àcW  i/f 

ft  a  t   """T"  r~  —  "îT"  »^  •  ^.y  — -  ,       s         •  ^    . 

'..  T.  /-  i  -.-MitrV jii?)  t  Y' *  'A-  j'-  *^  ^J^  •'— .'^      * ^-  ^'    ■  *  '*  •    '  "* 
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Of  ayant i/;r*-4-^jf*zi: //•  cette ëqottimi fe  rééoAkAdvzz»^ 
o«i/9  =:  af,  4*oii,fiouf  voyant  que,  Vi  &  parpuit  aqfli  U  yitefle  a» 
corps  eft  par  tout  laîn^me,  eUefisra  donc  égale  ,à  )t  vitefle  t  dont  le 
corps  commepçe  à  fuivxè  la  voûte;  qui  étant  fuppofée  zi;  V^i  nom 
aurons  vzz  a&yvz^Va*^  Vo^ûdonc  déjà,  la  première  propriété 
de  ce  nK>uvement|  qoi  eft  démontrée  4illearS|  c'eJEkqiie  lecorpscon- 
^qra  toujoufa  la  pu&mç  viceOe  eo  fJàSvft  iàon  la  direOioo  de  k 
TOttte.  *    f        - 

\  LVIL  Ayam  donc  trDwr&t^S^i)  Il  iSM»m)eé9Wioa donner 

ad  j^         F éfxJv  y  , 

AJ.  -T-~-  =  — j — --      Prenons  rélément  de  la  courbe  ds 

pour  confiant^  &  nous  aurons  : 

'        fjhadyddy   -      V JTi'dy^ 

ds^  ^       as 

,iA  ^ /î»  '  ■  ^Kadd'V  dkii 

d*où  nous.ticàflfi  la  force  P  zr  — y-rrrr^.    Or  on  fidt  que   -rv- 

ejcprime  le*fayon  de  courbure  au'  '^ointY.    Nonunant  donc  ce 

'V*        .  '-..   i«.  :*'.,. dx  dt    '' 

nyon  de  CQurboure  Y  O  zi  r,  à  caufe  de  r  ZZ-— -^ —  il  fera 

'i  A  a 
P=z ^'  Et  c*eft  préciiément  la  même  fomnle^  que^  la  Méca- 
nique fournit  pour  exprimer  la  force  centrifuge  d'un)  corpSi  <|ui  eft 
obligé  de  fe  mouvoir  dans  une  ligne  courbe.  Par  conféquent  il  eft 
démontré  que  toutes  les  forces  centrifuges  doivent  également  leur 
origine  à  Timpénécrabitité  des  corps. 

LVIIL  Ayant  déjà  renp^qué^  quetbusles  corps  au  monde  fimt 
aflujettis  à  des  cbangemens  continuels  *par  rapport  ii  leur  éot  on  de 
repos  ou  de  mouvement  v  a^L  écoic^vrai,  comme  Defcartes  &  quanti- 
té d'autres  Philofophés  Tont  fouteniiv«que  tous  les  changemens,  qui  arri- 
vent aux  corps I  proviennent  ou  dit  choc  des  corps,  ou  des  forces 
nommées  centrifuges  ;  nous  ferions  à  prêtent  tout,  à  fût  édatfds 
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fttf  rorigine  des  forces,  qm  opèrent  tovà  ces  chsngeiiiens,  de  nous 
poitrriols  dUre  avec  une  pUlie  conlriftièti,  que  touces  ces  forces'  ré* 
ùûmat  de  î'inipénécnibilké,  &  qui!  n'éa  exifte  même  d'autres  ao 
nonde^i  quecelIesqiief6urilîtTimpénétnâ)flit6des  cbrps^  &  dont 
rexiftence  dr  la  ttanief^  d'agir  vtettt  d*é(re  mife  hors  de  douce.  Je 
crois  même  qae  it  fencimentîdeDeiairtes  ne  fera  pas  médiocrement 
forcifié^Mr^eMéffëlfions  ;  bar  ayant  recranch^tànt  de  forces  imaginaires^ 
donc  les  Pliilofopbes  ont  brouiUd  les-  premiers  principes  de  la  Ptiyfi- 
^uëy  <it  eft  très  probable  que  les^  autres  forces  d'accraâion,  d'bdhé- 
fioh  &c  ne  font  pas  mieux  fondées* 

LtX.  Car  quoique  perfonne  n'ait  encore  éié  en  état  de  démon- 
trer évidenmient  la  caufe  de  la  gravké  &  des  forces  dont  les  coips 
êekites  Ibht  follidtés ,  par  le  choc  ou  quelque  force  cantrifogue  ;  1| 
fimt  pourtant  avouer  que  peribnne  n'en  a  non  plus  démontré  Tmipoffi- 
Hlité..  Et  il  paroit  plutôt  probable  que  tous  ces  corps  »  écmt  envi^ 
ronnés  fimir  oMitfèdit  cTune  madère  fubcile,  en  fonc  aufflrmis  en  mou* 
yemen^  quoique  nous  n'eniidkidfas  point  la  manière.  Or  que  deoM 
corps  élc^igo^és  entr*eux  par  un  elpkce  entièrement  vuide  s'attirent 
matuellemçntiKu'^uelque  force,  fenibfe  auffi  étrange  à laraifbn,  qu'il 
n'eftprduvé'par  aucune  expérience.  A  l'exception  donc  dej  forceSf 
dont  ies  2^)irks, font  peut-être  capables  d'agir  fut  les  corps  y  lesquelles 
font  (ans' douce  d'une  nature  tout  à  fait  différence ,  je  conclus  qu'il  n'y^ 
a  poidt  d^cres^forces  au  monde  que  Celles ,  qui  tirent  leur  origine 
de  l'impénétrabilité  des  corps.  '  -^ 
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MEMOIRE 

SUR  L'ART  DB^COï^NOITRE  LES  PErîSCrSS  IXAU- 

ttOl' A*- K'AIBB  a>S  LA  MéTAPaYSiatTE. 

;  .1      PAR  M.   BEGUELIM. 

b|4ie,»  iQ^  j^^M  ^  ré^éxiQQs  qpi&roiick  fHJet  de  c«  MéiBoi> 
rey.  J^^yû,)..  éfJfff  J^  dii;!^,  J«  fi^fim  A»  /ormer  dite  luL  J'ai  pA 
^86  lés  progrès  de  iiDn4évek>peinciK;  &  aprendre  à  lire  dansfei 
fjÇnfi^;,ie4ii;i,|)l)^,;  iinrpii^,»mmmé  4e  jMMUie  heure  à  .eblèr- 
Ve^.  «(jç^wçJiir  fMT  j(ç^p)»rervaciom,.  àiecbercber  les  railbns  desivé- 
— ^^,.&^j'içi^çH)ti^  d'une  pepfiêeA&ielle  par  toute  la  cbûne  des 

r^^^èft)  j^i^'À  U  feofation  <|i4  les  airoit  excitées  ;  lui-œéme^ 

Çf,ef^^diéfQf^^pii^  d'une  fois  roespeofiSes,  œ'a  ap[«is  les  ^re> 
^^^^fppxifiçffd'an  Arc  .plus  difficile  âçpUis  intéreflaatt  que  tous 
Qfffif.iCI/àt.,fe  pffmpâ»  lul^enfi^gner;  l'Ait  de  connoitve  les  pmlëes 
d'autrul^  Taide  de  laMécapliyfiquey 

n  y  a  lôngçenjs  fjue'l^  «Btr^  parles  de  la  Plûloft^iiûe  font  en 
|ip^l^aP||fm.dp/<;Ui^r  d^  ifidica^ns  plus  ou  moins  générales  for  la 
fiiçoo  de;  pf»^  La  Logique  ea  nous  «f^enaat 

rÀrc'dépiea^^nod^émes*  leinMencMjs  enfeigqer  celui  dedémé* 
1er  les  pedS^  de  nos  fènibûbles.  ConoQâfliMS  -nous  leucs  prémifles, 
nous  pouvons»  ce  fenble,  deviner  toutes  les  condufions  qu'ils  en 
tinr(Hic  ;  &  enÀ^ge,  à  l'aide  de  cfs  conchifionc  connoSs,  sous 
pouvons  MiÛkamit  démêler  iey  prém^  qtfds  fupprimenc. 
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La  fdencè  dei  Phyfionomîèfi ,  *et(i  pifWe'*8e^  ffiyff^tw  |f 

Crodttire  josques  dans  les  replis  les  plus  fecrecs  du  coeur  des*  hommes^ 
&  de  nous  en  dévoiler  les  penfées  les  plus  intimes. 

Les  indicaâéns  tjffe  la|[MGf||e  nfi^  foiSd^ic  i||f  plus  certaines 
6ns  doute,  &  d'une  application  dIus  feurç.  t^C|e  Science  ^u  coeuc 
huiMiarldiiee  a'^  m>a^iè  imAdé^/éf*èè^mîe  ^  W  faéël' 
chimériques  (^4!^eiifli9jafiA||iei^  préc«frfw'eonnoiei  point  d'autres 
motifs  de  nos  aâions  que  T  Amour  propre,  plus  ou  moins  éclairé /de 
celui  qui  agit.  Fvf6^  &éXéê  p^iric^e  ;  ' Voifti  agir  les  hommes; 
vous  connoitrez  leur  fayin'dc  peHfery  iFOurverrez  Teftimation  qu'ils 
font  des  biens  &  des  maux  ;  le  jugement  de  comparaifon  qu'ils  eç 
ptuMftf  4k  les  diverfesclafférffeloB  fesquelfeà  îlsies  rartgtent  :  tous"^ 
ébdtPeé  ftléme  à  l'aide  de  ces  obferVàtîDns ,  -  &  ïBttndiifôfct  les'nrcorf 
mniéb  ciliées  homnieS  fe  trd^^         firévbif  leuti  pfchfées",^  *^ré<&^ 

'«iji^Ces  liimiéres  que  là  ^IWli^fibus  prbttet  s'étendëtît^lW^^W 
ptf'là-mtohe,  femblent  trop  cotnpliïiuëes  :  laPbHtique  lîiWs  eiîofffl^ 
ée<n*liïltf  étendues ,  &  qui  n'en  feront  peut-être  que  pliis^pficajWfei^ 
^WëA^^s  affez  humiHer  l'homme/ que  de  fié  M'pirétërTf^ 
ilioliiiNdë'fes  aftions  quel'amotir]()Vopilèr  liPoiicîèjtlë-^eMint^-^  ' 
eow éittfkraour  propre  à  Terpece  la  rtoins- 'noble,  à  rlritéfen ï^iS^^ 
mèôt  dlt/"**^  Ceft  à  Faide  d'un  princ^ipe  fi  fimple ,  qù'èlté^fep^rèn'â  rifet' 
feulement  à  pénétrer  les  penfées  des  aùtréV;  mais  encore*  à  faii^  nàiî* 
tre  dîèfe'tés  autres  kS- penféfesqu  on  fobHaîb  qu'ilfe  a]^^  " 

^^  U'Vpôltes  font  en  racourcî  les  lutiiîêi'es^'qilfe  ces  divé)féi  pairoïS  dî^ 
MWlkiWÔphie  nous  offrèntv'poùr  nobslé'éîîairer  fUr^ce  qlii'Té  ^Bl"^ 
cbnè^di'  femblables.  Mais  pour  qiie  ces^  guid^ïbient  aflur^s V  ^a 
Ld|îqtffe'tekige  que  les  hôi^els'VdifonîïeTÎt  t^eaucoup^iS^^  raifon- 
tfenttoiijdiirs  conféquemfeAî^îàPhyflonomie  ruppofe,oudés  prtncî^s 
hIMiiiiils  Jhsqu  id;  ou  une  ldi^e'fuite'd'obfef;Vdtiob5  quf''hoiîà"nîl#' 
quent;  la  Morale  4<2niandedes*horame5  qiil  rie"  fe  m JÀ^ifàtit  "^janSais  ; 
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4i  la  PcditS^uè  veut  qu'Us  connoiflenc  toujours  leurs  Véritables  in- 
térêts: voilà  des  prétentions  un  peu  difficiles  à  accorder. 

La  Métaphyfique  ne  demande  rïen^  elle  veut  que  les  hommei 
ïeftenj^  tels  qûllsfont^fuITcni^t-^  mauvais  Logiciens  ;  masqués  phy- 
liquemënt  ^  moralement  ;  aveugles  fur  leurs  Intérêts  ;  elle  edfeignerâ 
f  Art!  de  coiiifoitre  leurs  p'enfées  ;  bien  plus  elle  mefurera  l'aftivitë  dk 
leurs  penl^es  ;  èi  déterminera  le  nombre  dldées  qui  fe  fuccedent  chea 
eux  dans  un  tèmsdonné;.&  pour  parvenir  à  toutes  ces  connoîi&nce^ 
dlë  ft'exi^e  pas  (euîement  que  les  hommes  raUbnnent  ni  bien  ni  mat 
^^'  "  '  Un  birfeîl  'Art  pdufrolt  eflfrayer  ;  de  dans  un  fiecle  moins  éclaîré, 
1Ï  auroit  ec'i^  clàngerëux  de  Tenfeigner.  Aujourd'hui  même  je  doute 
fort  qS^éli  Société  humunè  s'en  âccbn^odit.  Il  eft  peut-être  ti^ 
peu  de  belles  nudités  ;  1&  je  ne  fai^  fi  le  plus  grand  nombre  des  hom- 
mes gagnerbit  a  être  expo^  au  grand  jour.  Cet  art  de  Ore  les  pen- 
fées  de  ks  femblables,,  qui  contribue  apparemment  à  la  fefîdté  de  quel- 
qu'autre  Planète  habitée  par  des  Intelligences  moins  imparfaites,  ne 
feroîc  pas  à  coup  (ïïr  un  avantage  a  defirer  pour  celle  que  nôui  habi- 
tons; heureufement  le  pâ^iln'eft  pas  grande  laMécaphyfîquè  ne  déis 
pas  tout  ce  qu'elle  promet  ;  ou  pour  parler  plus  jufte,  elle  né  sVtta- 
che  qu'à  la  pollifailité  abfoluë  des  chofes,  d^  ellelaiife  entre  h  Théorie 
&  la  Pratique,  un  ab^e  à  remplir,  qui  ne  permet  pas  dé  cfaindre 
les  inconvénients  qui  téfulteroient  de  l'application  de  fes  principes. 
Voyons  jusqu'où  ceux-ci  peuvent  nous  conduire» 
**^  U  n*eft  pas  befoin  pour  faire  ces  recherches  dé  connoitre  a  fond 
la  nature  de  notre  amé.  Je  n^entreprendrai  point  de  percer  les  téné- 
bfes'qùî  nous  la  voilent  ;  il  y  a  peut-  être  moins  de  honte  à  l'ignorer, 
i^tfà^  vouloir  i'exçfiquer;  il  me  èifllît  pour  le  préfent  de  favoir  qu'à 
bhk^ue'infiant  de  notre  exidence^  ce  qui  penfe  en  nous ,  &  que  nous 
nommons  nôtre  ame,  à  un  fendment  plus  ou  moins  fort ,  plus  où 
moins  diftinâ^  de  ce  qui  fe  pailè  en  ce  moment  là  dans  tous  les  fens 
îiù  corps.  Élie  vbit  divers  objets;  elle  entend  differens  fons  ;  elle 
efrafteâéé  de  tout  ce  qui  touche  les  ^ùérfs  du  corps,  tant  au  dedans 
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^'«u  àAon.  Cfà  le  concoim  de.  toutes  ces  f^^oQs^^m^t^^^ 
que  j'appelle  Tétat  paflif  de  famé  ;  mais  je  lailTe  aux  Partifim^  dç  c^« 
que  fiftèqie  la  liberté  de  l'expliquer  ielon  leurs  lumières.  Cet  état  ferâ^ 
(  Uon  veut ,  la  fuite  d'uq  état  précédent,  dévelopé  pat  l'aQi^it^^  ^ 
Tame,  félon  les  Loix  d'une  harmonie  établie  d'avance  entre  le  Mpn4c 
Intelligible  &  Matériel  .  Illera^  fi  on  le  conçoit  mieux  afnfi^  Te^at 
d'une  Influence  Phyfî^e  des  fens  extérieurs  fur  Tam^;  ou  hudn^cf» 
fens  n^n  feront  que  Ja  caufe  ôccafionelle.  l'our  ^p'accçinoder  ménije 
ï  tous  les  goûts  ;,  l'un  poura  fuppofer  que  cet;état  &  Tzti^e  m^m^  n'ejt 
que  le  réfultat  des  ébranlements  du  cerveau.;  rautre,  .qi^e'^fe  ci^rveau^ 
tous  les  fens  qui  y  a[boutîflent|  &  Tunivers  des  cprps^  ntettitent  ,gi^ 
dans  l'idée  des  âmes  ;  Tien  ne  m'oblige  ici  à  déterminer .Iç.  ^bmm^ 
de  cet  'état  ;  pourvu  qif  on  m'accorde  qu'il  .exifte ,  &  qu'il  chaîne  aii- 
ti^nt  de  fois^  qu'il  fe  fait  de  nouvç^les  jmjpçeltions  ii)r  ï^ùnp^^X^^^  ^ 
ijos  fens >  c.  k  d.  à  chaque  Initiant.* 

^"  \^  Tapdis  que  ces^ts  paffife  îe  fuccé^^nt  dans  Famé,  elle  ne  de- 
meure pas,  pour  l'ordinaire^  dans  l'inaÛion.  Trop  bornée  pour 
donner  ime  attention  %ale  à  chacune  des  fenfations  partiales  ,  qui 
i'affeûent  dans  le  méra^  inftant^  il  ne  lui  relie  que  le  choix  de  Ton  oc« 
çupatiqp.  Je  ne  connols  que  deux  fortes  d'occupations  de  l'ame ,  Si 
peut- être  la  plus  ordinaire  &!}  plus  fréquente  ne  mérite -t -elle  pas 
ce  nom;  l'cine  c'eft  de  raifonner^c'eft  à  (fire,  de  comparer  des  idées, 
de  former  des  jugemençs  vrais  ou  faux,  4^  d'en  tirer  des  coflféquences  * 
bonnes  ou  maUvaifes.  L'autre,  t:'eft  de.laalT^  le  libre  cours  à  fon  Ima^ 
gination,  je  veux  dire,  à <:ecte  faculté  de  lame  qui  lui  rapelle  def 
idées  abfentes  à  caufe  de  la  liaifon  naturçUë  ou  fortuite  qu'elles  ont 
ivecluîie  des  feniâtions.aâûelles^  qui  contribue  à  former  l'état  palTif 
de  l'ame  ;  c'eft  proprement  ce  qu'onappéUe  rêver  :  &  je  me  ferois 
d'abord  fervi  de  ce  terme ,  s'il  n'a  voit  plù  a  Tufage  de  le;rendre  éqw- 
voque  dans  la  bouche  d'un  Suifle.  A^  VzCte  de  raifonner,  iqûi  ne  noos 
pccuperoit  peut-être  guéres,  fi  je  ne  Fentendois  que  desraifonnements 
diftinâs&  bien  dévelopés,  jerapporte  tout  ce  qu^op  nomme  réflé- 
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fieèds,  ou  r<m  dierdie  t  e&  looner.  Ce  n*èft«propremeiii  qa'ji 
Fégard  de  cet  tâe  de  rtifosner,  que  rtnie  (tôt  h  liberté»  dr  qu'elle 
l'exerce.  .Quel  que  fek  ton  im,  ptflSI,  eUe  eft  libre  de  raifoocer  eo 
deuelepaâ^kire;  eUeeftJ^eauffidbediDifir  telfiô^defe$né«^ 
tions  quHl  lui  plik  ;  *  iodépcudameot  des  (enfitciom  qui  Faffeâent.  U 
y- aura  ûns^  doute  dés  raifoù  ^la  déeermlnerontdkos  fon  dioix^^ 
qui  ne  kû  perAiètr#nC  pas  d*étre  abibiumem  îudiffàreute  ;  mais  ce 
ii'eft  pas  encore  ifcîr  le  lieu  d'en  ^echenitec  )a  fource. 

.  »& rkuttfi détermine Tameà Talfonner^ ou  fî elle ne&itqoedft 
OMftftes  habituels  de  ratfaniietnenti  qdl  fioçcapt&t  pas  toiKe  foo^adî- 
fifié;  ak>rs  rieiagînaÊkm  remplie  le  ruide  du  jugeasent.  Il  femhle 
que  ce  foit  là  Topération  la  {riÉs  naturette  de  Tame;  die  ft'a  befaioriAi 
4e  choix^  Bide  vcrieitté,  pour  rêver  ;  il  fiiffit  qu'elle  ne  s'y  oppofe 
IMie^prelféoieiM:  vl^tiQPginatiQO  ira  fon  ti^,  fetde»  ou  deoompa^iie 
tveaie^ugafbe&t^îde  pour  peu  que  celutMci  la  laiife  iàîref  etterAusa 
tmnfôtdte  dâpaifer.    Ainfii  qtaandfait^^  que  YwK^vféoH 

iMàoix^que  de  tsîfonoer  ou  detêver,  je  n'ai  pas  prétendu  qu'il.  fi}t 
hafoitfidktt^oiK  exprés  pour  cette  den^ere  q^cupacion  ;  j'ai  fimple* 
mencirottht  dm^  que  fi  l'aene  ne  s'occupe ,  dir  ne  s'ciccupe  tr^  forte- 
nent'àiraifonter  9  jeUe  refera  îaûmaoquablement:  oecaâe  lui  eft  fi 
«^iMel^Q'iette^ecQntiflQerataiéme  pendant  le  fommeil,  dès  t^  i'itàt 
paAif^où' famé  fe  trouve  alors  I  cpmiendra  we  Teule  fenAticm  afi» 
«faûre pourréveilleç rimfgination, qui  jusqu'alors paroic  désoeuvrée, 
naii  quîpout-^e  ne  A'eft  pas  ;  toute  iz  différence  qu'il  y  a  entre  les 
lèngea,^^&ies  râvcries  d'un  homne  qui  veille^  c'eft  que  dans  le  pre- 
nàtttt  icas.i^  croit 'femh'^  que  dans  4'autre  il  fi»t  qu'il  imagine. 
#  .  ;|!aî  àik]kMt  qœ  l'ame  peut  raifonaer,  &  rêver  en  même  tems; 
j&pqisjùouf  àUieîB,  lireime{ir(mieBer,  prendre  du  tabac,  éviter 
«oe  pîecfe qui' retrouve  à^mon  cheiBiu,  &  entretenir  mes  rêveries; 
tDUtes^eaaÂioaaià.f  excepdboBjde  la' dernière,  fe  rapportent  à  l'aâe  de 
faifooner  ^.  ik  fait  lanêote  opération  de  l'ame  pour  fe  déterminer  à 
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la  i^iis  ifflpoîtante'de  la  vie;  lir  différence  ti'eft  qoë^dans  led^geé  de 
vieefle  &  de  datte  avec  lequel  la  méoie  opération  a^ditéoite;  àibrce 
de  répéter  on  mémeafte  de  la  wolcmêf  famé  parviendè  lSdpérer;pi)iir 
alnfi  dire,  machinafeemenc,  die  ii^aipliis>qù'ott4iftittinaRfit^f^bl[^  d(r 
€equi  la  fur  vouloir,  précifimeM  om&fii«uir  Mirittipfiilad^^ 
force  d*aaes  rdftérés  ,  la  fecilké^^d^pieifer  l€fSMloi|^  furS^ 
fions  parokre  j  donfter  te  moindre  attemioiir  -  C^tôteftnecp  idé  rafon^ 
nemem  mécanique  accompagne  pi'esque  toofratollmagfinattoi^l  A 
pour  peu  qi^on  obferve  ce  quifif  pafle^n  ^Tiaxu^^oitb$ftppwceiùi  qu*à 
meftue  que  llmagiimioa  réveille  ei^nous  xât^iâA&f^ëàndeti'f^iuU» 
im  moment,  forme  im  jogeiiieDC  dfun  atr  diftrnr^^dryttlnetidftraifie'à 
fimaginacioii  de  poorfuivre  fondiemoa.  •  :f  i.n.,  i  :,  îh  ^,  .  - 
Il  ne  (bra  pas  difScileà  préfent  de  oamioi»e>le^role  dvli  M^ 
quel  l^s  occupations  de  Vimefe  ûiccedèm. iLes^Plittirfb|iheBjpoAn| 
commuhémemr  Torigine  de*  tou9  mr  ndj^mnemdiits,3dpde>soucite  «M 
hnaginatiOBS  dans  les'  fenfttions  c.  à.  drdans^  réotc^  paffif  tofe'  Yifxa^ 
Quoique  ce  ibntiment  feit  très  fSiVOTsèle  au  fàjstqa&jé  tn\ie'y^jen» 
crois  pas  cepemfamt  qu'il  foit  exaâemene  vrai  ;  (ittcttP^ieaiiitMbitM 
s'appercevoir,  en  obfervvit  ce  qui  fe  piAe en  haà^  que^llimgkiitim 
lié  commence  pas  toùjomrs  immédiaiemrat  pai^iineTefifttiiks;  foitvdflt 
elle  vient  à  la  fuite  d\m  raifonnemenc  bten  cfiftinâ,  qo^ètie  JntetMmpr 
dès  que  famé  fe  relàdie  tmt-  foit-'peu  de  fou  atcendôn^nafora  la  dw» 
niére  prc^fldoa  dtt  raifonnment,  préfcnte  à  refpsit,  tient  liea  d^naa 
fenfiition;  eUe  rappelle  à  rimaginadcsn  quelques  idées  écningéres-wi 
fujet,  Timagination  part  de- le,  fe  donnecarrière,  d^en  tr<ès.pen^ 
tems  on  fe  trouve  à  cent  HeQes  de  Tobjet  fiir  lequel  on  penfott  iv^ 
diter.  En  revanche  auffi  le  jogemenc  prend  faiivene  lar  place  de 
l'imagination,  &  vient  lui  împofer  filence  au  mMteu  de  les  rêveries^ 
fans  qu'aucune  fen&tion  aâueUe  y  intervienne;  -  Il  ftiffit  powr  ^otot 
effet,  que  Timagination,  accompagnée  de:  ces  raifomiemens  /obftutti 
&  mécaniques  dont  j'ai'  parié ,  '  viemi^ à  «encoBtrcr-dtos  ft  cmab 
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^e  i^)at^f^te  y  f9ît  ^xif^  oQ^i  ^ppe  pv  fi  ïjlfefreiip  o«  pw 
^nouveau(^»9a.par  fpp npporc ayeç nos  bçfoios,  ou  $pfiia  par  1^ 
fouveofT  4^4^.e  recherche  à  qvoi  «Ue  peut  ?ùder^  ^n  un  mot  il.âiffît 
qu'elle  excite  eu  nous  la  rep^éfencai^oii  d'an  biçn. attaché  à  i^  médÂt 
t|y^09  (ou.fr 4^  jTi^tjEf  n^^e  attcuQitipn  te  xévefllç^  &  nous  x:ommtn(ôns 
à  raifoiiqu  ayçc  xéfléxjipn.  CeQ;e  tqpécatiQfi  (Continuera  aufli  loag^ 
i^ms  i3Û.e  tâme.femira  la  foçce4es,  motifs  q^HTatt^ont  iisut  commen- 
cer ;  j&  pendisipt  tout  ^  tems  là ,  elle  fer?  des  efforts  pour  faire  càire, 
i^'imagination;  msps  4^$  que  çeS  motifs  perdront  ^urforce^  fcat  par-t 
c^  çffic  rame  a'^^rçoit  que  fea  recherc^  |f  ont  j>as  le  fuccés  Qu'^f  1^ 
^"^n^j^poinettoitt  ou  parce  que  4e  nouyelles;  feufiiûons  viennçi^  p^ 
t|gfif  ftN}-?ttenti90i,  le  raifonnement  finirj^ ,  4i  fera  place  ^  Q^a,f,içt^igj^ 
nation ,  ou  à  un  autre  raironnementj  oççafîanné  jpar  ia  Bouvi^  fe^- 
iktion.  ^      •    .. 

Je  crois  donc  que,  pour  parler  exaC^çment,  II  Ikut  dire  que  no^ 
raifonnemencs &  nos  rêveries  tirent  à  la véritéleur  première.  ox\&Sj^ 
de  nos  fenfations ,  ou  de  1  ctat  pafllif  de  rameimais  qu'cfllça  n'e^  Q^ 
fent  pas  toujours  immédiatement. 

Mais  dans  cette  foule  de  fenfadons  dont  Taflemblage  compofe. 
à  chaque  inftant  Tétat  paflTif  de  notre  i^me,  laquelle  exqtera, notre  at-^ 
tçntion  au  point  de  nous  faire  raifonner^ou  rôver?  Ceftiâns  do^te. 
celle  qui  nous  frappera  le  plus  vivement  Mais  à  quoi  peutrop^con* 
noitre  celle  qui  nous  frappera  le  plus  ?  Si  elles  étoient  toutes  de  U, 
môme  nature,  ce  feroit  la  plus  claire  fans  contredit  :  finous  n'avions 
que  le  fens  de  la  vue,  l'objet  le  plus  illuminé,  le  mieipt  éclairé ,  feroit. 
à  coup  (ùr  celui  qui  feroit  la  plus  forte  impreâion  fur  nous.  M^ 
comme  chaque  fens  exdte  une  feniàtioa<i'une  nature  différente»  il  eft 
tré9  difficile  diçji^erUqœlie  donnera  le  ton  à  fama;  on  peuCt  je-crois, 
le  faire  iàp^  s'y  tromper  dans  plufieurs  cas  j>articuliers9  &  à  Tûde  de. 
diyeriiss  çirconftances  çoi^nu^j  mais  je  ne  penfepas  qu'on  puifle  don<^ 
nerupc  d^cifion générale:  cela  m'obligea  mettre  une  première re- 
ilriâion  à  mon  problème ,  &  à  ne  rétendre  qu'au  cas  où  Ton  (âit^ 
"  '  '  .  queUe 


Digitized  by 


Google 


#     4s^     # 

^Ité'  ftôfijtioii  a  porté  coup  fhrfe^c^ltf  iéltï  éùiïtoni^  èoiît^ 
Aùitr0  tes  peniëes.  Ce  cTeft  pas  qtf  enfuice  la  roiutiôn  du  ptoblétue  né 
fiùitte  tiona  fournir  des  indications  propres  à  noua  découvrir  cette 
fen&tiôn  danfr  ptufîédrscay^  où  Ton  Tignore» 

Après  tous  ces  préiibkairës»  venons  enflh  ati  ùk.  Qîhà  Hi  tip* 
ptttt  iti  Ces  contâ^âons  libres  »  dù:plu0eu»  perftmnes  iSëmîAies; 
oirpaf  devoir,  ooparpoliteflè^oit  fimplenf enc  pour  fe  désennuïer, 
s^entretièniient  fiins  deflëin,  fans  affidr^  &  dans  la  leule  vuS  dé  s'amu* 
fét.  Utfy  a  perfonne»  qui  àeTe  (bittrouvé  mille  fois  eh  &  vie  dati^ 
êé  pareils  cercles^  6i  qui  n'ait  obfervé  la  fiidlité  avec  guette  on  y 
àcàib^^xmè  matière  à  Tautrë/  &  que  (ans  Te  fixer  ï  aucun  litjet  dtf  eu 
ptréàutten  peu  dliéures  ûn6  Iriflnicé.  Si  lorsqu^'enfîn  la  cônverf^onr 
vfièttt  à  tomber»  cm  en  rapprochelest deux  bouts»  on  e(t  (burent  dkni 
la  plus  grande  fiirprife ,  de  n^appercevoir  aucun  rapport  entr^eux  :  pSÊ 
ftfîles  conVerfatiohs,  quoique  fixées  Turim  même  geni^  d'bbjétiSy  com- 
ii^èkéif  par  les  Sermons  du  P.  Bburdàroue^^^  tlAkpà  tes  Côntéîr'dtf 
k  W)tttidhé;  fen  ai  tû  pÉffet  rfun  fujet  i'ràutré',  &  kpréslivori^  com- 
mencé par  Taile  d'une  mouche^  fe  tebninefpar  lek  derhiiif  es  révolu- 
dbhs  èè  Pologne*  H  y  etf  iqài^  borhées  ï  deux  interloicutëori^  finl^ 
fent  qulelquefbis  d'urie  étrange  manière»  &! ^quelle  nînïninir^tr^ 
n'aVoit  pehfê  en  rentamant»  *  Cependant»  ({ùëlque'âifrem'ftliitiil^  qfiiér 
foiétat  les  deux  extrêmes»  un  obferi^teur  un  peif  attentif^  pdui^  tbâ^' 
jours  très  aifèment  trouver  r^cfiainure  de  Tun  avec  Tautre/  âtre^ 
monter  de  propos  en  propos,  par  tout  le  Ûl  de  la  conver&tion  dèpàîr 
fon  dernier  terme  Jusqu'à  celui  de  Ton  origine  ;  &  Ton  ne  màhqueni 
jamais  d'àppercèvoir  une  liaifon  exaÛe  entre  les  idées  qui  Té  fbnt  fttb^ 
cédées  immédiatement»  !   .      .-  j»  .  v  > 

Ce  qui Te  pafle  dans  les  cbnverlations  dont  |e  vîeàs'^ë  patlér» 
£tt  un  tableau  fidèle  de  ce  qui  Te  pafle  en  nous-mêmes»'  lorsque  nouai 
donnons  carrière  à  notre  imagination;  elle  noùi  lient  lieu'â^n  bu  de 
plufieurs  interlocuteurs,  &  fair feule  totij  les  fraîx  de  ïa cohVerfetioiù 
U  fiiflit  qu'une  fen&don  Tait  mile  en  train  l'pouT  que  partant  dé  là  elle 
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4VM  pMft&ie  «ridées  ea  yiàes  »  nous  nppelle  oUle  fdei  difcci  ^ 
«0U6  place  dans  mille  ficuations  (Ufférentes  »  jusqu'à  ce  qu'enSn  nous 
cédions  de  lui  donner  audience.  Ce  qui  ne  fauroit  arriver ,  commQ 
je  Tai  déjà  dit,  que  locs^u'il  funrient  une  nouvelle  frafittion  zSez 
fptrtey  ou  que  Tims^instion  elle* même  poos  préfence  une  idée  allez 
iQ^«0aa(e ,  pour  nous  tirer  da  nôtre  diftraâion.  Tandis  que 
rimagination travaille  ainfi ^.  elle  n^eft  pas  fi  recueillie  en  elle-mémef 
Ta  marche  n*eft  pas  fi  décrète  9^<iu'il  n^ea  tnudpire  qnelqu' indice  au 
del^rs  ;  elle  aura  trouvé  ^  Ton  chemin  4me  idée  propre  à  remplir 
k  vuide  de  la  converfation  ;  elle  s'en  £ut  honneur  &  la  oommuni- 
qtei  ou  bien,  trop  occupée  pom:  répondre  juOe  à  une  queftion 
qu*fCMi  fera,  elle  répondra  à  fa  propre  penlée,  prendra  un  mot  pour 
Tautret  &  ce  mot  (era  préqfément  celui  dont  Tidée  l'occupoît.  €e 
B*Qft  pas  tout;  ces  raifonnèments  obfcurs  &.mo9ientanéS|  qui»  com- 
me je  Yfx  dit,  accompagnent  l'imagmationi  &  roulent  far  losîdé^ 
^'elle  préfenté  à  refpriti  produiront  quelque  aâe  de  volitioa,  >qui 
fe  manifeflera  par  un  mouvement  extérieur;  ungefte,un  coup  d'oeilt 
l!aâ^n  la  moins  remarquable!  fuffira  fimvent  au  défaut  du  dilcoqri 
pO)u:  £ûre  connoitre  la  peniée  a^ueile  de  cehû  qu'on  obferve.  Si 
d'une  manière  ou  dautre  on  parvient  à  connoitre  cette  dernière  pen- 
lée^  on  a  alors  les  deux  bouts  de  la  converfiuion  que  rimagination  « 
forn^ée  dans  le  Tecret  des  penféea  d'un  autre.  Jeotends  par  le  pre* 
mier  bout  de  la  chaîne^  la  fenlation  qui  a  pwté  coup  fur  fon  e^t{ 
cTeft  pour  rordinaire  un.  difcours  tenu  en  fa  préfence ,  ou  une  per- 
ibnne  qui  fe  préfente  inopinément ,  ou  quelque  objet  propre  àÂser 
l'attendon.  Il  n'y  a  que  les  circonftances  particulières  qui  puifient 
fournir  là  deflus  les  indications  néceflaires  ;  on  trouvera  méose  fou* 
vent  dans  l'application  que  le  dernier  terme  fiiffit  leul  pour  déceler 
le  premier. 

Cela  poâ  ;  les  trois  problèmes  qui  réfultent  4e  cette  Théorie 
fe  rédmfenc  dans  leur  plus  grande  généralité  à  cecL  La  première  &  U 
deroiére  d'une  fuite  de  penfées^  liées  <ntr'eUes  félon  les  loix  de  Timi* 
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gination  é^t  côBtitaes,  trouver  toutes  lei  penfëéisr  iéteitiiréiffiures'd^' 
cette  chaîne  dans  f ordre  où  elles  Ce  fbnt  fiiccédées^&  par  confS^uent 
en  déterminer  la  vitefle  par  le  tems  écoulé  œtre  les  cleux  extrêmes^* 
Ou  bien,  la  dernière  penlée  de  la  chaîne  étant  feute  donnée,  détbr- 
mmer  bqîielle,  entre  plufîeiùr^  fenfidons  conflues/ fa  prôdoîte,  &' 
trouver  toutes  les  penlées  qui  Font  (iiivie.  Oli  enfin,  ct^ftàfflant 
limplement  la  foifidon  qui  va  révdlier  Kmagination  d'un  honnue, 
prévoir  d^avance  la  fiiite  des  penfées  qu'elle  excitera  en  lui. 

On  voit  bien,  que  tant  que  ces  problèmes  reftenc  dans  la  géibé^" 
ralké  où  je  viens  de  les  énoncer,  ils  nelaiflent  qu*éntrevoîr  la  pofi* 
flbifité  abfoiue  d'une  folutiôn ,  (ans  la  donner  réellement.     Ce  n'élftr 
pas  aflez  de  favoir  qu'un  corps  mis  en  mouvement  eft  pard  d\ai 
pbmt^  &  qu'il  eft  arrivé  à  un  autre  point,  pour  qu'on  puilfe  tracer' 
aVec  certitude  la  route  qu'il  a  tenue  ;  il  faut  de  plus  eonnoi^e  tes  di«' 
ver(es  tendances  ^  &  la  nature  du  milieu  qu^il  lu!  a  Mu'tfâVetibi'; 
ians  cette  connoiflance  on  pourra  bien  faire  des  corije6bure$ ,  '  &  des 
corijeôures  plau(ibles ,  m^s  on  b'ka  pas  au  delà  de  la  probabilité. 
II  en  eft  de  même  dans  le  cas  dont  il  s'agit  icL    Si  fon  ne  conholt* 
que  le  pomt  d'où  l'imagination  eft'partie  ,  &  celui  où  elle  eft  paî*-* 
venue;  ou  sTû  r^y  a  que  l'un  de  ces  deux  pohits  qui  Ibit  connu,  otr^ 
pourra,  à  la  vérité,  imaginer  aifément  des  fuites  depéh(éiâi.{)rôpres' 
à  rempUr  l'intervalle  de  l'un  à  l'autre  ;  on  pourra  indiquer  la  route 
que  l'imagination  a  pû  fuivre,  mais  on  ne  lauroit  affurer  quelle  l'ait 
effisâivement  fuivie;  d'autres  chemins  auroient  pu  également  h  con<' 
duire  au  môme  but,  en  (uivant  la  même  loi;  ce  ne  feroit  donc  que 
par  «le  efpece  de  haaard  qu^entre  ces  diverfès  routes*  nous  démé- 
lericms  la  véritable:  mais  pour  peu  que  les  deux  termes  donnés 
ayent  de  rapport  entr*eux,  ou  pour  peu  qi:^  les  drconllances  par- 
ticulières qui  accompagnent  chaque  pas  déterminé ,  fournilTent  de  lu- 
mières pour  entrevoir  la  connexion  des  deux  extrêmes,  ouphurra 
avec  beaucoup  de  vraifemblance  découvrir  entre  les  diverfès  ibites 
de  penfées  poflEbles,  celle  qui  a  réellement  occupé  Te^rit.     Néan- 
jMm  d$  FÀtéiéL  Tm.ri.  M  m  m  moins 
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JVQlBf  pcNtf^vemr  a  une  certitude  Morale>  il  &at  de  pbas 
tre  les  rieheil^s  de  l'im^ihation  de  celui  qu'on  objerve,  Ton  recueil 
de  tableaux  I  ^en  un  mot  la  provifion  d'images  que  tés  fenfations  lui 
ont  fournies  antécédemm^L  Avec  ces  lumières  on  peue  à  coup  fur 
prér^k^of^itrc,  daps;  le^qeL  VifOfgmB^f  frappée  par  une  QooveUe 
fenfationy  fera  la  revu6  fucceffive  de  fes  tableaux;  &  l'on  (aura  par 
conféquent  les  penfées  q^i  l'occupent^ 

Voilà  plus  4e  reftnâîons  qa'il  iv'en  ûpt  pour  ra0urer  ce«x.-que 
la  pofl^ilité  de  lire  les  peni^es  d'autruî  pourroit  allarmen  L'Augufte 
Prince  qui  m'a  fait  nmtre  oeUes  que  je  viens  de  propoferi  ne  pourroit 
qu'y  gagner  û  chacun  iâvoic  lire  dans  les  fiennes. 
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DISSERTATION  ONTOLOGIQUE   > 


SUR 


L'ACTION,  LA  PUJSSAKCE  ET  LA  LIBERTÉ, 
PAR    M.   ME  RI  AN. 


lA^puis  que  les  Philofophes  dirputent,  {&  en  <]uel  tems  ri*onc-iIs  pu 
JL/  difpocé?)  la  matière  de  la  Hbené  £ait  un  des  prindpaoït  Tujets 
de  leurs  divifions.  La  queftion ;  fi  Thomme  eft  libre?  dès  qu'elle  s'éle- 
va, parue  incéreflaote  à  tous  ies  fpéculadfs.  On  a  écrit  de  gros  vo* 
lûmes  9  où  chacun  décide  félon  les  notions  qu^il  s'eft  formé;  &  ces 
notions  une  fois  fiippofées^  la  plupart  des  décifions  font  juftes.  Nous 
fommes  libres ,  nous  ne  le  femmes  pas ,  nous  fàvons  ou  nous  igno« 
rons  fi  nous  le  fommes,  félon  que  nous  définiflbns  la  liberté. 

Je  les  laiflerai  difputer  &as  toucher  à  leur  contit>verfe,  &  fims 
m'embarafler,  fi  dans  le  fyftème  de  l'Univers,  ou  hors  de  ce  fyftème, 
dans  la  première  origine  des  Etres,  il  y  a  de  h  liberté,  ou  s^il  n'y  en 
a  nulle  part  1  Dans  les  réflexions  que  j'û  Thonneur  d'aflujettir  à  vô- 
tre examen ,  je  ne  me  propofe  que  de  fixer  l'état  de  la  queftion. 
Qa'eft  ce  que  la  liberté?  &  que  demande- 1*  on,  lorsqu'on  demande; 
s'il  y  a  des  fubftances  libres?  Voilà  l'objet  de  mes  recherches.  Elles 
te  renferment  dans  l'Ontologie,  &  ne  paflent  point  les  bornes  du 
monde  abflrait. 

Si  rame  humaine  entend  &  veut?  fi  elle  iênt  l'impreflion  des 
motifs?  ce  n'eft  pas  ce  dont  il  s'agit  de  décider.  On  en  convient  de 
toute  part.    Si  on  ne  défiroit  rien  de  plus  pour  la  l^rté,  ht  difpute 
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îétek^ktitàt  tékûlkiée;  maisenqnolde  tôMoeld'peotiifider  Uhr 
berté?  quels  doivent  être  les  états  qu'on  peut  appelier  libres»  p«r 
Oppofitlon  avec  ceiriL  qai  ne  fe  ibnt  point?  Ceft  là,  dis -je  9  le  graik) 
ittide  à  dflhiter. 

/  V  Je  ^prëndfa!  la  thdtè  dé  plus  haut,  en  ccmfidérantt  qu^e  dok 
étteit  iRSétmce  réelle  »tre  aâion  ôc  paflkm,  ibppofi^  qall  y  ait  eo 
éftbt  une  telle  différence.  Ce  ft^  me  conduira  par  une  liiiftm  na- 
turâl<eà  analyfer  lés  notions  de  h  puiflknce ,  que  toute  aftion  pré- 
ibppofe,  &  enfin  à  la  liberté,  qui  n*eft  autee  chofe  que  cette  méoie 
puiî&nce.  J'appliquerai  mes  fpéculations  non  feulement  à  la  Tbéc^ 
rie  parâcuKére  de  f  entendement  die  de  k  volonté,  mais  encore  aux 
vu6s  les  plus  générales  y  &  qui  embraflent  le  fyftème  entier  de  l'Uni* 
vers. 

Je  tïe  dierdhe  ^crint  &  me  diftingtier  par  des  opimons  paradoxes; 
&  fi  on  ne  trouve  rien  dans  cet  écrit  que  de  fort  naturel  &  de  fort 
fimple,  je  meféfidterai  d'avcrir  atteint  le  but  que  je  m'étois  propofi§; 
Pourvu  que  par  le  tour  que  je  donne  à  mon  fujçt,  je  puifle  réitfbr  à 
débrouiller  le  chaos  d^s  mal-entendus,  des  équivoques,  &  des  védUei 
de  granimaire,  dont  on  l'obfcurcit ,  à  ftire  le  triage  des  expreffions 
ambiguës ,  Si  à  donner  à  chaque  chofe  Ton  vrai  nom ,  je  me  croirai  fiai* 
fl&mment  payé  de  mon  peu  de  travail. 

Plufieurs  de  mes  Oonfréres,  dont  les  noms  &  les  nsériees  iSoot 
honneur  à  cette  iliuftre  Compagnie,  ont  traité  avant  moi  la  matière 
de  la  liberté,  &  Te  font  diftingués  dans  cette  carrière  par  h  pénétra- 
tion &  la  fubcilité  qui  leur  font  propres  ,  &  à  laquelle  je  n'oferois 
aspirer.  Ils  ont  l'elprit  trop  ju(le1&  trop  philofophique  pour  foup- 
çonner,  que  je  puifle  ou  que  je  veuille  me  faire  une  réputation  aux  dé- 
pens de  celle  dont  ils  jouj^nt  à  fi  jufte  titre.  D'ailleurs  ils  ne  peu- 
vent manquer  de  s'appercevoir,  combien  mon  plan  eft  différent,  de 
celui  qu'ils  ont  fuivi;  &  ils  feront  les  premiers  à  convenir  qu'il  eft 
avantageux  au  progrés  des  Sciences  de  confidérer  le  même  fujet  dans 
tous  les  differens  jours  qu'il  peut  recevoir. 
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Nous  MHS  fiaitoaftrfifltijetdfi'à  <le$  ims  ou  i  46^  fti|oii«  d'i^ 

awfli  f n  noits  des  flikes  T^gi^ieres  dr  c#ii4af^>4e  ces  .^qm,  éîkm 
dont  nous  ne  faurioas  empêcher  le  cours  une  fcMS  co^api^pfé»  pin 
que  j'omnse  les  yatt^  je  »e  fats-  pli»  iwifimlr  T«MF  ^i  d^^^e  pM 
voir  la  lumière  d^  les  objota  qui  la  réâéchiflSsot.  X>e  p^reÎHcii  abftri 
▼atiooa  nous  ont  fait  feo^  aotre  défendance. .  Çça  fituatk^osgi  nom 
Ibmmes-noua  dit,  ne  d^aid^t  pas  de  nom;  ejj^es  ^^pffideitt  d<ft 
<^qiie  cbpfe  qui  n'eftpas  n^ua,  ùf  eUea  ^pp^  li^e!^  les^iines  aiUR 
antres.  •     .  ■      *^  •*  .>.-.. 

.  VoUàroriginedesidéesdedépeodaai^deiiaUpnydfde/tf^ 
Nous  avcms  piti  airant  qpie  diq^ir»  &  noua  qow  en  Ibmmes  plutôt 
spperçùs.  ;,^ 

.  tta'oBvre  id  un  vafttrdvmp  J^  '^Q>èeQlackwi.  Tout  cf /|ui  eft 
lié.  da«i  l^tmver^y  Toit  dans  Jbrcôextfteoçe^  ^  d9»s  |a  ftwce^%iipqi| 
ciBhe  feu Uens»  Les  noeuds. qiieiioua. frayons  .appes^^ 
noués  eux  màma  par  des  noeuds,  imperceptibles.  Les»  cirg^ioes  qui^ 
tmnboit  fous  noa  iens  dép«dent  d*organilâcions  plus  fobtUçs  gp.ne 
feiM;  vifihles  qu'à  travtfs  le  mkrofcope;  dr  à.  mefoae  qiK^^^i^friii^r^ 
ment  fe  perfieàionne^  on  peut  s'attendre  à  en  décou^yrir  ipiyQijurs  de. 
nouvelles.  U  en  eft  de  môme  d'une  chaîne  d'états  q^i  fe»  fuiveQ(«r 
4Jne  intelli(^ce  fiiperieure  y  peunra  voir  des  états  mayens  qui  feront 
ks  duûaons  des  chaînons  apparens,  &  des  états  moyens,  entre  ces. 
états  moyens ,  dans  une  progreflicm  à  lac{ueUe  noos.ne.voyoQa!  fpif^ 
détenue». 

Appercevons*aoia  en  effet  aucune  coonexicHi  dans  la  Na^e& 
on  le  tout  fe  l'eduit-il  a  des  fiûtes  de  |diénomenes  i9dépcwl?ns  &, 
détachés  les  uns  des  autres^  S'il  en  eft  ainfi,d'où  nous  vient  Tidée  de. 
OHmexion?  Si  nous  n'avions  fur  chaque  cas  qu'une  (èule  obTervatioUf 
y  aurions  -  nous  jamais  fongé?  Mais  la  répétition  de  ces  cas  peut-  elle 
prouver  ce  que  chacun  <feux  en  particulier  ne  prouve  pomt?  Enfin, 
fi  ces  phénomènes  avoient  paru  dans  un  ordre  renverfé^  nos  notions 
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ne  fetbient-elles  pas  en  nifim  iûverfe  de  ce  ijQ'dlés  (but  à  prêîtvtl 
Nous  difons  que  la  felucion  du  continu  produit  la  douleur ,  paroo 
qu'elle  la  précède;  fi  elle  la  fiûvoit,  n^aurions^nous  pas  U  même  nà^ 
Son  de  dire,  que  la  douleur  produit  la  fit^lution  du  cominul 

Toutes  ces  queftions  ftmt  hors  de  mon  plan.  Je  fiippofii  id  to 
dépendance  requife  pour  donner  un  fens  au  mot  de  pafiMu  Mes 
q[>éculations  roulent  fur  cette  donnée;  &  c*eft  fur  lelle  que  fétabUs  Ui 
différence  entre  Taâif  &  le  paffif. 

Lorsque  deuxchofes,  qui  par  leur  nature  ajçarttemmtt  à  la  mô- 
me dafle,  différent  par  leurs  rapports  aux  cbaks  externes ,  :cette  dif- 
férence  eft  relative, accidentelle,  ou  nominale. 

Elle^ft  réelle,  eflentielleipuQiécifiquevdès  que  •Paonne  des 
deux  a  fon  caraâère  intrlnféque,  incoaununicable  à  l'autre  dans  quelr 
que  circonAance  quibn  la  place,  ou  Xbus  quelque  point  de  tuC  (pi*on 
renviiàge. 

La  paffion  eft  mi  état  quia  le  prinâpe  de  ion  esuftence  hors  de 
foi  9  ou  <^i  «ft  vilement  attaché  à  un  état  précédent ,  que  T^xiftenoe 
de  celui-  d  entraine  la  fienne.  Une  fiibftance  sfk  paffive enouic  qu'el- 
le eft  affujetde  à  un  pareil  éts^t. 

La  différence  réelle  de  l'aâion  exige,  que  Ton  -caraiElére  pu^ 
être  nié  du  caraâére  de  la  pafiton.  Elle  fera  donc  un  état  indépen- 
dant de  ceux  qui  précédent,  &  un  prindpe,  ou  une  fource,  d'où  dé- 
rive un  nouvel  ^at^ou  une  nouvelle  fuite  d'états.  L'agent  eft  la 
fiibftanoe  en  aâion. 

Dans  une  fuite  Oj  K  r,  i/,  J  eft  un  état  paflif ,  parce  qu'il  dépeml 
de  Ci  mais  c  né  l'eft pas  moins,  parce  qu'il  dépend  de  i,  &  ainfi  du 
refte*  La  dépendance  de  d  luffit  pour  le  rendre  paflif,  mais  il  ne  ta§^ 
§t  pas  pour  rendre  c  aâif ,  parce  que  fi  c  éioit  aâif  à  l'yard  de  i/,  de 
paflif  à  regard  de  ^ ,  la  différence  entre  aâion  &  paflion  ne  feroit  que 
relative  &  nominale.  U  eft  plutôt  vrai  de  dire  que,  quelque  terme 
de  la  fuite  que  vous  preniez^  l'état  marqué  par  ce  ternie  eft  aufli  peu 
pi^  par  rapport  à  ceux  qui  le  précédent  que  par  rapport  à  ceux 
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ipâ  le  tmvefotf  ne  rétaot  qae  par  rapport  à  une  aftion  qui  fe  trouve 
«o  commencement  de  la  fuite.  Si  a,  b^  r,  à^  me  repréTentent  une  chai« 
Ml  je  dis  que  le  chaimm  i  ne  fondent  pas  plus  le  chaînon  c  que  le 
chaînon  d  ne  le  foutieit;  car^  comment  ce  qui  ne  fe  foutient  pas  foi* 
mémei  foudendroitil  quelqu'autre  chofe? 

Autant  de  fois  que  dans  une  fuite  donnée  chaque  état  tient  à  feu 
voifin»  toute  la  fiûte  eft  {Hiflive;  &i»i  ne  peut  appetler  a£lk>n  que  par 
impropriété  de  langage  tout  eut  qui  porte  ce  cantâére  de  paffivicé» 

Mais,  ii  en  remontant  la  faite  #,^,r,  d,  on  trouve  à  la  fin  un  état 
,r  indépendant  de  tout  ce  qui  précède,  cet  état  feul  fera  aâif ,  dr 
Oj  èy  Cj  dy  feront  les  effets  de  fon  aÔion.  On  peut  confidérer  ces 
écats  comme  un  effet  unique,  nonobftant  qu'ils  n*e»ftent  que  Tun 
après  Fautre,  car  une  chaîne  commune  les  lie  aufli  bien  que  s^ils  exi* 
ftoient  à  la  fbfa  ;  en  con^rraant  a  -f-  k  H^  r+^  Ibus  une  feule 
dénomination  Z,  on  pourroit  dire  que  x  produit  Z  avec  autant  d'ie- 
xaâitnde  que  Ton  diroit  :  je  remue  un  bâton,  lorsqu'on  remuS  une 
infinité  de  particule  qui  le  compofent. 

Tout  agent  dépLoye  fon  afiSon,  ou  fur  lui-même,  ou  fur  un  fujet 
différent  de  lui.  Il  n'y  a  que  ces  deux  fortes  d^aftions  qui  fotent 
concevables.  J'appelle  aâion  externe  celle  qui  s*exerçant  au  dehors 
fi^pofe  deux  fujets,run  aâif&  l'autre  paffif.  J'appelle  a£tion  in* 
terne  celle  qui  ne  fuppofe  qu'un  fiijet  palTant  par  mie  pluralité  d'états 
liés ,  dans  l'un,  desquels  ce  fojet  eft  a£ïif,  &  paffif  dans  les  autres. 

Qudques  uns  révoquent  en  doute  la  poflibilîté  des  aâions  ex- 
tiemes;  d'autres  ont  peine  à  concevoir  l'aCHon  interne.  Je  ne  m'en- 
gage à  foutenir  ni  Tune  ni  Tautre;  cependant  il  eft  bien  clair  que  les 
changemens  extérieurs  que  nous  caufons,  ne  nous  font  connus  que 
par  cette  fluâuadon  d'idées  qui  diverfifie  la  fcéne  dans  nos  enten* 
démens. 

Si  nous  faifons  abffraâîon  des  effets,  toutes  les  avions  ont  les 
mêmes  propriétés  ;  &  d'abord  une  vraye  a£Uon  exclut  toute  autre 
aâion  de  la  fuite  où  elle  iê  trouve.    Suppofez  deux  aâions  corn- 

/        prifes 


Digitized  by 


Google 


•     .  4^4        il 

prîtes  (bus  le  même  endiainemrat  d*étaes  ^  il  fiiudrt  que  Tune  des 
deux  foie  reffet  de  Tautre,  ôc  comme  coût  eiSec  eftune  ptifion,  qu'elle 
foie  aftion  &  paffion  toue  enfemble;  ce  qui  eft  manifeftement  contnh 
diiâoire. 

Rien  n'eft  cependane  plus  commun  que  d'entendre  dire,  fu^une 
û0ion  a  M  produite^  qiiun  être  a  été  mù  en  oSim  »  quM  e^efi  miifoU 
mime  en  oBion.  Si  on  prend  ces  ecpreffions  à  k  leeere ,  f  aimerois 
autant  qu'on  dit,  que  Von  a  pSH  une  s&ion^  ou  quun  eut  aSifefi  un 
étén  paffif.  Le  langage  eft  une  fource  féconde  d'erreurs  ;  le  Philo* 
fophe  s'en  fert  a^ec  le  refte  des  Sommes ,  mais  il  épure  les  notions 
quil  Y  aeeache. 

<29and  nous  parlons  de  Tincompatibilité  de  deux  aftions  dans 
la  même  fuit«  d'éeaes,  nous  ne  Teneendons  pas  feulemene  de  celles 
qui  fefuivroieneimmédiaeemene,  mais  encor  de  celles  qui  laifieroîent 
.ener'elles  un  intervalle  quelconque,, pourvu  que  la  chaîne  foie  conti- 
nue &  ne  foufire  poinc  dineerruption« 

Si  z  eft  une  aftion  done  dépend  la  fuite  a^  hy  r,  d^  d  fera  au(R  pea 
une  s6tion  que  ^il  n'y  avoit  que  la  fuite  Zy  d.  Les  écats  a^  b^  Cy  con- 
fidérés  par  rapport  à  d  feront  des  états  de  pure  machiné,  ôt  la  (ub- 
fiance  qi/ils  affb£^ent,  fera  tme  machine,  entant  que  paflant  par  ces 
états.  On  voie  que  la  pajjiviti  n'entre  pas  fimie  dans  l'idée  de  la  ma- 
chiné, dt  qu'on  y  confidére  encore  le  rappore  à  un  changeraene  déter- 
miné qu'on  produie  par  fon  moyen.  Un  état  machinât  n'eft  pas  fim 
propre  terme,  il  fe  rapporte  toujours  à  un  état  iuivant  qu'on  obtient 
par  fon  intervention  ;  fi  un  corps  éeoit  mù  dans  reQ>ace  vuide,  quel- 
que paflif  que  fut  ce  corps,  il  ne  feroit  pas  machine. 

Nous  ne  prenons  pas  ici  le  mot  de  Machine  dans  un  fens  méca- 
nique, où  il  s'agit  de  produire  des  mouvemens  compendieux  en  din^ 
nuant  la  dépenfe  du  tems  &  des  forces  ;  mais  dans  un  fens  mécaphy- 
fique  d^  général  qui  enveloppe  toutes  les  fubftances  (ans  exception. 
S'il  y  a  des  efprits  à  qui  elle  convient,  ces  efprits  feront  des  machir 
nés  ;  s'il  y  a  i&^  corps  à  qui  elle  ne  convient  pas ,  ces  corps  ne 
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feront  pas  des  inacftineB.  Je  ne  conçois  que  des  raiions  de  fyftè« 
me  qui  poiffisnt  porter  un  Philofophe  à  reftraindre  cette  dénomim- 
tion  inx  corps  feols  ;  on  aoroit,  ce  me  femble  f  autant  de  raifon  de 
rappfoprier  à  un  certain  métal  à  l'exclufion  des  autres  ;  û  un  corps 
fi-'eft  pas  machmei  parce  qu'il  eft  d'or  ou  de  cuivre ,  un  être  le  fera* 
t-il  plus  ou  moins,  parce  qu'il  eft  corps  ou  efprit?  Ou  plutàc  le  corps 
&  l'être  le  font-ils  pour  autre  caufe  que  parce  que  la  notion  de*  la 
miichine  les  renferme  ? 

Deux  ou  plufieurs  aâions  peuvent  conoourir  au  même  eflfet  to« 
taly  mais  de  quelque  façon  que  cela'  arrive ,  ces  aâions  ne  fe  trouve- 
ront ]znms  dans  la  même  ferie,  puisqu'elles  ne  fauroient  devenir  f  in- 
ftrument  Tune  de  Tautre.  Un  efiet  total  n'eft  que  la  fomme  des 
effets  particuliers  de  chaque  afte  individuel ,  qui  y  fournit  fon  con- 
dngent.  Suppofez  que  deux  agens  unifient  leurs  forces  pour  re« 
Qiuer  un  corps ,  ou  qu'un  corps  mis  en  mouvement  par  une  pre- 
miére  aftion  reçoive  un  nouveau  degré  de  célérité,  ou  une  nouvelle 
dire^Hon  par  une  féconde  a^oif ,  on  pourra  faire  le  partage  de  l'effet 
total,  &at&ibuer  à  chacune  la  ferie  d'effets  en  raifon  des  forces  qu'elle 
a  contribuées.  La  féconde  aâion  n'eft  donc  point  la  machine  de  la 
première»  &  il  y  a  deux  feries  d'effets  différentes  dans  leurs  prin- 
cipes. 

Toute  aftion  moyenne  doit  être  jugée  felon  cette  régie.  Si 
entre  l'aôion  z^  h  paflion4,  il  y  a  une  aâion  i»,^  eftTeffet  dem^ 
&  par  çonféquent  z  ne  le  produit  point;  mais  «  ne  produit  pas  m 
non  plus ,  parce  qu'une  aâion  ne  iauroit  produire  une  aâion.  La 
fuite  z^m^a^  efk  donc  contradiâoire  ;  elle  laiflieroit  entre  z&m  une 
lacune  qui  romproit  la  continuité  de  la  fuite.  Un  angle  intercepté 
dans  Torigme  de  deux  lignes  qui  partent  de  dîfferens  points,  n'eft  pas 
plus  incompréheniible  qu'une'  liaifon  pareille.  Ces  lignes  peuvent 
fe  rencontrer  quand  on  les  continue,  foit  qu'elles  fe  terminent  au 
même  point,  foit  que  tendant  vers  dîfferens  pomts  elles  ayent  un 
point  d'interfeâion  ;  de  même  les  effets  de  z  &  m  peuvent  fe  join- 
Mim. dt FJçâi.  rm.rh  Nnn  dre. 
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dre,  fe  ctciSsf  dans  un  pai&ge  commun  ,  dr  (ë  mod^er^  mais  les 
aâions  mômes  ne  fituroient  Te  lier  en  aiiciiiie£içon,ni  médîacementi 
ni  immédiatement.  Qa'on  fappofe  une  rencontre  drnne  modifica- 
tion quelconque  de  leurs  effets^  on  pourra  toujours  tracer  une  ferie 
continue  dépendante  de  z,  q^  difiérers  d'une  autre  finie  dépoidamt 
àcm^  &  conceroir  partout  un  partage  d'effets^  analogue  à  h  diftri- 
budon  du  mouvement  qui  s  lieu  après  le  cfioc  des  corps. 

Nous  avons  pris  le  mot  de  liaifon  en  &  plus  grande  rigueur. 
Adouciflbns  ce  terme  à  n'entendre  qu'une  haifen  occafioneUe^  ou  en 
général  une  liaifon  avec  laquelle  Taâivité  de  m  puifle  fubfifter.  lUen 
n'empécbe  que  cette  lûdfon  n'ait  lieu;  cependant  il  eft  à  obferver  que 
naturellement  elle  ne  fiiuroit  jamais  être  imm^iate.  Pour  que  i 
devienne  Toccafion  de  iv,*  il  &udni  que  z  produifi^  un  motif  dans  la 
fubftance  à  laquelle  m  appartient,  &  ce  motif  étant  une  pafBon  inte^ 
çeptée  entre  z&pif  rendra  la  liakbn  médiate. 

J'ai  excepté  les  cas  fumaturels;  en  fuppolânt  Tinterventiim  im- 
médiate  de  la  Divinité,  on  ne  lauroit  dire  que  nous  produifions  le 
motif  qui  la  porte  a  agir;  ce  motif  fiibfiOe  avant  nous  dans  la  région 
des  vérités  étemelles, 

La  Seâe  des  Occafionaliltes  reflerre  Taâîvité  des  fiibftances  finies 
dans  des  tximes  fi  étroites,  qu'on  eft  fort  embaraflé  à  comprendre  ce 
qui  en  refte  après  tant  de  reftriâions.  U  y  a  une  raifon  évidente  du 
contrafte  qui  règne  dans  les  Ecrits  de  ces  Philofophes^  c'eft  que  dim 
côté  ils  reconnoiflent  ce  que  de  1  autre  ils  dévoient  refetter  en  verm 
de  leur  fyftèm&qui  transmet  toute  énergie  à  la  Divinité.  De  là  vient 
ce  langage  fingulier,  (^)  que  nous  faifons  ce  que  Dieu  feit  en  nous^ 
fu*un$  détermination  parnculiére  qui  n^eft  ni  nécejfaire  ni  invimeéUt 
nous  eft  donnée  de  Dieu ,  &*  que  torique  nous  nous  donnons  une  nouvelle 
modification^  a  que  nous  faifons  alors^  eft  produit  ps^  feSkon  que  Dieu 
met  en  nous.    Si  ces  expr^ons  font  incompréhenfibles,  c'eft  cepen- 

^  dSDt 

(*)  VtjiZ  U  Eicbifibi  êh  Uytrki  dm  F.  Malcfaranche»  icLdrt,  t*fmU  tk  t.éUfrf 
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dant  toDtce  que  pmnrcSt  imaginer  de  mieux  le  fiMmtfùakeeatêé 
cetceSeâe. 

Eft  il  poflQ)le  «n  effet  4e  <ùoeenfàa  tant  tSâtm  ùau  &  paffioa 
corrélative?  Ne  feroât-ce  {>aa  là  «ne  «âioa  «n  Tair,  ou  ce  qu'on  ap* 
pelle  i^aid»  nihil  ^erei  II  .^  très  nilbnai>le  de  penfer  qa*aiiaine 
■âicMi  n'eft  deffîtnée  île  toute  effibcace;  peut-être,  àbien  approfondir  la 
cho&,  fe trouvera -c-il  que  diaque  aiBdon  compt  une  diaine  d'états 
qui  alloit  fe  prolonger^  ou  ^q^eUe  anéte  aiiie  paffion  «u  paffiige  dans 
le  mteie  inftant  qu'elle  te  déployé  :  de  cette  fiiçon  chaque  aôe  aurs 
Ion  effet  inféparable,  quand  même  onl^ppoièrari^gentanéand  immé* 
diatentent  après. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  n'y  a  que  deux  «heiidns  «ouverts  pour  Ta- 
^on  c,  le  premier  fiiit  «me  ligne  dxrergeate  de  m.  Le  fecond  abou- 
tit à  foimûr  un  mpâf ,  &  par  là  à  denoûr  foccafion  de  m  qui  com« 
mencera  alors  fa  ligne  dans  un  point  de  ceUe  <que  %  avcMt  ébauchée, 
foit  qu'elle  ne  Mfe  que  la  coscimiSr,  ibit  qu'elle  lui  donne  des  inflé« 
xi<ms. 

Çn%pofiuit  donc  entre  s  de  «y  le  moâf /,  de  &rteque  dans  la 
fuite  «,/,»,  ^  les  pallions  alternent  avec  les  aâions,  cette  fuite  fbb< 
fifteràyOtt  dans  h  môme  Aibftance  Z^car  une  premi^e  aâimioca^on* 
nant  la  fuivante,  le  même  agent  peut  iaire  par  /le  tn^etàm;  ou  cette 
(i»te  iêra  partagée  entre  phiiieurs  fiibftances.  Suppoiêz  «n  deux  2, 
il  M,  XSvoA  cette  fiippoCdon  M  commence  où  2.  finit,  iàvcnr  après 
/;  c  appartiendra  àZ,  /màM,&«lêra  dans  A/,  ou  hors  de  My  félon 
que  l'aâe  m  eft  externe  ou  interne  ;  a  pourra  même  être  dans  Z  par 
une  réaâion  de  M  fur  Z.  Mais  dans  aucun  de  ce$  cas  z  n'aura  pro^ 
dnittf. 

Il  en  fera  de  même,  fi  tirant  le  motif  /  de  la  fuite  z^l^m^a^  vous 
le  ttansportez  dans  l'entendement  divin ,  qui  connoit  nos  avions  &ns 
e»  prouver  aucune  influence  ;  car  quelle  que  foit  la  deftinée  de  z  il 
fera  toujours  vrai ,  qu'  a  procède  de  m,  lavoir  d'une  aftion  divine 
occafionnée  par  le  motif/. 
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]è  viens  àe  déterminer  tous  les  cts  des  caofes  occafianoeBes 
applicables  aux  chahgemens  qui  arrivent  dans  l'Univers,  foit  eq  grandi 
foit  en  petit.  Suppofé  que  le  choc  ne  foit  ^e  Toccafion  du  mouve- 
ment des  corps,  que  les  Anges  remuent  les  tourbillons,  qu'une  fié» 
fiance  immatérielle,  pénétrant  les  mafles  des  globes  céleftes,  les  poufle 
Fun  vers  Tautre  en  raifon  inverfe  des  quarrés  des  diftances ,  on  qu'en 
général  en  toute  rencontre  des  corps  le  mouvement  s'exécute  par 
quelque  fubftance  étrangère,  les  rencontres  &  les  lituations  ne  feront 
que  des  motifs  que  la  même  fubftance  fe  fournit  à  elle -même ,  ou 
que  plufieurs  fubftances  fe  renvoyent  mutuellement. 

U  en  eft  de  même  des  clmrigemens  qui  femblent  pafler  des  corps 
aux  efprits,  des  écrits  aux  corps ,  ou  des  efprits  aux  efprits.  Tous 
ces  changemens  exigent  une  ptunlité  d'aâes,  quoiqu'il  ne  foit  pas 
toujours  néceflaire  d'appeller  au  fecours  un  agent  moyen ,  -pourvft 
qu'on  fuppofe  deux  fujets  capables  d'aâion.  Lorsqu'un  Officier  com- 
numde  l'exercice  à  fon  Soldat,  c'eft  fims  doute  ce  drâiier  qui  l'exécute, 
&  lorsque  l'horloger  monte  &  r^le  ma  montre ,  ce  n'eft  pas  mm  qd 
marque  le  midi;  au  lieu  que  fi  je  finfcm  faire  à  une  Marionette  l'exer- 
cice Pruffien,  ce  feroit  mon  z&e,  &  non  celui  de  la  Mari<mette,  &  que 
dans  un  langage  exaâ  on  ne  devroit  pas  dire  que  l'a^uiUe,  nuûs  que 
l'horloger  marque  le  midt 

En&i,  àToccaiton  des  aâions  &des  changemens  d\me  fid>fttnoe, 
Dieu  peut  produire  d'autres  chai^emens  dans  la  même.  SuppoCâ 
qu'un  efprit  agifle,  fon  aâion  fera  un  motif  à  Dieu  pour  introduire 
dans  cet  efprit  tme  penfée,  cette  penfée  deviendra  un  nouveau  motif 
pour  rintroduâion  d'une  féconde,  celle-ci  pour  une  troifiéme;  &  de 
fuite  jusqu'à  ce  que  l'efprit  en  arrête  la  fucceffion  par  un  aâe  nouveau. 
C'eft  ma&  que  doivent  dogmatifer  les  Idéaliftes,  dont  les  plus  célè- 
bres font  Qnefiens.  U  y  a  lieu  de  s'étonner,  que  ces  Philofophes 
foient  ordinahrement  repréfentés  par  Mrs.  deLeibnitzâz  à^ff^plff^  com- 
me s'accordant  avec  eux  fur  une  branche  de  l'harmonie  préétabfei 
qu'on  dit  être  un  compofé  de  Tidéalifine  avec  le  materialiûne.    Je  ne 
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Tdff  pas  (bf  quel  fondement  repofe  cette  a0ertîon;  pendant  que  les 
pins  diitingoés  de  cette  lêâe,  comme  lePéreMalebranche,  (fi  on  reot 
ïy  compter,)  &  le  fiivantETeque  de  Cloyne^  rejettent  avec  Defcartes 
ks  idées  ot>fcores  qd  font  roniqne  foutien  de  Taittomate  fpirkuel  de 

Il  décoide  naturellement  des  mêmes  principes  dmit  nous  venons 
de  faire  Tapplicadon  aux  caufi»  occafionelles ,  qu'un  diangement  qui 
répond  à  une  aâimi  en  vertu  d'ime  fuite  préordonnée,  doit  être  con« 
fidéré  comme  Teffet  de  Taélion  dont  il  dépend ,  &  non  de  celle  à  \sh 
quelle  il  répond  ;  cette  dernière,  entant  que  prévue,  ne  fait  que  fournir 
im  motif  à  l'agent  qui  a  préétabli  la  fuke  dans  laquelle  entre  fon 
dumgement  harmonique,  &  par  conféquent  n'eft  que  caufe  occafion- 
elle  de  ce  diai^ement,  fituf  cependant  à  elle  d'entrainer  fiss  propres 
efiets  dans  llntérieur  de  fit  fubftance. 

On  pQut  concevoir  une  liarmonie  entre  les  difiërens  états  de  la 
même  fubftance  avec  autant  de  raîfon  qu'on  la  conçoit  entre  plufieurs 
fobftances  ;  fuppofez  x  une  aâion,  à  laquelle  répond  dans  la  môme 
fobftance  la  paffion  i/,  qui  cependant  dérive  d'une  aâion  externe  ^^ 
par  une  fbke  préétablie ,  z,  a^  b^  r,  ^,  ce  fera  ce  qu'on  cherche.  Cette 
barmonk  intrinsèque  parole  devoir  entrer  non  feulement  dans  l'har- 
monie univerfelle,  mais  encore  dans  l'automate  fpirituel  en  particulier* 
Lorsque  je  jette  les  yeux  for  im  objet  coloré,  la  vue  de  cet  objet 
n'eft  pas  l'effet  prc^ement  dit  de  mon  aftion,  mais  celui  d'un  ordre 
prééoibli  dms  la  même  fubftance,  txk  vertu  duquel  un  Soleil  obfcur 
a  dardé  fes  rayons  fur  l'objet,  qui  de  là  fe  font  réfléchis  for  ma  rétine 
repréfentative  fuivant  les  loix  de  l'Optique  fpiritueile,  &  d'une  màr* 
niére  propre  à  me  i^réienter  cet  objet  fous  les  couleurs  que  j'y  ap- 
perçois,  après  l'aftion  fur  laquelle  leur  dévelopement  eft  réglé.  Ce 
fierolt  1&  en  retranchant  le  corps  le  véritable  idéaUfme  Leihnizien^ 
qui  s'accorde  pourtant  avec  le  Cartefien^  en  cç  qu'il  requiert  plus 
d'une  aâion,  comme  en  général  tout  ce  qui  eft  occafionel  ou  har- 
monique.   Les  partilans  de  l'harmonie  ccmviennent  (ans  difficulté  que 
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les  aâioiu  des  e(]prits  ne  font  que  amfet  «xigjUha  Aet  moart 
de  leurs  corps. 

L'influence  Phy fique  diffère  des  deux  liypothelës  Aofùt  bous  Te- 
nons de  parler^  «n  ce  qu^en  elle  tout  eft  lié  d^uis  le  commeiicëiiieiiB 
jusqu'à  la  fin,  &  lié  nstorellement.  Quand  même  on  conœfroit 
TaGdon  &  tous  fes  eflFets'dans  une  fubftanoe  commune;  les  di0ëreof 
états  de  cette  fubftance  iêrcuent  encore  liés  entfeux,  &  on  pourrok 
concevoir  une  influence  de  l'un  fur  Fautre.  Il  eft  vrai  que  9  dans  les 
êtres  finis,  cette  liaifon  dépend  d'iin  aâe  antécédent  d'un  ^toe  infini  qui 
accorde  aux  premiers  un  certain  empire,  foie  fur  leurs  prc^re^  écitts, 
foit  fur  ceux  des  fiibftances  qui  les  environnent;  ce  qui  eft  évident 
par  là  feiil  que  les  agens  finis  vont  à  leur  but  par  des  voyes  Courdes, 
dont  il  ne  font  par  conféquent  pas  les  autrars^  quoiqù'indépaidana 
dans  leur  emploi.  Mais  la  liaifon  immédiate  des  jctufi^  des  moyens^ 
&  des  fins  n^en  fouffre  xien^  les  deux  derniers  ^étant  abandonnés  j^  la 
détçrminaâon  des  premiéties,  &  ces  prequiêres  frétant  d^ermii^es 
que  par  elles  •  mêmes. 

Ceft  un  argument  bien  foibte ,  que  céliii  tjue  les  Gartdiens  dé* 
duifent  de  Tignorance  des  moyens  9  pour  «éublîr  J^'interveticion  immé- 
diate de  Dieu^  &  pour  rejetter  Fiidluence.  Quelque  vray  qu'il  fbit 
que»  lorsque  nous  remuons  nos  corps»  nous  ne  choififlansi  ni  h  quan* 
tité  des  efprits  animaux  »  ni  les  canaux  par  loquets  ils  doivent  ooo^ 
1er 9  ni  les  mufcles  qu'ils  doivent  eider  par  leur  influence»  ou  dese&* 
fler  par  leur  retraite,  &  queceux  qui  remuent  leurs  corps  avec  le  plus 
de  vigueur  dlr  d'adrefle^  foient  ordinairement  les  plus  ftupides,  &  les 
plus  incréduUes  au  fujet  de  ce  mécanifine»  cela  n^empôche  pas»  dis -je» 
que  toutes  ces  chofes  ne  puiflent  être  liées  très  étroitem^it»  61  eittr'à* 
les»  &  avec  Taâion  qui  y  préfide.  Âinfi,  quoiqu'un  homme  Ignocii 
parfaitement  la  nature  61  Texiftence  même  de  la  poudre  à  canon  ^  il 
pourroic  pourtant  ê^e  amené  par  Thabitude  à  pro(kure  avec  prévo- 
yance les  effets  les  plus  prodigieux  de  cette  poudre.  U  n'y  auroit 
pour  cela  qu'a  lui  apprendre  qu'on  le  fût  en  mettant  le  feu  à  des 
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birils  dont  on  le  laiflSsroic  ignorer  le  contenu.  Ajoutons  qu*une 
tdle  liaifott  devient  très  probable,  parce  que  Ans  elle  la  complication 
du  moyens  paroic  devenir  foper&iey  &  ne  leivir  qu'à  multiplier  les 
Acres  uns  néceflité. 

Juaqulci  nous  n'avons  confid^é  que  les  aGtîons  qui  produirenc 
de^  ^angemens  Ams  quelque  fiijec  préexiftant  ;  mais,  fi  ces  fujets 
même  ont  eu  un  coiimiencement  d'exiftence,  (ce  quil  ne  m'èft  per- 
mis id  que  de  fiippofin*,)  leur  pailage  du  néant  à  Tétre  exige  une  a£^oa 
[^liminaire  à  tout  changement  confecutif  ;  cette  efpece  d'a£tion  nous 
refte  à  examiner. 

Si  tout  aâè  demandoît  le  changement  d'une  fubftance  préexî* 
fiante,  k  création  ne  feroit  pas  un  afte.^  Elle  n'eft  pas  le  changement 
du  poffible  dans  Taôuel ,  car  loin  que  le  poffible  cefle  de  Tétre  lors*, 
qui!  eft  réalifé,  fa  poffibilité en  reçoit  la  confirmation  ;  cen^eftpas  le 
diangement  d'une  repréfentation  en  ce  qu'elle  repréfente;  car  outre 
i^'elle  ne  repréiente  rien  avant  Texiftence  de  Ton  effype^  on  ne  (auroit 
dire  qu^un  plan  cefle  d^exifter  après  qu'il  eft  exécuté  fur  le  terrain» 
Dira-t-on  que  c^eft  le  changement  du  futur  dans  Ta^el?  Mais  le  fu- 
tur n'eft  rien  ;  s'il  étoit  quelque  chofe  il  feroit  préfent  ;  on  n^'en  peut  - 
pas  dire  qu'il  exifte  mais  qu'il  exiftera^  ni  qu'il  diange^  mais  qu'il 
changera.  Newton  a  cru,  (^)  quon  potnrroiife  former  en  quelque  ma* 
nUre  une  idée  de  la  eréatton  de  la  nmiére^  enfuppofant  queDuu  eut 
empêché  par  fa  puiffknce  que  rien  ne  pût  entrer  dans  une  certaine  por* 
tian  de  Tefpace  pur^  qui  de  fa  nature  eft  pknitrahle^  éternel^  ntceffaite^ 
infini;  car  dh-là  cette  portion  de  Cefpace  auroit  Vimpinétrahiliti^ 
Vune  des  qualités  effentieUes  à  la  maUhe.  Mais  il  eft  vifible  que  dans 
ce  cas  la  puiflance  divine  n'empécheroit  que  la  pénétration  a£luelle^ 
&  non  la  pénétrabilité  de  l'efpace,  dont  elle  ne  fauroit  changer  la  na- 
ture. L'efpace  a  hk  pénétrable  avant  la  création  des  corps,  &  l'eft 
encore  dans  les  lieux  de  Timmenfité  où  jamais  aucun  corps  n'a  pénétré» 

Cèpen- 
(*)  Voyez  Locke  for  TEntend.  hum.  L.  IV.  eh.  lo.  $•  it.  remarque  %  daTractafieur» 
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Cependant /lorsqifQ&  confidére  d'un  antre  <Até^  qne  les, 
.fbmces  créées,  ont  hors  d'elles  le  principe  de  leor  exiftence»  &  de  leur 
.  mamére  primitive  d'être  t  on  ne  fanrott  s'espéeher  de  les  regvder 
comme  (Miffives,  ôi  p.c  de  reconnoitre  comme  «n  aâe  ISr  oréttws 
dont  elles  dérivent.    Noos  nous  femmes  formé  nos  notions  fur  les 
changemens  obleryables  dans  les  fobftances  préexiftaiites;  de  là  vient 
la  difficulté  de  concevoir  un  aâe»  fims  préTuppoTer  un  ùyot  fer  lequel 
il  s'exeroej  dans  le  cas  préfent  nous  femmes  toujours  port^  k  fiib- 
ftituer  ce  fujet  fous  le  nom  de  r/m,  ou  de  n^nij  quoiqu'en  effet  nous 
ne  concevions  pas  mieux  la  Aicceffion  des  modes  dans  les  fujets  pré* 
exifians  que  la  création  même.     Ce  n'eft  que  Fhabitude  qui  nous 
rend  le  paflàge  d'un  mode  à  Tautre  plus  compréhenfible  que  cehH  4a 
Néant  à  l'Être;  fi  nous  voyions  autant  d'exemples  de  création  qie 
de  modification^  nous  ferions  auffi  familiarilés  avec  la  première  efpece 
de  produâion  que  nous  Je  femmes  maintenant  avec  la  feconde»  qui 
«dans  le  fonds  n'ell  pas  moins  que  la  première  un  paflàge  du  non-  être 
à  l'être. 

On  me  demandera  peut-être,  s'il  ne  feroit  pas  poflSble,  que^'écat 
primitif  d'un  être  nouvellement  créé  Ait  lui-même  une  aâion9.fi 
Dieu  nQ  pourfoit  p«s  créqr  un  être  en  aftion^  conune  il  peut  créfr  im 
corps^ea  mouvement  ?  La  queftion  revient  à  cecy  :  Si  iiéf^f  pniffHiif 
pêut  éfre  ifSlJon  ilt paJJiQn^nfembUi  ou,  fi  une  vraye  a3ion)peia  être 
une  vfaytpaffion?  ^  par  conféquent  la  répenfe  eft  toute  fimple.  La 
4x>mpamfon  du  corps  créé  en  mouvement  n'eft  rien  moins  que  jufte, 
vu  que  la  matière  n'eft  pas  plus  aâive  dans  le  mouvement  que  dans 
le  repos,  à  moins  qu'on  ne  conçoive  une  matière  foi-mouvante.  IVljds 
il  eft  impoffible  qu'un  corps  fmt  créé  dans  l'état  foi-mouvant; 

En  prenant  une  fubftance  teUe  qu'elle  fort  des  mains  du  Créa- 
teur, nous  la  trouverons  déterminée  par  deux  fortes  de  conditions  ^ 
les  unes  effentielles  &  permanentes,  qui  la  qualifient  à  l'exiftence; 
ces  conditions  ne  déperiflent  par  aucun  changement,  &  tiennent  con« 
tre  tous  les  bouleverfemens  de  la  nature  ;  les  autres  paibgeres  âr 
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cnafltt^ref  tpâ  puoiflent  &  disparcrifleiit  ;  c'eû  leur  Ttriadon  pa^ 
pecudie  qui  rend  le  monde  à  tout  moment  fi  différent  de  lui-mômet 
4i  entretient  ce  rpeâade  fi  amufiuit  pour  les  «rprits  les  plus  firivoles  ^ 
iB«is  rtviflknt  &  inftruûif  pour  un  contemplateur  qui  pénétre  au  de- 
dians  de  Técorce.  Sans  les  premières  il  ify  turoit  point  dHdentité; 
fiins  les  fecondes  il  n'y  «nroit  de  diverfité  qu'entre  les  efpeces ,  elles 
ftmt  furtout  toutes  deux  néceflaires  au  changement.  Par  rapport 
MK  paflagéres  la  chofe  eft  toute  claire ,  puisque  ifeft  dans  leur  fuccef* 
fioQ  que  tout  chai^ement  confifte. 

Mais  fi  tout  étoit  paffiiger^  &  la  nature  entière  dans  un  flux  per« 
petuel,  le  changement  ne  feroit  qu'une  alternative  étemelle  entre 
ranéandfement  &  la  création.  Chaque  inftant  dreroit  du  fem  du 
fiéant  un  nouvel  Univers  qui  ne  feroit  point  bâti  liir  les  nûines  de  Tan* 
tien,  &  ly  repiongeroit  Tinilant  après  ;  à  peine  une  choie  exifteroit* 
elle  qu'elle  cefleroit  d'être  ;  au  lieu  que^  s'il  n'y  a  que  les*  conditions 
non  effentielles  quifoient  fiijettes  aux  variations  9  le  monde  ne  fera 
vain  &  paflkger  que  dans  fit  partie  la  moins  confidérable  ;  la  nature 
toujours  la  même  fous  différentes  formes  ne  perdra  rien  fims  efpoir 
de  réparation^  ni  dans  le  phyfîque,  ni  dans  le  moral 9  l'ordre  pourra 
toujours  renaître  do  fein  môme  du  desordre;  &  ainfi  que  nous  vo- 
yons les  beaux  jours  fucceder  aux  orages ,  de  même  les  Nerons 
pourront  devenir  des  Titus ,  puisqu'ils  ne  font  point  Nerons  par 
leurs  eflences.  Car,  quand  même  le  monde  phyfique  retomberoit 
dans  le  CHaos,  que  le  monde  moral  devint  le  thàitre  de  la  fitaude  de 
Tinjuftice  &  du  crime,  rien  ne  feroit  par  là,  ni  ajouté,  ni  retranché,  aux 
fondemens  durables  des  êtres; 

Qua  neque  concuffum  c^eti^  neque  fuimmis  iram^ 
Nec  metuunt  uUas  tuta  oique  aterna  ruinai* 
Cecy  pofé,  l'on  voit  non  feulement  que,  fi  Fadion  convient  du  tout 
à  la  créiature,  ce  ne  peut-être  que  dans  le  champ  des  déterminations 
pal&geres,  mais  encore  que  la  Divinité  elle-même  ne  fiiuroit  changer 
les  eflentielles  fans  anéantir  les  fubftances. 
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U  en  Tait  outre  cela  que  tout  être  créé  eft  paffif  par  rapport 
a  fes  qualités  permanentes,  par  rapport  à  l'état  primitif  formé  de  qua- 
lités tranfîtoires ,  comme  auffi  par  rapport  à  ce  qui  dérive  de  cet  état 
dans  une  fuite  non  interrompue  ;  &  par  conféquent  que  fétre  en- 
tant que  créé  eft  paifif  à  tous  les  égards. 

Enfin  la  fubftance  finie  eft  toujours  paffive  à  de  certains  égards; 
on  ne  fauroit  concevoir  un  inftant  dans  lequel  elle  fe  dégage  entiè- 
rement de  ÙL  paffiviti.  Cet  inftant  de vroit  être  rempli  d'aâion  ;  tous 
les  états  paflifs  qui  fubfiftent  d;ms  la  fubftance,  foie  en  conféquence  de 
fes  déterminations  primitives ,  foit  en  conféquence  ii^^  détermina- 
tions fuivantes,  devroient  être  effacés  par  autant  d'aâions.  Une 
feule  aâion  ne  fufBra  pas  pour  rompre  plufieurs  chaînes  de  paflSons. 
Plufieurs  aâions  réitérées  n'y  fulHront  pas  non  plus ,  quand  même 
depuis  Tune  à  l'autre  la  fubftance  ne  recevroit  aucune  nouvelle  im- 
presfion  de  dehors.  Suppofez  qu'  a  détruife  un  état  pasfif;  pendant 
que  h  en  ef&ce  un  autre  ,  a  aura  déjà  formé  un  nouveau,  auquel  il 
faut  oppofer  un  nouvel  aâe  ;  l'oeuvre  fe  multipliera  fous  les  mwis 
de  l'agent,  &  plus  il  aura  fait,  plus  il  lui  reftera  à  faire.  Je  veux 
même  fuppofer  plufieurs  a£ïes  fimultanés,  &  que  vous  foyez  capable 
d'oppoferune  a£lion  à  chacun  de  vos  états  pasfifis,  il  vous  reftera 
toujours  une  pasfivité  invincible  que  vous  ne  fâuriez  détruire  fans 
vous  arracher  à  vous-même,  (fi  j'ofe  ainfi  parler,);  cette  pasfivité  fe 
fonde  fur  les  conditions  durables  de  votre  être,  elle  commence  & 
finit  avec  votre  exiftence. 

Je  n^ignore  point  le  fentîment  d'une  Sefte  célèbre  qui,  feî&nt 
confifterles  elfences  dans  des  ç^r//  continuels  au  changement^  prétend 
que  rien  n'eft  mort  dans  la  nature,  que  tout  y  eft  vie,  que  tout  eft 
a£lion.  U  eft  vifible  que  cette  Se£le  attache  à  ce  terme  un  fens  tout 
oppofé  à  celui  que  nous  lui  attribuons,  &  qu'elle  traite  de  chimère. 
Je  ne  dlfputerai  pas  fur  les  mots  dont  l'ufage  eft  arbitraire;  &  il  me 
fuffit  que  ce  que  ces  Philofophes  nomment  une  aâion,  puiife  être  une 
paffion  parÊdte  dans  notre  manière  de  penfer  &  de  nous  exprimer. 
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Loniiie  4tOB  l'Algèbre  on  trouve  une  quantité  pofitife  épki 
à.  zéro  9  on  conclut ,  qu  il  y  a  de  Teçreur  dans  les  données.  Nos  re« 
cberches  nom  montrent  que  les  fubftances  finies  qui  font  avives,  doi- 
veat  être pafl^ves  en  ibéme  tems.  Si  cette  propoficion  implique,  il 
a*€iifiiirra  que  ces  fcdiûances  (ont  incapables  d*aftion  dans  le  fens  que 
je  dooM  à  ceteraie;  mais  on  obfervera  auffi  que  cette  difficulté  ne 
arifeâe  en  ancme  h^çoUf  puisque  je  ne  donne  ni  n'ôte  à  ces  fub- 
ftances la  o^ttcité  d*i^.  Mais  d'un  autre  côcé  on  fe  tromperoie 
bien  plus  groffierement  à  s'imaginer  que  ces  fubftances  pourroient 
écre  purement  aâives,  &  que  la  difficulté  feroit  applanie  en  retran- 
chant ce  qu'il  y  a  de  paffif  en  elles;  ce  feroit  foutenir^  que  le  néant 
put  être  zÔiL  S'il  y  a  donc  des  créatures  aâires,  non  feulement  il 
n'implique  poÉit  qu^eUes  foient  paffives  en  même  tems^  mais  il  im- 
pliqueroit  que  cela  fut  autrement.  Toute  créature  eft  paffive  m 
vertu  de  fon  origine  &  de  la  continuadon  de  fon  durable  ;  &  elle  eft 
t^bU^  (permettez  moi  ce  tenney^  par  le  droit  d'agir  fur  elle  »  que 
ccmfi^rve  la  fubftance  créatrice. 

M'objeâwa  t-<m  que  Dieu  ne  peut  agir  fiir  les  fubftances  aôî« 
veSf  parce  que  ce  feroit  anéantir  ces  fubftances  que  d'agir  fur  elles? 
Mais  d'abord  ces  fubftances  feroient- elles  moins  paffives  dans  leur 
tnéantiflement  qu'elles  n'ont  été  dans  leur  création?  Enfuite,  pour 
les  rendre  imps^bUs^  ne  fiiudroit-il  pas  leur  attribuer  une  indépen- 
dance abfoluê  cte  la  Divinité,  leur  ériger  un  empire  dans  l'empire  de 
riMvers^?  D'ailleurs  l'objeâionne  fuppofet-elle  pas  évidemment^ 
que  le  durable  des  êtres  aâib  renferme  l'aâion  aâuelle,  ce  qui  feroit 
très  abfurdei  ce  durable  étant  néceflaire  &  paffif ,  conmie  nous  avons 
vu,  pendant  que  toute  a£Uon  eft  libre,  comme  nous  verrons  tantêt. 
Agir  en  vertu  de  fon  eflence,  c'eft  agir  toujours,  c'eft  agir  néceffiûre« 
ment,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe,  c'eft  n'agir  pmnt  du  tout.  Ceci 
prouve  encore  clairement  qu'une  fubftance  finie  purement  aâive  eft 
purement  contradiâoire,  ou,  fi  on  aime  mieux,  elle  a'eft  qu'un  jeu 
de  mots;  (&  fi  on  vouloit  l'admettre,  il  faudroit  dire,  qu'elle  feroit 
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keucwp  moii»  par&ite  qi^\me  fabfta^pe  4a^  la^oiUft;!»  fojrw 
aôions  Teroîent  entremêlées,  avec  les  paAioiiiL  « 

ErancbliSBins  les  limice&  de  TUaivers,  &  «MisfKMFtoiis  aooitdaos 
des  régions  fuperiettreir    Pourra- t-*<npb4ûr9  fine  la  ft^éme  tokfbmmt 
elle-niéme  foie  aâive  à  cous  les  égards.    Lts  Philofoi^iesrjquLroBS 
définie  loij^^/tM^^n'oncp^at -être pas  prb  gacdjeqqTilM^ 
loient  en  effet  de  toute  aâivité.    Il  y  a  en  Dient^des  jpfopriéfiés  £o» 
dées  fur  jia  néceffieé  de  fon  être,  qui  certainement  ne  peoYenc  pas  êtce 
appçUéçs  des«3^ou9  :  (prenons  pqur  exeiQpl?  la  toute- fôôice  qui' 
a,dç  ranalpgie.itvec  notre  fcience  fimitée»  vft  que  nooa.ne  la  conee* 
vpx^  qsi^  par  le  KtraAchennent  des  bomqi  dont  nous  nous  fyotimsbtûH 
tircmnés;  ^  Dieuierpit-il  plus  a£tif  par.  rapport  à  fit  ioeace  qwnouq. 
ne  le  fommes  par  rapport  à  la  notre?  N'eft-il  point  néceflàé  par  fil 
propre  nature  à  tout  connottre?  &  ne  peut^on  pas  dtm  en  qœlque 
façon  qu'il  pàtic  de  ia  iï2txixel.Si  cette, ^xpreOiçn  i^aiok  triqitdi»}^ 
je  confens  qu'on  invente  un  terme  moyen  entre  aâion  &  paffion, 
pourvu  qu'il  déûgne  ce  qui  el^  auffi  peu  aâîon  que  la  paflioa  méa^csic 
Dans  le  fonds  toute  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  Divmîté  dr  mmuty. 
conllfte  en  ce  que  rien  d'extérieur  n'a^  fisr  k  première^  le  reflttder^ 
l'analogie  fubfiftant  dans  ion  entier.     Toutes  les  raifims  coDeerableSû 
donc,  pour  lesquelles  l'aâioa  &  ia  paflion  ne  fiiuroietit  réfider  danr  * 
un  fujc^  coflu^unt  recourant  dan&Jt  fûj^ftance  diTine^  on  feroit  lédpil' 
à.foptenir ,  ^ue  Dieu  lui-même  ne  peut  être  toq(-fiige  &  toct^paiÊËUÊt 
à  la  fois,  &  par  conféquent  qu'il  n'y  a  aucun  agent ,  ni  dans  le  nombre 
des  créatures,  ni  hors  de  ce  nombre  ;  ou  il  faudra  fe  ranger  fous  les 
étendarts  de  Spinoza  en  foutenant,  que  tous  les  ades  de  Dieu  fiant 
auffi  néceflàires  que  fon  êcre^  c'eft  à  direj,  il  j&udra  véciller  for  le  mot 
d'a£Uon. 

Je  ne  plaide  icy  pour  aucun {larti ;  mais,  je  ne  puis  croire' que 
ceux  qui  admettent  Tsâion  &  la  paflton  dans  le  même  fujet ,  prêtent 
dent  y  allumer  la  guerre  inteftine,  en  introduifant  deux  principes  dont 
les  efforts  réciproques  tàcheroient  de.  s'entre*  détruire ^  &  fe  dilpute* 
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nritenr,  pour  tiâiAdire,  «Télàpire  de  !a  MùXtÊnct.  'ftstoAç^veotfÉ 
eftvniydanslemâmeftjMy  dSux  manieit^  d'âtre  qid  «GMëren  fped^ 
iufELBmmitj  nais,  cfiiront-'ib  peut  être,  it  tfyn  &a  eéd  r^  d^œtiw 
ontinaîre  r  ^expérience  jchirÂrflére  ne  nous  rnooere-'t-eUe  pas  llâns 
les  fisibQantes  tes  plus  fenples  la  plus  étdhmàcè  irafiété  de  ioiodi^ 
fcttioDs^^^N^tft-cepas  la  méuiè  amé  iiol  voit  les  tmdéors ,  etatend  les 
fiwut  flsfare  les  ocfe»»,  ftrouré  les  mets ,  tantôt  nageant  dags  des  toN 
rens  de  délices,  tantôt  en  proye  aux  douleurs  les  plus  deseipérantesl 
Stilyz  cette  Ttfflété  eëtté^he^  efpèees  dte  paffions ,  pourquoi  fâroit-iï 
knpoffible  que^tous  les  états  i^sfifs  pris  enfemble  (fiSeraflent  d'une 
wtr^ e^iese  d'^ts  qu'on^noAtene  aâifs?  La  fimpHché  de:la Tùbftance 
^jeft le  tbéttre  de  ee&  Afférentes  fcénes,  ne  sToppoifè  pas  ptuii  à  Is 
fiKoods  variété  qu'à  la  prenifiére^        »   - 

t^  '  A^  regairfer  les  clkAed%ip^c  de  vt^  génial,  il  eftd^dr  que 
epM.état  eftafiSf  9a  pasfîf  ;  nuds  ce  feroît  un  jpirtage  malfiût  ^uë  de' 
divifift  les  iubftances  en  aâSves  &  pasfives,  vu  que  t>ien  qu'il  puifflbr  y 
aimi>d»aibftaace8  entiëreteent  pasfivès,  â  eft  impbsfible  quH  y  en' 
ait  #eBeîérement  aâivesw   Le  partage  foivaBt  fera  peut-être  plus- cbn^ 
mode  :  4'abonl  il  y  a  des-fiibftances  entièrement  paslives  jpar  des 
aâes  étrangers.    Apres  c^  H  y  en  a  qm  font  aêttves  &  pâsfives  énf* 
fembk.  Les  aftions  de  ceUés^cy»  oufe  renferment  dans  leur  interiéifr, 
on  prodttifent  des  clrangemens  au  dehors*    Leurs  pasfiohs  provièn* 
nent  aosft,  oode  leurs  propres  aftions^  6u  d'a£lions  éti^angéres  ;  ces  der« 
niibes  font  de  tccm  fortes  : .  o&  c'eft  une  continuation  de  leur  durable  ; 
ou  ce  font  des  états  réfultans  et  Fétat  primitif;  ou  des  états  introduits^ 
après  le  primitif  par  une  caufe  extérieure,  foit  médiatementi  foit  im*  * 
médiatement.     Enfin  il  y  aunagent/qui  n'eft  paffif  quêpaf  lané-^ 
cesitté  de  fa  nature. 

On  a  vu  en  quoi  doit  ccmfifier  le  caruftère  diftinâif  de  l'aâioOt 
fi  elle  difiére  plus  qa€  nominalement  de  la  pasfion  y  &  nous  avons  té^ 
duit  toutes  les  afidons  concevables  fous  des  vues  générales.  Mais 
ce  prînc^e  intrinféqne^  fims  lequel  il  n'y  en  auroit  point  ^  nous  ne 
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TvrwiB  crafidéré  encore  que  éuas  fim  exerd^  :  il  eft  k  propii  éê 
FaivHager  de  pin  prés.  L'Ooent  i  fi»  profoiidaim  à  T^eisfc  de 
ta  Tonde;  les  fi>iirce^<tes  rivières  qui  ferdttfinc  tes  oooQréflB  te  plai 
W^Aes^  (ë  oachetit  dsu  des  rochers  eftwpâs^  dont  il  nTeft  penms  ào 
reconnokre  que  les  avenues.  De  méfse  ces  principes  4*sÛkMi  ^à 
prodaîfent»  animent,  &  changent  l'Univers ^  ne  noos.préfenceatqoe 
certaines  l^ces,  nous  dérobant  éceneUeoMat  ter  teds  de  teir  mm- 
àiere  d*opérer. 

La  première  dbofe  à  hqndle  la  conOdèradon  éà  tout  aâe  noos 
condnît,  eft  une  poiflimce  d'agir.  Cette  poiffimce  o*eft  pas  fimplo* 
ment  ce  qne  la  PÛioft>pfaie  nomme  ime^iacnké,  noot  trop  géoènly  dr 
qui  embralfe^la  paafion  awft  bien  que  l!aâte«.  Les  teiikés  de  Ten* 
tendement  ne  font  que  h  réceptivité  d^aâkms*  étrangères.  La  PU* 
lofiiphie  modelée  femble  même  avoir  reftndat  ce  mot  aux  pas- 
'fions  feules,  poisque  pour  mettre  te  facultés  en  jeu  elte  requiertune 
force. 

H'  y  a  une  définitioA  générale  de  la  force  ttès  i^ipUcable  à  ia 
poifiaœe  d'agir;  elle  eft  en  effet  Ja  fwtcê  dê$  ckmgemems  qm  âni^ 
Vint  tmx  fuh fiantes ,  bien  entendu  une  fôurcè  primitive  qui  ne  déçois 
le  point  d'une  autrefource:  Une  fout  jamais  tropprefier  b  métaphore 
par  laquelle  cm  explique  ces  fortes  de  madères  ;  les  fources  d'eau  te 
plus  vives  dérivent  de  caufes  antérieures ,  fok  qu!elles  foiènt  pro* 
duices  des  eaux  de  la  mer  qui  s'élévœt  par  te  tuyaux  des  mont»* 
gnes^  foit  qu'elles  defcendeot  des  vapeurs  condensées  for  ters  forar 
mets. 

Akis  notre  puiflance  d'agir  devient  tout  à  fait  méconnoiflfaUe 
fous  la  notion  de  la  force  que  la  Philofophie  moderne  a. mis  à  la  mo» 
de  ;  cette  force  eft  un  effort  cotninuet  à  produire  du  chastement  f  on 
lai  donne  le  rang  entre  Tafèe  &  la  ftculôé,  &  on  la  compare  au  reifort 
qui  s'efforce  à  fe  détendre.  Une  telle  force  fuppofe  une  force  afite* 
rieure  qui  la  monte  ^  la  détermine  »  &  la  dirige  vers  fon  but  ;  c'eft 
une  force  forcée^  fi  j'ofe  m'aifi  exprimer.    Suppofons  avec  te  mé 

mes 


Digitized  by 


Google 


mes  nshtbphes  qu'elle  foie  te  duraUe  même  ét$  f^flances,  ce  durable 
ftra  déterminé  de  dehors  par  la  force  créatrice  dont  il  tire  fon  origine^ 
Ston  n'analyfë  point  les  forces  fitbordonnées  en  des  Éùtces  prknid'^ 
reS)  que  nous  appelions  poi&nces  d'agir,  rétat  naturel  tlelllnivera 
lent  un  état  forcé  ftns  qu'il  y  en  ait  une  caufe  primitive.  Il  feroit  in^ 
Bt9e  de  recourir  dans  ce  fyftème  au  pouvoir  divin  ;  ce  pouvoir  mé* 
me  lié  fera  autre  dbofe  qu^une  pareille  force  i  il  fera  plutôt  une  im*» 
puiffimce  qu'une  puiflSmce. 

Bien  loin  donc  qu'une  pareilte  force  fok  la  pu^bnce  d'agir  que 
nous  cherchons,  die  n'eneft  tout  au  plus  que  nnftrument  ;  les  Ptû^ 
klfophes  dont  nous  parlons,  demandent  les  forces  pour  mettre  les  fa* 
eukés  en  oeuvre  ;  nous  demandons  des  puiffimces  pour  mettre  les 
lùrCes  en  oeuvre. 

MonSear  de  iémperfufi  explique  la  génération  de  Fidée  deJa 
feree  motrice  (*)  par  le  fintiment  d^iàn  effort  que  nms  fmpms  en 
vouiam  produire  quelque  changement.  Je  ne  crois  pas  qu'on  parvienne 
autrement  à  la  notion  d'une  force  quelconque.  0^  pour  fiure  un 
eâbrt  il  faut  agir,  &  il  eftvifible  que  l'effort  eft  quelque  diofe  de 
moyen  entre  raâion  dr  l'effet,  détour  au  plus  la  caufe  inftrumentale  de 
ce  dernier.  U  n'eft  donc  point  l'aâion,  ni  le  principe,  mais  le  pro? 
duit  de  l'aâion  :  il  ne  tend  pas  suffi  à  Taftion,  comme  on  aime  à  s'exf 
primer,  mais  il  en  procède. 

En  attribiunt  de  la  force  aux  corps  on  ne  prétend  pas  les  Àîger 
en  agens  (**).  li  feroit  ahfurde  de  dire  qu'une  partie  de  la  matière 
qui  ne  peut  fe  mouvoir  d'elle-m^me^  en  pût  mouvoir  une  autre  y  pour  me 
fervir  des  paroles  du  grand  homme  que  je  viens  de  citer.  Ces  for- 
ces, &  toutes  celles  qui  leur  reflemblent,  ne  font  donc  pas  des  points 
auxquels  on  puifle  s'arrêter  en  remontant  des  effets  aux  premières 
caufes;  Mais  à  le  bien  examiner  on  trouvera  peut-être  que  toutes 
les  autres  forces  ont  été  formées  fur  le  modèle  des  forces  motrices» 
Les  Leibnitziens  ont  exclu  les  corps  durs  de  l'Univers,  &  rendu  tou- 
tes 

(*)  Ellki  de  Cosaol  p.  49  -  fo.  (  ^  *  )  Ibid.  p.  f 7. 
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le  Ift  ÔBlieté  âiffi^i  afin  de  maiiite^ 

des^forccs  vi¥«.  N<m  conteni  de  cda,  ils  ont  étendn  ce  pcbic^ 
M  delà  de  la  Mécaniqoe,  en  rendant  les  ^fytitM  âafiiqaes  comme  ies 
COTps^  Sien  conuBoniquanc  Véh&kké  à  tontes  les  fiibftinoes  fimse»- 
ceptioow  Da  moins  ne  fiioroit-on  fe  &ire  une  ancre  aodon  de  leur 
force  ;  pour  <e  fane  comprendre  ils  ont  un  befoin  condauei  de  la 
comparaifon  da  reflbrt;  &NLdeLeHmtz  nom  apprend InMnôme^  que 
tss  élémens  contiennent  ce  qu*Uy  a  ffemmeni  dent  la  Mécanifue. 

La  diflSSrence  entre  la  force  Leibnizienne  d^  nôtre  puiffitnce  d^n« 
g(ir  eft  aifée  à  apercevoir.  La  première  tend  k  un  feol  effet  détermi- 
né; la  féconde  emhrafle  également  les  deux  partis  oppofës.  Un 
pouvoir  d*àgir  doit  être  en  même  tems  un  pouvoir  de  n*agir  pss. 
Suppofez  ce  pouvoir  aftreint  à  Tsâion  ou  à  rina6tion  fente ,  ne  fim- 
droijt^il  point  qole  le  para  oppolë  lui  fût  rendu  impraticable  par  quel- 
que force  extérieure  2  Ne  feroic-il  pas  forcé  à  prendre  le  parti  q«M 
prend  ?  &  fon  pouvoir  ne  feroit-il  pas  entièrement  paffif  fans  ombre 
d'aâivité  ?  Avoir  la  puiflance  feule  d-agir,  c*eft  être  dans  Timpuiflâmce 
de  n'agir  pas  ;  avoir  la  pmflance  feule  de  n'agir  pas,  c'eft  être  dans 
llmpuUBuice  d'agir  ;  ou  plutôt  une  paiffiince  terminée  k  un  feul  point 
n'eft  pas  puiflance  du  tout;  elle eft  entièrement  palfivei  une  fitoulté^ 
ou  une  force. 

Ou  la  liberté  eft  cette  puiflance  d'agir  &  de  n*ag^  pas  dont  nous 
parlons^  ou  elle  n'eft  rien  du  tout.  Quelque  autre  notion  qu'on  en 
adopte,  il  fera  Êtcile  de  montrer  que  les  aCies  prétendus  libres  n'y  font 
que  des  e^ces  de  paflions  ;  le  deftin  dr  la  néceflité  perceront  tou- 
jours à  travers  le  masque  fpecieux  dont  on  les  couvre.  j4gir  libre- 
ment tfeft  qu'  agir  en  effeei  &  agir  fans  liberté,  ce  feroit  agir  &  n'a^ 
pas  en  môme  tems.  S'il  y  a  donc  une  différence  réelle  entre  l'aâion 
&  la  paffion,  elle  doit'confifter  en  ce  que  nous  difons;  &  s'il  n'y  en  a 
point  tout  eft  également  fieital,  &  également  néceflidrei  comme  j'efpe- 
re  de  le  feire  voir  par  h  fuite  de  mes  réflexions. 
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îlftoiMplm'  ftnt  rrtrr  pnîffimrriotf  ftni  Ig  la/tMi^  ijnjirfiitji^ 
ffl)to{  le  poffiUe  iiq^fe  une  puUfimoe  firffifimre  poyr  le  prodcûfeu 
Ce  qui  a'iniplkiae ^»,  eft  Goncevahle^  smis  je.  concerAhie  jie.  ravoir 
écre  MiiiinépoflU>liBi  avant  «qu-'on  démontre  onp^puififiiice  «tpablede  If 
réalifer»  <  Saos  Dioi  il  a'y  jotœit  donc  tien  de  po^fiUe»  .iSdfouiim.flo- 
ftia  aveugle jbien  ées  cho^a  pourmieot  WipolAt'iB^Iûluer  flans  j^ 
apiceptioo  iàos jôt»  pasiîbles  pour  ceUu  On  ^tcoiùmmémeïifiiç^ 
finis  liemptre  d'une  iâialitéièlûue  tout  poafible  ejdffamMt  ;  j'aimeroîk 
mieux  rayer  de  ce  fy^ème.le  mot  de  poafihle  qui  n'y  a  poînt.df  fens, 
parce  qifil  n'y  a  point  de  çmSs^cc  k  laquell^i  UpuifilH  fe  rafipor^er^. 

Je  ne  difpiHe  pokit  4^  la  diffi&reoœ  de  fl^qii^^ 
#é  de  chofe  &  p^ffiMtU  à^ttifittuf.    Qm  vfit  i3l|ieament*qae  k*  •  cho- 
fes  coocevaèles  ne  peuvent  être  qualifiées  du  dtre  à^poffiïiet  que  par 
rapport  à  un  pouvoir  qui  peut  lesioonduire  àtl^csôft» 

Sdnt  Thomas  a  réfuté  c»tte  notion  db  pafibte>  adoptée'  par 
quelques  Sdiolaftiques ,  fous  prétexte^qu'eUe  inériv^ie  «n>cérole^vi- 
rîeux  dans  Fargument  pQur  b  tdute^u^fance  divine;  ce  prétexte  eft 
MVole  ;  car  une  notion  ne  ifturoit  être  fiiufle  parce;  4i^àa'xom« 
met  un  fot^me  ;  mais  le  «erde  ne  provient  enreffetqueahuie 
mauvaîfe  définltiott  de  la  toute^tâflâflce;  e&  nVft  point  le  ^pouvoir 
de  faire  tout  ce  qui  eft  poflible  ;  tout  le  monde  feroit  toot-puiflknt 
de  cette  façon  là,  puisque  chacun  peut  faire  ce  qu'il  peut  faire  ; 
cTeft  le  pouvoir  de  faire  tout  ce  qui  eft  concevable,  ou  ce  qui  n'im* 
plique  point,  &  de  cette  manière  le  cercle  dilp^oit* 

Tout  ce  qui  dérive  d'un  aâe  libre  eft  conângent,c'eft  à  dire  qu'il 
pourroit  ne  point  exifter  par  la  même  puiflance  par  laquelle  il  exifte. 
La  contiiiigence  re;garde  à  proprement  parler  les  événemens  pafli&. 
•  On  appelle  fouvent  les  aâes  mêmes  contingens,  parce  qu'ils  peu- 
vent être  &  n'êore  pas.  Je  fouhaiterois  qu'on  diftmguât  foîgneufe* 
ment  cette  contingence  d'avec  l'autre;  ce  qui  pourroit  fe  faire  ennom* 
mant  la  première  aftive,  &  la  feconde  paffive.  On  fe  fait  fouvent  il- 
iékm.iMPdçài.  r9m.ru  Ppp  lufion 
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ll^déncohfoncfamccesdaixooncing  &râ  iteHbiiint  à  Fœ 

ce  qui  n*apitercient  qu'à  l'autre.  Cercaiiis  PUlofefrfies  ftsnbleDt  crm» 
fe  qu'il  fiiffit  d'écre  contingent  pour  être  exempt  de  fiorœ  6t  de  né^ 
i:effité,  oe  qfûett  vrai  de  la  cmitingeiice  $S&yCf  mm  imx  de  k  p»» 
£ve.  Quoiqu'il  foit  contingent  que  les  idanetes  déciiirent  leen 
orbites  d'Occident  en  Orient»  on  ne  prat  pas  dire  pour  celaqa^dlet 
le  meuvent  Hbitment  dans  ce  lens  plutôt  que  dans  le  lenscontnnre* 
Cette  contingence  eft  purement  paffive  dans  les  pknetes  ;  elle  n*eft 
MËdve  &  libre  que  dans  la  cnfe  qui  leur  a  tracé  la  route. 

Perfonne  ne  doute  que  ]à  œaj^é  ai/o/ta  ne  banniOe  l'a&ion  dir 
la  liberté.  Mais  la  niceffi$i  hypothcHque  n'en  ûût  pas  moins  y  quoi- 
^u'en  difent  fJufieurs  Philofopbes.  Je  conviens  que  cette  nécâfîté 
préfuppofe  une  caufe  libre  dont  elle  ne  détrait  point  la  liberté /mai* 
^Ue  la  détruit  à  coup  liïr  dans  l'objet  fur  lei^d  elle  tombe»  puis* 
que  dans  cet  objet  les  a£tes  de  la  caufe  ne  peuvent  prodmre  que  des 
états  pasCfs.  Quand  donc  cette  nécesûté  affeâeroit  la  fubftance  la 
plus  libre,  h  liberté  feroit  reftrsdnte  ^  fufpenduS  dans  ce  cas-là»  il 
n'y  refteroit  que  de  la  contingence  pasfive»  contingence  qui  a  liea 
daps  des  événemens  dont  tou^  liberté  eft  profcrite. 

Ce  qu'on  appelle  niceffitf  morale  eft  entièrement  fondé  fur  1'^- 
ficace  des  motifs.  5t  cette  efficace  eft  telle  que  la  prétendue  aâioii 
doive  s^enfuivre  par  une  connexion  invincible  »  la  nécesfité  morale 
devient  autant  le  tombeau  de  la  liberté  que  la  nécesfité  la  |dus  métih 
phyfîqpe.  Si  la  liaifim  au  contraire  n'eft  qu'occafionelle,  le  mot  de 
liécesfité  eft  incommode  &  abufîf  dans  le  fens  qu'on  lui  attache. 

L'ingénieux  Auteur  du  nouveau  fyftème  fur  le  Fatalisme  la 
nomme  nécesfité  imerùure;  mais  il  me.  permettra  de  remarquer 
qu'elle  eft  extérieure  à  proprement  parler ,  parce  qu'en  remontant 
de  motif  en  motif,  il  faut  à  la  fin  pafTer  les  frontières  de  la  fubftance, 
&  que  la  chaîne  des  motifs  eft  fufpenduë  hors  de  ces  frontières.  Je 
ne  vois  que  deux  fens  dans  lesquels  on  puifTe  appelier  une  nécesfité 
intérieure;  le  premier  n'eft  point  applicable  aux  fubftances  fimes; 

c'eft 


Digitized  by 


Google 


•        48S        • 

€*eftk«i9i'iifiedbofeeft£Muiéedaiis  la  m^ire  cfuo  fitjeC  «xiflant  pw 
fiiî-méme.  Le  iecond  donne  nne  nécesficé  bypodietique  intérieure ( 
c'eft  lorsque  la  Aibfiance  agit  Ifar  elle-même*  Si  le  mot  d'intérieur 
M^evmtdÀMMer^neleftget  ou  Tétac  «Seâéde  lanécesfitéy  coûté 
nécarifcé  ferait  inteneorey 

Si  la Pfailofo^uie  devokêœ  miDiCtionnaire  de  termes  ragues  dit 
eo^ouîUésy^a  poucrantme  blâmer  ii'avoir  dingé  la  fignificadon  or^» 
dinakse  dephiSeucB  iseones  ufieés  ;  mais  fai  cru  qu*a  Tidoit*  mieux 
aflùjetdr  les  nmts  aux  matières  que  les  madères  aux  mots.  Rienn*eft 
plus  im{iropre  ni  plus  incoofîfteitt  que  les  façons  de  s'exprimer  auto^ 
rifées  par  Fu&ge»  lorsqu*on  les  tranfporte  dans  les  jSdences.  La  Phi- 
lofophîe  IjpécututTve  eft  lapins  ^tkace  fur  ce  point  ;  non  feulement 
le  langage  de  la  ^ie^ommone»  mais  ôoore  le  langue  des  autres  Sden<- 
ees  qui  ne  remoment  point  aux  pribc^es,  employés  fims  difeeme- 
ment  «  y  cmuluircmt  dans  un  labyrinthe  d'erreurs»  C'eft  une  réritable 
yirràie  à  extirper  ayant,  qu'on  puifle  iêmer  les  notions  fécondes,  qui 
^ertilifettt&embeUiflent  le  terroir  philofophiqiœ.  . 

Le  monde  étoit  autrefois  tout  plein  d'éfïes  aCtifis.  Les  1um&* 
mesftupides  &  grosiiers  s'arrêtèrent  aux  caufes  matérielles  ;  ils^ 
cherchèrent  pas  plus  loin  le  principe  des  chai^emens  qui  arrivent  à 
la.  matière.  La  foi  qu'on  ajoutott  aux  influences ,  le  cuke  qu'on  ren« 
doit  aux  objets  materids,  en  font  des  témoi^iages  autentîques.  U 
eft  vray-feislilable  que  le  commun  des  hommes  regarda  le  Soleil,  la 
Lune,  &  tous  ces  Corps  qui  brillent  dans  la  voûte  çelefte,  conmie  des 
agens  réels,  capables  de  leur  faire  du  bien  &  du  mal,  malgré  que  les 
Philofophes  fe  contentaffent  pour  la  plupart  Sy  placer  une  parde  de 
cette  Ame  univerfelle  qu'ils  feignirent  répandue  partout  l'Umv^s. 
Enfuite  vinrent  les  Poëtes  &  les  Orateurs,  qui  u&nt  des  ficenœs  de  la 
Profopopée  donnèrent  la  vie  de  l'aâion  aux  chofes  les  plus  inammées, 
fidiant  gronder  le  tonnerre,  fiffler  Tair,  parler  &  agir  tous  les  étémens* 
Le  ftyle  enflé  &  hyperbolique  des  Orientaux  fe  communiqua  aux 
autres  Langues,  &  c'eft  vraifembUblementde  toutes  ces  cauîes  réil- 
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tAes  que  vient  ce  nombre  prodigieux  de  vei1>e8  aftifii,  ou  pIotAt  dont 
hrtennînaifon  eft  aftive  ;  car  la  moindre  parde  de  ces  rerbes  dé%n« 
des  cbores  véritablem^it  aâives.  Les  6cùlt^  fenflthres  &  istelie^ 
^Guehes  de  l'âme,  &  les  diferTes  efpeces  des  moiremens  àes  cor^ 
s'expriment  dstûs  toutes  les  langues  par  des  verbes  aftià^  toutes  pasfi- 
Tes  que  ftnent  ces  Acuités  &  ces  mouvemens.  Si  Ton  vouloit  rtfor- 
iner,  il  ne  fuffiroit  pas  de  retranctier  les  verbes  abufivemoit  t6û£i  ; 
fl  faudroit  encore  limiter  lêlon  la  conftruâiôn  TuCige  4e  ceux-mâsie 
qui  le  font  à  bon  droite  Je  puis  dire  p.e«  que  je  fecouë  la  main. 
Biais  il  eft  ^x  fue  le  beiterfecoui  les  murs  ;  je  puis  dire  que  je  me 
€ou(^e,  que  je  foïs,  mab  jeiie  laurois  dire,  fue  h  heuffrappf  de  ta 
hathefi  couche  pgrfene^  m  tfàe  famé  ef^cptÈrrêBJc  /enfuie  dâm  tei 
enfers.  Ces  exem^es  font  communs  ;  je  n*ai  pas  deflfeln  d^éerifC 
k  Diâiônnaire des  dëfimts  qui  régnent  ifams  les  langues,  ouvn^e  l^ui 
demanderojt  peut-être  plus  de  ntémoire, de  fiigaci^,  dr  de  vit^  qiAm 
feul  homme  ne  peut  préMidre^ 

Etes-  vous  furpris  de  la  confiifion  qui  régne  dans  le  tengage'dés 
hommes?  Confidérez  h  vue  ordmaire  dans  laquelle  ils  s'en  fervent 
&  vous  ceflerea:  de  Tétre.  Le  mràidre  fouci  de  ceux  qui  parlent  îm 
qui  écrivent,  eft  d'excSter  des  idées  nettes  dans  Tefpricdeceux  qui  les 
écoutent  ou  qui  les  lifent.  ^  Us  veulent  les  ccmduire  à  de  certaines 
fins,  &  à  ces  fris  la  netteté  des  idées-iëroit  pour  la  plupart  plus  pré- 
judiciable quTavantagetf fe  ;  le  ^and  nombre  fe  r^nuë  par  la  con- 
lufion  plutôt  que  psx  Tordre  &  par  Tévidence.  Il  eft  fi  peu  vrai  que 
ieis  mots  excitent  toujouin  leurs  idées  correfpondantes  que  la  plupart 
du  tems  ils  n'excitent  que  des  paffions  par  un  (âut  des  idées  intehné* 
diaires.  On  peut  réprouver  tous  les  jours,  &  en  foi -même,  dlrdans 
les  autres.  J'ai  vu  fouvent  les  Auditoires  les  plus  émus,  dr  les  pas- 
fions  les  plus  fortes  infpirées,  par  des  paroles  &  des  phrafes  qui  ne 
fignifioient  rien  du  tout,  ou  qui  ne  iignifioient  que  fort  peu  de  chofe. 
Enfin  un  Q^  excellent  homme  l'a  obfervé  avant  moi;  quelque  obfcur 

que 
(?)  Betkdey,  priodples  offaunan  knowledga:  intcodaftion  f.  19. 
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que  Mth  feus  d'ion  termes  dis  qae  Hiabitiidè  fa  ime'fois  conlacr^r 
c'en  eft  fak  pour  toujours  :  on  prononce»  on  lit,  on  écrit  ce  termes 
ans  fidre  môme  Ubcaàon  à  Tidée  quil  r^préfente^ou  s*il.^  Ëepjpét&uç 
Mouie^  '  ^  pra  prâi,comme.  on  fe  fext  des  figoes  dans  les  opérations 
A^ebriquesi  Ans  que  les  iiaaiiticés  quf ils  expriment^  foient  préfentes 
krentendement^ 

Ce  désordre  a  pai£&d0os  les Sdencesy&fortoat  dans  les  S^ 
Q>écnlatives,  avec  le  lai^ige.  Que  d'erreurs  n'a<-  il  pas  répandu  fur 
le  &jec  que  nous  traitons  l  Depuis  que  îsl  Philoibpbie.  a  pris  quelque 
forme,  onfe  fert  ctes  mots  dPagenSf  ^aBion^  de  caufij  Atfofce^  de  puif^ 
fonce  y  de  tiberfé^  &  de  plufieurs  autnes,  (ans  qu'on  puîfle  encore  s\c- 
cordor iur  un  Sas  fiaie.  Les. PhUofo^hes  de  l'Antiquité,  loki  de.dé>* 
inwe  les  roépriies  pojHdaiises,  parjcûfleot  a¥«û[  cfeschéri  deifiis,  enen^r 
beMift&t  la  madére^  de  cea^^  forsfe» ,  de  ^€es  m^sur^^»  de  ces  agçns 
arev^tear'^ce  âtras de  termes^  qui  dèvoiwt  £ûrç  comprend;^  les 
•caufes  des  phénomènes»  pendant  qu'ils  étoient  eux*n»^mes  incon^ 
pféhtnfibles. 

.  La  Ffeûolbpfiie  moderne  n'a.-it- elle  r^  retenu  4e:;  erreurs  der 
faneiMiie  par  rapport  à  cefii|at?  Le  progressais  que  \^^  Scieficq^ 
font  de  nos  jours,  n'eft-il  pas  foulent  une  novyeU^s  fQUcce^  d'égaré^ 
mens  enMetaphyfique?  Fatt-<m  u>ii|ours  aflés  d'attention  aux  limites. 
à»s  Sdmces  ?  N'applique  - 1*  on  jamais  ians  discernement  àes  nodonf 
poifées  dans  la  Pliy^que,'  cm  ctons  la  Mécanique,  à  des  fpéçulations 
transtendentales  &  qui  n'ont  rîen  de  phyfiquepi  de  mécaoiqi^el  C^ 
qui  eft  caufe,  aôioo,  &  pu^bnce,  dœs  les  Silences  natu^Ues ,  n'eft  •  i( 
pas  ejflfet,  paiBion,io]pBiffimce,  dans  ces  fpéçulations  Jà?  Voilà  une  anif 
pie  matière  à  réflexion  r  en  la  bien  examinant  <m  trouvera  peut/  être 
qn^on  peut  dire  de  la  Philofepfaie  ce  que  Caton  dit  de  la  République 
Romaine  de  fim  tems  :  (^)  Nous  myçnsferiu  ki  vrm  fifiw  des  cith^ 
yï/r  ou  plutôt  :  nous  ne  les  avons  jamais  eus» 

*  ^        *  • 
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SECONDÉ  DISSERTATION 

SUR  L'ACTION,  LA  PUiSSANCÇ  ET  LA  LIBERTB, 
PAR'  M.  ME  RI  AN. 


Dans  l'Ecrit  q«e  j'ai  ea  rhoaawr  de  lire  à  FAcadéaie,  il  y  a  fis  fo 
maines,  j'ai  tadié  de  ëév^éloper  les  notions  ^le  idâS^y,  de  le 
ptnfance  ,  &  de  la  inerte.  Je  ne  propofis  aa)ourdkiû  de  les  applir 
quer,  tant  à  la  théorie  de  l'eneendement&de  la  voloittéâi  pacticoli», 
qu'au  fyftème  de  l'Univefs  en  g^iénL 

Que  la  lUertèy  ou  Xzpu^Mctt  d'agir,  n'exige  lapaifiSe,  peifoo* 
ne,je  crois,  ne  mêle  diQ>iMe.  Il  7  a  dans  disque  «as  pour  la  &b- 
Itance  qui  ne  pénre  poiitt,  une  marche  déterminée  qu'il  ne  dépend  {Ms 
d'elle  de  fntvre  ou  de  ne  pas  fiÉVre.  AfanodcMinée  aux  aâtons  de 
quelque  Tabftance  étnu^ere,  elle  en  tient  toujours  là  fituaiâon  ^é.îeao^ 
&  ne  fautoît  jamais  f  ien  commencer  de  fon  chef.  Cela  eft  fi  vxay  qoe 
leslncelligencesmémesne  fimtpmncaâivesdan^  leschaogemens  qu'el- 
les fubiifent  fiuis  en  avoir  comioiffitnce  ;  l'ofafoarité  die  la  ropte  qu'el- 
les tiennent,  les  met  prédlément  d«a  le  m^e  cas  avec  les  fubftûioes 
les  plus  brutes  :  une  piore  jettée  ccmtM  k  rowûUe  agit  tout  «liG 
librement  qu'un  homme,  qui  dsms  une  nniclbmbre  ou  dans  le  fommeil 
y  va  heurter  fa  tété. 

Je  ne-veux  point  examiner  fi  la  matière,  foit  en  général,  fine 
organifée  d'une  certsdne  façon,  eft  capable  d'^,  mais  dans  quelque 
fens  qu'elle  le  foit,  elle  doit  ôtfe  penfànte  dans  le  même  fens.  Ce 
feroit  donc  démonn-er  fon  incapacké  d'i^ir  que  de  démontrer  fon  in- 
capacité de  penfen  H 
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IlflèAikpoteedelàqiiepôiirétre  lftreilftSfeiiepeiifer;€ec* 
te  cdnlëquence  feroit  trop  prédpkée.  Nonfintonent  chaque  degré 
de  Gonnoiilkoce  ne  qualifie  point  à  FêSUmiéf  mm  encwe  ne  Tcris-je 
lien  d'impoffiUe  en  ce  tfatimt  Intelligeiice  poffiMe.tous  ces  dégrés 
enitaibte  Ans  en  devenir  plu  aâive* 

Déterminons  d*abdrd  le  degré  de  coiuKMfltnce  requis  parFex* 
dufion  des  dégr^  ihfierieursy  &  voyons  dans  quelle affiette  doit  fe 
trouver  f  efprit  de  ragpntiiMiédiaietnent  ayant  Talion. 

La  perception  finiple  fe  préfente  la  première*  Concevons  un 
eQ>rit  frappé  par  intervalle  de  diverfes  perceptions  inftaotanées ,  oa 
de  diverfes  perceptions  à  la  fiois»  mais  qui  ne  fe  lient  point  pour  for- 
mer des  idées  comjrfexes,  ni  pour  donner  lieu  au  fimvenir  ;  que  ce 
ii^  il  vous  voulez,  ï$me  derenAryon^recevant  des  impreflîoos  con« 
Ibfaes  k  ce  qu'éprouve  cdle  éont  le  fehi  le  renferme  ;  ou  feignons 
selle  intelligepce  qu'il  nous  plaira ,  arrangeons-y  des  perceptions  à 
notre  gré^  que  notre  fimtaifie  di£te  Fordre  de  leurfucceffion*  Il  fera 
txrajours  mral  que  ces  perceptions  ne  propofent  rien  à  la  fiibftance,  ni 
àprocfciifei  ni  à  omettre.  Ses  propres  pcodottons  de  omiffions  fe» 
ront  donc  zéro,  &  aucun  de  fes  changemens  imaginables  ne  dépen« 
dut  dTelle-méine,  ils  d^^endront  tous  <te  quelque  caufe  externe. 

Je  veux  même  que  le  principe  d  aâion  fi>it  envelopé  dans  cet 
tee,  de  fiiçon  que  pour  fe  d^loyer  il  ne  lui  manque  que  le  degré  de 
eonnoiffiBice  recpEds  ;  il  n'en  fera  pas,  je  crois,  plus  aiwicé  tandis  qu'il 
demeure  privé  de  ce  degré.  En  pu lant  à  la  rigueur,  on  pourroit  dire 
que  la  puiffimce  cfi^pr  elle-  même  manque  à  un  tel  étre^  il  n'en  eft 
pourtant  pas  de  môme  comme  d'une  fubftance  qui  ne  fauroit  agir 
quand  on  lui  fupoferoit  le  degré  néceflaire  de  connoiilance,  ou*  d'une 
fiibftance  qui  n'eft  jamais-en  eut  d'acquérir  ce  d^é,  foit  du  tout,  foit 
par  vôye  naturelle  ;  mais  i  peu  prés  conune  d'une  fubftance  ^ouée 
d'une  liberté  dcHit  l'exercice  eft  reftraint  dans  de  certains  cas  par  des 
obftacles  infarmontables.  Si  on  fuppofe  à  l'embryon  les  femences 
de  la  liberté,  cette  créature  n'en  fera  point  privée,  comme  en  eft  privée 
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pKble  qae  par  niîncte,t>a  qui  avec;  h^ptafbi-SHimsftù^  etpéAt 
d'aâion  qoe  par  «û  ftcoiiil  flynde. 

;  On  peut  datinj^r,  41  foa  vâtt,  aMre^tf^^Mrtf^'^fvtAcBiK^r 

fiii^àéee  '(td^i'e:  '  Cet  éioigaemeoc  lidmeedes  di^és.  j  ^LapaJAih- 

ceéfôlgn^ie  dtf  ^^ièr  degré  élige  le  principe  d'aftion  avéclet^dégté 

-<^4ilteUigéDce -le  pltu  approdtaoc  de  cekd  qid  complète  la  pitiAÛe 

prochaine; .  an  lieu  «jne  h  poifimce  la  fÉM éloigaée  fuppefe  VtMtanot 

totale  de  tontes  leà  coiidteiotas  aStoeUea  nequifes  -àlVÛidiwi^'^Anee'lB 

fhfaple^oJHbifité-de  Pexiftence  de  ces  condkions:  ntaii  «a^tojiiitt- 

ment  q<à  propremeàcpader  la fisiile puttnee  prvcfcidoe -itaéflissft 

Ntibni  dëpnlÇbncé.-'-    '  *  ■■  '  . .      ,  •»•  .  •  » 

'       Si  le  prindpè  aâif  ponvèie  ib  dë$doy«r<ftiu  idne  -pMltoMMqi- 

'^onèlte,  il  âiudroir  itteHbuer  km  éxereiceau  faazaid,  gttod  oldèr  iM^Mt, 

bu  ne  figëifle  tiein'da't<me,«a  figflffiéUtaéieeflifié;  Offtttriàiibi'iaie 

^àfïlbtrk  la^niécèififéi  ceftitftk-donnêîr  d*niië  niaiR««  qnSeâ  MiJé^Mfe 

lliW  f  il  éft^dônt  itepb^lti  qM'iàkêiAbAlMce  «giaè'<iMM't|tfti«e 

•péhfér  ;  qband  'méattf  «n  «d  flippdèréie'd'aakaM'  eoatts  lei<49Hliiis 

reeuifes  à  Taôion.  '         •  '       '«  '^  .    -«■.  '  .«. 

Mdil^offtiètftntédèfE&âtpourpd^oiri^^  e*éftt  <$0iaflie«Mi«tt|r»as 

'vidi7|»ki^é  qti'IHfe^ j^entieTiett  i«ire,  aiiÊua Jdfoc  4  obcetfr}  «andl, 

'  tui^  que  la  même  raifon  a  lien ,  elle  ne  fongera  janada  à  iMSê  dsH- 

^iotâk)!!^  À  fé  pHmdpe'à'âifdeniettreri  en  reposi  -Que  les  poueptions 

'ifôliiit  dèné  éotai|idÂes^  Jiuqtt'à  reftfisrmér'^prepôfidoDS,  dlÉ-qae  ces 

^î^^tlâi^tiMdh^^afiifinitMiità  Vées^etrfaifennemeii»,  il  ifeli  jèr»  ttl^tos 

tlt  ni6Ub/îtakffl'l6ngtehii»*qtb  cés'^prerpd^      fehent  tpéùàMkéà^'St 

'ifùb^^^etetèndémenêne  Vok  rien -ae/«j^/<r, fi  ftrfë  ^nfi  m'^q^liner. 

Un  e^rît  par  une  finte  rëgféè  ^&aipitX&ata  pourroit  aeqvérir  tareon- 

'  Qoiffitncn  Idr'ptns-fabUnlesrj^ifflittJamiai  penfer  à  agir,  pootvà  qu'on 

prit'foin'd*«n  ilo^ertout  bô'^td  ponrroit  ïy  porter.     Cet  honuae 

qm  ev^o^e  là  vie  à  deb  écndea  fteriles  qui  ne  le  portent  à  ancuse 
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aftionpour  lebimdeUi  Société»  pcotécte  compÊtéfiÊtiiffKewnc 
vie  inceUigence  pareiltet  dr  pafler  pou^  . 

Le  cas  que  je  rais  propoier,  eft  tm  peu  plus  etatorrafTé.  Une 
diofeffiû&ble  a'offire  à  rentendement  ;  siais  il^e  s*ofte  que  ce  feul 
partit.  &0S  que  je  puifle  fooger  que  le  parti  contraire  foit  poflible« 
Suis-jedétormkié;  nécelEûreoieiit  à  prendre. Ift  parti  que.je  prends? 
&  je  £ûs  néceflairement  ce  que  je  ne  puis  regarder  conune  omi/^e^ 
ftj*oai€ta  oéceflOûrement  ce  que  je  ne  puis  Mgaider  comme  fid&ble, 
quel  rôle  joue  en  cecy  le  principe  d'aftion  qoi  eft  en  moi?  Eft-ce  en 
vertu  de  ce  principe  que  j*agis?  Peutron  dire  qjoe  ce  principe  foit 
|pr«é  àfe  d^fdoyei  par  ua  prindpe  exo^b^ 

Le  chaflgemrat  des  phrafea  levé  foovent  les  difficultés  les  plus 
^lédeufti.  Leprineipe  d'agir  qui  eft  «»moi,,n'eft  que  MOU  capable 
d'agir  &  de  n'agir  pas  fous  la  cQiidiriQ0  dei«inie4e  ces  deuxpards 
mf^ofks.  Lorsque  cette  connoi0ance.(e  trouve  ea  dé£|nt  )  il  eft  évi- 
dent que  rétat  qui  dépeodrpit  4e  mqi  ^  fi  elle  Tavoit  précédé,  |ê  lie 
«aintenant  avec  des  énts  V^Ok^  di  fe  réfout  origînaiiement  dans  Ta* 
Aio9»  oii  dans  les  aftioDs  9  doot  dépend  la  fi»ki|uiali^^ 
parti  que  je  fiiis  c^ligé  de  j^encke. 

Uyaicjr  deuxchaines.decauftsqcd  me  mettent  hocs  d'aâion* 
La  première  remonte  à  laonfe  |mmitive4e  mon.définit  de  connoi(^ 
teœ;  la  féconde  à  k  amfe  primitive  de  J«  penlée  qui  me  fiig^^ 
paad  que  je  prends. 

De  cette  £siçon  un  être  libre  d'ailleurs  peut  fe  trouver  |pus  Teick; 
vage  d'impreffiofis  fiiperieure»,  qui  remplirent  trpp  fes  fiiculcés  pour 
laifler  aucune  place  à  l'exercice  du  lU>re  arbitre.  On  peut  concevoir 
auffi  de  c^te  manière  des  machines  vertoeufesde  victeufes»  ou  plutôt 
qui  en  ont  Tapparracerpuisque  dans  le  fcmda  fims  la  liberté»  il  ne  peiK 
y  avoir  ni  mérite  ni  démérite  dans  les  aâions. 

Peut- être  encore  ces  principes  pourroienc-ils  fervir  à  rendre 
faifon  des  aâions  qu'on  croit  remarquer  dans  les  enfans  &  jdans  les 
bétes,  &. répandra  quelqiie  luQÛére  fur  une  Queftion  qu'on  ar^^gardég 
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de  coQt  teftis  comme  ime  des  phis  épinèofes  en  PhilofeptHe*  Le  pba 
de  cette  Diifisrtation  du  reAe  ne  me  permet  point  de  prendre  on  parti 
décifif  ;  j'exaimne  les  chofes  dans  ÏBb&n&iâùy  Ôi  je  ne  préfiime  pcMnt 
d'aflbrer  encore  qoe  les:  honunes  £dts^  que  les  Anges ^  ni  que  Dieu 
môme  foient  des  fubftances  libres. 

Mais  luppolbns  d'un  côté  que  les  hommes  faks  jdutflent  de  It 
liberté  9  &  de  rwtre  que^  dqmis  le  befceau  jusqu'^à  Tage  de  la  raifon, 
il  n'arrive  point  de  mincie  à  nos  amei  ;^  il  faodni  néceffinremenc  act 
mettre  que  les  enftns  renferment  d^à  dequoi  agu^un  Jour  librement^ 
qu'ils  ne  manquent  que  des  dégrés  requis  de  connoîflknce ,  &  que 
répoque  de  leur  liberté  dépend  du  dévelopemenr  de  leurs  fiKultés 
faitelleâuellës,  Risqueroir-on  beaucoup  de  fe  tromper  en  réduifioit 
la  fpontanelté  des  enâms  à  cette  vu&  d'un  feul  parti  qui  provient  de 
leur  incapacité  de  combiner,  &  de  comparer  les  expériences  propres 
à  leur  apprendre  qu'ils  peuvent  également  agir  &  s'en  abftenir;  coo* 
tioiiSmce  qui  s'acquiert  avec  l'âge  &  fe  fortifie  par  l'habitude. 

D'un  autre  côté,  ces  infortunés  objets  de  dégoût  &  de  pitié,  ces 
pauvres  vieillards  que  l'afeibliflement  des  organes  replonge  dans  les 
infirmités  du  premier  âge,  ne  font -ils  pas  dans  le  même  cas?  U  me 
femble  voir  la  Nature  nous  promener  par  dégrés  jusqu'à  un  certain 
point,  oii  elle  nous  lâche  la  Ûfiere,  nous  abandonnant  à  nf>tre  propre 
marche,  &  nous  kXÉmt  parcourir  librement  un  efpace  fimité.  £nfin 
elle  la  retire,  &  nous  lait  rebroufler  par  des  dégrés  femUables  vers  k 
point  dont  nous  étions  partis. 

Suppofons  encore  que  les  bétes  ne  Toîent  po&it  des  machines 
à  la  Cartefienne,  mais  des  Intelligences  inférieures  à  l'elpéce  humaine; 
peut-être  qu  il  ne  fera  pas  difficile  de  ramener  au  même  prindpe  de  la 
vue  d'un  feut  parti,  ce  qu'on  appelle  leurs  mouvemens  fpontanés  dr 
leurinftinâ. 

Si  en  effet  les  befoîns  préfens  de  ces  Créatures  fe  bornent  à  la 
confervation  des  individus,  &  à  la  propagation  des  efpeces,  (comme 
leurs  ouvrages  ou  il  paroit  le  plus  d'mduftrie  1  ne  femblent  tendre 
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qii*à  Tune  on  &  f antre  de  ces  deux  fins  ,1t  elt  fupeffln  de  lenr  accorder  - 
im  degré  faperieur  d'intelligence.  D'aifleurs,  cette  unif<Minité  remar- 
quable dans  leurs  produfHons  les  plos  xnerveilleufes  qui  font  toutes 
exécutées  Ihr  te  môme  plan  ^  pourrolt  donner  des  foupçons;  très 
forts  que  leur  vue  eft  toujours  bornée  à  un  poiiitf  umqué,  dont  «lies 
ne  iauroient  s'écarter ,  qu^en  un  mot  elles  font  gouvernées  parles  im« 
prelfions  uniformes  auxquelles <41es  ne réfiftent  jamais,  parce  qu^elles 
ne  peuvent  pas  peider  à  y  réfifter';  impreffions  par  confisquent,  qui  les 
porfent  inévitablement  aux  ins  auxquelles  laNature  les  tdeflme. 

Le  plus  ppofond  de?  Doâeurs  de  TEglife  a  dit  quelque  .dxofe  d^ap« 
prochfuit:  voicy  kiraduftionFn^ijpifj^^de  iotpji^  Usina 

êntmif  fe  mtmmt  pmr  eux-minm  lors^unc  mage,  qui  efi  eu^efiei^ 
prapoque  let^r  afpait^  ^  dans  ^ulqt^sisf^  si^^nmusux-jus  ims^ges 
fifis  excitées  dans  un  ctrtainsardrt  par  h.  nfif¥f^ Sf^^if^  ^^ffT  ^^^^ 
provoque  l'apprit,  ^infi  Msit*  dans  faraig^e  l.pn^e ,  ds  la  4iûhre^ 
fyipi^  de  t'appesit  di  féfiro  h.mk^  app^tis  MctSi^or^la  m¥f^^^^ 

ruôqyiilÊ  ir^cKtihéfanu  j  ^60^)9  ^anwfmijç  reru^yâmffiit»6o- 

rmç  TiTOLyiiémç  m  rmro  dvrçif  ^^'^u(f^(n)if^iyfiç<i;^^ 
hM,imdT:^^kmx»gsmii^.d^  ^smçitffUvniT^  ^oiov'  nsiï 

iX^i  irçèç  Tj)  (Pavraç^KTÎ  ^«^  rov  Kç/v:yra  râç  ^ayrota'iaç^  Kal 
rivdç  fièv  dTToSoKifM^ovTd^  Tmç  $è ^7raçoiSiXO(J^^v ,  îi^a  ayijrcu  TÔ 
^uw  liar  disrdç.  Origenes  Tti^idgx^^  Tom.,3.  v. Philoc'al.Orig. 
Cap.  XKI. 
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fègïé  de  la  nUtufe  qm^  fr^êmt  ViméÊge^  &*  tâwiiÊÊël.ÊMmu  dêil 
d'aucune  autre  fé€ult0  éxeepté  fa  nanre  émaginandca^  La  même 
chofe  arrive  à  l*abéiUé  Utrt^eUefMiknM.  Vammalrai/iamAk 
au  contrahref  a  outre  la  nature  qui  fradtMks  imager^  la  ^raifi^n  fui 
difceriie  les  imc^èr^re^ette^lasuneff  a^proavei/etaatrtfyif  agit  en  cêu^ 
féifulhce.  '  -,;..;.. 

A^  firVoir  à  préfeât  fi  les  bétet^  de^aiéme.qw|le&'enfiuis  »  con- 
tiennent deqitoi  devenir  des  a^ns^ârfi  on.pent  direl  donn^om 
un  degré*  d'intelligence  de  (dos,  &  je  fera  ualumiaie  de  ce;  chien  oo 
de  te  perroquet  ;  c*eft  là,  je  crois ,  une'  queftion  dont  la  décifion  dé- 
pend d'une  autre  non  moins  difficile  à  réfoudre  ;  c*^  à  dire,  C  les 
bétesfont'déftinées  à  un  Ahg  fiiperieur  à  celui  -que  nouSfles  soyons 
tenir  parmi  les  IiM«^ences.  fii  tant  eft  qu'elles  foiettt  coadamnées 
pour  jamais  à  la  Vie  aniriiàle,  il  cf efl:  pas  atfi^  à  voir  de  quoi  leurrfi^firi- 
roit  hKlifpoQcionil  la  liberté ,  à  moinsï  qu:elle  ne  fut  iflféparaUe  de  k 
rpidntaneïté.  Si  au  cbntiaife  ellesdoi^ent  ctoitre^n  perfe(UQQ,4l  eft 
fort  rài(bnnéble-de  pei^  qU^elles  renfierment  dèsàpréfentleiiprii^ 
dpes  decetaccrolffeffienty  drpar.conféqttentleatiifpofitiQosoécei^^ 
à  la  ISïerté,  &is  laquelle  la  nîfon  feimt  wi  isftrunient  fort  ÎMâb*  ^ 

Not»  voyons  certaines  béces  donner  tant  d'apparences  de  nàfon 
que  peut-être  ne  dent  il  qu'à  peu  de  «hofe  pour  leur  faire  franchir  la 
ligne  qui  les  fépftrè^le  l'e^^ece  huaMine.  Les  faeranmi  4k  flattent  du 
doux  eQ>oir  d'élargir  tôt  ou  tard  la  iphére  de  leur  coonoiffinoe  Se  de 
leur  a£Hvité.  Peut  être  que  la  Nature  bien^faifiuote  envers  tous  fes 
«fnfans  prépare  un  fort  femblable  à  ce  nombre  innombrable  de  Créa- 
tures qui  peuplent  l'Univers,  Se  qu'aucun  d'eux  ne  fera  oublié  dans  la 
grande  promotion  àts  Etres.  Si  ^  comme  Pope  a  dianté.  Newton 
eft  par  rttpport  aux  Intelligences  celeftes  ce  qu'un  Singe  eft  par  rap- 
port à  nous ,  il  y  a  auffi  peu  de  chemin  d'un  Sii^e  à  l'homme  que  de 
Newton  à  un  Ange.  Mais  je  laifle  difcuter  cette  matière  à  des  Philo- 
fophes  plus  profonds,  &  peut-être  plus  téméraires,  que  je  ne  le  fins; 
&  je  reviens  à  mon  fujet. 
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Après  l€0  dégrés  d*UMeUigem&  que  nom  avons  rqettés',  cdal 
•  qui  refte  fe  déeermtoe  de  foi-mâmeé  II  confifte  dans  la  vue  de  deux 
partis<^pofi6s,ëgaIenieoc  él^hles,  avant  qu'on  fe  foie  déterminé  pour 
Ton  ou  pour  Fautre.  Sans  cette  tuG  raâkm  eft  donc  impoffible,  &  le 
pouvoir  d'agir  inconcevable.  Tous  les  cas  au  contraire  dans  lesquels 
Texerdce  de  la  liberté  a  lieu,  peuvent  être  réduits  à  cette  formule. 
Suppofezy  fi  vous  voulez^mille  partis  propofés;  chacun  des  mille  vo^s 
fanflera  le  dioix  libse  entra  foaexéoiticm  &  fon  omiffion. 

}e  ne  fimrms  exerce  fiijet  Ans  dire  quelques  mots  de  llmputt- 
-  tion,  qui  fe  fonde  uniquement  fiir  la  prévoyance  dès  chofespropofées 
à  fidre  ou  à  omettre. 

CInri|iieaâiontraitte  après  foi  un  changement  conforme  à  la  na- 
ture du  fujet  dans  lequel  il  arrive  ;  de  quelle  manière  dont  on.agifle 
fur  uncorps,  on  n'y  produira  jamais  d'autres  effets  que  de  ceux  dont 
la  nature  corporelle  eft  fniceptible.  Mais  un  premier  changement 
n*eft  pas  ordinairement  la  feule  foite  de  nos  a£Hon9  ;  celui-cy  en  pro- 
duit dfautres ,  que  fouvent  il  transmet  de  fyljtt  en  fojet,  &  difperfe  eo 
pluiieurs  branctes  :  en  \m  mot  nos  aâions  forment  des  chaînes  de 
changemensquenousnepouvonSy  ni  préiiK>ir,ni  foivre,  que  jusqu'à  une 
certaine  diftance;  encore  la  connoiffimoe.de  ces  chaînons  qui  ne  nous 
édiapentpoint,  fouffire*t-dte  de  firéquentes  interruptions  par  rigno- 
rance  des  caufes  fécondes  &  de  ces  reflbrts  cachés  quç  la  Nature  fait 
jouer  pour  amener  les  eSkis.  Je  (iippofe  par  exemple  la  chaîne  com- 
posée de  changemens  défignés  par  les  lettre  4e  l'Alphabet  ;  nos  con- 
i^oii&nces  (tumt  peut- être  exprimables  par  4>./f  f/,  o^  p^  /,  en 
sautant  les  lettres  moyennes  entre  4  &/,  f&  /»  /  &;^,  ^  ^  A  ^^^ 
perdant  de  vue  celles  qui  fimt  depuis  /  jusqp'à  z.    ^  • 

Comme  rimputadoo  fe  régie  fur  Ja  prjéypyance,  qq  ne  pqnrra 
fims  doute  imputer  à  l'agent  que  ks  chai^emens  qu'il  a  prévus;  & 
c'eft  par  ceux  là  uniquement  que  fon  aâe  devient  moralement  bon  ou 
mauvais.  La  moralité  r^de  dans  l'intention  ^  &  l'intention  ne  iau- 
roit  aller  plus  loin  qne  hi  vuS. 

Qqq  3     ^  Non 
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Kon  feulement  je  ne  firarois  4cre  ftfponGible  des  aàda  moyen- 
ties  entre  Taâion  &  Teffet  qoe  je  aie  propore,  mais  encwe  ne  le  fuis- 
je  point  d'un  mtnqae  if effet,  fi  /ai fait  ceqvû  devoit  my  conduire.  Si 
ayant  intendbn  de  remuer  le  pied,  il  ne  remue  pas  ;  fi  le  bras  remue 
en  fit  place ,  ce  n^eft  pas  à  moi  ^qu^il  âut  Timpucer ,  c'eft  à  celui  qui  a 
établi  la  Iktifon  entre  mon  aâe  &  fon  ^ffist.  Enfin ,  coûtes  les  fuites 
de  mes  aûions  que  réloigneniiait&  le  voile  4e  Tav^eair  dérobe  à  ma 
prévoyance,  ne  me  regantent  «a  nucune  façon.  Semblable  à  un  ti« 
reur  qui  tàcbe  de  frapper  fon  l^nt  uns  fe  fooder  ce  que  la  balle  de« 
viendta  après  cela,  je  nmiets  la  fuite  de  mes  aâions  entre  des  mains 
étrangères,  foit  du  Hazard^  foit  de  là  Nature,  foit  de  la  Providence. 

La  prévoyance  biz  qu^on  peut  confidérer  un  ttnà  aâe  qui  pro- 
duit plufieun  changemens  à-la  file^  comme  compofé  de  ptufiêuis  ao* 
très,  puisqu^en  effet  finœnâon  eft  compofiie»  Celui  qui  fiût  iauter 
en  fdr  une  Maifenoii  il  fiût  que  diat'  perfimnes  font  rafiSÛiibl)6es^>  corn* 
met  le  môme  crime  ffae  ^  Ânfett  fiiuter  chacun  des  dix  ïenipartico- 
lier  ;  mais  s'il  ne  croit  qu'une  perfome  dans  la  maifen,  fe^p^ilxes* 
ponfiible  de  la  mort  des  neuf  autres  ?  Pomt  du  tout.  S'il  a  prévu 
la  poflibitité  que  la  perfomie  à  qui  il  «n  voufaMt  n^y  étoit  pas  feule, 
il  fera  coupable  de  n'avoir  pas  pris  les  informaticms  néceflâi^ ,  faute 
déjà  moindre  que  la  précédente  qfà  partok  d'un  deffein  prémédité. 
Enfin,  fi  on  pouvoit  fuppofer  que  rincendîatre  n'eut  fidt  aucune  ré« 
flexion  aux  fuîtes  de  fon  crime,  on  ne  poprroitablbfament  Iw  imputer 
à  cet  éga*d  qu*un  manque  <f  attention.  La  fiiute  diminue  à  mefure 
que  rimputation  peut  être  éloignée  de  l'effet  ;  &,  la  vraye  place  de 
nmpuutidn  eft  toujours  marquée  par  la  prévo)rance. 

N'y  r  t-il  pas  dans  la  ^e  humaine  des  circonflances  qui  ooqs  ré- 
duifent  à  cette  vue  (Pun  feul  pard  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ? 
Et  fi  dans  cette  fituation  d'efprit  nous  nous  trouvons  fous  Tempire 
d'une  force  majeure,  peut-on  nous  en  imputer  les  fuites?  Qu'on  y 
prenne  garde  ;  la  légèreté  qu'il  y  a  à  s'engager  dans  un  mauvais  pas, 
n'eft  pas  la  môme  chofe  avec  les  événemens  (pie  ce  pas  entndne  ;  les 
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Moraliftes  qui  lescoBfbndcnffr  doaoeiir  cfansr  ées  mfbmteîïiens  pi- 
toyables» Si  la  colère  efi  ime  courte  fureur^  fi  rmour  trouble  Ten- 
tendementy  tous  lei  définies  r  toutes  le*  folies,  que  ces  pallions 
fontcooifiietcrey  doiTent^âœ  décodées  de  rimpun^ion  ;  deux  hom« 
Aies  d'un  tempérament  égal  Ibrtenc  du  Cabaset,  où  ils  ont  dtffipé  leur 
peu  de  raifon  dans  la  fun^e  des  liqueurs  fortes  ;  l'un  maflacre  fon 
ennemi  ;  rautrejdmne  l'aumône  à  m  pauvre.  Ces  deux  hommes 
font  également  coupaibks  ^  Tus  &  l'aitrene  Teft  que  d'avoir  trop  bù» 
Le  furieux  qu'on  enchaîne ,  n'eft  pas  pkts  libre  dans  Tes  aâions  que  la 
pierre  qui  tombe  >  &  la  fureur  paÎQËigére  a  les  fymptomes  de  la  con« 
tinuë. 

U  eft  impoffible  que  ces  réfléxK)ns,  &  plufîeurs  autres  de  la  mé« 
me  importance»  foient  mifes  en  ligne  de  conte  devant  les  Tribimaux 
humains,  qui  fe  règlent  plutôt  fur  le  bien  de  la  fociété  que  fur  la  valeur 
intrinféquedes  aâions  morales  ;  d'ailleurs  nous  n'avons  point  de  me- 
fure  pour  apprécier  cette  valeur  au  jufte,  &  nous  ne  connoiflbns  les 
intentions  que  par  les  apparences  externes,  qui  font  ordinairement 
trpmpeufes.  U  n'y  a  aucun  Tribunal  au  monde  où  l'on  garde  une  ju* 
fte  proportion  dans  les  peines  &  les  récompenfes,  &  devant  les  Jtt« 
ges  les  plus  équitables  lies  moindres  crimes  font  fouvent  punis  plus 
rigoureuiêment  que  les  plus  grands. .  Les  Législateurs  éclairés  com** 
pâdiTent  à  la  folblelTe  humaine  ;  ils  récompenfent  avec  iplendenr, 
Us  punilfinit  avec  modération,  &  ils  aiment  mieux  lailGsr  échar 
per  le  coupable  que  faire  fouffirir  l'innocent.  Les  Cafuiftes  rigides  dr 
les  dédamateurs  qui  fe  plaifent  à  exagérer  nos  fautes,  ne  font  que 
rendre  la  Morale  ridicule  en  la  rendant  impraticable,  &  en  reti- 
verfant  entièrement  les  notions   du  jufte  &  de  Tinjutte. 

Nous  avons  déterminé  le  degré  de  connoK&nce  néceflaire  à  ua 
agent  ;  mais  ce  n'eft  point  ce  degré  qui  conftituS  ùl  liberté  :  il  n'en 
eft  que  la  condition  y&^  ^ua  non^  comme  l'on  s'exprime  dans  les  Eco-* 
les.  On  ne  ÊHiroit  agir  fans  penfer,  mais  on  peut  penfer  fans  être 
tn  état  d'agir. .  L'entendement  eîd  paflif  dans  fes  connoiflances  les 
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plus  fubliines;  &  un  fou  ne  diffi&re  pis  plus  drnn  triingle  que  la  peu- 
(ée  ne  diffère  de  Ta^on.  De  quelque  fiiçon  qu*mi  modifie  deus  hété- 
rogènes, la  tranfidon  de  Tun  k  Faucre  eft  impoflible  pour  jamais.  On 
pourroic  concevoir  une  fubftance  endérement  paSive,  râ&e  dans  lea 
Sciences  les  plus  profondes,  raifonnant  très  mediodiquementtprodok 
fimt  les  découvertes  les  plus  brillantes ,  en  un  mot  une  efpece  de  ma- 
chine fpirituellei  perfeCHonnée  dans  Ion  gearCi  &ç^>eodanc  aflujetie  à 
la  dirpofltîon  de  celui  qui  la  gouverne. 

La  feule  a£^ion  concevable,  c'eft  la  voUiion.  Les  Philofophes 
qui  lui  ont  allbcié  le  mouvement,  fe  font  laiffé  abufer  par  rinexaâî* 
tttde  du  langage.  Nous  ne  connoiObns  dans  TUnivers  aucun  mouve- 
ment primitif,  &  Tiaertiè  de  la  madère  nous  défend  depenfer  qu*elle 
pttilfe  jamais  commencer  d^elle-mémeà  fe  mouvoir.  Si  Ton  vent 
qu'elle  fe  foit  mue  de  toute  éternité,  ou  qu'avec  (*}  Spmozaon 
adopte  un  progrés  de  mouvemens  à  llnfini,  Ton  fera  encore  moins  en 
droit  de  nommer  aûion  ce  qui  eft  l'efifet  de  la  néceffité,  Enfin,  enten- 
dre par  mouvement  Texerdce  d'un  principe  foi -mouvant,  c'eft  multi- 
plier les  êtres  (ans  befoin,  vu  que  cet  exerdce  eft  une  volidouy^  âr 
qu'attribuer  à  la  madère  le  principe-foi  mouvant,  c'efthii  attribuer  k 
puii&nce  de  vouloir. 

Le  mot  de  vomlavr  eft  ambigu.  Souvent  on  le  prend  pour  le 
dernier  jugement  d^  l'entendement  qui  eft  endérement  paffif;  nous  le 
prenons  pour  l'exercice  du  prmcipe  foi-mouvant  qui  eft  entièrement 
tBtxf.  U  faut  icy  éloigner  tout  ce  qui  fent  U  paffion  ;  k  volidon  ne 
fimroit  être  enveloppée  dans  aucune  fucceifion  paflive  ;  c'eft  au  con- 
traire quelque  chofe  qui  en  rompt  rencbainemènt,  quoJ  Jntifadtra 
rumpat. 

Ce 

(*  )  Corpus  tnêittm  vel qatifcens ai  mHum  tfr/  fuittem  ditermmMri  iénk  st  éJm  tmrfê* 
f$  y  tfuod  etidm  sd  motum  vtl  fuiittm  dctermmdtum  fuit  ék  âliê,  f(  Ufmd  4/tr$m  éé 
édiOf  tS  ft  9h  inJlnUum.    Ethic  P.JI.  Frop.  XIII,  Lemm.  }. 
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Ce  n*eft  pis  une  fimple-confcience  de  ce  qui  irriTe.  Ce  ii*eft 
pis  une  approbation  de  rencen4ement9  ni  un  defir,  ni  une  penfée. 
de  préf(£ecâice,  m  enfin  le.plftUir  qu'on;  pijniii  à  un  éir^i^iqnent.  Tou- 
tes ces  chefes  là  dérirent.de  cho^  antécédente»  éc,  ne  xpntieonent 
rien  d*i|Qj£ .  O0  peut  appeccevoir.  i>fl^t  ^'une  ^f^on  é^ngere ,  rap« 
prouver».  ieid«fifer,a*en^j9Dïç,jtos  qu'il  s'en  ra^%la  moindre  ajEtÎQn 
propre^..  Si  jinet pierre  a'afipf  ]H:evoit  de  fa  chute ,  !fi>eUe  la  préfefpit 
à  tout  autre  état,  fi  elle  fentoit  la  plu9  gîapde  fitdsfaâipn  du. monde 
à  tomber  1^  elle  n'en  tom|)e^oit  p^s  plus  librement |  ou,  pour  me  fer*- 
Y,if,^m^  comparalTon  pjiis. célèbre^  quelque  plaiiir  ^uepm  Q*y 
i^oigfff^f  aimàfitée  à  Je  tourner  yen  le  Nord^  elle  n*(én  îéttki  pas  moins' 
entrayi^^  fzttè/  mouvement  infenj^hlet  âe  la  matière  magpeti^ue.  ^A 
pfopr^men^  parler  »  elle  ne  fe  toumerolt  point;  eUe  ferbit  tournée  ; 
4^jp  din^^ue  dans  Tétat  parallélQf)'ame  Viévpudrfiih''^7^^  tijals  gu'eUé 
ferQit,fekétj??«r/a»/r.  \'   ..    .,^  *,,/,/'  ^.        *  '      "  ^---^y.-^ 

;  .:^^i4|f9n  admet  que  tous  If^H^utogern^n^.qwi.pnt  Ifeu  qansri  v^nî< 
v^v(  e'tnaiyfimt  dans  d;^.  volîiti/QnSy  dl  faut  avquër  d'un  ^up:js  côté 
^ue  ks  «aoyens  par  lesq^el^  la,  ypUtion  opécç.  ce»  <^S^?}5^.V  ^^^ 
font  par&itea;ent  inconnus  \  maisapfll  ne  .^^eB4rf^itqii^P|y  4p.  nous 
de  les  changer,  quand  même  nous  les  connoitrîonf»^  jj^j^^Ifoit^' au* 
quejl;|^;Q0tf^,yQUtion5  ti^pnent,  dr  qui  abouciflent  à  retfetj>ropore  parla 
Foye.j^uè  la  Nature  leur  a  tracée,  ces  refforts ,  dis,- je  i'  ^çèâë  voye 
font  des  inyftérçs  fur  lesquels  les  plus  grands  Philofej^hes  fi^dht' la!t 
jusqu'icy:  que  bégayer.  Semblables  aux  fpe£laceur$  d'm^tthtkei  n6% 
ne  soyons  dans  VUnivers  que  le  changement  del  ^ébôrâèions  !  (es 
machines  font  cachées  fous  le  théâtre.  '1        ^  ^i  ^     .      , 

j4gir&  vouloir  fe  trouvant  identifiés,  la  vraye  lîberfe  peut  être 
définie  xmcpuiffance  de  vouloir^  &  tout  être  libre  peut  vouloir  &  ne 
pÔ9S  vouloir  ce  qu'on  lui  propofe. 

-  On 

(  *  )  Éflai  de  Théodicée ,  Part.  I.  %.  50. 

Mim.iePJlca,Tm.n.^  Rrf 
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On  nimme  communément  ce  paoYoïrlBLGierféJ^hdf^ 
qui  ne  fignifie  point  que  les  deuit  pairtis  faflent  toujours  une  nnpreffi<in 
égale  fur  Teatendement,^  nuds  cmiquement  que  le  choix  n^eft  point 
déterminé  par  Tentendement^    L'ame  eft  déterminée  lorsqu'elle  pea- 
fcf  mait  eue  détermine  lorsqu'dle  choifie. 

Il  ne  s*agit  pas  non  plus  de  ce  qu^on  appelle  ïniiffhrenei  d'exer* 
cicef  qui  dans  le  fond  n'eft  que  paffive  &  inftrumentale.  Telle  eft, 
par  exemple,  Tindifierence  d'un  corps  en  mouvement/ qui  pourroift 
aufli  bien  être  en  repos  s'il  étoit  déterminé  autrement  qu^U  n'eft,  pui^ 
que  par  fa  nature  ri  n'eft  pas  plus  porté  à  rim  de  ces  états  qu'à  rautre. 
Telle  eft  aufli  findifference  d'aune  hache  ^  également  propre  à  feadre 
du  bois  9  à  égorger  les  viâimes,  &  k  punir  les  crhi^felsr 

Il  eft  étonnant  que  lies  plus  grands  Phîlofophes  (emblent  avoir 
pris  à  tâche  d'eiâbrouïUer  ce  fujet.  MoniiëurZ^ré^^  l'homme  le  plus 
propre  à  porter  le  flambeau  dans  les  fpéculations  ténébreufes ,  n'en  pa« 
toit  avoir  écrit  un  (*)  très  grand Ghipitre  que  pour  y  répandre  de 
b  confufîon.  U  augmente  encore  cette  confi^on  dans  fes  échdrcille- 
mens,  &  dans  Ion  (^^  Commerce  de  lettrés  avec  M.  deLifnborch^  par 
lequel  on  voit  clairement  qu'il  n'a  janiftls  compris  ce  qu'on  entendoic 
par  liherfé  d indifférence. 

^#««^  n  fe  divertie  extrêmement  «ux  dépens  de  ceux  qui  attri* 
buent  la  liberté  à  la  volonté,  ou  qui  difmc  qw  ta  vohnti  eft  làn;  ce 
qui  en  effet  préfente  im  fens  abfwde  de  la  façon  dont  |il  l'interpret^ 
car  dans  le  fond  je  ne  crois  pas  que  le»  Philofophes  qui  fe  fervenc  de 
cette  expreflion,  veuillent  enter,  pour  ainû  dire,  une  faculté  fur  l'ao» 
tre  ;  par  volonté  ils  entendent  (ans  doute  l'aâe  de  la  votoncé,  la  vo- 
lition,  ou  b  perfonne  q^i  veut, 

n 

(«)  EfTai  fur  renteadement  Emnain»  Livre  II.  C6«  XXL 
(•*)  Voyez  Oeavxts  diverfes  de  M.  hockey  T«ne  VL 
f»««j  Eflii  foc  rSat  haiB.  In  a  cb.  ai.  ^  aob 
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{fferoit  k  firahaker  que  cet  excellent  homme  ne  fbt  pM  tombé  1« 
ii^me  dans  le  défiiot  d'inexa£titade  qu'il  fait  tourner  û  agréablement 
en  ndicule  ;  car  après  tout  Tabfurdité  de  cette  queftion  ne  vient  pas, 
comme  penfe  M.  Locke ^  de  ce  que  la  liberté  &  la  volonté  font  deux 
facultés  diverfes,  mais  au  contraire  de  ce  qu'elles  font  la  même  facul- 
té^ iSr  que  d^mander^yT/a  t;^/0^i/^  /tire  équivaut  à  la  demande; 
/Ils  liberté  eji  librjt:  ce  qui  xeflemble  à  la  queftion^  fi  la  fondeur  «ft 
ronde ,  ou  fi  la  vertu  efi  vertueufe. 

Mais  où  eft  cette  jufteflè  dont  M.  Locke  faît  pro&flSon^  lorsque 
Q*)  bientôt  après  il  nie  que  nous  foyons  ti&rés  de  vouloir j  par- 
ce qu'une  cbofe  à  faire  fur  le  champ  nous  étant  propofée,  nous  devons 
accepter  la  propofition  ou  la  refufer  ?  C'étoit  icy  la  phice  de  s'écrier 
fur  l'inexaôitude.  j^efuis  hhre  de  vouloir  veut  dire  proprement  :  jt 
puis  vouloir  vouloir^  (f  vouloir  ne  pas  vouloir  ;  s'il  eft  permis  d'agiter 
des  queftions  pareilles,  on  n'aura  jamais  fait  ;  car  fi  j'ofe  doubler  le 
mot  de  vouloir,  pourquoi  ne  le  triplerai -je  pas,  &  pourquoi  ne  le 
multiplierai- je  pas  à  Tinfini  î 

Monfieur  (**)  CoOins  a  donné  dans  la  même  chimère  ;  c*eft 
fort  plaîfamment  qu'il  conclut  que  nous  ne  fommes  pas  libres,*  parce 
que  la  promenade,  par  exemple,  nous  étant  propofée,  nous  ne  pou- 
vons qu'un  des  deux,  ou  vouloir,  ou  ne  pas  vouloir  nous  promener, 
&  qu'  ainfi  nous  fommes  néceifités  a  produire  un  aâe  de  volition.  Si 
ce  raifonnement  dit  quelque  diofe,  il  ne  dit  rien  de  plus  que  :  Nous 
ne  fommes  pas  fibres;  parce  que  nous  fommes  libres^  ou  nous  ne  fommes 
pas  libres  d'iire  libres  ;  ce  qui  eft  très  vrai ,  ne  dépendant  pas  de  nous 
de  changer  nôtre  nature  ;  fi  nous  Ibmmes  libres  en  effet,  nous  agi- 
rons librement  à  coup  fikr  autant  de  fois  que  l'occafion  s^en  fM-èfentera, 
ne  pouvant  faire  autre  chofe,  foit  que  noajs  acceptions,  (bit  que  nous 
refufions.    Mais  cette  néceifité  de  choifir  n'eft  que  la  néceffité  abfoluS 
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qae  de  deax  contradiftoires  Tune  foie  vraye  &  Taatre  hoîk.  Le  TV 
refias  d'Horace  prédit  les  événemens  les  plus  contingens,  rien  n'écant 
plus  certain  que  les  Prophéties  doivent  ou  s'accompliTi  ou  ne  pas  s^ac* 
complir  (*). 

Monfieur  Locke  ra  plus  loin(^^).  U  trouve  fort  abfurde 
qu'on  puifle  demander  ;  fi  F  homme  eft  en  liberté  de  vouloir  lequel  des  deux 
il  lui  plaie  9  le  mouvement  ou  le  repos.  Ceft  demander ,  lielon  lui,  fi 
t homme  peut  vouloir  ce  qisil  veut^  ou  fe  plaire  à  ce  à  quoi  il  fe  ptait  i 
Mais  cette  queftion  ne  laifTe  pas  pour  cela  d*étre  très  fenfée.  Si  ce 
qui  nous  ptait  fignifie  le  dernier  jugement  de  Tentendement^  c*eft 
demander  :  fi  ce  jugement  détermine  la  volonté,  ou  non  ?  Si  ce  qui 
mus  ptait  dénote  la  volition  même,  c*eft  demander,  fi  cette  volition 
eft  paffive,  ou  fi  elle  eft  a£Uve  &  libre;  &  par  conféquent  la  queftion 
n'eft  abfiirde,  ni  dans  Tun,  ni  dans  l'autre  de  ces  deux  fisns,  quoique 
peut-être  on  eût  p&  l'énoncer  plus  commodément. 

Mais  M.  Locke  confond  éternellement  l'entendement  &  la  vo- 
lonté ;  il  vous  dira  (  *♦  ♦)  qu*  être  déterminé  par  fon  propre  jugement 
ne  détruit  point  la  liberté  ;  cependant  il  enfeigne  lui-même  que  ce  Ju- 
gement dépend  de  t  inquiétude^  l'inquiétude  du  defir^  le  defir  a  un 
bien  abfent.  La  liberté  qui  peut  refter  dans  un  pareil  enchaînement 
eft  un  myftére  qui  paife  ma  compréhenfion. 

Malgré  toutes  les  plaifanteries  de  M.  hicke  iur  ta  liberté  de 
vouloir j  le  voicy  pourtant  forcé  d'y  revenir  lorsqu'il  s'agit  de  décider 
ce  qui  rend  l'homme  digne  de  punition;  queftion  qui  le  jette  dans  un 
étrange  embarras.  Cette  liberté,  objet  de  tant  de  plaifanteries, 
a  donc  lieu,  félon  lui,  quand  il  s'agit  d'un  bien  éloigné  comme 
d'une  fin  à  obtenir  ;  dans  un  tel  cas  l'homme  peut  fufpendre  fon 

choix 

(*)  0  LdirtUdi  I  fMkftiid  Mcdm,  MMt  irit^  smtmmi 
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choix  jasqu'après  un  examen  plus  mûr,  &  cfeft  ceqdle  rend(*) 
iuftement  digne  de  punition^  quoiqu'il  f où  indubiiéihle  que  dont  tou' 
tes  les  oEHêM  partieutiéres  qu'il  veuif  il  veut  nécej/airement  ce  qu'il 
juge  itre  hon  dans  h  iems  qtiit  le  veut. 

L'onique  raifon  de  Texception  de  ce  cas  confifte  donc  en  ce 
qu'il  n^exige  rien  à  vouloir  fiir  le  champ  ;  &  par  malheur  c^eft  jufte- 
mène  en  quoi  M.  Lacke  fe  trompe.  Pour  fospendre  fon  jugement 
&  pour  examiner  y  ne  faut  il  pas  une  volidon  de  le  faire,  je  dis  une 
Volition  à  former  fur  le  champ  \  Et  fi  les  volitions  de  cette  efpe- 
ce  ne  font  pas  libres,  n'a -t- on  pas  tort  de  fidre  l'exception  qu'on 
fidtî  ^ 

Le  Philofophe  Anglois  n'eft  pas  le  feul  qui  fe  foit  laiffé 
éblouir  par  cette  fiiufle  lueur  de  liberté.  Des  Philofopfaes  pofte-  ^ 
rieurs  ont  cru ,  par  une  erreur  à  peu  près  femblable,  que  nonobftant 
que  chaque  volition  ne  fût  point  libre ,  on  pourroit  pourtant» 
moyennant  certa'mes  adrefles,  &  en  prenant  certains  arrangemens, 
fe  ménager  des  volions  pour  le  tems  à  venir  ;  tout  comme  fi 
les  di^ofitions  propres  à  produire  des  volitions  futures  ne  deman- 
doient  pas  autant  de  volitions  préfentes,  &  comme  fi  c'étoit  applanir 
une  difficulté  que  de  la  reculer. 

Mais  voyons  à  nôtre  tour,  où  ces  Philofophes  qui  profcrivent 
la  liberté  des  volitions,  prétendent  la  placer.  Ils  la  définiflent 
le  pouvoir  de  faire  ce  qu'on  veut  ;  rien  de  plus  célèbre  que  cette, 
définition  que  M.  Locke  trouvoit  déjà  fi  complète,  qu'il  aflure  qu'un 
pareil  pouvoir  (*  *)  rend  T homme  auj^  libre  qu'il  eft  pojjibte  à  la  liberté 
de  le  rendre  libre. 

Qu^on  me  pardonne  fi,  contre  le  fentiment  de  tant  de  grands 
hommes,  je  ne  trouve  dans  cette  définition  que  la  nécefllité  toute 
pure.  Vouloir  n'y  fignifie  que  juger  bon  ou  mauvais  ^  étatpaflSf  de 
l'Intelligence.    Je  fuppofe  une  telle  volition  donnée,  &  je  demande  fi 

Rrr  3  la 
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ft  "Dbercé  que  fai  dans  ce  moment ,  eu,  un  poavotr  d'ekécater  &  àtfto 
point  exécuter  cette  volition.  Si  cela  eft,  il  faat  néceflairemenc  one 
fecpnde  volition,  qui  confirme  ou  détmife  la  première.  Si  cette  fé- 
conde volition  eft  paflive  comme  la  pcemiéri^ ,  U  ny  a  pas  encore  ua 
pouvoir  fiiffîrant  pour  faire  d^  omettre,  &  il  faut  recourir  à  une  troi- 
fiéme.  Ce  progrès  durera  jusqu'à  ce  qujon  parvienne  à  une  voli- 
tion a£live. 

Mais  fila  liberté  rfeft  que  le  pouvoir  d'exécuter  h  volition, 
ians  qu'il  folt  poflible  de  ne  la  point  exécuter  fous  les  mêmes  dr- 
confiances,  quoi  de  plus  clair,  que  Texercice  d'iin  tel  pouvoir  e£t 
ent^ement  paffif ,  déterminé  par  une  volition  paflive;  &  le  pouvoir 
mémen'eff  que  ce  qu'on  appelle  Jine  faculté,  fiivoir  une, poffibilité 
d'être  modifié.  J'aurai  pour  iors  le  pouvoir  de  faire  ce  que  je  veux» 
comme  j'ai  celui  de  voir  mes  yeux  étant  ouverts,  JLe  verbe  /air^ 
fignifiie  précilëment  la  même  chofe  avec  celui  de  /w//r,  j&  le  pou- 
vûir  défaire  ce  qtion  veut  devient  une  nicjeffitf  de  pâtir  ce  ^^*on  ne 
peut  pas  jêviter^. 

Jai  prévenu  le  prétexte  de  la  contingence)  en  diflinguant  entre 
contingence  aBive  &  po^ve..  Pour  maintenir  la  liberté,  il  ne  fuffit 
pas  qu'une  chofe  eût  pu  arriver  autrement  dans  un  ordre  différent 
des  événemens,  ou  dans  un  autre  monde  ;  de  cette  façon  tous  les 
états  dans  l'Univers  fans  exception  feroient  des  aâes  libres,  puis- 
qu'ils font  tous  conûngens.  L'aiguille  de  ma  montre  qui  marque 
7  heures^  auroit  pu  marquer  toute  autre  heure  du  jour,  fi  on  avoit 
réglé  autrement  la  montre  ;  qui  dircat  cependant  qu^elle  marque 
librement  Theure  qu'elle  marque  ?  Mettez  une  aftion  prétendue  à  la 
place  de  l'aiguille  ;  elle  produira  fon  effet  précifément  avec  autant 
de  contingence ,  &  avec  aulfipeu  de  liberté. 

En  vain  encore  fe  rctrancheroît-on  fur  la  fplritualité  des  voli- 
tions  ;  car  fans  répéter  les  preuves  que  j'ai  dcmnées  de  rinfuflWânce 
de  cette  défaite,  il  faut  obferver  qu'on  ne  conclut  icy  en  faveur  de 
la  liberté  d'un  aâe  que  de  fa  contingence;  or  la  pofition  de  l'ai- 
guille 


Digitized  by 


Google 


•    '503    m 

^ffledlj^mifllt  contingente  que  quelque  événemene  du  monde  fpi- 
rituel  que  ce  foit. 

U^n'y  a  pointdeftqet  fur  lequel  on  tàt  difputé  d'avantage  que  fur 
finfluence  des^  niocifs  fut*  les  volidons  des  Iiltellîgences  avives  dr 
fibres.  Sans  anal;^rer  içy  tes  motifs  félon  leur  dififërente  vrieur, 
&  fans  me  foncier  s'ils  natifene  d'un  trouble  dès  fens  &  de  l'imagï- 
nation,  otr  de  notions  diftin£les  de  Tentiendement,  je  m^attacherai 
iniquement  à  examiner  jusqu'où  leurs  fonctions  font  iconciliabies 
avee  k  Kberté  &  l'aftivité. 

On  conviendra  que  l'efprit  fe  trouve  dins  un  état  paflif  entant 
quTaffeâé  par  un  modf  de  quelque  nature  qu'il  foit  ;  une  penfiSe 
n^écant  pas  moins  une  padioa  que  le  lïiocif  le  plus  foord  &  fe^  plus 
obfcur^ 

£n  fuppoânt  à  préfent  te  modf  a  fuiv!  de  ta  vofitioiTi^y  il  faut 
de  deux  ehofes  l'une  :  ou  il  y  a  encre  a  At  une  connexion  inévl- 
tablr,  &  telle  que  qui  pofe  te  premiefi  pofe  le  fecond  ;  ou  il  n'y  a 
point  une  telle  con)iéxion,  ^  n'eft  point  attaché  à  ^7,  ni  compris 
dan»  la  mém^  ferie  d'états^  de  forte  ^'il  auroit  pu  ne  point  exifter 
iprés  0^ 

Si  quelqu'un  simiagînoît  qu^>n  pouitfok  (uppofef  mi  troifiéme 
ctS|  ttk  plaçant  entre  a&lf\m  état  moyen  de  l'ame  nommé  jr ,  de 
font  qu'il  y  eftt  la  iliccesfion  ayJt^i^  il  n'aufoit  qu'à  examiner 
comment  cet  x  eft  lié  avec  a i^  &  comment  îl  eflt  lié  avec  ^/  &  cet 
examen  revient  au  ménie  avec  le  précédent.  U  ftut  pour  cela  dé« 
terminer  ce  que  c'eft  que  cet  état  xy  eft-it  uA  motif?  eft-il  une  vo« 
litiôn  7  S'il  eft  un  motif ,  là  quelMon  ne  frît  qu^avaincer  d'une  lettre; 
elle  roulera  déformais  fur  la  liaifon  de  Jt  avec  b.  Si  x  eft  une  voli- 
don,  laqueftion  recule  d'une  lettre,  &^ devient  luperâu.  Peut* 
être  £ni- 1-  on  que  ;r  eft  un  defo.  Alors  je  ne  cofntefte  point  fa  liai« 
fon  avec  tf  ;  mius  que  deviendra  alors  b  ?  Comment  fe  lie-t-  il  avec  jr,  Si 
par  fon  moyen  avec  ^  ?  Le  defir  eftil  un  motif  par  rapport  à  la  voli- 
tion  b  ?  EtsIlTeft»  nous  voici  précifément  à  f  endroit  d'où  nous 
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édoQS  pÊttii.  n  ny  t  donc  de  concevable  qoe  les  deux  cas  août 
j*gi  £ût  mention. 

Dans  le  premier,  il  me  paroit  ^vident  que  ^  eft  un  état  pasfif  de 
môme  qu*  a  dont  il  eft  Teffet,  vu  qoe  la  pasfion  ne  fanroit  produire 
Faâion^  &  cette  fuppofition  par  confisquent  eft  le  tombeau  de  la  li- 
berté. Si  toutes  les  volitions  de  la  fubftance  reflemblent  à  A^  Taâi- 
vité  fera  bannie  de  toute  la  fubftance,  &  chacun  de  fes  états  tiendra  k 
une  chaine  d'états  fufpendue  hors  de  la  fubftance. 

Pourrait- on  prétendre  que  la  fubftance  foit  libre,  parce  qu'elle 
produit  defon  propre  fonds  les  motifs  qui  produilent  les  volitions  7 
Quelle  idée,  je  vous  prie,  fe  formera-t-on  d'une  produâion  pa^ 
reille  ?  Si  la  fubftance  agit  en  produilant,  c'eft  fans  doute  par  des  vo- 
litions ;  mais  ces  volitions  font  elles  de  la  môme  efpéce  avec  la  yoli- 
tion  ^  ?  Et  fi  elles  le  font^  que  devient  Taaion  &  la  liberté  ?  Dire 
que  Famé  agit  (ans  volition  &  (ans  choix ,  c*^ft  ne  rien  dire. 

Vame  n' eft  point  néceffisie  par  les  moHpj  parce  qtieUe  peut  les 
changer^  fe  détourner  de  leur  confidiration 9  détruire  tes  motifs  par 
des  motifs  fuperieurs^  préparer  leur  exiftenct  par  adreffe^  fr'r*  Tou- 
tes ces  expreflk>ns  paUladves  ne  tenninent  point  la  queftion;  elles  ne 
font  que  la  renvoyer,  car  enfin  pour  produire  tous  ces  merveilleux 
effets ,  il  faut  des  volitions,  61  de  quelle  nature  font-elles  ces  volitions  7 

Que  la  volition  a  foit  produite  par  le  motif  A;  je  demande: 
d*où  vient  ce  motif  A;  que  ce  foit  de  la  volition  h  qui  dérive  àfon 
tour  du  motif  B  :  ou  que  ce  foit  du  motif  B  qui  dérive  de  la  volition  h. 
Un  des  deux  :  ou  il  faut  pourfuivre  cette  analyfe  à  Tinfini:  ou  il  faut 
s'arrôter  à  une  volition  fouveraine  qui  ne  foit  produis  par  aucun 
motif. 

Que  X  défigne  Tame  qui  eft  le  fujet  de  ces  différens  états,  Il 
fietudra  encore  de  deux  chofesTune:  ou  le  progrés  des  volitions,  mo* 
tifs,  defirs,  perceptions,  &  de  tout  ce  qui  vous  plaira,  ira  à  Tinfini  uns 
fortir  de  X,  ou  il  vous  conduira  hors  des  limites  de  X.  Au  premier 
cas  X  eft  un  être  étemel,  nécdbire  dans  fbns  exiftence  &  dans  tous 
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fbs  dkagane»)  par  confiSquefle  endéremenc  pdSf.  Aa  feoofid  cm 
vous  parviendrez  à  uny  qui  fen  le  pramier  changement  de  X  placé, 
pour  ainfi  dire,  for  fes  frontières  hors  desquelles  il  y  aura  un  z  dont 
jf  dépendra ,  &  fera  déc^miné.  Le  principe  de  la  voUtion  a  te  trou- 
vant  donc  hors  de  X,  X  ne  fera  point  agent,  il  ne  fera  point  libre. 

Moniteur  dé  Lettniiz  a  adopté  la  compandfon  de  la  balsIRce 
pov  iUuftrer  l'influence  des  motifs  fitr  les  vc^itions.  Rien  de  plus 
propre  en  effet  que  cette  comparaifim. .  G>nmie  les  poids  détruiânt 
l'équilibre  font  pancher  les  basfins  en  raifoi)  de  leur  quantité,  ainfl  les 
motifs  entraînent  i'ame  en  raifon  de  leur  force.  Cependant  on  fe  re* 
crie  extrêmement  contre  ceux  qui  preifent  cette  comparaifon:  Taâimi 
desmotiâ^  dit -on,  n'eftpai  ph^Qque  comme  celle  des  poids,  les 
changemens  des  efprits  ne  (ont  pas  mécaniques:  les  poids  font  quel- 
que chofe  d'extérieur  à  la  balance  ;  au  lieu  que  les  motiâ  ^'engen- 
^  drent  dans  Tame  &  par  Tame  elle-  môme. 

Mais  de  quelque]  fitçon  qu'on  fpiritualife  cette  comparaifon^  on 
y  retrouve  toujours  ce  qui  porte  le  coup  mortel  à  hi  liberté.  Les 
Natures  diverfes  des  deux  membres  comparés  ne  font  rien  à  la  chofe; 
il  fera  toujours  vnd  que  ce  que  le  poids  eft  k  la  batonce,  le  motif  Teft 
à  Tame;  que  comme  le  poids  détermine  la  balance  à  pancher  d*un  cô- 
té plutôt  que  de  Tautre,  ainfi  le  motif  dt  ce  qui  fait  vouloir  Tame 
une  chofe  préférablement  à  l'autre;  que  comme  la  pente  eft  liée  au 
poids,  sdnfî  la  volition  au  motif;  que  comme  la  quantité  du  poids 
détermme  celle  de  h  pente,  de  même  un  motif  déterminé  produit 
une  volition  déterminée.  Je  fai  bien  que  l'ame  n'eft  pas  une  balance, 
que  les  motifs  ne  péfent  point  fur  elle  dans  un  fens  matériel  ;  mais  un 
dprit  qui  a  le  principe  de  fes  modifications  hors  de  foi,  eft  déterminé 
ausfi  fatalement  que  les  corps  le  font  par  les  poids  &  les  reflforts.  La 
nécesfité  eft  nécesfité  partout,  quelle  que  foit  la  fubftance  qu'elle 
affeâe. 

Je  ne  vois  pas  non  plus  fous  quel  prétexte  on  peut  avancer  que 
les  moti£i  s'engendrent  par  l'ame  même  ;  je  ne  çonnois  aucune  hy- 
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fiodi/fe  qui  ne  doitre  rapporter  leur  origine  ta  dehor»^,  im  excepta 
jnéme  ahe  de  rHartnonîe  ;  «ar  esfin ,  ^  FevOence  de  It  MmÊade^  & 
)V>rdre  dans  lequel  elle  dévélope  fes  perceptions^  dépendent  de  rEoce 
fiipréme  qui  Ta  cirée  de  la  région  des  poffibilicés ,  &  Ini  a  donné  l'ezî- 
fience.  Je  fai  qo^on  a  de  la  peine  à  accorder  à  Dieu  uneaâioQ  réeUe 
fii^laMonade,  mais  que  gagneroic-on  à  Yy  fiûmftraire  7  La  Monade 
deviendra  un  être  néceflaire^  &  fes  cbangMEiens  couleront  de  la  nécea- 
fité  de  &  nature.  C<Micevez  une  balance  faufle»  dœit  ies^  bras  ne  gar« 
dent  point  l'équilibre,  Tun  hauffant  pendant  que  l'autre  baifite,  par  la 
sature  même  de  la  balance  &  (ans  le  fecours  des  poids.  Vcmos  aurex 
une  vive  image  de  Tame  mue  par  elle- même  i  ou  par  des  motifs  qui 
coulent  de  [fon  propre  fcHids. 

Le  feul  moyen  d'accommoder  Pexemple  de  la  balance  a  la  vraye 
liberté,  ce  feroit  d'y  ajouter  un  pouvoir  de  mettre  ou  d'6ter  les  poids, 
mais  un  pouvoir  dont  l'exercice  ne  fut  point  déterminé  par  d'autres 
poids. 

L'autre  comparailbn  que  M  de  Leibnitz  fubftitue  à  celle  de  la 
balance,  ne  fera  pas  trouvée  plus  commode  pour  peu  qu'on  l'exa- 
mine (*).  Ceft  une  force  qui  fait  effet f  en  mime  tems  de  plufiewrt 
îôtis^  mais  qui  ri  agit  que  là  où  eUe  trouve  le  plus  de  facilité  ou  U  moites 
de  fififiance.  De  quelque  fiiçon  qu'on  explique  cette  force,  fon  ef- 
fort ne  dépend  pas  d'elle-même,  mais  dVrne  autre  force  qui  la  déter- 
mine à  faire  cet  effort.  L'exemple  ajouté  par  M.  de  Leibnitz^  éclair- 
ât parfidtement  la  chofe  :  Vair  étant  comprime  trop  fortement  dans 
un  récipient  de  verre ,  le  caffera  pour  fort  ir.  Il  fait  effort  fur  chaque 
partie  ;  mais  il fe  jette  enfin  fur  ta  plus  foibte.  Cet  air  a  été  com- 
primé par  une  force  externe  ;  fi  une  partie  du  récipient  eft  plus  foible 
que  Tautre,  cela  vient  de  l'imperfeâion  de  l'ouvrage,  &  fi  toutes  les 
parties  étoient  également  foibles^  Tair  fe  feroit  jour  paiement 
partout. 

De 

r;  EflU  de  Thcodic^,  I.  m.  $.]if. 
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De  toot  ce  qaenow  voions  de  dire,  il  réfuke  manifeftement  que 
h  llbefté  n'a  lieu  que  dans  le  fecond  cas,  favoir  en  fuppofimc  h  vxiii« 
tion  détachée  du  moti^  éeant  cercun  qje  Tame  eft  paflivedans  ce  der- 
nier état  &  aâire  dans  le  premier.  Celui-là  eft  déterminé  par  les 
précédens,  mais  celui  ci  d^^aiine  (kna>étre  détenniné. 

Ce  n'eft  pas  du  refte  déroger  à  Tefficace  des  motifs  que  de  ne 
leur  rien  attribuer  qui  ne  leur  appartienne;  ce  n^eft  pas  les  réputer 
inutiles  que  de  nier  qu'ils  nous  lûfFeâent,  comme  les  poids  &  les  ref* 
forts.  Ûoeil  voit  le  chemin  où  les  pieds  entrent;  feroît-ce  donner 
atteinte  à  fes  prérogatives  que  de  nier  qu'il  remue  les  pieds?  De 
ifîëme  l'ame  peut  fe  déterminer  fur  des  motifs  plus  ou  moins  forts; 
mais  jamais  les  motifs  ne  la  déterminent.  Leurs  prérogatives  fe  ren- 
ferment dans  les  bornes  de  l'entendement,  &  la  moraliâ  désaxions, 
leur  mérite  ou  démérite,  confifte  uniquement  en  ce  qu'on  agit  avec 
pleine  liberté  fur  des  motifs  raifonm^es  ou  <léraifonnsÂ>Ie8. 

Je  viens  d'appliquer  mes  principes  aux  théories  de  l'entende- 
ment &  de  la  volonté*  Je  m'élève  maintenant  à  des  vu6s  plus 
générales. 

La  contemplation  la  plus  générale  d'un'  Univers  ne  préfente 
qu'une  multitude  de  chofes.  Ces  chofes  (bnt,,ou  liées  entre  elles,  ou 
chacune  eft  détachée  de  l'autre,  ou  quelques  unes  font  liées  &  d'autres 
détachées.  SI  ^  ^,  r,  J,  e^f^  eft  un  aifemblage  de  chofes  liées  & 
aflujetties  aux  loix  de  leur  liaifôn,  je  puis  concevoir^  détaché  dans  un 
double  fens:  ou  il  eft  détaché  dans  ion  individualité,  ou  il  eft  lié  à  un 
autre  aflemblage^y  Ih  i^  k^  l^  m;  Encederniercasily  afyftémedé» 
taché  de  fyftéme. 

Si  chaque  chofe  eft  détachée  de  toutes  les  autres  dans  (on  indi- 
vidualité, rien  n'agit  ni  ne  pàtit,  il  n'y  a  ni  caufe  ni  effet,  ni  aucune  re- 
lation de  chofe  à  chofe;  Tuniverfité  des  chofes  reflemble  à  une  multi- 
tude d'atomes  (ans  aucune  connexion;  en  un  mot  c'e&la  fi^arationla 
plus  abfolue. 

Sss  i  Cette 
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Cette,  lëparation  porte  le  Fataltsme  &  le  Sceptidsiiie  à  lav  der- 
nier excès*  Il  Qe  faut  jamais  demander  powqooi  une  ciioie  eft;  dans 
rinftant  de  fon  exigence  elle  eft  fi%>arée  detdute  autte  chofe,  ccna- 
me  toute  autre  chofe  eft  Séparée  d'elle;  elle  eadfte:  c*eft  coût  ce 
qu'on  en  peut  dire.  Je  me  fers  du  nom  de  r^^,  parce  que  (ab« 
fiance  &  accident  ne  différent  point  dans  cette  doftrine;  une  telle 
différence  fuppoferoit  de  la  liaifon  où  il  n'y  en  a  point 

L'aflion  n*a  donc  lieu  que  dans  un  affemblage  de  chofes  liées. 

Mais  fi  cet  aflemblage  ne  contenoit  que  des^étr^  croupiiSuifl 
dans  un  repos  perpétuel;  fîtoutyétoit  permanent  &  fims  change- 
ment, Ta^pn  ne  s'y  trouveroit  pas  encore ,  quoiqu'à  la]  vérité  on  ne 
pût  pas  dire  qu'il  pâtit  d'un  agent  extérieur ,  puisque  nous  fuppofons 
qu'il  épuife  tous  les  êtres.  Son  être  &  fa  permanence  feroient  donc 
néceflaires  de  la  néceflité  la  plus  abfoluë. 

Dans  un  fyftéme  d*êtres  où  il  entre  de  l'adion»  il  doit  y  avoir 
du  changement.  Mais  fuppofons  tout  ce  fyftéme  fujet  à  une  fluâua* 
tion  perpétuelle;  (es  changemens  feront  eflentiels  aux  êtres  chan- 
geans;  ces  êtres  changeront  néceflairement;  il Vy  aura  point  d'agent 
parmi  eux. 

Un  changement  univerfel  exclut  donc  la  liberté  tout  come  une 
permanence  univerfelle^  &  il  y  a  aufli  peu  d'aâion  dans  la  Nature  fi 
tout  eft  vie  que  fi  tout  eft  mort. 

Si  dans  l'aflëmblage  des  êtres  il  y  avoit  du  chiingement  dont  il 
n'y  eût  point  de  principe  »  ce  changement  ieroit  produit,  oo  par  le 
nésmt,  ou  par  la  nature  des  êtres  çhangeans,  on  un  changement  auroit 
produit  l'autre  par  une  progreffion  fiitale  à  Tinfini.  Je  ne  décide  point 
fi  ces  trois  cas  font  contraires  à  la  raifon  j  ce  qui  eft  évident}  f  eft  qu^ils 
font  contraires  à  la  liberté. 

La  fatalité  fubordonnée  aux  moyens  n*eft  qu^une  (^)  complica- 

tioiç^ 
C)  <^'^'t^^^  dmtù  TiTayfAévfi.  Plot  i  a  de  pi.  pU i.  c  27.   stm/g^^ 

nd  dc  indtcUndkiUs  firies  rermm  mc  cdtend  volvem  fimtt  ipfê  (S  mfHuau  fmr  ^inr* 
pQScmffifimi49rdm$s  9x  ^ibus  éifts  cfmmxofHe  ifi^  AuL  GelL  Noft.act.l« Vie;  n. 
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doft  écetndte  drktlme  de  caufes  ôc  à*^fcts  qui  envdope  jusqûlainr 
évéoeiaeiis  les  plus  contkigeaf  enapparence.  Telle  étoit  la  do£^in6 
4e8St6ïaen8  qui,  zélés  pardfans  do  ddtin,  ne  faifcMeae  que  fe  jouSr  du 
mot  de  Ubercéy  foit  qa'ik  rattribuaflenc  à  rhommey  oa  aa  monde,  à 
la  Nature,  ou  à  Jupiter,  (nomsqo'ib  confmident  finirent  entr*eux.} 
Dana  leur  fyftéme,  &  le  inonde,  &  l'ame  damonde,  ÛFoir ,  la  partie 
la  plosnoble  de  ce  grand  Tout,  n'agiflent  que  par  la  nécefltté  de  leur 
nature,  c'eftàdire,  n^agiflfent  point  du  tout,  ^ 

On  leur  peut  affixner  les  fauteurs  du  Paindieïsmey  dont  les 
dogmes  conduifent  aux  mêmes  confêquences.  Si  on  enyifage  Tuni» 
yerfité  des  diofes  comme  un  feul  être  modifié  par  la  néceffité  de  & 
propre  nature ,  il  ne  relie  aucun  agent,  ni  dans  l'Univers,  ni  hors  de  lui| 
puisque  hors  du  tout  il  n'y  a  rien. 

Jupiter  efl,  ^otfcunque  viies^  quottmjue  moverif. 

Mais  encore  le  hazard  d'Epicure,  à  te  bien  examiner,  n'eft  autre 
chofe  qu'une  progreflion  fatale  à  l'infini  ;  &  tout  ce  qu'il  eft  fuppofé 
produire  dans  Timmenfité  de  Tefpace  &  dans  ladur^  infinie,  n'eft 
qu'un  grand  effet  (ans  première  caufe. 

Le  libre  arbitre  provenant  de  la  déclinaifon  des  Atomes  eft  bien 
la  pièce  la  plus  ridicule  qu'on  ait  jamais  coufiië  à  un  fyftéme.  Si  la 
liberté  pouvoit  avoir  lieu  dans  celui-ci,  elle  ne  laifleroit  pas  que  d'être 
fort  déplacée  dans  l'endroit  qu'Epicure  lui  affigne.  Ce  feroit  dans 
Toriginedela  déclinaifon  de  l'Atome  qu'il  faudroitla  loger,  &  non  dans 
les  mouvemensipontanés  des  animaux,  qui  ne  font  que  l'effet  de  cett^ 
déclinaifon.  Enfin  cette  liberté  n'eft  qu'imaginaire;  elle  s'accorde 
avec  la  plus  grande  néceiBté;  ajoutons  qu^'elle  eft  funplement  auxiliai- 
re  dans  la  doârine  du  hazard  :  loin  qu'^içure  ùSk  décliner  les  ato- 
mes pour  les  intérêts  de  la  liberté,  les  apparences  de  liberté  obfer- 
vabtes  dans  les  animaux  ne  lui  Servent  au  contraire  qu'à  appuyer  la 
déclinaifon,  pièce  abfiilument  néceibire  à  fini  fyftéme,  &  fans  laquelle 
il  s'ecraf^^roit  fur  fes  propres  fbndemens.     Si  la  pefimteur  avok  fuffi 

Sas  a  pour 
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poBf  pFeiloite  le  choc^  Epicure  n^iuroit  jamais  penfê  a  cfêtoiinierto 
fetomes  de  leurs  t^es  dr€4te9.  Mais  comme  il  voyait  fort  bien  que 
dan»  un  vuide  c^  ia  tieefle  eft  uniforme ,  les  élémeûs  ne  poomnot 
Jamais  a'acteiadre ,  il  lui  a  fitlu  recourir  à  cette  déclinaUbn  pour  Enrt 
naître  les  rencontres.  (♦}  Si  les  atùmet  ne  iéclinoiifJt  pas^  ils  imh 
roiem  tem  par  fimmenjifé  de  Pefpace  comme  des  gouifes  de  phje; 
jamais  it*n*y  auroit  ni  rencontre  ni  chocj  îf  h  nature  ne  pr^mé 
jamais  rien. 

Ceux  qui  traitent  la  liberté  d'indifférence  de  drimére,  la  compi- 
rent  ordinairement  à  la  déclinaifon  Epicurienne.  Qu*on  me  peraKoe 
de  dire  que  je  n'ai  jamais  vu  une  comparaifon  plus  malheureofë  (pe 
celle-là.  Un  atome  de  matière,  privé  dlntelligence  &  de  voloix^ 
détourné  de  fa  route  fans  aucune  caufe,  peut-il  entrer  en  paraltôetTec 
une  fubftance  intelligente  qui  prévoit,  délibère  &  dioifit  par  lepotf* 
VQir  aâif  dont  elle  eft  douée;  d'un  côté  on  voit  un  effet  fans  caofe^  & 
de  l'autre  un  événement  produit  par  la  feule  caufe  réelle  qu'il  foie  pos- 
fible  de  concevoir.  Dans  le  fonds  un  effet  fans  caufe  mené  à  la  /âôlit^ 
abfolu6|  comme  (**)  Ciceron  Ta  fon  bien  remarqué  au  fujet  de  la  d^ 
clinaifon;  &ainfi  on  compare  la  plus  grande  liberté,  &Ia  feule  fi' 
bercé  poflîble,  avec  la  fatalité  la  plus  brute,  &  la  plus  aveugle.  Loi^ 
qu'au  contraire  on  confidére  que  dans  le  fyftéme  d'Epicure  la  dédi* 
naifon  fotale  des  atomes  produit  des  volitions  libres ,  je  lai0e  ï  pg^ 
fi  on  ne  lui  pourroit  pas  comparer  une  autre  explication  de  la  Kberié, 
pour  peu  qu'on  fut  dans  le  goût  de  ces  fortes  dé  comparaifons. 

(*)    SS"^  ^fi  decimMre  foUrtra^  pmmd  itùrfwm^ 
Jmbris  wH  gutUf  tsêknnt  fer  mjim  frtftmdum. 
Nèc  fortt  ^ffenfm  nMmt,  me  fUgs  eredt» 
trmeipm»    lu  ml  wf^uâm  néturA  Cfftêjfet. 

Locc  de  rtrnm  Natura  L.  IL  Y.  S2i*it4: 

'  (•*)  Kâmp  éUêmis,  Mt  grsvitdtte  ferdntterj  trtbutmm  eft  ifHefuu  nstitrâ,  f^  "'^ 
fùnànt  ntAé^  rt  impedéente^  woveéitwr  (f  ferstmr  necegt  tft  ;  i&uà  fiMfMr  m^^  4  *** 
€Unsr4  quibnsdsm  Mtomis ,  v#/,  /  vêhmf ,  omnilms  ,  nstitrâUter.     De  Ùto  c  »* 
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LefkiBt  tfa^ik  tramfftieBt  à  rendre  rkficolâl  l»  iSmâmens  te 
Icors  iMagooîftM»  »&ic  avancer  ^«id^uefoiftflfid  thofasfoftéerangefiî 
iM» Savana- dy  premier erére.  PmirrûiHEimen ioiter  un  eit^soipleplûi 
yiDftre  que  celui  de  Mr.  d^  Leihnttz  f  Maiaaoffi  pourroic-  on  être  aflés 
drconfpeâ  à  J'egard  d*on  nom  auffi  grand  dans  la  République  des  lec« 
créa,  &  auffi  facré  à  cette  Académie? 

La  compacaifon  dont  noua  vencms  de  parler  9  étoit  la  Bivorite 
de  ce  grand  homme.  Il  en  fait  ofage  en  phifieurs  endroits  de  fes  Ou- 
vrages; maisc'eftdanala  troifiemepartie  de  laThéodicéequ*ii  radévé* 
lopé  plus  au  long.  Là  Mr.  dé  Leibnitz  avance  deux  chofes,  qui  paroi* 
^ont  fort  Gnguliéres  à  tous  ceux  qui  ont  étudié  la  doôrine  d*Epicure. 

D'abord  Epieure,  felon  lui^  n'a  eu  recours  à  la  dédinaifon  (*)  qtêt 
pour  faiéVir  hpréienéte  likerté  depUine  indifférence^  Or  il  eft  évi- 
dent que»  quand  même  il  n'y  auroit  abfoloment  i»>int  de  liberté,  TE- 
picureisme  n'en  auroit  pas  moins  befoin  de  la^déclinaifon,  vu  qu'elle 
ne  fert  pas  feulement  à  introduire  le  hasard  &  la  liberté,  mais  encore 
à  erier  ler  afires  îf  les  ammémXf  comme  (*^|)  Plutarque  s'expri* 
ipe,  &  comme  Epicure  l'avoue  lui-même  dans  fon  Epitre  à  Hérodote; 
mais  fans  accumiàer  dans  une  chofe  fi  claire  les  témoignages  de  l'An* 
tiquité,  je  me  contente  de  renvoyer  au  paflàge  de  Lucrèce  4ne  j'd 
cité  tantôt 

L'ezpofition  que  Mr.  de  Leibnitz  donne  de  la  dédinaifon  Epicu- 
rienne,  eft  encore  plus  furprenante:  un  de  ces  petits  corps  ÀUant  tn 
ligne  droite^  dit-il,  fe  détourne  tout  et  un  coup  de  fon  chemin  y  fans 
aucun  fujety  feulement  porce  que  ta  volonté  le  commande.  Certes 
c'eft  faire  bien  de  l'hcmneur  à  Epicure  que  de  lui  attribuer  un  fenti* 
ment  auffi  raifonnable.  Si  tel  étoit  fon  dogme,  Mr.  de  Leibnitz  auroit 
grande  raifon  de  lui  comparer  la  liberté;  ax  ce  feroit  la  comparer  à 
elle  même;  &  cette  doârine,  comme  il  dit,  feroit  en  tfet  avdfi  ridi- 
cule 

(*)  EiTai  de  Théodicée;  P.  IIL  f  po. 

(**)  ÎTCoç  «fe-^,  Ktà  (^,  ntà  r^X^  nraçiio-éK^^  wû  rd  tf^'ij- 
f^ry  fAi)  aVo7s.i}iw    Plat  in  libro^  nhi^  Tûuv  ^okriv  (p^ytjjmrt^ 
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rone,  m  rautre.  Chaqoç  décUnaifeii  Iferoit  *  l'effet  d'une  volidon ,  & 
dire ,  ^ue  Us  puits  corps  fe ^détournent  fisnsfigéi^  ftuiemem  pm^tt 
qu€  ta  volonté  le  commande^  ce  feroit  autant  que  fi  on  diioit:  onefist 
ttTîve&ns  caufe,  parce qifil  eft  prodmt  par  la  firale  canfe  qui  puîfle 
le  produire. 

Caméade  avoic  pris  ce  tempérament  entre  la  Sttalité  de  Chry- 
fippe  &  le  hâzard  d'Epicure;  Ciceron  nous  en  donne  rexpofé  dans 
fon  excellent  traité  du  Defim^  dont  maiheuKufemrat  nous  ne  conier' 
vous  qu'un  firagnient. 

Epicure  ét6ic  bien  élo^né  de  Topiaion  que  Mr.  de  Leénitsi  VA 
prête.  S'il  avoit  jamds  crû  que  la  yoloaté  fit  déclina:  les  acomes,  il 
lui  auroit  £aUu  une  double  dédinaifon;  car  enfin»  il  s'agiflbit  d'expli- 
quer par  oe  moyen  tous  les  phénomènes  de  la  NatuK  fans  exception, 
dont  il  n'y  a  qu'une  partie  très  nnnoe  <fà  dépende  de  «os  volkions. 
C'eft  donc  tout  le  contraire.  Les  atomes  déclinent  dans  laPhHoib- 
phied'Epicure,  avant  qu'auome  volonté  fbk  fcmnée  par  leur  concours; 
&  leur  dédinaifon  je&  prédfément  ce  qui  forme  les  volontés,  ^  pn^ 
duit  les  prétendus  aâes  libres.  Pourroit-«i  en  douter  après  tant  de 
paflages  formels  des  Anciens?  Voici  celui  4le  Lucrèce  qui  probable- 
ment a  induit  Mr.  de  Leihnitz  en  erreur:  {*)  Si  $oui  les  mouvement 

(*}     DiMqttê  fi  fimper^tmfêu  eomuRitttr  9wmkf 

Et  vetert  ixftriiur  fimfgr  nêvus  êrdme  cnt$^ 
Nec  declUumdo  fdcïunt  frimordU  mofus 
Prmcipmm  quoddsm,  qnod  féui  fœderd  rumfMf, 
Ex  infinito  m  cdu/dm  CMufs.  feqfuftur  : 
lÂktrd  fit  ttmn  wide  héte  snimmuilms  ixtMtg 
Undê  bdc  efi^  inqudm,  fsHs  avûl/i  vêltiHiMS, 
Pêr    ^mm  pogreéUwmr,  quo  dmcit  qêumqui  voùftat, 
DeclmMmus  kem  motus  ^  me  tempori  certo, 
Se€  regUm  Uci  etrfs,  fid  $éi  iffr  hdH  mens  t 
Nsm  dstéio  pro€ul  bU  nbus  fid  quoique  moluntdi 
Ptmdfmm  dd$^    (S  ^âvc  motm  fir  wt^mbrê  rigdtitm^ 
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fins  Hés  les  mu  mhc  oMreSf  fidu  mouvement  paffi  Hjkke  le  préfene 
felm  nn  ordre  mvar table  ^  fila  dicUnéiyhn  des  atomes  ne  firme  point 
m  principe  de  mom^aneset  qui  pedffe  rompra  la  chainefitale  &*  tmpi-^ 
cher  la  ficeeffion  infinie  des  confis  ;  d^oif  vient  aux  animaux  terreflres 
ce  libre  arbitre  ?  ceue  volonté  fiuflraite  à  t empire  du  deftin  par  la- 
quelle nous  nous  mouvons^  comme  bon  nousfimble^  ^ par  iaqueie  nom 
détournons  les  meuve  mens  ^  fans  y  être  déterminés  ni  par  le  tems^  ni 
par  le  lieu  >  mais  uniquement  par  noire  bon-plaifir  /  Car  il  ny  a  poine 
de  doute  que  la  volonté  d'un  chacun  ne  donne  f  origine  à  ces  chofes,  Ef* 
que  ce  ne  fait  de  là  que  partent  les  mouvement  qui  fi  diftribuent  par 
nos  membres.  Mmifieur  de  Leibniiz  aura  crû  ûm  doute  que  les  mow 
vemens^  ^  tes  ehofis  dont  il  elt  parlé  dans  les  derniers  vers,  &  qui 
fe  rapporoenc  aux  mouvemens  Ipontanés ,  fe  raportoient  à  la  déclinai- 
Ion  des  atomes.  Le  fattin  de  Lucrèce  foufire  cette  équÎToquey&la  tra« 
duâion  lodienne  de  (^)  M  archet  si  ^  dans  laquelle  le  paffiige  eft  allé- 
gué dans  la  Tliéodicée,  iafavorife  également;  mais^l  eft  fiicile  de 
s'ea  détromper  tant  par  les  pai&ges  parallèles  que  par  la  teneur  même 
decdui-ci. 

Jusqu'icy  nous  avons  confidérétous  les  êtres  dans  on  feulaflem* 
blage.  Séparons  maintenant  cet  affemblage  en  deux  parties,  la  por« 
tion  Aqous  réprefentera  tous  les  êtres  finis  liés  dans  un  fyftème»  d^ 
fùiant  un  tout.  La  portion  B  nous  marquera  un  être  infini  ^  vnefih 
ftantia  extromundana. 

Si  nous  filppofons.d^abord  ces  deux  portions  indépendantes 
Tune  de  Tautre,  la  portion  A  pourra  pafler  par  les  mêmes  luppofitionSy 
par  lesquelles  nous  avons  fait  pafler  Taflemblage  de  tous  les  êtres.  Si 

vous 

(*)     •        «  «  /  mots  dftCTS 

Si  deelwd»  fivmte,  e  non  in  tempe 
Certo  ne  cerf  a  région  ^  mi  fih, 
SujmJê  t  dove  commânds  il  noftro  arhitrh'i 
Foi  ehè  fen£  éflcun  dnUio  à  qtiefts  CùCe 
DÀ  fil  principio  il  voler  profrio,  e  «ptindi 
Fsn  pet  fcorrendo  per  ti  membrs  i  meti, 
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^oa$  y  adoptezdes  pnmàpeB  des  dmngpmcoSf  qui  y  arrivent»  irodi 
adoptez  une  dzSk  d'ôcres  doués  d'intelligence  &  de  volonté,  B»  f|QOÎr 
qu*  indépendant  d' A»  ne  peut  écre  rorigHie  de  qooîqBe  ce  fok  en  A, 
«parcequ'  A  n'eft  pas  moins  indépendant  de  luL  U  ne  fera  donc  l'ori- 
gine de  quoi  que  ce  foit  hors  de  lui-môme»  H  n^elE  pas  non  plus  l'ori- 
gine de  ce  qui  eft  en  lui-même,  puisque  ce  qui  eil  en  lui,  n'admet  point 
d'origine.  Sa  volftion  feroit  donc  nulle  fimte  d'objet  ;  en  an  mot  un 
tel  Dieu  feroit  moins  puillant  que  les  Intelligences  libres  luppo^ea 
4ans  la  portion  Ar 

Joignons  à  préfent  les  deux  portion^  &  faifons  dépendre  A  deB. 
Cette  dépendance  peut  être  conçue  dans  ui^  double  fens.  Ou  rexiften- 
ce  de  B  entraine  celle  d' A  par  une  néceflité  de  conféquenc^  ou  B 
donne  l'être  à  A  par  une  volition  libre. 

Au  premier  cas,  Taâion  &  la  liberté  manquent  dœs  A  &  dans  Bf 
Texiftence  d' A  s'analyiant  dans  la  néceflité  de  la  Nature  de  B  »  A  de- 
vient une  efpçce  d'appendice  de  B,  &  ils  ne  feront,  à  proprement  dire, 
qu'un  même  être.  Si  la  matière  du  monde  &  fes  formes  exiftent  suffi 
néceflairement  que  l'eflence  divine ,  tout  devient  auffi  paffif,  que  fi  le 
deftin  le  plus  aveugle  y  préfidoit. 

Mais  éclairons  la  fcene ,  &  ccmcevons  un  Entendement  infini, 
qui  d'une  fimple  vue  embrafle  &  combine  tous  les  poffibles.  Suppôt 
ions  que  de  cette  combinaifon  réfulte  le  motif,  qui  le  porte  à  produire 
l'Univers ,  que  le  motif  produife  la  volition,  &  que  la  volition  ùât 
fuivie  immédiatement  de  l'effet.  Dans  tout  ce  procédé  je  ne  trou- 
ve ni  aâion  ni  liberté.  Le  Monde  ne  fauroit  contenir  un  pouvoir 
d'agir,quine  foitpasdans  lacaufeduMonde;  &rexiftencederUnivers 
&  de  tout  ce  qu'il  renferme,  fe  refondra  dans  l'entendement  divin,  & 
par  là  dans  la  néceflité  de  la  Nature  divine  ;  la  chaîne  des  êtres 
fera  fufpenduS  au  Trône  de  Jupiter  qui  obéit  k  fon  tour  aux  arrêts 
du  Deftin. 

C'eft  ce  que  doivent  entendre  les  Philofophes,  qui  difent,  fueTamn 
ilfides  €0Wfmgens  eft  infi^ii.      Lemot  de  contingeM mt  ^orticy 
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tths  tbufif  ;  car  ee  qui  dépend  de  h  néceffiié  d'une  Nature,  4fùi^^&i$ 
nëceflaîremenc,  conferve  t-il  Tombre  môme  de  la  contingence  <]ui  fiq]^ 
pcrfë  itumifeftement  la  liberté  ?  Et  peut  on  fe  prévaloir  de  ce  tertne  uns 
donner  dans  réquivoque,  &  dans  le  jeu  de  mots. 

On  ne  fiuroit  dire  dans  ce  fyftême,  que  le  contraire  ^  ce  qui 
arrive,  ait  été  poffible ,  ou  qu'il  y  ait  plus  ou  moins  de  poffible ,  que 
ce  qui  exifte.  La  puii&noe  ^eft-elle  autre  chofe  qu'un  terme  deftkué 
de  fens  ?  Et  ce  qui  ^  auffi  néceffidre  que  reflaice  diiine  «nrok-il  pu 
ne  ptt  exifter,  ou  eufter  autrement  qu^il  h'exifte  i  Dire  qu'une  chofe 
feroit  poflible  dans  un  autre  monde ,  c'eft  dire  qu'elle  le  fcmk  dans  la 
fiippoiicion  d'une  autre  «ITence  divine^  4ont  le  monde  firéfent  eft  ud 
écoulement  néceffidre. 

DSeo^  âra-t-on,  volt  plufieurs  poflibles  ^  qui  ne  parviennent  pas 
iTexiftence.  '  Mais  qu^eft-ce  qu'on  eittend  par  poffible?  Ce  pour 
l'iexécutlfiii  duquel  il  n'y  a  point  4e  puiflanoe?  Ce  qui  par  Tefifence 
même  de  laDivinlté  eft  déterminé  au  non-étre  7  Si  Dieu  voyoit  quel- 
qu'une  de  ces  chofes  comme i>offiblej  il  verroit  comme  poffible,  ce 
qu'Une  peut  pas fidre. 

Il  y  a  des  PbilQifoplies  aflës  ingénus  pour  nous  accorder ,  que 
dans  ce  plan  tout  devient  néceUaire.  Mais  c'eft,  difenc-ilsj  une  nécef^ 
fité  heureufe,  fruit  de  la  plus  parfaite  fiigefle. 

Que  la  néceffité  foit  heureufe  ou  ma&eweuTe^  ce  n>ft  pas  de- 
quoi  je  m'embaraflë.  Mais  qu'elle  fint  un  fruit  de  ia  lagefle ,  je  n'en 
fiurois  convenir.  La  néceffité  ne  l^fle  lieu  à  aucune  aâîon  (âge,  ni 
à  aucune  vertu  de  choix.  Remercier,  p.  e.  Dieu  pour  la  bonté  feroic 
autant,  que  ii  on  le  remerctoit  pour  fon  étemké. 

Ceft  avec  la  néceffité  intérieure  dirigée  par  les  motifs ,  que  l'il* 
luftre  Auteur  du  nouveaui  Syflôme  de  la  Fatalité  croit  que  la  Religion, 
&  les  Loix  pourroient  fiibfiften  Je  penfe  qu'en  effet  cela  pourrmt,  et 
devroit  même  arriver  par  une  erreur  auffi  fatale  que  le  refte  du  fyfté- 
me.  Ainfi  le  voudroit  leDeftin,  contre  lequel  il  n'y  a  point  de  fub- 
terfuge.    Il  feroit  en  effet  ridicule  dans  ce  fyftéme  de  croire  une  Reli- 
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tU»  &  «oeConfidence,  sll  n'écoic  pas  néceflaire Jy  cro^i  drdei/eft 
fcSm  être  pénétré,  fi  li  fecalicé  nous  y  oblige, 

*  La  fevle  dépendance  donc  dana  laquelle  pmfie  entrer  la  libeité, 
eft  celle  delà  Teconde  forte,  lavoir  lorsqif  A  dépend  d'one  volickm  fi- 
bre de  B.  Alors  A  fen  contingent  ;  non  A  fera  poinble,  puisqu'il  y  a 
une  pniflance  libredooée  do  pouvœr  pbyfiqoe  de  le  produire,  &  de  ne  le 
point  produire,  de  produire  en  fit  place  C|D,E,F,  ôc  ainfi  de  fuite. 

Enfin,  fi  dans  Taflemblage  désires  compris  fous  A,  il  y  a  deskh 
telligences  douées  de  la  puil&nce  de  vouloir,  que  B  poflfede  dans  un 
degré  illimité;  ces  intelligences  feront  autant  d'agens  dépendans  de  B 
dans  leur  exiftence,  mais  libres  dans  leurs  Tintions,  auxquelles  l'Etre 
fuprèmeaura  départi  leur  fphered'aâivité.  Dans  cefrfan  certûns  chan- 
gement feront  réfolubles  dans  Tadiondes  intelligences  mondaines* 

Mais  fi  Tintelligence  fupréme  s'eft  refervé  le  privilège  d'agir,  A 
fera  on-afifemblage  d'étrel  &  d'états  paflift,  Dieo  fera  le  feul  agent,  Fa- 
mé de  la  Nature,  le  moteur  des  corps  &des  efprits,  &nos(fiverfes  vo- 
litions  ne  feront  qu'autant  d'expreffions»  oude  portraits  de  la  fienne. 

Ajoutons  que  ce  fyftéme  convertit  toute  la  morale  en  un  jeu  de 
Tbéatre  ;  on  auroic  peine  à  deviner  le  but  de  Dieu  dans  ce  drame  uni- 
verfel.  Encore,  s'il  n'y  avoit  que  les  habitans  de  la  terre  qui  fufSoit 
tflujettis  aux  loix  du  Deftin,  nous  poiurions  nous  le  figurer  comme 
une  grande  fidle  de  Speâacles,  dreflée  pour  l'inftruâion  d'intelligences 
libres  &  fuperieures  à  Vefpece  humaine ,  dont  chacune  auroit  re^  la 
leçon  de  Terence:  (*)  Contemplez  leurs  vies  comme  àons  un  mi- 
foir^^  pTùfiux-en  pour  votre  propre  conduite^ 

l|r  '9  9 

(^)     Jnfpicen,  tJmquMm  m/^fdmm,  ht  vUss  Mmmmm 
Jtth9f  Mffue  €xmd9  îsfirt  nnmfUm  iièU 
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AVERTISSEMENT. 

L  9  Jugement  que  F  Académie  a  porté  fur  te  fragment  iune  Let^ 
ne  pretenduïie  l^.  deLeibniUr  a^ant  jM pâlie  ^  pendant  que 
Van  imprimoit  ce  Fotume  de  nos  Mimoires^  on  a  placé  ce  Juge* 
ment  i  ta  fn  de  rHiftoire.  Depuis  ce  tems  -  là  it  a  paru  dvuert 
Ecrits  de  M^  Kcenig.  &  de  fes  adhirensy  deftinés  à  attaquer  ce 
Jugements  Afin  donc  ^ue,  te  LeSeur  trouve  ici  tout  ce  qui  peut 
répandre  du  jour  fur  cette  Controverfe^  if  mettre  le  Jugement 
de  f  Académie  à  tabri  des  imputations  auffi  déraifonnailes  quUn- 
jurieufes  dont  on  voudrott  te  charger  y  on  a  cru  devoir  mettre  id 
la  Lettre  fuivante  qui  fait  voir  avec  le  dtmier  degré  ^évidence 
combien  F  Académie  a  été  iquiiable  €^  circonfpeBe  dans  toute  fi 
procédure. 

Comme  on  ne  veut  par  rendre  ce  Volume  d^une  grojfeur  dif 
proportionnée  à  celle  des  pricedens^  &  que  d'ailleurs  fon  Je  pror 
pofe  de  commencer  incejfamment  Ctmpreffton  du  feptième  Tome^  la 
Claffe  de  BeUes  -  Lettres  ne  fournira  point  i  autres  Pièces  dans 
celui-ci  que  cette  Lettre.  La  principale  caufe  de  cette  réduSion^ 
c^efl  ta  préférence  qtêon  a  cru  devoir  donner^  tf  que  méritoit 
bien  t importance  de  l'objet  ^  aux  Obfervatiôns  pour  déterminer  ta 
parallaxe  de  la  Lune^  qui  dévoient  être  toutes  publiées  j  torsqu^oÈ 
recevroit  les  Obfervatiôns  correfpondantet  dû  Cap  de  Bonne 
Efpersnce. 
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LETTRE 

M.    E  U  L  E  R 
M,    M  E  R  f  A  R 

J^ai  là,  Monfieur»  les  Gnzmes  Lkt^iûres  de  Leipzjg  &  de  Ham- 
bourg, que  Vous  avez  eu  la  boofif^  d«  «ne  ammiuniq^eç  ;^  dr  Ju 
éeé  vérîtablemenc  frappé  de  Timpudeoce jivec  laquelle  les  Edii^urs  de 
cesFeuittes  ont  0(6  trakter  le  Jugement  que  nôtre  Académie  ^publié^ 
à  Tocd^mi  de  la  Lettre  attnbuée  ïLeibmin  par  M.  le  VtofdSisgxKcfnig. 
Quoique  toutes  les  perfoanes  ioteU^eotes^  &  dégagées  de  l'eiprit 
de  paiti^  ayent  trouvé  ce  Jugement  conçu  avec  toute  la  modérs^don 
poflUe;  ces  Compilateurs  de  nouvelles  ^'ont  pu  s'empêcher  de  dé* 
celer  oofwtementy  &  leur  ignorance,  &:  cette  démangeaifon  excès* 
flvequ'ils  ont  dfexereer  leur  ciitîque  fur  tout  ce  qui  fe  paflfe  dans  la 
République  des  Lettres*  Car  toufi^  leurs  plaintes  tox  Tinjure  qu'ils 
prâendifie  que  M.  Kmnig  a  reçuS^  pv  ce.  Jugement,  font  aflez  voir 
qu'ils  n'enoendent  pas  feulement  rétat  de  la  Queilion>  bien  qu'il  foie 
expofé^ans  ce  Jugement  avec  la  dernière  nettetés 

En  effet,  M.  Kœmg  aywt  raporti  ce  fragment  d'une  Lettre 
qu'il  prétendoit  avoir  été  autrefois  écrite  par  le  grand  Leibnitz  à  M 
Htrmann^  que  pouvoit-  on  lui  demander  de  plus  équicablç ,  fi  ce  n'ei. 
qu*il  produifit  l'Orig'mal  de  cette  Lettre,  ou  qu'il  indiquât  dans  que 
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rniétckH  étiAt  gardé*  Dtns  cette  Qoefliont  Tor  hq^eUe  rode  ice- 
pendanc  toute  la  force  du  Jugemeiity  il  n^  arten  afibréoiMt  k  quoi 
le  Cenfinir  le  plus  mal  iotentioiiiié  piiUe  tmaimk  redire.  Car  qui* 
ccHUioe  allègue  de  pareils  monumens»  lurtoot  après  un  fi  long  tems 
écQuléy  eft  ftns  contredit  obligé  de  les  rendre  dignes  de  foi  aux  ycoM. 
du  Monde  ûmmt  en  prodniftnt  les  Qrigmauz  ;  àc  il  n^eft  nuUeinenc 
autorilé  àdemanderque  de  pareilles  Pièces  paffisnt  pour  authentiques, 
tant  qu'elles  ne  (ont  pas  fiiflfî&ment  prouvées.  Beaucoup  moins 
donc  peut-on  reprodier  à  l'Académie  Eoyale^  &  à  fon  très  digne 
Prélldent^  d'aitoir  entrepris  Tezamen  de  la  Lettre  alléguée  par  M. 
iCûfnig.  Si  celai- ci  9  en  donnant  un  fragment  de  eette  Lettre  dans 
les  Aâes  de  Leipfig»  avok  déclaré  en  même  tems  c^'il  en  pofltdcât 
lX)rigtfid9  ou.dumoinsquHravoityAy  ilpourroit  peut- être  trou* 
ver  mauvais,  qu'on  n'entpas  auffi-tôt  qoufié  foi  à  fon  témoignage  ; 
cependant  il  ne  ferait  pas  endroit  de  fe  plamdre  qu'on  lui  eut  Sut  fat 
moindie  mj^re.  Maïs  dès-la  qu'il  ne  (fit  pas  un  feul  mot  qui  tende  à 
fidre  connoitre  qu'il  ait  vu  la  Lettre  originale  de  LeiinùZf  il  ne  Içau- 
roit  affurément  exiger  de  polbsne,  qu'mi  la  tienne  pour  digne  de  foi; 
beautoup  moins  dott-il  être  ofenfi^  des  redierdies  exaftes  fiâtes  à 
ce  fojet  ;  bien  plutôt,  quand  même  perfonne  ne  Fen  aurôic  requis, 
il  feroic  lui-même  dans  fobligaticm  de  mettre  à  l'abii  de  tovt  douée 
la  vérité  de  la  Lettre  qu'il  a  citée,  s*tl  né  vootoit  pas  paroltre  avan* 
cer  dans  la  République  des  Lettres  une  chofe  deftituée^lautorité. 

Mais ,  Ibrsque  dans  les  commencemens  cette  affdre  fut  traittée 
amicalement  par  des  Lettres  écrites  k  M.  K^nig^  non  feulement  il 
évita  toujours  de  répondre  à  la  demande  qu'on  lui  faifoit  de  ji^fier 
ce  fragment  par  les  preuves  de  ft  conformité  avec  l'Original  ;  mais 
il  avoua  pofitivement  qu'il  ne  poITedoit  point  cet  Original,  &  qa*il  na 
l'avoit  jamais  vu  ;  mats  qu'il  tenoit  feidement  cette  Lettre  du  fameux 
Henzi^  décapité  à  Beirne,  qui  lui  en  avolt  fourni  une  Copie.  La 
queflion  confifte  donc  à  iî^voir,  fi  cette  cette  Copie  elt  digne  de  foi, 
ou  non  ?  &  cette  queftion  ne  regaide  pas  tant  M.  Kaoig  que  Henzi  ; 
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00  p€0C- être  die  ne  regarde  pu  même  ce  derdier^  ff  roo  A^ppofe 
qu'il  temric  à  foo  tout  cette  Lettre  d'me  aocre  mam.  Quand  raêoM 
donc  AL  Kinfg  regar^oic  cette  Lettre  comme  digne  de  (qi^  dès 
qu'il  reconiuMt  qu'il  eft  hpra  d'état  d'en  établir  Tautheaticité^  il  «r 
peut  certaîoement  exiger  de  qui  que  ce  foit,  qu'il  penfe  comme  Inif 
mais  il  doit  laiflfer  à  chacun  mie  pleine  lH>erté  d'être  d'un  autre  avia^ 
ftna  que  cela  porte  atteinte  à  fim  honneur.  Auffi,  ni  lui,  ni  fef 
Avocata,  nepeuvenjuftifiereniuoBoeiBfaaiere»  qu'on  ait  agi  inja« 
fiementàfon  égard ,  en  déclarant,  comme  rAcadéaue  l'a  fait,  que 
cette  Lettre  ne  méritoit  abfelument  aucune  créance*:  car,  qu^les 
que  feient  les  caufea  qui  ont  porté  l'Académie  à  prononcer  ce  Juge- 
ment, elles  ne  concernent  que  l'écrit  même,  &  la  perfon^e  de  M* 
Kœmg  n'y  eft  intereflée  en  rien.  Et  quand  l'Académie  n'indi^^roit 
fucune  cauie  de  h  conduite  qu'elle  a  tenuft,  on  ne  pourroit  en  imft* 
giner  aucune,  qai  autorilk  M.  Kemig  à  fe  tenir  pour  dknfL 

Rien  donc  n'eft  plus  ridicule  que  les  plaintes  de  ces  Çenfeurs  fe- 
vertSt  qui  ne  parient  que  de  finjuce  £ute  à  M.  Kanig^  &  font  de 
mina  effbrts  pour  ibuttnir  le  râle  d'Avocata ,  dont  ils  fimiblent  s^être 
«barges  ccmtze  TAcad^ie  dans  cette  caufe.  Puisque  M.  Ktenig  lui- 
même  a  abandonné  entièrement  cette  eai^,  qui  n'a  d'autre  objet  que 
les  preuves  de  récrit  qu31  avott  idlégué,  il  n^k  befoin  afiurément  d'aur 
oias  délenfirars  ;  &  je  ne  vins  pas  commet  qudqi^un  pourroit  peu- 
fer  à  entreprendre  fiidéfenfe,  i  mohis  qui!  ne  fe  fit  fort  de  produire 
cetOriginatite/jdiggKi/z  fiir  lequel  roule  toute  la  Queftion.  Mais' 
cTeft  fiurquoi  œs  prétendus  Avocats  gardent  le  plus  profond  filenœ, 
fecomenttnt  d'accumuler  les  injures  &  les  calomnies,  comme  s^ 
avoient  voulo  fiûfir  cette  occafion  de  iaiie  éclater  leur  ignorance  ât 
leur  témérité. 

Mais  le  oonMe  de  FaMiirdité,  cTeft  lorsque  ces  Cènfeurs  petiH 
lass  foiooieuneot  que  la  déctfion  de  cette  Queftion  ne  regardoit  pas 
rAcadésâe,  mais  devoit  être  portée  devant  un  Tribunal  de  Juriscon^ 
fiikès.    Tant  qu'cm  ledierche,  fi  cette  Lettre  attr&oée  à  Leihiin 
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\kre  confirmée  par  la  prodoaion  de  i^Origioal^  le  Jugement  eft 
vidre,  &ne  demande  aucune  connoiflânce  du  Droit  CnriL 
^  ^        ^^re  que  M.  Kœnig  Ta  décidée  loi-mâne,  en  confeflkntfon  loi- 

^'  trouver  Tanthenticité  dâ  fragment  en  question.     Car  quant 

^ftionsi  qui  en  font  nées,  teUes  que  ceUes-c^:  Si  cette 
^  Nent  pasdescholesY  qui  n'etoient  pas  encore  connOes 

,iL  ^pas  quelque  lbiq>ç«m  de  £iux  dans  les  termes  md- 

LTa  'yel  Si  fon  contenu  eft  d'accord  arec  celm  des 

^  %  ^^  exiftent  1   S'il  y  a  dans  les  autres  Ecrits  de 

^«^^  ^mouidre  veltige  des  découvertes ,  qu'on  lui  ac» 

^  ..-ci  ?  Si  M.  A  Lett-àtz  lui-même  n^aurcMt  pas  écrit 

«cres  à  d'autres  Amis  qu^à  M.  H^rmann  1  &  autres  Que- 
^^  ce  genre  qui  font  déveldpées  dans  le  Jugement  de  TAcadé- 
^r  elles  font  toutes  affurément  telles  »  qu'aucun  Tribunal  Juridf* 
^^^  que  nWoit  pu  s'en  arroger  la  conooiffiince  :  &  comme  elles  demain» 
'      dent  mte  contioiffitnce  profonde  des  Sdences  auxquelles  eltes  fe  rap* 
portent,  je  ne  vois  pas  à  qui  le  droit  d'en  juger. pourrok  mieux  con* 
venir  qu'à  une  Acaé^œôe  dei&iée  à  l'avancement  des  Sciences,     Or 
dans  toutes  ces  Queftions  il  ne  s'agit  pat  le  moins  du'  monde  de  M; 
Kanig  ;  &  de. quelque  manière  qu'on  les  décide,  il  n^  ^pauroit  trou- 
ver le  moindre  ibjet  de  piainte,  pmaquT  anffi-tôt  qull  s'eft  déOfté  de 
maintenir  la  vérité  de  eeice  Lettre»  les  chofes  qui  s'y  trouvent  co» 
tenues,  font  cenfées  n'avoir  plus  aucun  nqiport  avec  lui     Ce  Ju# 
gement  n'étant  donc  pmnt  de  nature  à  avoir  da  être  déSéié  àun  Tri« 
bunal  juridique,  à  beaucoup  plus  -forte  railbn  les  CompilaMirs  éa 
Nouvelles  publiques  ne  peuvent-l?  fe  l'arroger  ;  dit  M.  Omig  n'a 
aucun  befotn  de  leur  fecoors»    « 

Mais  ces  chicaneurs  pubtics  ont  porté  non  feulenpest  Ilfrfblence 
au  point  de  tourner  en  ridicule  le  Jugement  de  rAcadémie»  mais  il9 
n'ont  pas  rougi  d'outrager  indignement  (es  Membres^  en  imputime 
calomnieufement  à  la  plupart  de  ceux  qui  ont  figné  ce  ^igement,  tfê* 
ue  dans  des  fontimens  toot  oppofi^  ôtâc  ï»  defrprouver  :  outrage 

V  V  V  a  qui 


Digi.tized  by 


Google 


quT  ne  powroic  qo'étre  extrémemeût  fenfible  à  rAcudénue,  i  Textre» 
sne  légèreté  des  calomoitteurs  ne  Teogagecik  plutôt  à  le  mépri- 
fer.  Comment  ponrrak*!!  venir  à  quelqu'un  dras  refprit  que 
k  précipitation  ou  la  violence  ayent  eu:  la  moindre  part  à  cette  at- 
tire, puisqu'elle  a  été  trattté  de  la  manière  la  plus  ouverte»  &  que 
M.  Kœnig  lui  -  même  par  fes  délais  à  \sàSSk  plus  de  fis  mois  de 
tems  pourTexaminer.  Car  ayant  confeifé  qu'il  n'avcMt  jamais  vu 
la  Lettre  ori^ale  dU  Léonin  ^  &  les  recherches  les  plus  exaâea 
fiit!^  à  cetfie  occafion  n*ayant  pu  en  découvrir  le  moindre  veftige» 
le  foupçon  de  finix  conçu  cottre  la  Lettre  ckée  s'dl  accru  de  jour  cd 
jour,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  le  (rfos  haœ  degré  de  certitude^ 
&aloraquiauroitpuhefiterà  juger,  que  cote  Lettre  ne  méricoie 
aucune  créance^  &  à  proncmcer  qu'on  l'avoic  actrtt>oée  à  Cus  ao 
grand  Lethnin  ? 

Tandis  qu'ils  accufent  calomnieufinnent  les  autres  Académidens 
de  fe^epentir  de  leur  avis,  ils  prétoident  encore  que  le  Jugement  m 
été  dreffié  parmoi-méme  malgré  mm,  que  j'y  ai  été  forcé  par  je  ne 
fcal  quelle  autorité  ;  &  ils  infèrent  en  partîculkr  que  l'on  aurôit  tort 
demel'attriboei*,  de  ce  que  je  n'aunas  jamais  écrit  que  l'Ambafladeur 
deFrance  ettt  quelque  chofe  à  commander  dans  ma  Patrie.  Lorsque 
fêi  écrit  qu'on  avott  cfaerdié  la  Lettre  par  oidre  du  Rcm  &  de  rAjD- 
baffiideur  de  France^  fl  n'y  a  que  des  interprètes  malms  qui  puiflene 
entendre  ces  paroles,  conmie  fignifiant  que  ces  ordres  ont  été  adres- 
les  iomiédiatemMt  aux  Mb^iftrats  Suiffiss.  Mais  il  ne  m'eft  jamais 
vemitfamsreipnt  de  dire^  que  le  Rxâ  tk  adrefié  à  ces  Mi^ifianits  les 
ordres  concernant  eeàeaffidre,  qufil  &  domiés  a  fes  Mimifares.  Sans 
contredit  un 'Roi  domieâ  fes  MinHtres  les  ordres  qu'il  veut  fiur  une 
aflbire  quelconque  ;^'&  cfeft  à  eux  enfinte  i  s'acquitter  ultérieurement 
de  ht  volonté  de  leur  Maître.-  Ce  n'eft  pomt  non  pliis  par  la  voye 
desMagilbacsqml'Amba&deurdeFnmceafiûtfesrecherdies;  mais 
lia  commis  cette  affidre  à  des  pardcoUers,  &  furœut  à  des  gens  qui 
lui  éioient  (ubordonnési  &  auxquels  il  avoit  drdc  de  commamier. 
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Je  ne  cntim  donc  poiat  que  les  Avocsts  de  M.  Kcmgj  qui  prennehr 
ki  fort  mat  à  propos  la  défeofe  de  la  liberté  JE-fetretique,  puiflent  ré- 
pandre quelque  foopçon  fisr  mafidélité  par  unefisrobhïbte  accufacion. 

«  Ge  qnTib  ajoutent  y  ^e  famit^qulk  prétendent  avoir  été  eotce 
M.  Kanig^  moi  auroit  dû  me  itétNbie^dir  j^jgement  qof  a  ^é  re»^ 
du,  procède  delà  même  erreur,  qui  leur  perfuade  qu'on  a  agi  injo* 
ftement  à  fon  égard.  Je  ne  trouve  abfolument  rien  dans  Tamitié  qui 
mfimpofe  Tobiigacion  dç  regarder  comme  digne  de  foi  ime  Lettre 
éc>ntlA. KBmig  tecxmDxàt  qu'il  ne  içauroit  lui-même,  prieuver  Tau- 
tb^iticité  ;  &  quand  malgré  te  défont  de  preuves,  k\  voudroit  y  ac- 
quiefcer,  fes  amis  n*en  font  pas  moins  libres  de  penfer  autrement.  Il 
ne  prétend  aflurément  pas, '^ que  fes  Amis  foyent  de  même  avis  que 
lui  en  toutes  cbofes. 

Enfin ,  peur  ce  qui  regarde  ma  Differtadon  fur  le  mouvement 
de  projeftile  déduit  du  principe  de  fat  moindre  aâion,  que  j'ai  ajou- 
tée en  forme  de  fiipplément  à  mon  Traité  àts  Ifoperimetres,  les  dé* 
fenfeurs  in&tigables  de  M.  Kcmig  fe  bâtent  trop  d'avancer  qu'ils  (avenr 
ipie  ma  Diflertation  avoit  d^  été  à  Laufiinne  entre  -les  maina  du  Li- 
todre  d^  l'an  1743*  Us  feroient  en  droit  de  l'aflirmer  de  ITOuvrage 
même  (ur  les  Koperimetres,  que  j'avois  effeâivement  achevé*. quel- 
ques années  avant  qu'il  ait  paru  ;  mais  je  n'ai  fiiit  les  additions,  que' 
dqiuis  que  j'avok  envoyé  te  Manufcrit  à  l<raufimne,  dr  ne  les  ai  £ût 
partir  pour  cette  ViUe  cpie  peu  avant  la  pubiiodon  du  Lnrre*  '  Tout 
rOuvrage  ifayai^  donc  vu  te  jour  que  vers  la  fin  de  l'an  1744*  die 
M.  de  Mûupertuis  ayant  lu  dés  te  mois  d'Avril  de  la  même  année  fioit 
Mémoire  forte  principe  univerfel  de  la  momdre  aâion^  dans  une 
AffemUée  publique  de  fAoMlémteRoyate  de  Paris,  tous  les  foupçona 
qu'on  voudroit  Aire  naître  comre  lui  à  ce  fojet,  fe  déaruiient:&  tom- 
bent d'eux-mêmes. 

Outre  que  je  xltmhÈ  communiqué  ce  Suppi^nent  à  perfcHme 
avant  Timpreffion ,  il  n'y  a  rien  qui  foit  appliquabte  à  la  Queftion  pré- 
fênte^  où  fon  recherche  uniquement,  fiJMLi/rZ^i^icaécritlaLet* 

Vvv  3  tre 


Digitized  by 


Google 


tre  <ine  M.  lùenig  lui  atcribu6,  ou  s'il  ne  \!a  pas  éorite  ?  B&  effet  cet* 
te  Lettre  éunt  détruite,  il  ne  refte  plus  aucun  doute  que  M»  de  Afai^ 
pertuis  ne  foit  le  premier  qui  a  propcriGS  le  principe  de  la  moindre 
quantité  d'adion.  Car,  lorsque  j^ai  employé  la^  méthode  de  mêjcmis 
îf  minims  pour  définir  les  trajeAires  que  décrivent  des*  corps  foUi- 
cités  par  une  force  centripète  quelconque^  je  ne  prétens  pis  avoir  été 
au  delà  de  ce  qu^ont  fait  MM.  BernouUi  «&  d'autres,  en  déterminant 
avec  le  fecours  de  la  même  mettunie  la  courbure  de  la  diainecte,  cdle 
d'un  Hnge  rempli  de  liqueur^  &  d'autres  courbes  du  même  goire. 
De  pareilles  recherches  ne  fourniflent  que  des  principes  particuliers, 
qui  ne  peuvent  guères  s  étendre  plus  loin  quêtes  cas  auxquels  on  les 
applique.  Au  contraire  ils'agiflbit  ici  d'un  principe  univerfel,  d'où 
dévoient  découler  tous  ces  principes^  &  qu'on  pût  regarder  comme 
une  Loi  établie  dans  tous  les  phénomènes  de  la  naturf  ;  ce  qui  ren- 
doit  la  dificuflion  moins  du  rdOTort  des  Mathématiques,  que  de  celui 
de  la  Metaphyfique,  fur  les  principes  de  laquelle  cette  doârine  de- 
voit  être  fondée*  Auffi,  quoique  depuis  longtems  on  n'ait  pas  dou- 
té  que  dans  tous  les  effets  naturels  il  y  a  un  femblable  principe  de 
Maximum  &i  de  Minimum  qui  les  détermine,  perfonne  cependant^ 
avant  riUuftre  Préfident  de  nôtre  Académie,  ne  s*eft  trouvé,  qui  aie 
feulement  foupçonné,  dans  quels  élémens  ce  principe  étoit  contenu» 
&,  comment  on  pouvoit  l'accommoder  à  tous  les  cas.  Pour  moi» 
je  n'ai  connu  d'une  manière  certûne  qu'  a  pefieriori  le  principe  dont 
je  me  fuis  fervi  pour  déterminer  les  trajeâoires;  &  j'ai  avoué  inge* 
Qiiement  que  je  a'etois  pas  en  état  d'établir  fit  vérité  d'tme  autre  ma- 
nière. Tout  ce  que  j'ai  fait ,  c'eft  d'en  tker  les  mêmes  courbes  qa'oa 
a  coutume  de  trouver  vulgairement  par  la  méthode  direâe,  en  par- 
tant des  premiers  principes  de  la  Mecbaoique.  Je  n'ai  mtee  ofé  es 
étendre  l'u&ge ,  qu'autant  que  j'ai  pu  juftifier  par  le  calcul  (on  accord 
avec  les  principes  connus.  Et  c'eft  qui  m'a  ei^agé  à  féparer  de  ce 
principe  les  mouvemens  qui  fe  font  dans  un  milieâ  réfiftant,  &  d'au* 
très  plus  compliqués ,  parce  qu'il  ne  fe  préfentoit  à  nM>n  elprit  aucune 
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Toye  d'en  décotirir  Is  Téricé  à  V^vrd  de  ces  moavemensr.  Au  re(ie 
Monfieur  Kamg  voulant  attribuer  à  Liiknitz  feu!  ilnventton  du  prin- 
cipe de  la  moiflâre  aâion,  je  ne  fçaurob  afler  m'éconner  que  Tes  fide- 
1m  partifans  me  rendent  aufli  participant  de  cette  gloire,  &  que  dans 
le  même  cems  quils  répandent  avec  tant  d^atrocité  leftr  bîl^  f^  toute 
r  Académie  y  ils  montrent  tant  de  bonne  rolonté  à  mon  égard. 

Ils  objeâent  enfin  aufli  à  l'Académie,  de  n'avoir  pas  publié  avec 
le  Jugement,  toutes  les  Lettres  qui  ont  été  écrites  à  cette  occafion  à 
M.  K^nig  avec  fes  téponfes,  quoiqu'on  (cache  que  ces  pièces  avoient 
déjà  été  remifes  à  llmprîmeur;  d'où  ils  concluent  avec  autant  de  ma* 
Hgnicé  que  <le  précipitation ,  qu'elles  contenoient  des  cboTes  d'où  M. 
Kaenig  pouvoit  tirer  les  plus  grands  avantages,  &  que  c'eft  pour  cela 
que  l'Académie,  quife  défiott  de  (a  caufe,  a  mieux  aimé  tes  fuppri- 
mer.  Mais  comme  tout  le  contenu  de  ces  Ecrits  ie  trouve  rapporté 
affez  clairement  dans  le  Jugement  même,  il  écoit  tout  k  fait  fuperflu 
de  groffir  le  volume  en  les  y  inférant*  Cependant,  bien  loin  que  M. 
iT^isr/^  y  puiffe  trouver  le  moindre  fecoœ^,  il  doit  plutôt  rendre 
grâces  à  l'Académie  de  ce  qu'elle  a  bien  voulu  enfévelir  des  docu- 
mens  suffi  manîfeftes  de  l'iniquité,  avec  laqudle  il  s'efl  conduit  à  Ton 
égard  dans  toute  cette  recherche.  D'ailleurs  les  mêmes  Ecrits  font 
entre  les  mains  de  M.  Kœnigj  &  peribnne  ne  l'empôdie  de  les 
publier,  ail  les  croit  le  moins  du  moode  favorables  à  fa  caufe* 

à  Berlio,  le  3  Septemb. 
1752- 

Après  aroir  achevé  cette  Lettre,  j'ai  eu  occaGoh  de  y<yr  la  Répon- 
fe  même  de  M.  i&r»/>,  intitulée    APFEL  AU  PUBLIC; 
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êi  rayant  lue,  je  n'ai  pas  été  peu  fiirpris  de  h  véhémeoce  arec  faqttd^ 
le,  &lui,  i&resdéfenfeQrs,  fe  déchaînent  contrôle  Jugement  de 
r Académie.     Car  ayant  déclaré  lui -jnémey  comme  on  le  voit  dans 
(es  propres  Lettres  tju'il  a  £ait  imprimer,  qu'il  lui  importe  fort  peu 
qu'on  admette  oa^u'on  rejette  ce  fragment  de  la  Lettre  attribuée  à 
Leibnitz^  parce  qu'il  n'eft  pas  en  état  d'en  prouver  l'authenticité,  il 
n'a  apurement  aucun  fiijet  de  le  plaindre  du  Jugement  de  l'Académie, 
qui  a  pour  c^jet  principal  la  réjeâion  dé  ce  fri^gment  ;  à£faire  à  la- 
quelle M.  K^mg  avoua  qu'il  n'eft  point  intéreiEé.     Quand  enfiiite 
l'Académie  a  jugé  que  cet  Ecrit  rejette  ne  pouvoit  porter  aucune  at- 
teinte au  droit,  en  vertu  duquel  M.  de  Maufertuis  revendique  la  dé- 
couverte du  principe  de  la  moindre  aâion,  M.  IQtnig  doit  s'en  for* 
malifer  encore  moins,  puisqu'il  reconnoit  qu'en  produifant  cet  Ecrit, 
il  n'a  jamais  eu  en  vile  de  révoquer  cette  découverte  en  doute.  •  Or 
tout  le  Jugement  de  l'Académie  fe  réduit  à  ces  deux  Queftions ,  qui 
ne  font  a&rément  dépendantes  d'aucunes  formules  de  Jurifpttradm- 
ce  ;  &  toutes  les  exceptions  qu'on  allègue  contre  la  forme  de  ce  Ju- 
gement, &  contre  les  Jugés,  tombent  d'elles-mêmes.    JNLdeMath 
pertuis  ayant  tout  d'abord  réfolu  d'écarter  de  ce  Jugement  la  concro- 
verfe  fur  la  vérité  du  Principe,  s'arrétant  uniquement  à  fidre  exami* 
ner  ;  Ç  Ton  peut  l'accufer  de  l'avoir  puifé  dans  les  Ecrits  des  autro^ 
ou  non  ?    &  ne  voulant  point  encore  aâoellement  entrer  avec  M. 
^(r;;/g  dans  cette  discuffion,  que  celui-ci  tâche  perpétuellement  de 
mêler  à  la  Queftion  ;  TAcadémie  a  aufli  pris  un  foin  particulier  de  fiS- 
parer  cette* controverfe  de  fon  Jugement.    En  effet,  quoique  dans 
mon  Rapport  j'aye  fait  voir  clairement  la  foiblefle  des  Ôbjeûions  que 
M.  ^û?/?;^  a  formées  Qontre  ce  Principe,  cette  difcuffion  n'a  noUe- 
ment  pdfé  dans  le  Jugement  ;  &  par  conféquent  les  Membres  de  FA- 
cadémie,  qui  ne  font  pas  verfés  dans  les  Madiematiques ,  font  acco- 
fés  à  tort  par  M.  K<smg  d'avoir  porté  leur  Jugement  fur  des  chofes 
qu'ils  n'entendoient  pas.     Et  pour  l'exception  par  laquelle  on  vos* 
droit  invalider  le  Jugement  môme ,  fous  prétexte  que  le  nombre  des 
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Actdéfiûdms  prions  B'itme  pas  aflêz  grand  9  elle  eéttracl  fift  ridl« 
colci  puisque  ce  nombre  écok  plus-confid^ble  qu'à  fordinaire. 

Mais,  comme  dès  le  commencement  M.  Kiam^  a  mis  toutes 
œuvre  pour  pervertir  r^t  de  le  i|ueftion ,  il  fait  de  même  dans  fim 
yfppel  des  écarts  concâiuels»  &  fe  fert  pour  amquer  le  Jugement  de 
rÀcadémiepréciféitaent  des  mômes  armes  qui  ont  été  employées  par 
lesCiazettiers:  en  forte  qu'il  n'eft  pas  befoin  d'en  donner  une  nou« 
vdle  réfutation.  Non  feulement  d  n'étabUt  poiitt  fur  des  aigumens 
plus  forts  l'autorité  de  la  Lettre  attribuée  k  LeikHUz;*mz\s  encore 
après  avoir  afluré  ci- devant  que  cette  Lettre  avoit^é  écrite  à  AC 
Hermann^  dés  qu'il  a  fceu  qu'on  en  avoit  &it  la  redta'che  à  Bàle,  & 
que  trois  Lettres  de  M.  d$  Leibnitz  à  M.  Hermann  en  avment  été  en- 
voyées ici,  il  a  tout  a  coup  changé  de-fentîment,  de  force  quHl  arouS 
maintenant  qu'il  ne  (çait  pas  même  bien  à  qui  la  Lettre  qu'U  a  produis 
te  étoit  addreffée  :  aveu  qui  donne  &ns  contredit  une  très  grande  for« 
ce  au  Jugement  de  l'Académie  y  a'il  étoit  poffiUe  qu'il  parût  encore 
douteux  à  quelqu'un* 

Mais  M.  Kœnig  abandonnant  cefr^menti  va  dierch#le  P.  Mm^ 
Ulr anche  ^  Mrs.  s^Gravefande^  Engelhard  Ôi  d$  IFotff^  comme  ayant 
déjà  fait  ufage  de  ce  principe  de  la  moindre  aâion;  &  toutes  les  fo» 
qu'il  rencontrera  chez  quelqu'un  le  mot  de  mimmimi/i  il  pourra  en 
tirer  la  même  conduGon  avec  autant  de  cfa'ok.  Cqieridant  ii  eft  nui< 
nifëfte  que  ces  Auteurs,  ou  bien  attachent  une  idée  toute  différente  à 
ce  Minimum  dont  ils  parlent,  ou  qu'ils  l'appliquent  tout  autrement 
aux  phénomènes  de  la  Nature,  ou  enfin,  oequi  eft  l'eflentiel,  qu'ils 
ne  propofent  ces  principes  qu'ils  adoptent,  que  comme  tout  à  fiuc 
particuliers.  Mr.  s'Oravefande]  par  exemple,  auquel  on  donne  ioi 
le  premier  rang,  dans  les  endroits  qu'on  cite,  ne  parle  que  des  forces 
vives,  dont  le  principe  de  Ar  moindre  aâion  diffère  beaucoup:  ea« 
fuite,  quand  il  dit  que,  i^bs  le  choc  des  corps  mous,  il  ne  périt  que 
la  phis  petite  quantité  des  forces  vives,  outre  qu'il  s'agit  là  d'un  cas 
tout  à  fût  particiflier ,  il  attache  cette  propofttion  à  und  condition  fin- 
Mbm.é$rjÊca.Tm.ri.  Xxx  guliere. 
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ggliere»^  eh  pofailt  que  la  vieefle  réktive  eft  la  même ,  en  forte  qaé 
cette  perte  des  forces  vives  n'eft  la  plus  petite»  que  tant  que  la  viteffe^ 
sél^ve  demeure  de  la  même  grandeur.  A  regard  de  M.  de  IFolff^ 
dans  &  Diifertation  inferée  au  Tome  L  des  Mémoires  de  l'Académie 
de  Petersbourg,  il  ne  parle  que  des  forces  vives,  dont  il  tâche  de  dé- 
duire la  mefiire  de  l'idée  de  l'aâion  y  (ans  faire  aucune  mention  da 
minimum  y  qui  fe  trouve  dans  cette  a£ïion.  Si  de  pareilles  excep 
tions  étoient  recevables,  on  ne  pourroit  jamais  rien  produire  de  nou* 
veau  ;  car  il  feroit  bien  difficile  qu'on  ne  trouvât  dans  quelque  Auteur, 
ou  des  idées,  ou  du  moins  des  expreffions  femblablesy  dont  on  pour- 
roit fe  fervir  avec  le  môme  droit  poer  attaquer  toutes  les  nouvelles 
découvertes. 

Quant  à  ce  que  M*  Kanig  étale  avec  tant  de  confiance,  au  fujet 
de  la  Differtation  que  j'ai  inférée  dans  le  Tome  VIII.  des  Mémoires 
de  Petersbourg,  fur  une  propriété  des  nombres  premiers,  penfant  me 
terraifer  entièrement  par  là,  il  montre  aflez  avec  quelle  négligence  il 
porte  fes  jugemens,  &  combien  il  eft  promt  à  fe  iàifir  des  moindres 
drconftanife  pour  en  faire  naître  des  chicanes.  Car  dés  l'entrée  de 
cette  Differtation  j'ai  déclaré  ouvertement,  que  le  Théorème  dont  f  y 
donne  ladémonftration,  avoit  été  trouvé  depuis  longtems  par  Fermât^ 
qui  a  aufli  afTuré  qu'il  en  avoit  la  démonflration.  Mais  comme  cette 
démonftration,  autant  que  je  le  fçais,  n'a  jamais  été  publiée,  j'ai  tra* 
vaiUé  feulement  dans  l'intention  de  réparer  en  quelque  force  cettç  per« 
te.  J'étois  donc  bien  éloigné  de  penfer  à  tirer  quelque  gloire  de 
cette  démonftration,  puisque  j'ai  dit  fi  ingenuSment,  qu'elle  avoit  été 
découverte  depuis  longtems  par  Fermât.  Si  donc  ^.Je  Leibnitz  Ta 
tufli  trouvée  avant  moi,  ce  dont  je  n'ai  pas  plus  de  connoiflance  que 
du  travail  de  Fermât^  j'ajoute  foi  fans  aucune  difficulté  à  l'afTertion  de 
M.  Kœnigy  &  je  fuis  fort  content  de  n'être  que  le  troifième  démon* 
ftrateur  de  ce  théorème,  M.  de  Leibnitz  ayant  été  le  fécond,  &  toute 
la  gloke  de  la  première  démenfbration  étant  due  à  Fermât.  M.  Kœnig 
ne  m'epouvame  donc  point,  en  me  menaçant  tant  de  produire  l'ori- 
ginal. 
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final  de  cette  Lettre  de  Leihuitz{  je  l'en  remercie  tout  au'contfairef 
&  j'attendrai  non  feulement  avec  tranquillité,  mais  même  avec  joye, 
la  publication  de  cette  lettre*  Mais  je  lui  ferois  encore  bien  plus 
obligé,  fi  par  fes  foins  inâtigables  à  déterrer  les  écrits  «necdotes  des 
grands  hommes,  il  pouvoit  découvrir  aufli,  &  mettre  au  jour ,  ceux 
«4e  Fermât;  car  j'y  trouverois  aflurément  bien  des  chofes  concemant 
la  nature  des  nombres,  qui  m'ont  coûté  beaucoup  de  peine  à  décou* 
vrir,  &  je  me  flatterois  d'y  en  apprendre  de  bien  plus  confidérablâs 
encore,  dont  mes  efforts  n'ont  pu  venir  à  bout.  Tant  s'en  £fiut  donc 
que  la  publication  de  femblables  Ecrits  m'effraye,  que  je  les  recevrois 
plutôt  avec  une  extrême  avidité. 

M.  Kœnig  fiitz^Mt  auffi  le  Jugement  de  l'Académie,  fur  ce  qu'qn 
n'y  a  fait  aucune  mention  d'un  Billet  que  M.  Hermémn^  (rère  du  dé- 
funt, lui  a  écrit,  &  qu'il  a  envoyé  à  l'Académie;  quoique,  dit -il,  ce 
Billet  faffe  voir  que  ce  M  Hermann  ne  lui  a  jamais  donné  les  Lettres 
que  M.  de  Leibmtz  a  autrefois  écrites  à  fon  frère,  comme  on  TinfinuS 
dans  le  Jugement.  Mais  quoique  cela  ne  faffe  rien  au  fonds  de*k 
çhojfe,  ^  que  M.  Kœvig  eut  pu  s'approprier  ces  Lettres  à  l'infçu  de 
M.  Hermann^  ilfuffit  de  remarquer  ici,  que  le  foupçon  que  ces  Let- 
tres font  entre  les  mains  de  M.  Kœnig  n'eft  point  fondé  fur  ce  qu'elles 
ne  fe  font  pas  trouvées  à  Bâle,  &  qu'on  l'a  conçu  d'après  d'autres  id* 
dices;  mais  quoique  ces  indices  ayent  paru  affés  forts,  on  ne  l'a  donné 
que  pour  un  foupçon^  &  il  importe  fort  peu  qu'itfoit  fondé,  ou  non  ? 

A  l'égard  des  autres  Objeâions;  comme  elles  font  étrangères 
à  la  Queftion,  ou  qu'elles  reffemblent  tout  à  fût  à  celles  que  M.  Kœnig 
a  produit  d'un  ton  fi  menaçant  contre  ma  démonftration  tles  nombres 
premiers;  car  Une  fçauroit  leur  attribuer  un  plus  grands  poids,  dès« 
là  qu'il  penfe  m'avoir  accablé  par  celle-là;  il  feroitfup^u  de  t>ren« 
dre  la  moindre  peine  pour  les  réfoudre ,  la  lettre  précédente  y  ayant 
pleinement  fatisfait;  &  cette  véhémente  fortie  fur  moi  étant  iSkz  re* 
pouffée  par  ce  que  je  virtis  de  dire. 

Au  relie,  puisque  M.  Kœmg  fe  plaint'  tant  de  la  mafjirre  injurieufe 
dont  il  croit  qu'on  a  agi  avec  lui  dans  le  Jugement  de  l'Académie,  je 
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ne  fçsorois  m^empécher  de  répéter  qae  ce  Jugement  ne  regarde  point 
fil  perfonne,  mais  feulement  TEcrit  qaTA  avoit  produit,  auquel  pour 
les  rayons  les  plus  évidentes ,  on  a  refuTé  toute  croyance  ;  ce  qu'il  ne 
doit  pas  troorer  mauvais^  Quant  aux  foupçons  rapportés  dans  le 
même  Jugement,  qui  paroiîBbient  indiquer  d'une  manière  affez  ckire  la* 
penrerfité  de  &  eaufe ,  &  une-  cfirpofitîon  peu  éloignée  de  la  fraude,  ik 
y  a  donné  lui  même  Toccafion  la  plus  forte,  en  voulant  perpétuelle- 
ment brouiller  la  queftion ,  &  la  tourner  (Ur  des  recherches  qui  n'y 
ayoient  aucun  rapport.  Comme  donc  il  impute  très  înjuftement  à 
TAcadémie,  d'avoir  porté  fon  jugement  fur  faperfonne,  ou  for  1^ 
principe  môme  de  la  moindre  aâ:ion;  s'il  fe  trouve  chargé  des  foup* 
çons  kl  plus  graves^  il  ne  te  doit  imputer  qu'à  lui-même.  Et  à  pré- 
ent  même,  loin  d'avoir  écarté  ces  foupçons  par  fa  défepfe^  it  paroit 
au  contraire  Iqi  confirmer,  par  la  foibleiTe  &  les  injures  dont  eft  rem- 
pli ce  qu'il  allègue.  Car  aiTurément  il  n'auroit  pas  attaqué  d'une  ma< 
nière  fi  ridicule  ma  démonftration  fur  les  nombres  premiers,  s'il  avoit 
eu  demeilleureschofes  à  dire  pour  fa  caufe:  pour  ne  pas  parler  ici  des 
imputations  frivoles,  par  lesquelles  il  ne  rougit  point  déSrouloir  char- 
ger  nôtre  illuftre  Préfident  de  plagiat. 

SvDtout  c'eft  un  raifonnement  bien  remarquable,  que  celui  par 
lequel  il  tâche  de  rendre  la  Religion  de  M.  Je  Maupertuis  fufpe£ïe,  en 
fe  fondant  fur  ce  qu'il  refufe  créance  aux  Ecrits  prodtûts  ^v£TiA.Kanig^ 
parce  que  nî  lui ,  ni  aucun  témoin  digne  de  foi ,  ne  les  a  vus  ;  d'où  il 
conclut  en  vertu  de  fon  admirable  Logique,  quil  ne  fçauroit  ajouter  foi 
aux  refpeâables  monumens  fur  lesquels  nôtre  Sainte  Religion  eft  ap- 
puyée, damant  qu'il  n'a  pas  vu  lui -môme  les  Originaux.     Comnîe 
fi  les  importans  témoignages  d'où  ëépend  la  certitude  de  la  Religion 
pôuvoient  être  mis  en  aucune  comparaifon  avec  le  témoignage 
de  M.  Kcpnigy  que  lui -môme  n'ofi^roit  produire  conr- 
•     me  un  témoignage  digne  de  foi. 
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